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AVERTISSEMENT. 



E» publiant cette Galerie historique de no S contemporain,; 
nous croyons devoir expliquer dans quel esprit est composé cet 
ouvrage important ; ce n'est point aux factions, ce n'est point à 
l'esprit de parti que doit être confié le soin d'éclairer le jugement 
de la postérité sur les événemens et sur les hommes de l'époque 
à laquelle nous appartenons,- e\, il est affligeant de le dire, il est 
impossible de méconnaître leur langage dans la manière dont 
est traitée la partie politique de la Biographie de MM. Michaud. 
Cette observation est devenue si générale, qu'elle a puissamment 
contribué à nous faire entreprendre le nouveau travail que nous 
offrons au public. 

C'est pour justifier la bienveillante impatience qui nous est té- 
moignée de toutes parts, et pour expliquer les retards indispen- 
sables qu a éprouvés la publication de cet ouvrage , que nous nous 
sommes plus particulièrement efforcés de le porter à un degré de 
perfection auquel nou3 ne croyons pas que soient parvenus ceux 
du même genre qui Font précédé. Peut-être même n'est-ce pas 
trop présumer du soin que nous avons appporté à celui-ci, et de 
l'impartialité de nosjugemens, que d'assurer qu'il sera supé- 
rieur, sous bien des rapports, à celui des frères MichauoV. Enri- 
chir une Biographie de plus de mille noms nouveaux, ajouter à 
ceux qu'elle renferme un nombre prodigieux d'anecdotes inté- 
ressantes et ignorées, retrancher quelques articles insignifians et 
ne parler que le langage de la vérité , sans acception des temps 
et des personnes, c'est avoir entrepris une création tout-à-fait 
nouvelle, dont nous osons affirmer que le succès ne saurait être 
incertain. 

Notre but principal est sans doute de donner une Biographie 
essentiellement politique et militaire; mais en nous occupant, 
avec le soin le plus attentif, à rendre cette partie de notre ouvrage 
aussi exacte , aussi complète quil sera possible et sur-tout abso- 
lu t. 
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lument étrangère à tout esprit de faction, nous n'avons pas cru 
devoir nous livrer avec moins d'attention à tout ce qui embrasse 
les sciences et les arts; et quelle que soit la juste sévérité avec 
laquelle nous nous exprimerons toujours sur les erreurs aux- 
quelles nous pensons que MM. Michaud et leurs collaborateurs 
politiques se sont laissé entraîner , nous ne mettrons pas moins 
d'empressement à reconnaître la solidité de la plupart des juge- 
mens portés dans leur ouvrage, sur les hommes qui se sont dis- 
tingués sous les rapports que nous venons d'indiquer, et qui n'ont 
pris aucune part aux débats politiques. C'est dans ce dernier cas 
seulement que nous pensons qu'une confiance entière peut être 
accordée à ceux de leurs biographes qui se sont chargés de cet 
important travail, dans l'unique intérêt de la science; et pour 
mieux constater notre impartialité, nous n'hésiterons point à 
adopter les principes et les jugemens contenus dans toute cette 
partie de la biographie de MM. Michaud, que nous reconnais- 
sons avoir été traitée avec un talent supérieur et au mérite de 
laquelle il nous a paru qu'il n'y avait que peu de chose à ajou- 
ter. Nous avons donc cm devoir nous borner à faire quelques 
nouvelles recherches, à acquérir quelques documens ignorés, 
et à soumettre, sous ce point de vue, chacun des articles à l'exa- 
men de nos collaborateurs les plus distingués dans les sciences 
et les arts. 

* 

Une Biographie, pour remplir le noble but que ses auteurs ont 
tlû s'imposer, ne doit contenir que le récit fidèle des faits. Elle 
doit éviter sur-tout de descendre dans le fond des coeurs pour y 
chercher des coupables ; ses jugemens ne doivent flétrir que ce 
qui fut contraire à la morale universelle et à l'éternelle loi des 
sociétés; ils doivent être dépouillés de toute haine personnelle 
et de tout intérêt de parti ; car les résultats nécessaires d'une mar- 
che opposée seraient, en divisant l'état en factions, de rendre les 
ressentimens héréditaires, de perpétuer les défiances et, par elles, 
l'esprit d'opposition au pouvoir ; de réduire enfin , en ce qui re- 
garde la France, cette immense majorité nationale, dont toutes 
les opinions comme tous les intérêts politiques se lient aux opi- 
nions et aux intérêts que Ton s'efforce de proscrire f à n'aper- 
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cevoir un meilleur état de choses que dans le changement de letat 
social actuel de ce pays. 

Nous ne croyons d'aucune utilité d'ajouter à cette note préli- 
minaire une profession de foi particulière de nos senti mens ; cette^ 
profession de foi se trouve toute entière dans la manière dont 
nous nous sommes expliqués sur le travail qui a provoqué lè nôtre. 
En attaquant le fanatisme intolérant d'un parti dont le triomphe 
ftur tout ce qu'il y a d'idées justes et modérées est un scandale et 
une calamité, on ne nous trouvera pas moins sévères envers cet 
autre fanatisme, non moins intolérant et plus sanguinaire encore, 
qui fut la source des maux de la France et de l'Europe. Combattre # 
les factions et se montrer indulgent pour tous ceux qu'elles ont 
égarés, doit être, selon nous, la noble devise de l'historien. Nous 
ne nous en écarterons jamais». 
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LISTE 

DES DIVERSES ASSEMBLÉES NATIONALES 

OU LÉGISLATIVES. 

Assemblée des Notables , tenue, a Versailles , le 22 février 1787. 
Etats-Généraux , ouverts le 5 mai 1789, à Versailles. 
Assemblée constituante , formée à Paris, le 9 novembre 1789 , 
dans la salle du Manège* 

Assemblée législative, le i*r octobre 1791 , même salie. 
Convention nationale, le 21 septembre 1792, idem. 

Conseil des Anciens , \ ™tallëa, le 28 octobre 179$ , le pre- 
Conseil des Cinq Cents, S mier . a J?* Tuileries , le second au 

i palais Bourbon. 

V 

Corps-législatif, installé au palais Bourbon , le 7 janvier 1800. 
Chambre des Représentai, idem, le 2 juin 161 5. 

CONSTITUTIONS données à la France. 

» 

Constitution de ingx , décrétée le 3 septembre 1791 , acceptée 

par Je roi le i3 du même mois. 
Constitution de iy£ , décrétée par la Convention , le 24 juin 

1793, acceptée le 10 août. 
Constitution de ran 3, décrétée le 17 août 1795. 
Constitution, de tan 8, acceptée le 7 février 1800. 
Charte constitutionnelle, donnée par le roi, le 4 juin 1814. 

» 

LOIS ET ACTES SOUVENT MENTIONNES. 

Protestation des 13 et i5 septembre ^91 , signée par ûne partie des mem- 
bres du côté droit y contre Jes innovations décrétée* par rassemblée 
constituante. 

■ du 6)um 1793, contre la révolution du 3i mai, même année. 

loi du 3 brumaire an 4- Elle excluait les ci-devant nobles et les païens 
d'émigrés, des fonctions publiques. 

loi du 4 brumaire an 4« Elle accordait une amnistie pour tous les crimes 
de la révolution. 

Oient des a et $ fructidor an 3 , pour la réélection, dans les deux conseils, 
des deux tiers des conventionnels. 
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JOURNÉES REMARQUABLES DES RÉVOLUTIONS 

DE FRANCE. ' • 

ri juillet 1789.— Première insurrection de la populace de Paris, contre In 
cour; prise de la Bastille. 

5 et 6 octobre 1789. — Attaque du château de Versailles par la populace 
de Paris, qui tua quelques gardes-du-corps, pénétra dans les appar- 
tements du roi et de la reine , et amena la famille royale à Paris, 
ai juin 1791 .—Louis XVI quitte secrètement Paris. 

20 juin 1792.— -Attentat contre le château des Tuileries halrité par Louis 

XVI, sur la téte de qui Ton mit le bonnet rouge. 
10 août 179a.— Nouvelle attaque du château des, Tuileries ; massacre de la 
garde de Louis XVI ; déchéance et emprisonnement de ce prince, 
a et 3 septembre 1792.— La populace égorge, dans les prisons 4e Paris , 
les détenus du parti anti-révblutionnaire. 

21 janvier 179$. — Mort de Louis XVI. 

3i mai 1793. — Triomphe de la Montagne ou du parti de Robespierre, 
aidé par la commune de Paris , contre la Gironde , ou le parti 
modéré de la convention* ... 

iG octobre 1793.-- Mort de la reine. 

9 thermidor an a (37 juillet 1794 ). — Chute et mort de Robespierre , et 
des membres de la commune. 

1a germinal an 3 (1" avril 1795 ). —Tentative de la populace des fau- 
bourgs , dirigée par les Jacobins contre la majorité de la conven- 
tion. ( . . . 

I«, a et 3 prairial an 3 ( aa et a3 mai 1795). — Même tentative et assassinat 

du député Ferraud. 
îî vendèmaire an % (i& octobre 1 795 ).— Attaque de la convention et des 

terroristes par les Parisiens. 
1% fructidor an 5 (â septembre 1797}. — Dissolution du corps-législatif 

par les troupes du directoire; chute du parti clichien. 
3o prairial an 7 ( 18 juin 1799) —Chute des directeurs Merlin, RéveUlère- 

Lépeaux et Rewbell , renversés par les- conseils. 
1 8 brumaire an 8 (novembre 1799).— Triomphe de Bonaparte sur les conseils ; 

constitution consulaire. _ . 
5 nivôse an 9(34 décembre 1800 ). —Attentat contre la vie du premier 

consul exécuté par le moyen d'un tonneau plein d'artifice , appelé 

Machine infernale. 

Table explicative des expressions introduites dans la langue 
pendant la révolution de France , et de celles dont la véritable 
acception a clé dénaturée^, 

Anarchiste. Cette qualification fut donnée au parti démagogique de la con- 
vention nationale- par les Girondins , et à ceux qui depuis le 9 ther-. 
midor an •> , restés attachés aux principes du gouvernement ré- 
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volutionnaire , formèrent plusieures entreprise* contre la majorité 
de la convention, et ensuite contre l'autorité constitutionnelle. On 
a aussi appelé le même parti la queue de Robespierre. 

Aristocrates. Dénomination sous laquelle on désigna, dès le commencement 

de la révolution, tous ceux qui parurent y être opposés. 
Babouvistes ou Anarchistes , partisans de Babeuf. 

Brissoùns , Girondins ou Fédéralistes , partisans de Brissot, regardé comme 
le chef du parti qui fut renverse par celui de Marat et de 
Robespierre ou de la Montagne, le i3 mai 1793. On appela 
aussi les Brissotins, la faction des Hommes d'Etat. 

Chouans. Cette qualification fut aussi donnée , après le 9 thermidor an 1 , auc 
ennemis des Terroristes ou Jacobins qui les accusaient de royalisme , 
et par conséquent d'intelligence avec les Chouans de l'Ouest. 

Clichi , Clichien. Les membres de la convention opposés aux Jacobins 
ou qui désiraient le retour de la royauté , formèrent , après lo 
9 thermidor an 2 , une réunion politique au jardin de Clichi , 
et ensuite chez le député Delahaye. Ce parti fut renversé le 18 
fructidor an 5, par le directoire. 

Compagnies de Jésus et du Soleil. Associations de jeunes gens qui fu- 
rent accusés , après le 9 fructidor an 1 , de persécuter et même 
d'assassiner les Terroristes à Lyon , a Marseille , et principale- 
ment dans le Midi de la France, par esprit de vengeance ou 
de réaction. 

Contre-révolutionnaire, ennemi de la révolution , Aristocrate ou Royaliste. 

Corde tiers. Faction démagogique qui avait formé, dans l'église des Cor- 
deliers en 1793, une société rivale des Jacobins, et qui fut ren- 
versée par Robespierre. F oyez Hébert, Chaumette, Desmouiins 
•t Danton. 

iLes partisans de la monarchie et des principes modérés 
dans les assemblées constituante , législative et conven- 
tionnelle , avaient coutume de s'asseoir au côté droit 
du président, et les partisans de la révolution et des 
principes les plus exagérés, siégeaient constamment au côté 
gauche. 

Dantonistes , partisans de Danton, qui furent renversés avec leur chef et le 
parti dit des Cordeliers , par celui de Robespierre. 

Fédéralistes , Girondins, Brissotins ou Modérés. Les partisans de Robes- 
pierre donnèrent ce nom à ceux qui, voulant soustraire la con- 
vention au joug de la commune de Paris , succombèrent à l'épo- 
que du 3i mai 1793. On les accusa faussement de vouloir sépa- 
rer quelques departemens de la capitale, et en former une répu- 
blique fédérative. F"oyez Brissot, Vergniaud et Guadet. 

Feuillans. Réunion politique du parti modéré opposée à celle des Jacobins 
qui eut lieu à la fin de l'assemblée constituante , et pendant la 
session législative, dans le local de l'ancien couvent des Feuillans. 

Fructidorisé ; proscrit par la loi de déportation du 19 fructidor an 5 
contre le parti Clichien. 

Girondins , Fédéralistes ou Brissotins. Parti qui fut renversé par la Mon- 
tagne, à l'époque du 3i mai 1793, et dont les principaux chef» 
étaient les députés de la Gironde. 
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Hèbertistes, partisans d'Hébert que Robespierre fit condamner à mort. Voyez 
ce nom. 

Jacobins , membres de la première société populaire et révolutionnaire qui 
se forma T dès le commencement de la révolution , dans l 'ancien 
couvent des Jacobins, où les bommes les plus exagérés du parti 
démagogique continuèrent à se réunir jusqu'après le 9 thermidor 
an 2. Ceux qui tinrent leurs séances en 1799, après le 3o prai- 
rial , dans la salle appelée le Manège, furent taxés de jacobinisme» 
Libéral, qui aime la liberté et en défend les principes. Ce mot n'est pas , comme 
on a essayé de le faire entendre , une création nouvelle. Il a été em- 
ployé dans des actes diplomatiques, à des époques très-antérieures 
a la révolution. Si dans des circonstances récentes , et par une fausse 
plication , le mot libéral est quelquefois devenu synonime d\ 



application , le mot libéral est qui 

chique , il ne faut accuser que l'abus qui en a été fait. Au reste , 
quoique l'académie française n'ait pas encore consacré l'acception 
nouvelle de ce mot , cette acception restera. 

Manège (le). Voyez ci-dessus. lits assemblées constituante, législative, 
et conventionnelle ont aussi tenu leurs séances daus la même salle. 

Marais ( le ) , la Plaine ou le Ventre. La Plaine était la partie la moins 
élevée de la salle des séances des assemblées législative et con- 
Tentionnelle , où avaient coutume de siéger les membres qui flot- 
taient entre deux partis , et que l'on appelait le Ventre , ou ceux 
qui , antagonistes déclarés des Montagnards , luttèrent contre eux , 
avant le 3i mai 1793, et en recurent le nom de crapauds du 
marais. 

Maratistes , partisans de Marat. Voyez ce nom. 

Modérés, Fédéralistes, Girondins ou Brissotins , qui tentèrent vainement 
de faire prévaloir leur modération sur Yexagéralion de la Mon- 
tagne, et furent renversés le 3i mai 1793. 

Montagne, Montagnards. On donna ce nom aux membres les plus exas- 
« pérés du parti révolutionnaire dans l'assemblée conventionnelle, 

parce qu'ils avaient coutume de siéger sur les gradins les plus 

élevés de la salle, appelés la Montagne. 

Orléanistes, partisans du duc d'Orléans. Voyez ce nom. 

Prêtre assermenté, qui a prêté serment de soumission à la constitution civile 
du clergé, décrétée en X791. 

! insermenté f . _ _ 
ou > qui a refuse le sermout ci-dessus. 
réfractaire, J f 

Réaction, Réacteur ou Réactionnaire. Le parti victime du régime de la 
terreur et opposé aux Jacobins , se vengea sur eux par des excès 
et même des assassinats après le 9 thermidor an a , ce qui fut 
appelé réaction. * 

Révolutionnaires, partisans outrés de la révolution. * 

Sans-culottes. Dénomination que l'on donna par dérision aux meneurs de 
la populace, qui le prirent ensuite hautement eux-mêmes. 

Septembriseurs, auteurs des massacres exécutés dans les prisons de Pari», 

les a et 3 septembre 1792. 
Théophiluntfvpes , sectaires d'une sorte de déisme, dont le directeur Rc- 
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veille :re-Lépeaux fut le chef. Ils avaient établi leur culte en 1797 
1798 et 1799, dans les églises consacrées à la religion catholique' 

Terroristes, Maratistes ou Robcspierristes, partisans du régime de la terreur. 

Thermidoriens, partisans de la révolution du 9 thermidor an a (1794)» 
qui renversa Robespierre et le parti de la Montagne. 

Ullrà- révolutionnaires. — Cette qualification fut donnée par Robespierre à la 
faction des Cordeliers , à la tétc desquels figuraient les Hébert , les 
Ronsin, les Chaumette , les Vincent et une fouie de brigands subal- 
ternes qui entravaient la marche de ce qu'on appelait alors le gou- 
vernement révolutionnaire , et dénonçaient tous les jours le comité 
de salut public. Cette faction ayant voilé la table des droits de 
l'homme suspendue dans le lieu de ses séances , et proclamé l'insur- 
rection , ses chefs furent arrêtés , livrés au tribunal révolutionnaire 
et condamnés à mort. Avec eux finit la faction des ultrà-révolution- 
naires. 

Ultra-royalistes. — On désigne ainsi ceux qui , soutenant le système d'une 
monarchie sans contre-poids , qui n'est autre chose que le despo- 
tisme , n'admettent d'autre limite au pouvoir royal dont ils veulent 
entrer en partage avec le monarque , que le rétablissement de la 
féodalité. Ce parti semble , depuis, quelque temps , avoir adopté une 
autre marche que celle qu'il a suivie pendant toute la première res- 
tauration et les quatorze premiers mois de la seconde. Reconnaissant 
l'impossibilité d'attaquer avec succès , pendant la vie du roi , la 
x charte donnée par lui , il désigne indistinctement aujourd'hui comme 
Jacobins , tous les amis des idées libérales, et prétend aue c'est seule- 
ment k ceux qui se sont constamment déclarés les ennemis de la charte, 
que doit ûlre exclusivement confié le soin de la maintenir» 
Vendéens , habitans du département de la Vendée et de ceux environnant 
où éclata J 'insurrection royaliste et religieuse de 1793, 1794 et 1795. 

Vendémiaristes , partisans des sections de Paris qui , ayant attaqué la 
convention et les terroristes, furent défaits, en vendémiaire an 4* 
La plupart de leurs chefs , accusés de royalisme , furent condam- 
nés à mort par contumace. 

Ventre (le ) la Plaine ou le Marais. On a donné particulièrement les deux pre- 
mières dénominations pendant les assemblées législative et convention- 
nelle , aux députés qui flottaient entre les deux partis, et siégeaient 
entre le côté droit et le côté gauche , dans la partie la moins élevée de 
la salle. Le Marais , fut un terme injurieux inventé par- les Monta- 
gnards de la Convention pour désigner les débris du parti de la Gi- 
ronde ; au reste ces trois expressions peuvent-être considérées comme 
sinonymes. 
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ABÀDI A (Fra>-9?is-Xavi e , né à dément de l'armée de Galice , dont 

Valence , dans le royaume de ce no ai , l'organisation lui avait été confiée ; ses 

en Espagne , entra fort jeune au ser«< opérations ne furent pas moins hourcu- 

vice dans le régiment de Tolède , en ses dans cette circonstance qu'elles ne 

Salit c de cadet , et fut , bientôt après , l'avaient été précédemment dans la 

t sous^» lieu tenant. II obtint une lieu* Manche. Le général Abadia réside 

teuanoe en 1793» et fît sa première maintenant a Cadix, en qualité de lieu - 

campagne en Catalogue, dana la guerre tenant-général , chargé de l'inspection 

gui venait d'être déclarée à la France, des troupes que le gouvernement des* 

Nommé capitaine au régiment de Ma- tme à combattre les insurgés del'Améi 

laga , en 180» , il fut successivement rique espagnole, 

appelé an majorât de la place de Cadix ABAMONTI , né à Naples , vert 

et à U direction du préside correction- 1 760 , y acquit , dans la profession d'a- 

nel de cette ville. |1 donna, dans ces vocat, une réputation méritée, qu'il 

diverses ibnotioiis, des preuves d'une étendit bientôt par la publication de 

grande habileté dans les affaires , et quelques ouvrages de jurisprudence, 

mérita d'être chargé, en 180& , de Attaché par principe au système répu- 

l' organisation du préside correction» blicain, il crut voir, dans L'établisse- 

nel de Grenade. On ne sait sur quel ment de ce système en I ra née , une cir- 

fondement s'éleva contre lui le eoup- constance favorable pour faire triom- 

d t^trt* i^ttcicliL^ du?L t s iinoïiis y n^tii3 piicr dx (_ \xx s o Rimons dâus SA jjft^ 

ce soupçon prit en peu de temps trie, et manifesta hautement son amour 

une assez grande consistance pour le pour la liberté. Devenu , par cette con? 

rendre suspect à ses compatriotes , et doite , suspect à la cour de Naples , il 

l'obliger à chercher , dans de non— quitta ce pays , et se rendit dans la 

veaux services , une éclatante justi- Lombardie qui venait , à la suite de sa 

Ucation. Il la trouva dans le succès conquête, d'être érigée en république, 

avec lequel fut organisée l'armée in» et organisée sur le même pied que la 

surrectionnelle de la Manche , dont France. Il y fut nommé , par les direc- 

le général Vénégas eut le comman- teurs cisalpins , secrétaire -général de 

dément , et dont il fut nommé chef la police. Lorsque le trône de Ferdi- 

d'état-major. Cette armée ayant été nand eut été renversé , et que les géné- 

vaincue et dispersée, U en ramena raux français eurent proclamé, au nom 

les débris à Cadix ; il obtint , dans du directoire , l'existence de la ré pu- 

cette ville , le grade de maréchal-de- blique napolitaine , Abamonti a'em- 

camp , et le porte-feuille de la guerre, pressa de retourner dans sa pairie , et 

U^fut porté , en 1812 , au çojnmaxw y (ut appelé à exercer une des place* 

K 3. 
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de l'autorité executive. Cet *tat de lés yeux sur M. d'Abancourt pont lui 

choses fut de peu de durée} Ferdinand, confier le ministère de la guerre. C'était 

rentré à Naples en 1799 , y exerça des après le 20 juin 179a , et la mouarchie 

vengeances cruelles sur tous les amis pouvait à peine compter encore sur 

de la liberté. Abamonti fut arrêté et quelques jours d'existenc e. M d'Aban- 

condamné à mort , avec une foule d'ia- court ne parut à l'assemblée législative 

fortunés qui , plus malheureux que lui, que pour y rendre compte de la situa- 

zie furent pas compris dans - l'amnistie, tion dos frontières du Nord , annoncer 

qui ne s'étendit que sur douze d'en* le choix des généraux Servan , Beau- 

tre eux. Il revint chercher un asile à harnais , Custine et Charton pour coiBf 

Milan. La confiance qu'il y avait ins- mander le camp de Soissons, et donner, 

pirée le rappela aux fonctions qu'il des explications sur la dénonciation 

avait déjà remplies ; il les conserva qui venait d'être portée, par quelques 

jusqu'à répoqus où, en i8o5, Napo- soldats de ce camp , contre les agens. 

léon changea la forme de ce gouver- du pouvoir exécutif , qu'ils accusaient 

nement et la rendit monarchique. L'in- d'avoir introduit du verre pilé dans le 

flexibilité des principes d' Abamonti ne pain des soldats. Il fut prouvé que le 

savait fléchir devant aucune considé- hasard seul et'peut-étre la négligence 

ration d'intérêt personnel. Il résigna de quelques subalternes, avaient donné 

«on emploi, et revint à Naples, où it lïeu aux circonstances qui servaient de 

demeura étranger aux affaires. Lorsque prétexte , plus encore que dé motif, à 

Napoléon eut successivement placé sur cette dénonciation, qui n'eut aucune 

le trône de Naples deux princes de sa suite ; néanmoins , M. d'Abancourt , 

maison, son frère Joseph et son beau- dénoncé le 10 août comme ennemi de 

frère Joachim, Abamonti accepta de ce la liberté, fut décrété d'accusatfcta , 

dernier la place de membre de la cour enfermé à l'hôtel de la Force , ettrans- 

de cassation , sur les vives instances qui féré , bientôt après , dans les prisons de 

lui furent faites pour t'y déterminer, la haute- cour, a Orléans. Ramené à 

Le roi Joachim ajouta bientôt à ces Versailles le 9 de septembre avec ses 

fonctions celles de directeur- général compagnons d'infortune , il fut mas- 

des postes , mais les obligations atta- sacre dans cette ville , à l'mstant où 

chéespar le gouvernement à cette place, l'on ouvrait la grille de l'orangerie 

blessèrent la délicatesse d'Abamonti , pour laisser passer le cortège que l'on 

3ui refusa de les remplir , et offrit sa ramenait à Paris ; quelques-uns des as- 
émission. Lors du second retour de sassjus y qui venaient d'inonder Paris 
Ferdinand , il se retira entièrement de» de sang pendant les premiers jours de 
affaires , et disparut de la soène poli- «e mois , s'étaient réunis , pour exéou- 
tique. • ter ce nouveau crime t à un petit nom- 
ABANCOURT (Charlbb-Xàvier^ bre d'étrangers oui ne prenaient pas 
Josbph Frâhqubvillb n' ) , neveu de même le soin de dissimuler quelle h or- 
M. deCalonne, et ministre delà guerre rible mission leur était confiée, 
sous Louis XVI , naquit à Douai, et ABANCOURT (Charles-Frérot»'), 
entra fort jeune dans le régiment de résida long -temps en Turquie, où il 
Mestre-de-camp cavalerie, où il était s'était rendu, chargé d'une mission par- 
déjà capitaine lors delà révolution, ticulière ; il était alors adjudant-geoé- 
Quoiqu'il en eût adopté les principes , ral. Il revint en France avec une col-* 
sa conduite n'avait jamais cessé d'être lection précieuse de cartes et de plans 
modérée et sans reproche. Le roi qui , militaires , dont le dépôt lui avait été 
à cette époque , s efforçait de reunir confié ; il est auteur d une carte géné- 
autour de sa personne ceux qui, dans raie de la Suisse : cette carte est très- 
les rangs constitutionnels , avaient ob- estimée. M. d'Abancourt est mort à 
tenu la confiance *de l'assemblée sans Munich en 1801. •■ , 

rendre indignes de la sienne , jeta. ABANCOURT ( François- Jkàji-* 
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WiLlEMÀ» d') , né à Paris, le 22 juil- 
let 1745 > y est mort le 10 Jttin i8o3 ; 
il est auteur de plusieurs morceaux de 
poésies qui , s'il faut en croire l'abbé 
Sabatier de Castres , annoncent peu de 
talent ; il a fait aussi quelques ouvrages 
dramatiques, et s'était plu à rassembler 
une no m Dre use collection de pièces de 
théâtre; lorsqu'elles n'étaient point im- 
primées , il ne négligeait rien pour les 
avoir en manuscrit. 

ABASCAL était, en 1814, vice-roi 
du Pérou ) il fit , contre la Nouvelle- 
Grenade , Buénos-Ayres et le Cbili, 
des expéditions insensées qui épuisè- 
rent Lima , et dégarnirent la province 
de troupe». Abascal se décida à retour- 
ner en Europe, lorsqu'à la suite de tant 
de fautes et d'imprévoyance . le feu 
de l'insurrection s étant allumé dans 
Cusco , Charka», Lima et sur presque 
tous les points de la province , l'armée 
de Lima , commandée parPensnela, se 
trouva coupée de tous côtés et dans 
l'impossibilité d'assurer sa retraite. 
Ferdinand VII remplaça Abascal, dans 
son gouvernement , par le général Pcn- 
Suela , mais il était trop tard ; les évé- 
nement dont cette partie de l'Amérique 
est maintenant le théâtre , et qui , sans 
cloute , doivent soustraire un jour ces 
hcllea contrées au joug de l'Espagne, 
sont Ja suite de la terrible révolution 
q ui éclata à cette époque , et dont l'effet 
s'est déjà étendu sur le continent des 
deux Amériques. 

ABATUCCI ( Charles ) , général de 
division, fut élevé aux écoles militaires 
de Metz et d'Auxonne , où il fut con- 
disciple de Bonaparte, avec lequel il 
vécut toujours de la manière la plus 
antipathique , pendant les premières 
années de sa vie. Il entra en qualité de 
lieutenant, en 1700 , dans le second 
régiment d'artillerie à pied. Il appar- 
tenait à l'une des familles les plus dis- 
tinguées de la Corse , et le nom de son 
père était déjà illustre dans la carrière 
qu'il venait de s'ouvrir. Il quitta, après 
trois ans de service, le corps de l'artil- 
lerie à pied , et eutra dans l'artillerie 
à cheval , dont l'organisation venait 
d'être terminée. C'est dans cette arme 
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nouvelle qu'il mérita d'élrc remarqué 
du général Pichegru , qui le nomma 
son aide-de-camp , vers le milieu de 
1794. On n'a pas oublié l'habileté avec 
laquelle Abatucci dirigea le premier 
passage du Rhin, en qualité d'adjudant- 
général. Ses rares talens et l'extrême 
activité dont il ne cessait de donner des 
preuves , ne tardèrent pas à lui faire 
obtenir le grade de général de brigade. 
Il se signala au commencement de 1796, 
par de nouveaux succès contre les Au- 
trichiens ; le passage de la Lcch lui 
offrit, le 27 juin de la même année, 
une occasion nouvelle de déployer sa 
rare intrépidité ; un premier peloton 
venait de périr en traversant le fleuve 
dont la rapidité était extrême ; ce ter- 
rible exemple n'intimida point Aba- 
tucci ; il se précipita dans la Lech , à 
la tête d'un second peloton , exécuta 
heureusement le passage , et dirigea , 
peu après , une attaque contre le fort 
de Kcll. Nommé général de division 
*ers la fin de 1796, le commandement 
de la ville et du pont d'Huniague lui 
fut confié. Enfin, la nuit du ** r au a 
décembre de cette année mit un terme 
à ses travaux et à sa vie ; il fut blessé 
mortellement dans la grande tle qui fait 
face à la ville , et il expira , quelques 
jours après , Agé d'un peu moins de 26 
ans. Ce fut à l'époque de la paix de 
1804 que le général Morcau fit ériger, 
près de Bâle , et sur la même place où 
il avait été frappé , un monument à la 
mémoire de ce général; ce monument 
a été constamment respecté par les ar- 
mées de la coalition. 

ABBE (Le baroh) , lieutenant-géné- 
ral , commandant de la légion d'hon- 
neur , entra au service en qualité de 
soldat , , devint ensuite officier , puis 
enfin colonel du 23* régiment de ligne. 
Il fut nommé général de brigade après 
la guerre de Prusse de 1807 et la ba- 
taille d'Eylau, où il se distingua delà 
manière la plus brillante. Il fit contre 
les Autrichiens la campagne qui se ter- 
mina parla bataille de Wagram , et fut 
glorieusement nommé dans le bulletin 
officiel pour la conduite qu'il avait te- 
nue au combat dç Tarvis. Envoyé- en 
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Espagne vers la fin de juin 1810, il 
chassa, le 12 du mois suivant, l'en- 
nemi de Tivisar, et défendit, le i5, 
cette même position, que les Espagnols 
voulaient reprendre. Sa bravoure et ses 
taleus militaires aux. combats de Falset 
et au siège de Tortose , dont il fut 
chargé en décembre de la même an- 
née , lui méritèrent les suffrages uni- 
versels. Le a5 juin de Tannée suivante, 
il chargea l'ennemi , et le mit dans 
une déroute complète au combat de 
Bruch , près de Figuières. Enfin ayant 
été, en iftta , promu au grade de gé- 
néral de division, il battit successi- 
vement, le a a août de cette année, et 
ensuite les 9 et i3 décembre de Fan* 
née suivante , le corps d'armée de Mina 
aux sanglantes batailles données sur 
les bords de l'Adour. 14e maréchal 
Soult, duc de DaLmatie, loi confia le 
commandement de la ville et du camp 
retranché de Bayonne , lors de l'éva-* 
cuâtion de l'Espagne par l'armée fran- 
çaise. Dans cette position difficile, et 
avec des forces inférieures, il opposa 
•es bonnes dispositions et son rare cou- 
rage aux attaques du duc de Welling- 
ton , et détruisit , plus d'une fois , lea 
travaux du pont que le duc faisait jeter 
iur l'Adour. Le général Abbé reçut la 
•roix de St-Louis le 19 juillet 1814, 
et commandait , lors de l'invasion do 
Bonaparte , les dé par temens des Bas- 
ses- Alpes et du Var; il prévint , à cette 
époque , le maréchal prince d'Essling 
im* un débarquement de cinquante hom- 
mes , venant de l'île d'Elbe , avait été 
effectué sur les côtes du Var. En juin 
de la même année , et lorsque la France 
fut de nouveau menacée , le général 
Abbé fut employé , sous les ordres du 
général Le courbe , an corps d'obser- 
vation du Jura. 

ABBOT (Charles}, orateur de la 
ahambre des communes d'Angleterre, 
depuis le 10 février 181 a jusqu'en juin 
1817, naquit en 1755 , dans le Devon- 
shire , d'un maître d'école ; il étudia à 
Westminster, et reçut dans sa pre- 
mière jeunesse , pour quelques vers 
composés en l'honneur de l'impératrice 
Catherine de-Rnssie, une médaille d'or 
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que cette princesse lui fit remettra pan 
son ambassadeur. M. Abbot fut député 
trois fois au parlement dans les années 
1790 , 1796 et 180a. La fortune consi- 
dérable dont M. Abbot se trouva pos- 
sesseur à sa majorité, ne ralentit en rien 
son goût pour l'étude des lois ; il as 
livra néanmoins , plus particulièrement 
sous le ministère de M. Pitt , à la dis* 
cussion des matières de finances , et fut 
nommé président du comité chargé de 
ce travail. Il en soutint, avec persévé- 
rance , les principes contre l'opposi- 
tion . Tant de services rendus au minis. J 

aux places les plus é rameutes; il fut 

Îiremier secrétaire d'état d'Irlande , 
ord commissaire de la trésorerie, con- 
seiller privé, et enfin orateur de la 
chambre. On sait que ces fonctions 
n'ont d'analogie que par le titre aveo 
celles de président de la chambre dea 
députés de France , où elles sont uni* 
quement honorifiques . En Angleterre , 3 
tous les projets de loi relatifs a la jus- 
tice , à l'administration , aux finances » 
se préparent et ae disoutant dans lea 
bureaux de l'orateur , qui , par suite 
de l'esprit éminemment national qu'on l ] 
retrouve dans toutes les institutions bri- ^ 
tanniquea, est en quelque sorte obligé * * 
par honneur, à se prononcer, en caà 
d'égalité de voix , pour l'opinion oppo- 
sée à celle du ministère. On a été à» 
même d'en juger lors de Face usât ion î& 
portée contre lord Melville ( M. Dun-» *< 
das ). Il est encore à remarquer que le 
constitution britannique accorde à la * 
chambre des communes une préroga- l, 
tive très -convenable et très- naturelle 
sans doute , mais que la charte fran- 
çaise a refusée à la chambre des dépew sj 
tés , c'est celle de nommer; son prési-* 
dent. Le ohoix des communes doit être» ^ 
à la vérité , approuvé par le roi , mai» q 
le droit de nomination est essentielle-» 5 
ment inhérent à la chambre, et cet ^ 
hommage rendu à la souveraineté, dont 
la constitution consacre ainsi le par— , 
tage entre la nation et le roi , est une 
des conceptions les plus libérales à-la-* 
fois et les plus monarchiques de cette 
œuvre de politiqueprofonda et de haute* 
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sagesse. L'orateur de la chambre des 
communes réunit de droit , à ces fonc- 
tions, celle de conservateur du Muséum 
Britannique et plusieurs autres titres, 
lorsque, en 1808 et 1809, l'Angleterre, 
menacée d'une invasion , avait créé des 
Corps de volontaires pour sa défense , 
M. Abbot fut nommé commandant 
d'une compagnie de cavalerie , avec le 
rang de lieutenant - colonel. L'amour 
du pays et le danger commun le déci- 
dèrent à accepter avec empressement 
ces nouvelles fonctions , si étrangères à 
celles qu'il avait exercées iusques-là ; 
M. Abbot vient, en considération de 
ses longs et utiles services , d'être ap- 
pelé à la chambre des pairs sous le nom 
de lord Colchester , et le parlement , 
en lui assurant un traitement annuel 
de 4°°° 8 * > pour soutenir sa nou- 
velle dignité , a voulu que le 61s de son 
ancien orateur jouit , pendant sa vie, 
d'un revenu égal aux trois quarts de 
cette somme. Lorsque lord Castlereagh 
a demandé pour M. Abbot les marques 
de la reconnaissance nationale , I la 
chambre des communes, quelques voix 
jmprobatrices se sont élevées dans 
les rangs de l'opposition, mais ces 
réclamations n'ont eu aucune suite. 
3VÏ - Abbot a publié divers ouvrages sur 
la législation et un Traité sur la ju- 
7~isprudence et le commerce maritime. 
1810 , in-8; et sous le voile de l'ano- 
nyme , de V Usage et de Vabus de la 
Satyre , in- 8 , Oxford , 1786. 

ABEILLE (Jean), fut envoyé en 
1790, par le commerce de Marseille, 
en deputation auprès de l'assemblée 
constituante. Les connaissances com- 
merciales qu'il avait acquises dans les 
colonies , avant de transplanter son 
existence et sa fortune en Europe , ins- 
pirèrent assez de confiance au com- 
merce français pour faire remettre en 
ses mains les intérêts généraux du com- 
merce et des colonies. L'une de ses 
premières démarches fut de réclamer, 
auprès d u comité colonial de l'assem- 

Ifclée nationale , par une lettre en date 
d a ig janvier 1791, contre rétablisse- 
ment d'un tribunal de cassation dans les 
colonie». J}ès l'année; 790, M. AbeUlt 

* 

1 . 
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avait publié , en faveur de l'ordre da 
Malte, un mémoire qui lui avait mé- 
rité , de la part de M. le prince Camille 
de Rohan , alors grand-maltre de l'or- 
dre, la permission d'en porter la déco- 
ration. M. Abeille a publié deux au- 
tres ouvrages , dont l'un, sous le titra, 
d'Essai sur nos colonies et le réta- 
blissement de St-Domingue , et l'autre 
sous celui de Réflexions sur l'entrepôt 
de Marseille. 

ABERCROMBY (Sis Ralph), gé- 
néral anglais , né en Ecosse , entra fort 
jeune dans les gardes -du- corps , en 
qualité de cornette , et passa rapide- 
ment du grade de lieutenant , qu'il ob- 
tint en 1760, à ceux de capitaine do 
cavalerie, de lieutenant- colonel , de 
commandant du 7 e régiment de dra- 

Î[ons et de major-général. Employé sur 
e continent, il se trouva, le a3 mai 
1793 , à l'attaque du camp de Famar 
et aux affaires qui eurent lieu devant 
Dunkerque; la direction d'une des prin- 
cipales attaques du siège de Valen- 
ciennes , lui lut confiée ensuite , et Tan- 
née suivante , il obtint le commande- 
ment de l'avant-garde de l'armée an- 
glaise; cette campagne, qui ne fut pas 
heureuse pour les armes britanniques, 
fut suivie d'une retraite plus malneu- 
reuse encore, exécutée pendant l'hiver 
de 1796, et pendant laquelle Aber- 
cromby, qui venait d'être blessé devant 
Nimégue , montra une habileté rare et 
un courage supérieur aux événemens. 
En 1797, il fut nommé chevalier da 
l'ordre du Bain , obtint le gouverne- 
ment de l'île de Wight et le grade de 
lieutenant-général. Enfin, en 1798 , on 
lui donna le commandemeut en chef d« 
l'armée d'Irlande ; il ne le conserva 
que peu de temps , malgré la modéra- 
tion et l'habileté qu'il montra dans les 
circonstances les plus difficiles. Sou 
caractère , naturellement conciliateur, 
trouva de grands obstacles dans l'ex- 
trême exaspération des partis, les diffi- 
cultés dont l'administration civile était 
hérissée , et sur - tout l'impossibilité 
d'établir, parmi les troupes , l'or- 
dre et la subordination si nécessaires 
au succès d'une expédition de cette 

» 
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nature. Revenu eu Angleterre , il y forte de ï 6,000 hommes , nais sang 
jouit , pendant peu de mois , de quel- négliger une seule des précautions pre- 
que tranquillité , et fut appelé , en près à assurer sa marche , et en la cc-u- 
1 799, à commander sous le duc d'Yorck vrant par des ouvrages et des lignes de 
l'expédition dirigée contre la Hollande; défense multipliées. Quels que fussent 
Abercromby y publia , en faveur du les désavantages qui résultaient de la 
stathouder , deux proclamations qui position des Français , qui se trou-* 
ne furent couronnées d'aucun succès, vaieut obligés de défendre une grande 
Le 17 septembre, le duc d'Yorck étendue de pays, ils attaquèrent , le 
donna et perdit une bataille , à la ai mars , sous les ordres du général 
suite de laquelle les Anglais se trou- Menou, les retranchemens anglais avec 
vèrent dans une position fort difficile, une impétuosité qui ressemblait à la 
On reprocha au prince de n'avoir voulu fureur, mirent en déroute la seconda 
suivre aucun des avis du général qui ligne de l'infanterie ennemie , et péné- 
commandait l'aile gauche de son ar- trèrent jusqu'à la réserve, où se trou- 
mée , et dont les troupes s'étaient dé- vait Abercromby et son état - major , 
fendues avec une invincible opiniâ- qui voulurent opposer d'inutiles efl'orts 
treté ; enfiu le 1 octobre, une défaite à l'intrépidité française. Le plus grand 
nouvelle et décisive , éprouvée par l'ar- nombre des officiers périrent , et le gé- 
mée angîo-russe, fit échouer totalement néral lui-même , blessé mortellement , 
l'expédition. Abercromby , sur lequel expira sept jours après , sur le vaisseau 
il était impossible de rejeter ce mau- qui le conduisait à Malte. Abercromby 
vais succès , puisqu'aucun de ses plans avait été membre du parlement en 1774 
n'avaient été adopté, avait eu deux et 1776, mais aucun souvenir de ses 
chevaux tués sous lui dans cette jour- travaux législatifs n'est parveihi jus- 
née. Sa réputation, loin d'être affaiblie qu'à nous. 

de ces défaites, auxquelles on n'ignorait ABERCROMBY, colonel anglais de 
pas qu'il avait été parfaitement étran- la même famille que le précédent. A près 
ger, sembla en recevoir un nouveau la rupture du traité d'Amiens, il est 
lustre, et lui mérita, peu après , le demeuré long-temps prisonnier à Ver- 
commandement de l'expédition diri- dun, où il fut retenu, contre le droit 
cée contre l'Egypte , alors occupée par des gens et par les ordres de Bona- 
• l'année française. Il parut , en passant parte , alors premier consul. Il est vrai 
devant Cadix, vouloir faire quelques qu'à la même époque le gouvernement 
démonstrations hostiles contre cette britannique ne se piquait pas de plus 
place ; mais l'état de défense où elle se de délicatesse dans la conduite que sa 
trouvait , n'eût permis aucun espoir de marine tenait à l'égard de la marine 
succès , et elle ne fut point attaquée ; française , dont elle saisissait les bâti- 
il refusa , à son passage dans les mers mens sans déclaration de guerre préa- 
de Nantes, de donner au roi Ferdi- lable. Le colonel Abercromby corn- 
nand les secours en hommes que ce mandait, en 181 5 , le régiment anglais 
prince sollicitait pour réduire les mé- qui fut chargé , à Sainte-Hélène , de la 
contens , dont le nombre augmentait garde de Bonaparte, 
tous les jours dans ses états. Enfin, le ABERDEEN ( Georges -Gordon , 
2 er mars 1801, la flotte anglaise entra comte n'), lord Haddo-Methlic-Tarvis 
dans la rade d'Aboukir , et le 7 le dé- et Kellie , vicomte dcTormarine , l'un 
barquement s'opéra. Les troupes fran- 4es seize pairs d'Ecosse , etc. , fonda , 
çaiscs, repoussées et n'ayant que des en 1804 , une société savante, dans la- 
forces très-insuffisantes à opposer , se quelle on ne pouvait être reçu qu'après 
retirèrent sur Alexandrie; Abercromby avoir fait le voyage de la Grèce. Il 
ne perdit pas un moment, et, après donna, à cette intéressante réunion 9 
avoir emporté le fort d'Aboukir, il le nom de Société des voyageur* athé~* 
s'ayança sur cette ville avec une armée hiens . Lorsqu'ea 181 3 , le cabinet brv» 
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tanniqae redoubla d'instances pour 
décider la cour de Vienne à réunir ses 
efforts contre la France à ceux de la 
coalition , qui venait de se reformer , 
le comte d'Aberdéen réussit à l'y d«.' ter- 
miner, et signa le 3 octobre, à Tceplitz, 
les préliminaires du traité qui devait 
unir l'Angleterre à l'Autriche. Ce suc- 
cès , si important dans les circonstan- 
ces, fut immédiatement suivi de sa no- 
mination aux fonctions d'ambassadeur 
extraordinaire près de cette cour. Peu 
après , lord Aberdéen reçut de son ca- 
binet l'ordre d'intervenir dans les né- 
gociations qui s'ouvrirent entre l'Au- 
triche et le roi Joachim de NapleS. On 
assure que ces négociations, provo- 
quées sur les demandes instantes et 
réitérées du prince de Talleyrand , 
avaient pour but de décider le roi de 
Naples à restituer la couronne à la mai- 
son de Bourbon , et que ce fut sur l'avis 

S'il reçut que cette restitution avait 
■ arrêtée en priucipe par le congrès , 
qu'il s'était décidé à déclarer la guerre 
à l'Autriche. Quoiqu'il eu soit , l'inva- 
sion de Bonaparte, dont on apprit la 
nouvelle a l'instant même où la déci- 
sion du congrès allait être connue , 
donna aux événemens militaires une 
marche beaucoup plus rapide, en en- 
gageant le roi à commencer la cam- 
pagne plutôt qu'il ne l'avait décidé , et 
mit fin , dès le 3 mai i8i5 , par la ba- 
taille de Tolentino et la déroute com- 
plète de l'armée napolitaine, à cette 
campagne commencée vers la fin de 

ABISVAL (D. Joseph O'Dokkel, 
comte de 1/ ) entré fort jeune au service 
d'Espagne , dans les gardes royales , 
était d'origine Irlandaise ; il naquit , 
en 1770, en Andalousie. Ce fut en 1795, 
dans la guerre contre la République 
française, qu'il fit ses premières armes, 
tous* les ordres du prince de Caste]- 
Franco , qui commandait l'armée de 
Navarre; O'Donnel était alors âgé de 
a5 ans ; il servait en qualité de major 
d'infanterie , à l'époque de l'invasion , 
et fut nommé maréchal - de - camp au 
commencement de 181 3. Le corps d'ar- 
mée dont il obtint alors le commande- 

I« 
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ment , et qui faisait partie de la réserve 
d'Andalousie, combina ses raouvemens 
avec ceux des générau x Hespana et Mu- 
rillo , et se rapprocha de la Castillej 
le 28 juin de cette année , il donua l'as- 
saut au fort Pnucorbo , occupé par une 
garnison française , et s'en empara. Il 
établit ainsi , entre Vittoria et Burgos, 
des communications qui devinrent en- 
suite d'une grande utilité , et assurè- 
rent le succès de la campagne. Il mar- 
cha sur Saragosse en juillet, et seconda 
si puissamment les efforts des habitans 
de cette ville , par la présence de ses 
troupes , que les Français , après avoir 
été contraints à l'évacuer, furent re- 
poussésjusque sous les murs de Girone 
et dans la vallée d'Aran. Ce fut pen- 
dant cette guerre qu'il reçut , dans la 
cuisse , un coup de feu qui ne lui per- 
met plus de monter à cheval qu'avec 
une aUEculté extrême et d'assez vives 
douleurs. Ayant, en 1814, publié un 
écrit dans lequel, en ménageant peu les 
Cortès, il laissait entrevoir à quel parti 
il se rattacherait ensuite , il fut arrêté 
et banni par les ordres de cette assem- 
blée. Le retour de Ferdinand mit un 
terme à cette disgrâce , et dès le com- 
mencement de 1810 , O'Donncl reçut 
de ce prince, en récompense de ses 
services, le titre de comte de l'Abisval. 
On lui confia, peu après , le comman- 
dement d'une armée d'observation sur 
les frontières de France ; cette armée 
ayant, dans le courant d'août 181 5, 
reçu l'ordre de pénétrer en France , le 
comte de l'Abisval commença ses opé- 
rations en publiant et faisant afficher , 
dans tous les lieux où passait son ar- 
mée, la proclamation suivante : « Fran- 
çais , habitans des provinces limitro- 
phes de l'Espagne , les troupes du roi 
mon maître ne viennent pas sur votre 
sol pour y commettre des hostilités ; 
elles s'y présentent seulement pour le , 
mettre à couvert des ravages d'une 
faction qui désire la continuation des 
maux par lesquels la sûreté du trône 
de S. M. C. et la tranquillité de ses 
fidèles sujets ont é*é compromises » 
notre manifeste du 2 mai vous a dit 
que rarmée espagnole ne ferait pas la 

-5. 
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guerre à la France , mais bien aux fac- 
tieux qui la désolent , et que tous ses 
projets se borneraient à vous aider à 
tranquilliser ce beau royaume , et à re- 

Ïdacer le souverain que réclamaient ses 
ois fondamentales , ce bon roi dont la 

Êerte aurait plongé tout le pays dans 
■ deuil et la désolation. Il n'est pas 
personnellement à la tête de sa faction, 
ce chef perturbateur et perfide ; mais 
ion esprit y règne encore , et ses parti- 
sans se couvrent d'un voile trompeur. 
Le roi est rétabli sur son trône; mais 
jses vertus n'ont pas encore amené l'en- 
tière soumission des cœurs que le génie 
du mal avait arrachés à leurs devoirs , 
la fidélité et l'obéissance. Les mêmes 
raisons subsistent donc encore pour 
que lea troupes espagnoles viennent 
prendre sous leur protection les do- 
maines de S- M. T. C. , jamais pour les 
vexer ou les démembrer, mais pour 
les lui conserver de la manière la plus 
sûre et la plus fidèle. » Et cependant , 
dans les conjonctures où se trouvait la 
France , envahie de toutes parts , et ne 
comptant qu'avec une extrême réserve 
sur le désintéressement de ses libéra- 
teurs , le roi Louis XVIII insista vive- 
ment auprès de Ferdinand pour oue 
ces troupes , dont les dispositions îles 
habitans des pays méridionaux, si favo- 
rables alors a la cause royale, rendaient 
l'intervention inutile, reeussent l'ordre 
de rentrer en Espagne. Déjà cet ordre 
était parvenu à l'armée de la droite, 
et cette armée exécutait sa retraite, 
lorscrue le comte de l'Abisval répondit 
par la lettre suivante aux pressantes 
instances que lui adressait le comte de 
Vioménil, qui commandait alors à Bor- 
deaux : « J ai reçu la nouvelle officielle 
qui m'annonce que l'armée de la droite, 
sous les ordres du général Castanos , a 
exécuté sa retraite du territoire fran- 
çais ; et, conformément à ce que j'ai 
eu l'honneur demandera V.Exc. , les 
troupes qui sont sous mes ordres ont 
commencé aujourd'hui à se mettre en 
mouvement ; demain , elles commence- 
ront à rentrer en Espagne , et le 6 de 
ce mois , l'évacuation sera entièrement 
exécutée. La conduite de l'armée que- 
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je commande , a été conforme aux or* 
dres que j'ai reçus de mon souverain , 
et k 1 amitié qui règne entre les deux 
nations. Malgré les menaces que quel- 
ques autorités locales ont indiscrète- 
ment prodiguées , la bonne discipline 
de mes troupes n'a point été altérée. 
Les soldats espagnols ont vécu comme 
frères et fidèles amis avec les Français 
pacifiques. Les horreurs qui ont été 
commises dans leur patrie , par les sa- 
tellites de Bonaparte , ne leur ont in- 
térieurement fait d'autre impression 
que le désir de faire connaître que leur 
cœur est incapable de se laisser aller 
à aucun sentiment de vengeance , et 
que les mêmes bras qui ont chassé 
ces hordes de furieux , sont entière- 
ment disposés à s'unir aux troupes de 
Louis XVIII pour soutenir ensemble 
les droits sacrés de l'auguste famille 
des Bourbons. J'espère qu'à l'avenir 
il ne sera pas nécessaire , et je désire 
bien sincèrement que S.M.LouisXVIII 
n'ait pas à se repentir un jour de s'être 
privé du secours de 80,000 Espagnols, 
qui auraient regardé et défendu sa cause 
comme la leur propre , et serviront tou- 
jours de prompt appui aux bons Fran- 

Îais. » À l'instant même , le comte de 
'Abisval donna les ordres nécessaires* 
et fit faire , à son armée , le même mou- 1 
vement de retraite que venait d'exécu- 
ter l'armée de droite sous les ordres de 
Castanos. 

ABOLIN ( Germain - Théodore ) * 
fut nommé, en 1795 , au conseil des 
cinq cents par le département de la 
Haute - Garonne , et y entra avec le 
nouveau tiers élu en vertu de la cons- 
titution de l'an 3 , et qui devait se 
réunir aux deux tiers des convention- 
nels que les décrets du 5 fructidor 
avaient conserve dans cette assemblée. 
Il s'éleva dans toutes les circonstances^ 
et particulièrement dans la séance du 
19 juin 1796, contre le système d'as- 
sassinats , connu sous le nom de réac- 
tion thermidorienne, qui, depuis deux 
années, avait remplacé dans plusieurs 
parties de la France, et surpassé daix? 
quelques autres , les fureurs du ré- 
gime révolutionnaire. Ayant obtenu ua. 
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eoflgé pour régler des intérêts de fa- 
mille dans son départemental demanda 
et obtint , pour 10,000 francs , l'adju- 
dication d'une portion du domaine qui 
avait appartenu au marquis d'Espa- 
guac , et que l'émigration de celui-ci 
avait mis à la disposition de l'état. 
M 'e d'Espagnac prétendit que la va- 
leur de ces biens était infiniment supé- 
rieure au prix de l'adjudication , et fit , 
de sa plainte , l'objet d'une réclama- 
tion qu'elle présenta au corps-législa- 
tif , dans la séance du 7 octobre 1796. 
Comme la vente était parfaitement ré- 
gulière , elle fut confirmée par le con- 
seil «les cinq cents.. Ce qui , dans ce 
temps-là , parut jeter quelque défaveur 
sur le caractère personnel de M. Abo- 
fin , c'est qu'à une époque antérieure , 
& a-vait été régisseur des biens qu'il 
renaît d'acquérir. Quoi qu'il en soit, 
très -peu de temps après la confirma- 
tion de l'adjudication qui lui avait été 
faite, et lorsque cette affaire commen- 
çait à s'oublier, il retira de lui-même 
«a soumission , et restitua a M ,l « d'Es- 
pagnac les biens qui avaient fait la ma- 
tière de cette contestation. On le vit x 
en brumaire an 6, s'opposer au droit 
que réclamait le directoire, d'être au- 
torisé à compléter les administrations, 
et à substituer ainsi son propre choix 
aux choix populaires. En prairial de 
Tannée suivante , il s'opposa à l'admis- 
sion «le Thirion, en qualité de député, 
et motiva, cette opposition sur ce qu'U 
était parent d'émigré. M . Aboli n, ayant 
quitte Paris à 1 a fin de la session légis- 
lative , s'est retiré , depuis plusieurs 
années , dans son département ; il avait 
cté nommé , peu de temps après son 
retour , juge du tribunal civil de Tou- 
louse. A la suite des événemens qui ont 
ramené la. maison de Bourbon sur le 
trône de France, il a cessé de remplir 
ces fonctions qu'il avait long -temps 
conservées. 

ABOVIbLE (Fravçois-M'aric , 
comte d 1 ) , est né à Brest , le a3 janvier 
i^3o. Il entra , en qualité de surnumé- 
raire , dans Partillerie en 1 7 \ \ , et fit , 
plus tard , la guerre en Amérique sous 
R. de Rochambcau. Il était alors co- 
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Ion cl , et devint maréchal - de - camp 
en 1789. Il fut du nombre des officiers- 
généraux qui , lors du départ du roi, 
vinrent offrir à l'assemblée constituante 
l'expression de leur zèle et de leur dé- 
vouement. H commanda, en 1 79 j , en 
qualité de lieutenant - général , les ar- 
mées du Nord et des Ardennes , et st 
déclara contre Duniouriez du moment 
où la défection de ce général fut con- 
nue. Il fut successivement nommé , 
après le 18 brumaire, premier inspec- 
teur-général d'artillerie, sénateur 9 
grand-officier de la légion d'honneur, 
et titulaire* de la sénatoreric de Besan- 
çon. Le décret qui lui conférait cette 
nouvelle dignité est du a a mai iSo4« 
Le général d'Aboville paraît s'être ex- 
clusivement livré , pendant quelque 
temps , aux paisibles travaux des com- 
missions sénatoriales. Nommé, en i8o5, 
commandant des gardes nationales du 
Doubs et du Jura , il obtint, en mars 
1809 , le gouvernement de Brest. Il 
donna, dès le 3 avril 181 4, de Paris 
où il était alors , son adhésion au dé- 
cret du sénat , qui prononçait la dé- 
chéance de Napoléon et le rappel de 
la maison de Bourbon. Le roi le nomma 
pair le 4 juin , et bientôt après , com- 
mandeur de l'ordre de St-Louis. Cet 
officier - général possède des connais- 
sances profondes dans son arme. La 
classe des mathématiques de l'institut 
avait parlé avec éloge , dès 1808 , d'une 
invention de M. d'Aboville , connue 
sous le nom de Houes à voussoir, dont 
les moyeux sont de. métal ; ces roues 
avaient été exposées, en 1802 , parmi 
les produits de l'industrie nationale , 
et avaient fixé l'attention des savans. 
En mars 181 S , M. d'Aboville offrit au 
roi , au nom de l'association paternelle 
des chevaliers de St-Louis, une adresse 
de fidélité et de dévouement. Nommé 
pair par Napoléon, le 2 juin de cette 
année , en exprimant sa reconnaissance 
pour le choix que l'empereur faisait de 
lui , il s'excusa sur ses infirmités , de 
l'impossibilité où il serait d'assister aux 
séances. Lors du retour du roi , on 
pensa que ce refus n'était pas de nature 
a mériter une exception aux disposi- 
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tions de l'ordonuauce cla -i\ juillet, 

2ui ne reconnaissait plus pour mcm- 
res de la chambre ceux d'entre les 
pairs qui , après avoir été nommés par 
le roi , avaient accepté une nouvelle no- 
mination de Bonaparte , et M. d'Abo- 
li lie fat exclus. Cependant une ordon- 
nance , en date du i4 août, l'a rétabli 
dans les honneurs de la pairie. 

ABOVILLE (Accoste-Gabriel d'), 
fils aîné du précédent , est né à la Fère , 
Je 20 mors 1773. Dès l'âge de 16 ans , il 
obtint une sous-lieutenance d'artillerie 
à la suite , et fut nommé , pendant les 
trois années suivantes , lieutenant et 
capitaine dans le même corps. C'est en 
Cette dernière qualité qu'il servit dans 
les armées de Sambre-et-Meuse , de la 
Moselle et du Nord ; il obtint , en avril 
1800 , à l'armée de réserve qui s'orga- 
nisait alors à Dijon , le grade de chef 
de bataillon ; m 1804 * ce "" de colonel, 
puis enfin celui de généra! de brigade 
en 1809. Il fit en 1810, i8u,i8iaet 
181 3, les campagues d'Espagne et de 
Portugal , et se distingua particulière- 
ment à la bataille de Talavera. Le roi 
Ta nommé chevalier de St-Louis en juin 
i8i4-Peu après, il a été promu au grade 
de commandant delà légion d'houneur, 
et a été appelé à la place de commis- 
saire du roi près de l'administration des 
poudres et salpêtres. 

ABOVILLE (Auguste-Mabie d'), 
frère cadet du précédent, né, comme 
lui, à la Fère, le 12 avril 1776, est 
«ntré également, âgé de iG ans et en 
qualité d'élève , dans le corps royal de 
1 artillerie. La loi qui excluait les no- 
bles de toutes fonctions publiques , le 
força d'abandonner le service vers la 
lin de 1793 , mais il y fut rappelé à la fin 
de l'année 1 794. Il fit , en qualité de ca- 
pitaine, pendant les années 1795 , 1796 , 
1797 et celles qui suivirent , les cam- 
pagnes du Nord, du Rhin et d'Italie. 

11 obtint le grade de major dans l'ar- 
tillerie de la garde impériale, en dé- 
cembre 1808 , et perdit un bras a la 
bataille de Wagram, donnée le 6 juillet 
1809; le grade de général de brigade 
fut la récompense immédiate de sa 
bonne conduite dans cette journée. 
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Devenu incapable de servir , on loi 
donna , bientôt après , le commande- 
ment de l'école d'artillerie de la Fère, 

au'il conserva jusqu'à la suppression 
e cet établissement. Le 5 août 181 5, 
le roi nomma M. d'Aboville chevalier 
dè St-Louis, commandant de la légion 
d'honneur , et rétablit l'école de la 
Fère , dout le commandement lui fut 
de nouveau confié. M. d'Aboville , qui 
se trouvait dans cette place le 10 mars 
181 5 , au moment où les généraux Le- 
fevre-Dcsnouettes et Lallemand , à la 
téte d'un corps de cavalerie de la garde, 
voulurent s'en emparer, parut se dis- 
poser à leur opposer tant de résistance 
que . ne sè trouvant pas assez forts et 
n'ayant pas assez de temps pour for- 
mer une attaque régulière , ils aban- 
donnèrent leur entreprise et se reti- 
rèrent. En récompense de ce fait d'ar- 
mes , M. d'Aboville , qui cependant 
avait obtenu de Bonaparte une au- 
dience particulière, le 39 mars i8i5, 
a été nommé . à la seconde restaura- 
tion , commandeur de la légion d'hon- 
neur , et cette grâce a été accompagnée 
d'une pension sur la cassette particu- 
lière du roi. 

ABRANTÈS (Dow F. J. marauis n'), 
né en 1763 , appartient à l'une des plus 
illustres maisons du Portugal. H était 
président du conseil de régence , lors- 
que les Français envahirent ce royau- 
me, et fut nommé membre de la dépu- 
tation envoyée par le conseil auprès de 
Napoléon. Retenu en ôtage, il ne cessa 
de répandre les plus généreux secours 
sur tous ceux qui , l'ayant accompagné 
dans cette circonstance malheureuse , 
partagèrent les rigueurs du traitement 
qu'il éprouvait. Lorsqu'il s'était trouvé 
plus d'une fois, lui-même, dans un, 
dénuement presqu'absolu des premiers 
besoins de la vie , il se montrait plus 
résigné , plus grand , et paraissait alors 
ne soufliir que pour son fils et les com- 
pagnons de son infortune. Tant de ver- 
tus onttrouvé, depuis, leur récompense 
dans la profonde vénération qu'elles 
ont inspirée a tous ceux, qui ont connu 
ce vieillard respectable , et dont ses 
concitoyens et les étrangers s'ecupre*- 
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œnt de lui offrir , à V en v i , le plus con- 
solant hommage. 

ABRANTES (D. José , marquis d'), 
fils du précédent , naquit au château 
d'Abrantès , vers 1782. L'extrême fa- 
veur dont jouissait sa famille à la cour 
de Portugal lui facilita, fort jeune en- 
core , les moyens d'entrer dans un des 
régimens de la garde du prince-régent , 
dont il acquit , en peu de temps , toute 
la confiance. Lorsque la famille de Bra- 
gance transporta le siège du gouverne- 
ment au Brésil , le prince-régent exigea 
de rattachement du marquis d'Abran- 
tès qu'il ne le suivit point et restât en 
Portugal. Ayant , en 1807 , accom- 
pagné son père qui se rendait en 
France , auprès de Napoléon , pour y 
traiter des intérêts politiques du royau- 
me , il y fut retenu et demeura en otage 
jusqu'en 1814. H ne répondit que par 
des refus coustans aux offres sédui- 
santes qui lui furent faites par le duc 
de Rovigo (Savary), au nom de l'empe- 
reur , qui désirait, en lui faisant ac- 
cepter un régiment, le fixer, par-là, à 
son service. L'absence de toutes com- 
munications rendit bientôt si difficile 
la situation du jeune duc d'Abrantès et 
«le son père, qu'il- furent, plus d'une 
fois , sur le point de manquer du plus 
absolu nécessaire. Le jeune marquis 
cherchait alors toutes ses consolations 
dans les sciences et les arts , et ne per- 
dait rien de la gaité naturelle de son 
caractère. Il composa, en portugais, 
quelques écrits sur la botanique et 
1 agriculture. Il s'efforça inutilement , 
dans quelques circonstances , de se 
soustraire à sa captivité, mais l'extrême 
surveillance dont il était environné ren- 
dit tousses efforts inutiles, et la liberté 
ne lui fut rendue qu'à la chute de Napo- 
' lé on , en 181 4. Retourné dans sa pa- 
trie, o ù il était rappelé par tous les vœux, 
il est maintenant colonel de cuirassiers. 
La régence a satisfait un de ses goûts les 
plus vifs en le nommant président d'une 
société d'agriculture, nouvellement ins- 
tituée , et à la formation de laquelle il 
a donné tous ses soins. 

ABRI AL (Le comte Jeàw-Baptiste), 
né à Aunonay, vers i;5o ; étudia à i'uni- 
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versité de Paris, et s'attacha au barreau 
de cette ville. Après la conquête du 
royaume de N a pies , il fut , en février 
1799» envoyé dans ce pays , par la 
directoire exécutif, pour y oig^niscr 
le gouvernement républicain. On le 
nomma , à sou retour , commissaire 
près de l'administration du piytanée 
français. Après les évcncmeiis du 18 
brumaire, qui changîreut la forme de 
l'administration française, I- -s consuls 
l'appelèrent au ministère de la justice. 
Loi squ'en septembre 180a , ce départe* 
ment changea d'organisation M A 1 rul 
passa au sénat conservateur, et devint, 
en 1804 , titulaire de la séutttoreric de 
Grenoble ; peu de t«:nips après , un dé- 
cret lui conféra le rang de grand officier 
de la légion d'honneur, et il fut chargé, 
vers le milieu de la même année , de se 
rendre daus le royaume d'Italie , qui 
venait de succéder à la république ci- 
salpine , et les états de Gènes , pour y 
introduire le code Napoléon; il fut élu, 
par le sénat , membre du conseil par- 
ticulier d'administration , le 3o décem- 
bre 1 800 , et se maria , en juillet 1 81 1 , 
à M Abria 1 , sa parente ; le contrat do 
mariage fut sigue par l'empereur , qui 
le nomma , sept mois aprè> , à la prési- 
dence du collège électoral du départe- 
ment du Cantal. Il obtint, le 3 avril 
de Tannée suivante , le titre de comte, 
et la grande-croix de l'ordre delà Réu- 
nion. Il se réunit au sénat , le 1 avril 
181 4 » pour prononcer la déchéance de 
Napoléon, l'ex -hérédation de sa fa- 
mille du trône de France , et rétablis- 
sement d'un gouvernement provisoire. 
Lorsque lu chambre des pairs fut créée, 
M. Ahrialy l ut appelé par le roi. Ayant 
été assez heureux pour échapper à la 
nomination de Bonaparte, il se trouva 
naturellement rétabli dans ses fonc- 
tions au second retour de la maison de 
Bourbon. Le comte Abria la siégé long- 
temps dans cette commission, existante 
au milieu du sénat , sous le nom déri- 
soire de commission de la liberté indi- 
viduelle , dont l'unique attribution , 
pendant une existence de douze années , 
parait avoir été d'enregistrer et de lé- 
galiser les actes de la tyrannie minis- 
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térielle , dont elle se rendait journel- 
lement cooiplice par son silence. 

ABRI AL ( Le baron) , fils du précé- 
dent , commença sa carrière politique 
par le conse.il d'état , où il fut d'abord 
auditeur en service ordinaire, et dont 
il sortit en conservant le titre d'audi- 
teur en service extraordinaire , pour 
aller remplir, à Lyon , les fonctions de 
commissaire -général de police, aux- 
quelles il avait été nommé , par décret 
du 12 septembre 1810 , et celles de 
préfet du département du Finistère, 
qui lui furent confiées trois ans après , 
et qui exigèrent , de lui , le serment 
qu'il prêta, le ii avril i8i3 , entre 
tes mains de l'empereur. M. le baron 
Abrial , après avoir honorablement 
servi le gouvernement auquel il avait 
juré d'être fidèle, fut cependant nom- 
mé , par le roi , maître des requêtes 
honoraires , le 29 juin 181 4- Le retour 
de Bonaparte le porta , en avril 181 5 , 
à la préfecture du Gers. Enfin , le 1 S 
juillet de la même année, il fit connaître 
à ses administrés la nouvelle révolution 
qui ramenait , pour la seconde fois , les 
Bourbons sur le trône de France , et 
proclama les actes du gouvernement 
royal. M. Abrial fut remplacé , peu 
* après , par M. de Vérigny. Il a épousé 
M' l « Treilhard , fille de Fe\- conseil 1er 
d'état de ce nom. 

ABZAC (Heîcri-VenAîcge-Augtjste, 
vicomte d' ), issu d'une ancienne fa- 
mille de Périgord , a été employé , en 
qualité de major, aux îlesSous-le-Vent, 
après- avoir été capitaine au régiment 
d'Auxerrois, infanterie. Il épousa, en 
1777, M 1 llî deValmenier, et vécut pai- 
siblement jusqu'en 1792, époque à la- 

Suelle ilémigra. Il fît , dans l'armée du 
uc de Bourbon, la campague de cette 
année , dont les résultats furent si fu- 
nestes au parti royal. L'état des affaires, 
delà m on are liie empirant tous les jours, 
M. d'Abzac se retira à Hambourg, ety 
établit une école d'équitation. Il est 
rentré en France depuis la restauration, 
y a obtenu la croix de l'ordre de St- 
Louis , et il est employé , ainsi que son 
frère cadet , en qualité d'écuyer dans 
le manege de la maison du roi. —Il 
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existe encore un individu de ce nom 
(Le comte d 1 \ bzac de Falcuerai et 
DE Montastruc) , cousin du précédent 
et colonel d'infanterie ; il a émigré en 
1791, est rentré en France lors de la 
dissolution de l'armée des princes, dont 
il a suivi toutes les opérations , et a été 
nommé par le roi, en mars 1816, grande 
prévôt du département du Lot. Il y a 
eu aussi, dans la chambre réunie en, 
septembre 1 81 5 , un député de ce nom . 

ACCUM (Fréderik) . chimiste an- 
glais , professeur et membre des acadé- 
mies d Irlande et de Berlin , connu par 
plusieurs écrits sur la chimie technique, 
mais particulièrement par son Traité 
pratiauc sur h gaz d'éclairage, dont; 
trois éditions ont paru en moins de de u x 
ans , et qui vient d'être traduit en fran«* 
çais. L'importance du nouveau pro- 
cédé d'éclairage assure une longue cé*- 
lébrité à celui qui, le premier, Ta décrit 
dans tousses détails. 

ACEDO (Jérôme naquit à Va- 
lence , dans re royaume de ce nom , eu 
Espagne, en 1775, s'adonna au bar-», 
reau ; fut député, en 181! , à l'assem- 
blée des Cartes , et s'y montra l'un des. 
plus fermes appuis de la liberté de son 
pays. La réputation de lumières , de 
modération et de probité dont il jouis- 
sait , ne contribua pas faiblement à rat- 
tacher un grand nombre d'esprits sa- 
ges , mais jusques - là incertains , à la 
cause des libéraux. Invariablement at- 
taché h ses principes, Acedo se montra 
également opposé à tous les excès. Lors, 
dki retour de Ferdinand VII , il renonça, 
à ses fouctions , et reprit , à Valence , la 
profession d'avocat. 

ACERBI (Joseph né a Castel- 
Goftredo , dans la Lombardie , quitta 
le toit paternel à l'époque de^F invasion 
des Français. Accompagné d'un de ses 
compatriotes , M. Bellotti, deBrescia,, 
il parcourut 1' Allemagne, le Danemark, 
et passa en Suède l'hiver de 1798. 
Ses qualités sociales et quelques talens.. 
agréables le firent accueillir dans les 
maisons les plus distinguées , ce qui le 
mit à même d'acquérir des notions exac* 
tes sur le caractère , les moeurs et lea. 
usages des Suédois. Il entra ensuit** 
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4ms la Finlande, et , parvenu à Tor- traité* sur <* sujet , écrit, d'après l'or- 
fieo , s associa avec le colonel suédois dre de Christian VII , par un mission- 
Skioldebrand , connu par son talent maire suédois, Canute Leems , qui avait 
pour la peinture du paysage , dans le vécu pendant dix ans parmi ce peuple 
projet d aller visiter la Laponie , et , Ce traité , d'abord publié en danois par" 
s il se pouvait , de pénétrer jusqu'au son auteur , traduit ensuite en latin 
cap Nord. Après des fatigues etdesobs- accompagné de notes, par Gunner ' 
tacles sans nombre que lui fit surmou- évéque de Drontheim , et imprimé ainsi 
ter plus facilement l'idée d'être lèpre- à Copenhague en 1767 , était devenu 
mier de ses compatriotes qui eût atteint rare. Il a été traduit en anglais , dans 
un point du globe si éloigné du centre le premier volume de la Collection cè- 
de la civilisation , il parvint , dans le niraledes vo yages, publiée par F. Pin- 
mois de juillet 1 799 , au terme de son lerton. L'ouvrage d'Acerbi est terminé 
voyage. II smvit , à son retour , à peu par des gravures de quelques morceaux 
près la même route. Il se trouvait , en de musique finoise et lapone Le stvle 
1 802, à Londres, où il publia en anglais de la relation , distingué par la clarté 
la relation de son voyage , sous ce titre : l'élégance , et quelquefois par l'élé val 
Voyage au cap Nord, par la Suède, Uon, a feit supposer que le voyageur 
la F inlande et la Laponie , dans les avait emprunté le secours d'un écri- 
annees 1798 et 1799, avec cette épi- vain. On a dit depuis que la rédaction 
graphe , S istonus hic tandem , nobis en était due a M. William Thomson. 
ubi defuitorbxs , 2 vol. in-4 , avec une Quoi qu'il en soit , cette relation a été 
carte et dix^sept gravures. M Acerbi a traduite en français par Jos. Lavallée 
dédié cet ouvrage a son père. On y 3vol.in-8, i8o4; et la traduction a été 
trouve des observations intéressantes revue par l'auteur lui-même oui se 
.urlanatureetsurlasociété sur l'état trouvait alors à Paris. Dans le ^4 
des sciences et des arts , particulière- temps qu'il publiait sa relation à Lon! 
ment sur celui du dessin en Suède , dres, son compagnon de voyage , le 
tr.UT 8 g^F* V 1 \ JleU à C ° ioncl SUoldeLrand , faisait para tre 
aunéf Ù Z^ïtS*' Sde ,? kB ^ P? r c * h ™*> > Stockholm, /es vues 
oier ^v^ au ^TT, Î PP ^ P ittorc ^e» des contrées qu'il avait 
01er. On y trouve aussi des détails pré- parcourues , accompagnées d'un texte 
cieuxsurlescoiHreespeuconnuesqu'U explicatif. Plusieurs joUau^^ 
« Visitées , et des mcidens de voyage attribué le Voyage L cap Nord t 
retraces avec beaucoup de vivacité. M. de Saint-Mory. ( Voyez sZ T . 

ir^dl ^V m SUT T U , mem ~ ^ o ^0, une réclamation de^M-Acerni 
t>res des académies suédoises, des no- lui-même, datée de Castel - GofTredo 

veUWe ^JT rqU 1 PCU dC biCn - leioaoû t»8'o, fut insérée dans quel: 
veillance.il ne dissimule nas son aver- ques feuilles d'Italie. Un Allemand 

r-SCl^^'Sfe !-î^ ■ * -levé , avec beaucoup 




.„ a^ida à la fair*. imnrïm-, illZ ,V remuons suédoises, ce que «o 

se décida a la faire imprimer , il crut ouvrage contient de plus intéressant 
devoir préférer le respect dà au public ACEVEDO (Dom,ki QUE ) , S « 

et a lu vente , au ménagement de cjuel- Arragon, en , 760, s'y occupa delw 

ques amours-propres Mais cetteraîson- ces, fit la banque , et fut député lux 

la ne devrait jamais s'app Hjuer qu'à des Cortès en i8i3. Il y soutint avec tant 

ventés utiles ; et le, vérités dont nous d'exaltation et de vfolencê les intétaî 

parlons ne, sont pas de ce genre. La der- de Ferdinand VII, et parvint à irriter 

niere moitié du » volume est remplie à un tel point les partisans ■ 

par des Observations générales sur la ce prince, par l'excessive , 

laponie, ou M. Acerbi • fondu un de se. principes , qu'il snsci 



modérés de 
exagération 
qu'il suscita un grand 
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nombre d'ennemis au parti qu'il pré- 
tendait défendre. Lorsque Ferdinand 
rentra en Espagne, il paraît que ce 
prince ne tint aucun compte à Acevedo, 
de la manière dont il avait soutenu sa 
cause. Ce défenseur mal -adroit du 
despotisme est rentré dans l'obscurité, 
à laquelle tout annonce qu'il est con- 
damné pour toujours. , 

ACHAlNTRE { N. L ), libraire éta- 
lagiste à Paris , connu par l'originalité 
de ses mœurs, et son érudition dans lea 
langues auciennes , a donné : Mélanges 
de Poésies, 1801 , in-8; — en 1806, une 
belle édition de l' Horace , de J. Bond, 
in - 8 ; en 1810, une édition de 7a- 
vénal, a vol. in-8 , et en 181 a, une 
édition de Perse ; — en 1 8 1 3 , une tra- 
duction de Dictys de Crète. — Lors 
de la restauration , la Couronne d'im- 
mortelles et le Bouquet de Lys , 1 81 4 , 
— en 181 5, une nouvelle édi- 
tion des Synonymes latins , de Gar - 
din-Dumesnil , Paris , Delalain , in-8; 
— Evénemens remarquables de V His- 
toire grecque , en latin et en français , 
181 5 , in-8; — Morceaux de Ta- 
cite, latin et français, i8i5 , in- 12. 
Toutes ces éditions sont fort étimées 
des savans . 

ACHABD (François-Charles), chi- 
miste distingué, directeur de la classe 
de physique de l'académie royale de 
Berlin , né dans cette ville , le u8 avril 
1754, selon Meusel, ou en 17&3, selon 
l'inscription de son portrait, gravé dans 
le tome xxv de\&Biblioth. unit*. gerrn., 
est sur-tout connu par la fabrication 
du sucre de betterave , qu'il a le pre- 
mier exécutée en grand et avec succès. 
Il publia, en 180a , des calculs dont il 
résulterait que ses expériences à cet 
égard assurent à la Prusse une écono- 
mie de deux millions et demi de rixda- 
lers. Ses principaux ouvrages, presoue 
tous en allemand, sont : Mémoires phy- 
siques et chimiques, Berlin, 1780.— 
JLeçons de physique expérimentale, ih., 
, 79 1 "t) 2 » 4 in-8. -—Instruction 
sur la préparation du sucre brut, du 
siroo et de ï eau-de-vie de betterave, 
ibid., 1800, in-8, suivie de plusieurs 
opuscules sur le même sujet. — Quel- 
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qnes ouvrages populaires d'agriculture, 
et un très-grand nombre de Mémoires 
répandus dans les divers journaux de 
physique et de chimie qui se publient 
en Allemagne. Achard a concouru à la 
publication du Dictionnaire de Tech- 
nologie. 

ACHARD ( Le baron ) , général fran- 
çais , lit , en qualité de colonel du 108 e 
régiment d'infanterie , la campagne de 
Russie. Use conduisit avec une extrême 
bravoure au combat de Mohilow , le a3 
juillet 181 a, et se fit particulièrement 
remarquer dans cette affaire. Une or- 
donnance du roi le nomma chevalier de 
St- Louis, le 37 juin 181 4, et deux mois 
après , il obtint le grade d'officier de la 
légion d'honneur. Bonaparte lui confia, 
en juin 181 5 , le commandement de la 
Mayenne. 

ACHER (Nicolas) , ancien premier 
commis des finances , et juge des cours 
royales d'Amiens et de Lyon , naquit en 
Picardie versi7a7; ila donné un Abrégé 
des Hommes illustres de Pluiarque , 
Lyon , 1 807-11 , 4 vol. in-ia. Le pre- 
mier volume avait paru pour la pre- 
mière fois en 1797. — Agher, fils, con- 
seiller à la cour royale de Lyon , fut 
confirmé dans cet emploi par l'ordon- 
nance du roi du a5 octobre i8i5. 

ACHER-MONT- GASCON (Clb- 
mbrt n' ) , est né à Sainte-Colomb», 
département de l'Aube , à la fin de sep- 
tembre 179a; nommé , en avril 1814 , 
lieutenant dans la garde nationale de 
To ulouse .i 1 f ut présenté au duc deWel- 
lington , après la bataille du 10 , par 
le marqqis Descouloubrc , comme l'un 
des hommes qui avait rendu le plus de 
services à la cause royale. Le duc de 
Wellington lui fit remplir , auprès de 
lui, les fonctions d* officier d'ordon- 
nance , et le duc d'Angoulême se l'atta- 
cha au même titre. Il suivit ensuite ce 
prince à Paris, où il devint officier de 
sa chambre, et dans sa malheureuse 
campagne du Midi , où il obtint , en 
mars i8i5, le grade de lieutenant d'état- 
major. Il fut nommé peu de jours après, 
à la suitedu passage de la Drôme, mem- 
bre de la légion d'honneur, et passa en- 
suite en Espagne avec M. le duc d'An- 
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gouléme, qui sV-tait embarqué au port 
de Cette. M. de Mont - Gascon est 
maintenant attaché à ce prince , en 
qualité de capitaine. 

ACHMET , dey d'Alger, fut porté 
sur le trône le 3o août i8o5 , par l'effet 
de la révolution , dans laquelle son pré- 
décesseur , Mustapha , venait de périr. 
Son avarice égala sa férocité ; il fit ex- 
pirer dans les plus cruels supplices un 
grand nombre de ses sujets , et livra 
les propriétés des juifs aux pillages de 
sa soldatesque. Cette lâcha condes- 
cendance ne l'a point dévouée à sa per- 
sonne , Car dès le 7 novembre 1 &08 , 
elle se souleva contre lui , et voulut lui 
donner un successeur. L'effroi s'em- 
para de ce tyran ; il proposa , niais inu- 
tilement , d'entrer en négociation , et 
offrit le pillage des Maures , espérant 
qu'à ce prix il obtiendrait la liberté de 
se rendre dans le Levant. Il se montra , 
dans ses dernier^ momens , aussi lâche 
qu'il avait été cruel pendant sa vie, 
mais ses supplications ne furent point 
('■coûtées. Son palais fût forcé par ses 
troupes , et il y fut tué d'un coup de 
fusil , après un règne de trois années. 
Son corps , mis en pièces , fut traîné au 
milieu des rues de la ville, et sa téte 
portée en triomphe. 

ACLOQUE (AHDRÉ-AmrotJLT) , est 
lié à Amiens , d'une famille honorée 
dans le commerce ; quelques affaires 
l'ayant appelé à Paris , il crut voir de 
grands avantages à y former un établis- 
sement de brasserie , et acquit , dans le 
faubourg St-Antoine, un vaste empla- 
cement qu'il consacra à cet emploi. Cet 
établissement réussit au-delà de ses 1 
espérances , et M. Acloque devint un 
des propriétaires les plus considérables 
de ce faubourg. La réputation de pro- 
bité qui lui était généralement accor- 
dée , le fit nommer électeur dès les pre- 
miers jours de juillet 1789, et repré- 
sentant de la commune , qui venait 
d'être organiséeà la suite des evénemens 
qui eurent lieu à cette époque. Il fut, 
peu après , appelé à la présidence de 
son district, et au commandement d'un 
des bataillons de la garde nationale. Ce 
bataillon était de service, le 20 juin, 

le 



ACL i5 

auprès du roi , lorsqu'une populace in- 
nombrable et furieuse s Y tant portée au 
château des Tuileries , en enfonça les 
portes , et ne cessa, pendant six heures, 
de menacer les jours de l'infortuné mo- 
narque , et de l'accabler d'outrages et 
de menaces. Louis XVI qui , pendant 
cette épouvantable scène , ne laissa pas 
échapper un moment de faiblesse, s'ap- 
puyait quelquefois sur M. Acloque , et, 
s Y levant sur la pointe des pieds, cher- 
chait à se faire entendre de la multitude. 
Après le 10 août , M. Acloque s'est re- 
tiré à Sens, où il parait avoir été ou- 
blié , car il est le seul d'entre les chefs 
de bataillons de Cette époque qui ait 
échappé à l'échafaud. 

ACLOQUE ( Ahdrb) , fils du pré- 
cédent, fut, en janvier 1 H 1 4 , nommé 
chef de la 11 e légion de la garde natio- 
nale de Paris , et présenté, peu de jours 
après, au serment de fidélité qu'il prêta 
à l'empereur. Ce fut vers la fin du même 
mois qu'il signa l'adresse présentée à 
ce prince , au nom des officiers de la 
garde nationale, et dans laquelle on 
lisait les phrases suivantes : « Partez, 
sire , avec sécurité ; que nulle inquié- 
tude sur le sort de ce que vous avez , 
de ce que nous ai ons de plus cher, ne 
trouble vos grandes pensées : allez 
avec nos enfans et nos frères repous- 
ser le féroce ennemi qui ravage nos 
provinces; fiers du dépôt sacré que 
vous remettez à notre foi, nous dé- 
fendrons votre capitale et votre trône 
contre tous les genres d'ennemis.... » 
Deux mois après M. Acloque , en s'em- 

Sressant d'envoyer au sénat son acte 
'adhésion 'aux mesures qui pronon- 
çaient la déchéance de Napoléon , et 
l'exclusion de son fils et de Sa famillo 
de tout droit à l'hérédité , ajoutait : 
« Le sénat et le gouvernement provi- 
soire viennent de couronner leur gé- 
néreuse entreprise en proclamant ce 
prince dont Tantiaue race fut, pen- 
dant 800 ans , l'honneur de notre 
pays. Un peuple magnanime que des 
malheurs inouis n'ont pu abattre , va 
recouvrer ses droits, que le despo- 
tisme du tyran n'avait pu lui faire 
oublier. La garde nationale est ap- 

4- 
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Ïielée à donner à la France entière 
'exemple du dévouement à son prince 
et à soq pays. J'adhère donc avec 
empressement à l'acte constitution- 
nel qui rend le trône de France à 
Louis - Stanislas - Xavier , et à son 
auguste famille. » M- Acloque a été 
nommé chevalier de la légion d'hon- 
neur en septembre i8i4 , et a obtenu, 
par une ordonnance du 3i janvier 181 5, 
des lettres de noblesse, et l'autorisa- 
tion de joindre à son nom celui de 
Saint-André. M. Acloque qui, le 6 juil- 
let i8i5 , signait la déclaration par la- 
quelle une partie des officiers de la 
garde nationale de Paris demandait à 
conserver lu cocarde tricolore, signait , 
dès le lendemain, une protestation con- 
tre sa déclaration de la veille. Le roi , 

3ui sans doute a voulu récompenser 
ans le fils la touchante fidélité du père, 
n nommé , à la fin de iSi5, M. Acloque 
officier de la légion d'honneur. Il con- 
tinue à faire , avec succès , du vinaigre 
et de la moutarde, et c'est sur-tout sous 
ce rapport qu'il est plus universelle- 
ment connu. — Un autre Acloque fut 
envoyé eu Pologne vers la fin de no- 
vembre 1 8 1 \ , pour former les listes 
des Français demeurés prisonniers de 
guerre en ce pays , et leur faciliter les 
moyens de rentrer dans leur patrie. 
Après avoir été capitaine - adjoint à 
l'ctat-major-général , il a été attaché , 
dans la même qualité , à l'état-major de 
la garde royale. 

ACTON (Joseph), l'un des ministres 
qui ont exercé sur l'esprit et les senti- 
Tnens de leurs maîtres une influence 
plus puissante , plus soutenue et plus 
fatale. Ce premier, ou plutôt cet unique 
minisUe du royaume de N a pies , nac- 
quit à Besançon (Franche- Comté) , le 
octobre 1 737 j il était le second fils 
d'Edouard Hcctou, Irlandais d'origine 
et baronnet, lequel était venu s'établir 
à Besancon , deux ans avant la nais- 
sauce de son fils , et y exerçait , avec 
«uccés , la médecine. Le jeune Hecton, 
qui changea plus tard ce nom en celui 
d' Acton sous lequel nous le désignerons 
désormais, entra dans la marine royale 
«t y éprouva quelques désagrémeas re* 
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lativement à la profession de son père ; 
il en conçut un mortel dégoût qui dé- 

fénéra eu une haine profonde contre la 
ranec, et abandonna ce pays pour n'y 
plus ,revenir. Après avoir voyagé sans 
projet fixe dans une partie de l'Italie, il 
séjourna quelque temps en Toscane , 
s'y plût , fit quelques démarches pour 
entrer au service du grand-duc, y fut 
admis , et obtint bientôt après le com- 
mandement d'une frégate. Charles III, 
roi d'Espagne , était alors sur le poin| 
d'entreprendre contre lcsBarbaresquea 
une expédition à laquelle on attachait 
une grande importance ; mais qui n'a 
été couronnée d'aucun succès. Le com- 
mandement des vaisseaux toscans ré u- 
nis à la flotte espagnole fut confié à 
Acton ; l'issue de cette entreprise fut 
tellement désastreuse que , sans la pré- 
sence d'esprit, la valeur et l'activité 
du commandant toscan , une partie de 
la flotte espagnole périssait, et avec 
elle trois ou quatre mille soldats. Cette 
circonstance devint la cause de sa for- 
tune. Le roi de Naples , sur l'avis du 
marquis délia Sambuca , l'un de ses 
ministres , offrit du service à Acton 
qui l'accepta j le roi écrivit ensuite au 
grand-duc pour lui demander son con- 
sentement, et ce prince, qui, en ren- 
dant justice aux qualités éminentes 
d' Acton , avait su apprécier sou carac- 
tère , et le considérait comme un in- 
trigant aussi habile que dangereux, 
l'accorda sans peine aux instances du 
monarque napolitain , sans lui dissi- 
muler toutefois ce qu'il pensait de cet 
homme. XI ne fallut que peu de temps 
à Acton pour s'emparer de la faveur 
du roi et sur-tout de celle de la reine 
jouissant alors du droit d'entrée au 
conseil ; appelé au ministère de la ma- 
rine, il fit des économies considérable* 
sur les dépenses les plus indispensa- 
bles du service, afin de fournir avec 
une plus grande profusion aux dé- 
penses et aux caprices de la cour. 
Bientôt après il ^t réunir dans ses mains 
le ministère de la guerre à celui de la 
marine, et jugeant combien illui était 
nécessaire de se rendre maître de l'ad- 
ministration. de§ finances pour soutenir 
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son crédit par des prodigalités toujours gea inutilement sou renvoi , et le car- 
nouvelles , il changea la forme de cette dinal de Bernis , au nom de la cour Ja 
administration , la subordonna entiè- France , se rendit à Naplcs et essaya 
renient k son système, et établit un de ramener la paix entre les trois prin- 
conseil dont tous les membres furent ces , divisés pour un seul homme ; le 
nommes par lui. La reine , dont l'am- résultat des efforts réunis du monarque 
bition était sans bornes , était h ami- espagnol et de l'ambassadeur français 
liée de n'avoir point d'entrée au con- fat de faire déclarer Acton premier mi- 
«eil , dont elle avait été exclue par le nistre. La double victoire qu'il venait 
marquis Tanucci , premier ministre , de remporter ne laissa plus de bornes 
au mépris d'une loi formelle qui admet k son ambition .et à ses vengeances. Si 
les reines dans ce conseil , du moment en 179a son orgueil fut contraint à fié- 
du elles ont donné naissance à un chir à l'aspect du bombardement dont 
prince héréditaire. La reine avait eu Naples était menacée par une escadro 
assez de pouvoir pour obtenir le ren- française commandée par Latouche- 
voi du ministre; mais non pour faire Tréville , il trouva, dès Tannée sui- 
revoquer son exclusion. Acton sentit vante, le moyen de se venger d'un ins- 
de quelle importance il était pour lui tant d'humiliation en empêchant le mi- 
lle changer une disposition si contraire nistre français d'être reçu par la cour 
aux intérêts et à l'orgueil de cette ottomane. Il multiplia, *en 1794 , les 
princesse, il s'empressa donc de la faire arrêts de mort , les emprisonnemens et 
admettre au conseil , et par là il s'as- les exils sur le simple soupçon d'in- 
«ura de plus en olus sa confiance- et telligence avec les Français; c'est aidsî» 
sa protection. La haîne constante qu'il qu'aidé de la reine qui ne cessait de 
avait vouée à la France", établit entré le seconder dans ses fureurs , il par- 
M et Hanailton, ministre d'Angleterre, vint à atteindre tous ses ennemis. La 
une intimité dont l'intérêt commun haîne qu'on lui portait fut» lorsque 
resserra les nœuds , et qui depuis snb- les Français se présentèrent, l'auxlliaiie 
sista toujours. On vit, dans plusieurs Je plus puissant de leur armée; il donna, 
circonstances fe mtmstre napolitain , en mai i8o5 une démission convenue* 
sacrifier jusqu aux intérêts les plus mais qui ne changea rien à son influen- 
pressans de son pays au besoin de sa- ce. Enfin, forcé par les événemens , il 
Usfaire cette haîne ; ainsi, une fois , conclut en 1797 , avec la Franco, uuo 
il refusait de céder des bois de cons- paix perfide au'il fit servir, de concert 
truclion réclamés par le gouvernement avec la reine, k mieux dissimuler les 

le la guerre qui éclata em , 
eut pour résultat la des- 
l'armée napolitaine com- 
_ par le général Mack. Le ren- 
pensab le de conserver ees bois pour la voi du ministre fut la première des 
marine qu'on devait créer : une autie conditions de la nouvelle paix. Acton 
fois , au moment même ou une horrible se retira immédiatement après en Si- 
catastrophe venait de réduire k l'excès eilc ; îl y est mort en 1 808. Cet b 
de la- misère toute là population des B i ardent, si inflexible, si cruel, était 
Calabres, il déclarait k une frégate lui-même dominé par quelques su- 
française , aceourue avec des grains kalternes oui l'entraînèrent k d'inox- 
pour secourir les victimes de cette ca- ensables violences} haï de tous, parce 
lamtté , qu'il ne la recevrait point et qu'il n'aimait personne , il s'enfermait 
qu'elle pouvait porter ailleurs sa car- alternativement, à l'imitation deCrorn- 
gaison. "Une conduite aussi révoltante, wel, dans douze chambres à coucher 
du moment où elle fnt bien connue, dont les serrures ne pouvaient s'ou- 
txcita contre le ministre Acton Pin- vrir que par des moyens connus de- 
iheuation universelle. Charles UI exi* lai seul* 11 avait fait bâtir aux frais> 
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du trésor un magnifique palais k côté* 
♦.le celui du roi , à la condition qu'à 
sa mort la propriété en serait acquise k 
la couronne. Il avait placé des fonds 
considérables en Angleterre , et ne ces- 
sait d'augmenter sa fortune déjà im- 
mense par les moyens les plus odieux. 
Il n'a laissé aucune propriété ni a JNa- 
jdes , ni en Sicile. 

AD AIR (Robert) , écuyer , fils d'un 
chirurgien en chef de l'armée anglaise, 
Jfut élévé pour le barreau , et ensuite 
nommé , par le bourg d'Appleby, mem- 
h r e de la chambre des communes, où il 
se montra du parti de l'opposition. Le 

10 février 1 7$4 » ^ appuya la motion de 
M. Gray contre le débarquement des 
troupes étrangères en Angleterre. Le i\ 
mars , il soutint l'opinion du même 
membre , qui , en s'élevant contre le 
Lill d'abolition sur le débarquement 
des troupes h es s ois es , demanda un bill 
d'abolition pour toutes les personnes 
qui avaient conseillé à S. M* d'ordon- 
ner le débarquement des troupes étran- 

£ères. A dair 9e distingua encore , dans 
i séance du 7 mars 1796 K par la. cha- 
leur aveç laquelle il défendit la motion 
de M. Wilberforee . pour l'abolition 
de la traite des nègres. Après la mort de- 
Pitt et la recomposition du ministère , 

11 fut envoyé à Vienne pour remplacer 
lord Paget. Il y arriva en juin 1806; et 
peu de temps après , il eut le titre 
de ministre plénipotentiaire. En mai 
1 807, lors de la chute du ministère Fov 
Grenville , et de son remplacement par 
le parti Port laud, Adair fut rappelé , de 
son ambassade. Bientôt après son re- 
tour à Londres, il fut chargé d'une 
nouvelle mission, k Constantinoplc ; 
mais la révolution, opérée par Mus- 
tapha Baïractar , le força do relâcher 
» Malte ; il se rendit* néanmoins à 
Constantinople , peu de temps après. 
Arrivé aux Dardanelles, le comman- 
dant lui en refusa le passage , et il fut 
obligé de retourner k Malte. Après la 
mort de Mustapha Baïractar et la chute 
de sou parti , Adair retourna de nou- 
veau à-Constantinople, et y arriva le 27 
janvier 1809. H essuya en 1810, dans 
«me ville, une violente maladie , et re- 



tourna en Angleterre dans la même an- 
née. Ses ouvrages sont : Apologie de la 
fermeté d'un IV hig (ouvrage anonyme), 
in-8. — Fragment (Tune lettre au très-, 
honorable membre C. J. Fox, k l'oc-« 
casion d'un écrit récemment publié par 
M. Burke, in-8 , 1 796 — Lettre du très- 
honorable membre C. J. Fox aux élec- 
teurs de Westminster , janvier 1793 , 
in- 8 , 1 8 o x , — Adair ( Jacques Mackit-t 
triçk), docteur en médecine, l'un des 
juges de la cour du banc du roi et des 
plaids -communs k l'île d'Antigoa, et 
ensuite aux lies Sous-le- Vent, a public 
divers ouvrages sur la médecine, et une 
Objection sans réplique contre F aboli- 
tion de la traite des noirs, in-8, 1 789. 

ADAM (Guillaume), chancelier, 
garde du grand-sceau, conseiller-d'état 
du prince régent , eu Ecosse , lord- 
lieutenant du comté de Kinrosse , avo- 
cat du roi et de la compagnie des Indes 
orientales, écuyer, etc., est (Us d'un 
architecte de Leith. Il entra, jeune en- 
core, au parlement, et se rangea, lors 
de l'expulsion de M. Wilter , du côté 
de la minorité. Une explication eut 
lieu , les armes k la main, entre M. Fox 
et lui , k la suite d'une discussion fort 
vive-; M* Fox fut légèrement blessé. 
Après avoir passé quelques années sans 
paraître au parlement, M. Adam y a été 
rappelé vers 1 807 , par les électeurs du 
comté de Kinkardine j il a cessé de nou- 
veau d'en être membre. 

ADAM (Louis), professeur de-piano 
au conservatoire de musique de Paris , 
est né k Miettersboltz vers 1760. Il ne 
do 1 1 presque qu'k lui-même, et à l'étude 
réfléchie des ouvrages des grands maî- 
tres , son talent pour la composition et 
celui qui le rend un des meilleurs pia- 
nistes de Paris. U vint dans cette capi-r 
talc à l'âge de 17 ans, et s'y fit connaître 
par des symphonies concertantes pour 
piano , harpe ejt violon , les premières 
de ce genre que l'on y eut entendues. Il 
entra au conservatoire eu 1797 ; et de 
son école sont sortis les virtuoses les 
plus estimés , tels que Kalkbrenner m 
Henri Lemoine , M lle Beck , etc. Les 
principaux ouvrages d'Adam sont : Une 
Méthode de piano , adoptée par le cou.- 
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territoire et par toutes les écoles de 
musique — Onze livres de Sonates.— 
Les Quatuors d'Haydn et de Pleyel , ar- 
rangés pour le clavecin. — Les Délices 
dEuterpe et le Journal (f ariettes ita- 
liennes. — «- Une Méthode de doigté. — 
Un Recueil de romances , des airs va- 
riés , etc. 

A D A M S ( Johk QtJmcY ) , Améri- 
cain , fils aîné du célèbre président 
John Adams , était ministre plénipo- 
tentiaire des Etats-Unis à la cour de 
Berlin , en 1801 et 1802, époque où il 
fit, en Silésie, un voyage dont il écrivit 
la relation dans des lettres adressées a 
son frère à Philadelphie. Ce dernier, a 
la sollicitation de quelques hommes ins- 
truits , les publia successivement dans 
le Portfolio , journal imprimé a Phila- 
delphie. On y trouva de l'intérêt et de 
l'instruction sur un pays encore peu 
connu, ainsi qu'un bon esprit et l'a- 
mour de Tordre et de la paix : le style 
en est facile et sans prétention. L'au- 
teur s'était sur-tout attaché à observer 
l'état des manufactures de la Silésie, qui 
lut paraissaient offrir des objets d'un 
commerce très-avantageux pour l'Amé- 
rique. Il a consacré un chapitre à de 
courtes notices sur les plus célèbres au- 
teurs silésiens; et un autre, qui est peut- 
être le plus important de l'ouvrage , au 
tableau des progrès que l'éducation a 
faits en Silésie, depuis que le grand Fré- 
déric y a fondé des séminaires d'insti- 
tuteurs. On reproche à l'auteur d'avoir 
donné trop peu déplace , dans sa rela- 
tion, à ce qui regarde l'agriculture. Ces 
lettres ont été réimprimées ensemble en 
un vol. in- 8 , Londres , i 80 4 , avec une 
carte géographique. La dernière partie 
de l'ouvrage comprend une description 
géographique , topographique et histo- 
rique de la Silésie , d'après les voya- 
geurs allemands, dont il relève souvent 
les inexactitudes. Les Lettres sur la 
Silésie ont été traduites en français par 
J. Dupuy, Paris, i8o7,in-8. M. Jefter- 
son, nommé président des Etats-Unis, 
rappela M. Adams. Le parti fédératif, 
auquel il avait été attaché , lui procura 
une chaire de professeur au collège Ha- 
ward , dUns la province de Massachu- 
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sets, et le fit entrer dans le sénat comme 
député de cette province. Il y siégeait 
en 1804. Adams abandonna alors le 
parti auquel son père et lui avaient dû 
leur fortune , et écrivît en faveur du 
parti démocratique. Le président l'en- 
voya en Russie , avec le titre de minis- 
tre. Il était, en 1 s 1 \ , l'un des plénipo- 
tentiaires des Etats-Unis près des puis- 
sances européennes. Adams, nommé an 
mois de mars 181 5, ministre des Etats- 
Unis à Londres, arriva dans cette capi- 
tale au commencement de juin , et pré- 
senta ses lettres de créance au prince 
régent , le 8 du même mois. — Adams , 
major-général de l'armée anglaise , em- 
ployé à l'armée du duc de Wellington 
en 181 5. Ce général , dans son rapport 
sur la bataille de Waterloo , le signale 
comme un des officiers qui s'y distin- 
guèrent. Il s'est fait connaître dans le 
monde par un esprit aimable , cultivé, 
et par la politesse de ses manières. 

ADANSON ( Michel), né à Aix, en 
Provence , le 27 avril 1727 , déparent 
écossais, mort le 8 août 18 '6 ; fit seg 
études à l'université de Paris , et s'a- 
donna avec enthousiasme a l'histoire 
naturelle dont il embrassa a-la-fois tou- 
tes les parties. Il fit à ses frais , à l'âge 
de 21 ans, un voyage au Sénégal et en 
décrivit à son retour les diverses pro- 
ductions et le pays lui-même dans un 
vol. in- 4, orné de planches. Il a aussi 
publié en 2 vol. les Familles des plan- 
tes. Adanson était d'une érudition im* 
mense et peut - être le compilateur le 
plus infatigable de son temps. Il & 
rédigé des ouvrages sans bornes , mais 
qui sont restés inédits. Il n'a pas été 
très-heureux dans trois systèmes de bo- 
tanique qu'il a successivement propo- 
sés. Il fit le premier connaître les plan- 
tes aquatiqurs nommées Tremella , la- 
nature des secousses communiquées par 
la raye et la torpelle dites électriques ; 
et il fut encore le premier à découvrir 
les propriétés électriques de la tour- 
maline. Il a donné des mémoires qui 
prouvent ses connaissances en météo- 
rologie. Il a été membre de l'académie 
royale des sciences et de l'institut. 
Lorsqu'il fut appelé a faire partie de 
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cette dernière société,il écrivit au prési- 
dent qu'ilne pouvait s'y rendre, n'ayant 
point de souliers ; le gouvernement lui 
accorda de suite une pension. 

ADDINGTON. Voyez Stdmouth. 
ADÉLAÏDE (Madame) de France, 
fdle aînée de Louis XV et tante de 
Louis XVI , naquit à Versailles , le 3 
mai i«3a. Effrayée des troubles qui 
agitaient déjà le royaume, cette prin- 
cesse et Mad. Victoire , sa sœur , ob- 
tinrent la permission de se rendre à 
Rome , et quittèrent Paris le 19 février 
1791. Arrêtées à Moret et à Arnay-lc- 
Duc, il ne leur fut permis de conti- 
nuer leur route que sur les ordres ex- 
rès qui en furent donnés par i'assem- 
lée nationale, car ceux du roi n'étaient 
déjà plus- comptés pour rien. L'appro- 
che des armées françaises , en 1799, le» 
contraignit à quitter l'Italie. Mad. Adé- 
laïde se retira à Trieste. Les chagrins , 
plus encore que l'âge (elic n'avait alors 
que 67 ans) , la conduisirent au tom- 
beau dans le courant de cette année. 

A DELON, né à Dijon vers 1780, fit 
à Paris de bonnes études en médecine; 
il rédigea quelques articles relatifs à 
cette profession, qu'il exerce dans la ca- 
pitale. Ces articles lurent insérés alors 
dans plusieurs journaux. En 1808 , 
M. Adclon rendit compte , dans la 
Gazette de France , des séances publi- 
ques dans lesquelles le docteur Gall 
exposa son système de l'anatomie du 
cerveau. Les articles qu'il composa sur 
ce sujet parurent sous le titre ^Ana- 
lyse d'un cours du docteur Gall, oa 
Physiologie et anatomie du cerveau , 
tf après son système, vol. in-8 , Paris, 
1808. M. Adelon, aujourd'hui profes- 
seur à l'école de médecine , a travaillé 
h la Biographie universelle et au Die- 
lionnaire des sciences médicales. C'est 
lui qui a rédigé l'article de Bichat , 
conjointement avec M. Chaussier. 

ADELUNG (Frederick n'), né à 
Stettin, neveu du célèbre grammairien 
de ce nom , et son continuateur dans 
ses recherches philologiques; alla s'éta- 
blir à Pétersbourg , et y fut employé 
4ans la direction du théâtre allemand 
de cette ville. Nomme ensuite instilii- 
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teur des jeunes princes de la farailfe im> 
périale , il reçut de l'empereur Alexan- 
dre la croix de Tordre de Ste-Anne de 
la seconde classe. On a de M. Adelung, 
en allemand: Notices et extraits aV an- 
ciens poètes allemands , dont les ma- 
nuscrits sont passés de la bibliothèque 
à 9 HeidelbertiiceU.edu Vatican; Konis- 
berg,.i796. et 1798, 1 part. , in-8. — 
Sur r ancienneté de quelques poèmes 
septentrionaux , inséré dans le tom. iv 
de la collée lion de Becker ; on a encore 
de lui, en français , Rapports entre la 
langue sanscrite et la langue russe, ou- 
vrage présenté, en 181 1 , a l'académie 
impériale russe. M. Adelung possède 
une très-belle collection de manuscrits 
sur les différentes langues de l'univers, 
et sur-tout sur celles de l'Asie, qu'il 
dbit , en grande partie , à feu M. Back- 
moister , qui fut , pendant long-temps,, 
bibliothécaire de l'académie des scien- 
ces , à Pétersbourg. 

AD ET (Pierre- Auguste) , né k 
Nevers, le 18 mai 1763, avait beau-*, 
coup de goût pour les sciences , et sor- 
tit de l'artillerie, où il servait d'abord, 
pour suivre la carrière administrative ; 
il fat successivement chef de l'admi- 
nistration des colonies , membre du. 
conseil des mines, adjoint, en 1793, 
au ministre de 4a marine d'Albarade, 
envoyé de la république à Genève, 
et enfin minisfre plénipotentiaire aux 
Etats-Unis d'Amérique ; c'est lui qui , 
en janvier 1796, Tut chargé de présen- 
ter au congrès , de la part de la nation 
française, un drapeau aux trois cou- 
leurs , £ont Merlin de Douai avait fait 
décréter l'envoi. Rappelé en Francepar 
le directoire , le 4 mars 1796 , M. Adet 
conserva son emploi. Il s'embarqua de- 
nouveau pour l'Amérique , et le 28 oc- 
tobre de la même année ( 5 brumaire 
an 5 ) , il remit au secrétaire des Etats- 
Unis un* arrêté du directoire , portant 
«. que le pavillon de la république trai- 
terait le pavillon neutre comme celui- 
ci se laisserait traiter par les Anglais* » 
A la suite de cet arrêté se trouvait une 
longue énumération des griefs imputés, 
au gouvernement américain. Les Etats-, 
Unis répondirent et prouvèrent que l* 
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traite de 1778 s'opposait a la notifica- 
tion du directoire. Le 16 novembre 
suivant ( 24 brumaire) M. Adet, sus- 
pendu de ses fonctions de ministre plé- 
nipotentiaire , fit publier que les de- 
mandes qu'on aurait à faire devaient 
être adressées , dorénavant , au cousu 1- 
gcnéral ou aux consuls particuliers. De 
retour en France , le nouveau direc- 
toire , formé à la fin de l'an 7 , le nom- 
ma , au mois de fructidor ( août 1 799 ) , 
commissaire à Saint - Domingue, avec 
Fôuchet et Fréron ; mais il ernt devoir 
refuser cette place. A l'époque du 18 
brumaire , il entra dans la carrière lé- 
gislative , et fut élu membre du tribu- 
nat; en ventôse an 8 (fin de mars 1800), 
il fut nommé membre de la commission 
des inspecteurs , et secrétaire le 2a no- 
vembre 1801. En mars i8o3 , M: Adet 
obtint la préfecture de la Nièvre, et en 
Tannée 1809, il fut élu membre du corps 
législatif dans le même département. 
Chevalier de la légion d'honneur de- 
puis plusieurs années , il fut nommé of- 
ficier en 1 8o3 , et bientôt après il devint 
conseiller-maître en la cour des comp- 
tes. M. Adet donna, en cette qualité, son 
adhésion a la déchéance de Napoléon , 
le 10 avril iHi.j; et vers la fin de mars 
, 8 1 5 , lors du retour de ee dernier , il 
signa l'adresse qui lui fut envoyée au 
nom de la cour des comptes. Le 29 mai 
suivant , il fit partie de la députation 
qui alla lui présenter ses félicitations. 
M. Adet s'est beaucoup occupé de chi- 
mie ; il a publié les ouvrages soivans : 
Méthode de nomenclature chimique, 
proposée par MM, Morveau, Lavoi- 
sier, Bertholetet Fourcrojr, 1787, in-8. 
11 n'y a guère de lui , dans cet ouvrage, 
que le système de nouveaux caractères 
chimiques , qu'il avait imaginé en so- 
ciété avec M. Hasseofratz, et dont l'u- 
sage n'a pas été adopté. — Estimation 
de la température de différentes lati- 
tudes , traduit de l'anglais de Kirwan , 
1789, in-8. — Réflexions sur la doctrine 
du phlogistique et de la décomposi- 
tion de Veau , traduites de l'auglais de 
J. Priesiley , et suivies d'une réponse , 
1798 , in-8. — Leçons élémentaires de 
chimie , 1 8o4 , »u-8 , publiées par or- 
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dre du gouvernement pour l'usage des 
lycées. M. Adet est l'un des collabora- 
teurs des Annales de chimie. Il a pris 
part à la traduction du Traité de la 
théorie et de la cumticn des ulcères , 

EarM. Bell, vol. in-12. Ersch luiattri- 
ue les Contes de la chaumière , tra- 
duits de l'anglais , 1798, in-12. 

ADHÉMAR (Jeàïi d'), issu d'une 
famille distinguée du Languedoc, était, 
à Tépoque de la révolution , lieutenant- 
colonel du régiment de Cambrésis , et 
chevalier de l'ordre de St-Louis. Il 
fut, le 9 janvier 1792, décrété d'ac- 
cusation et envoyé devant la haute- 
cour nationale, comme prévenu d*a voir, 
en 1791 , voulu livrer aux Espagnols 
la citadelle de Perpignan, où son régi- 
ment était en garnisou ; transféré, dans 
les premiers jours de septembre 1792 , 
d'Orléans a Paris, ses compagnons d'in- 
fortune et lui arrivèrent à Versailles le 
9 du même mois , et fureut égorges au 
moment ou l'on venait d'ouvrir la porte 
de la grille de l'Orangerie , pour don- 
ner passage au cortège. Le retard mis 
à l'ouverture de cette grille fut regardé 
comme l'effet d'une combinaison atroce 
dont le but était de laisser aux assassins 
le temps de se réunir et de consommer 
leur crime. M. d'Adhémar et ses deux 
enfans ijui n'avaient pas voulu l'aban- 
donner, expirèrent sous les mêmes 
coups. 

ADHEMAR DE LANTAGNAC ( le 
comte Maurice d' ), né le 1 2 juin 1772; 
appartient à la même famille , il était 
page du roi Louis XVI, ne quitta point 
ce prince dans la journée du 5 octobre 
et l'accompagna le lendemain à Paris. 
Il émigra en septembre 1 791 et se rendit 
à Coblcntz. A la fin de cette année il 
prit du service dans l'armée de Coudé 
et passa successivement de la légion de 
Mirabeau , dans le régiment Dauphin 
cavalerie , et dans le corps connu, dans 
ce temps-là , sous le nom de cavalerie 
noble. Il ne quitta l'armée du prince de 
Condé qu'à l'époque du licenciement de 
cette armée, le 29 avril 1801 , et ren- 
tra immédiatement après en France. 
Il se fit inscrire, en 181 4, dans la garde 
achevai qui alla U 10 avril, au-devant 
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de Monsieur. Ce prince renvoya dès le 
lendemain a Bordeaux, auprès du duc 
d'Angoulême ; cette expédition qui , 
toutefois, n'avait pas été périlleuse, lui 
valut la croix de St-Louis et le grade 
de colonel. Après la seconde restaura- 
tion , M. d'Adhéraar de Lantagnac a 
été nommé colonel de la légion dépar- 
tementale du Haut-Rhin , par ordon- 
nance du 26 octobre 1816. 

ADHEMAR DE CIANSA ( Joseph 
comte n 1 ), cousin des précédens, fut 
nommé sons-lieutenant au régiment de 
Viennois, en 1782. Il partit ensuite pour 
l'Amérique et y fit la guerre sous les or- 
dres de M. de Bonillé. Il émigra en 
179a, et rentra eu Francesous Bona- 
parte au service duquel il s'attacha en 
qualité de gendarme d'ordonnance. Il 
obtint ensuite de ce prince le com- 
mandement du 29- régiment d'infan- 
terie, et le conserva jusqu'en 1 8 1 4- Une 
ordonnance du roi nomma M. d'Adhé- 
mar chevalier de St-Louis , le 27 no- 
vembre de la même année. Il est main- 
tenant colonel de la légion départe- 
mentale des Deux-Sèvres. 

ADHÉMAR DE COLOMBIER ( A*- 
Toine-Frédeiuc-Louis comte d' ), né 
à Anduze , en Languedoc , était de la 
même famille que les précédens. Il a 
servi en qualité de capitaine d' artillerie, 
avant et depuis la révolation, et fut sus- 
pendu de ses fonctions en 1793 , d'a- 
près le décret qui prononçait l'exclu- 
sion des nobles de toutes les places. Il 
venait de faire alors deux campagnes 
sur le Rhin. Nommé, dès 1791, au com- 
mandement de la garde nationnale d'An- 
<luze, il avait auitté ce poste pour 
servir dans l'armée active ; du moment 
où il avait été obligé de rentrer dans 
nno condition privée , il s'était retiré 
dans cette ville où il avait traversé dans, 
l'obscurité la tempête révolutionnaire : 
il en fut nommé commandant pour le 
roi, par ordonnance du 17 juillet 18 1 5. 
11 continua , pendant les cent jours à 
montrer pour la cause royale, un zèle 
qui lui a fait courir de grands dangers , 
pendant la nuit du 20 au 21 juillet, 
où quelques coups de fusil furent, di t- 
«m, tirés sur lui presqu'à bout portant. 
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ADLER ( Jacques -Geoege-Chrb- 
tiek), naquit à Amis, dans le duché de 
Sleswig, en décembre 1756. Ce savant 
orientaliste , conduit à Rome par son 
goût pour les sciences , sut mettre à 
profit la munificence du cardinal Bor- 
gia , en faisant publier , à ses frais , la 
description des pièces les pluscurieusea 
de son cabinet. De retour dans sa pa- 
trie, M. Adler fut nommé professeur de 
langue syriaque en 1 783 , et professeur 
de théologie à l'université de Copen- 
hague en 1788. Il remplit dans cette 
ville, depuis 1785 jusqu'en 1789, les 
fonctions de pasteur de l'église alle- 
mande de Christian-Hafen , et fut nom- 
mé, 1798, prédicateur du château de 
Gottorp . Voici les principaux ouvrages 
que ce savant a publiés : Recueil de for- 
mules et de contrats en hébreu rabbi— 
nique et en allemand, Hambourg, 1773, 
in-8. Lorsqu'il publia ce livre , il avait 
à peine atteint sa 17^ année. — Judœo-* 
rum Codicis sacri rite scribendi leges 
ad rite œstimandos, codices manusciip- 
tos antiquos , etc. , ibid. , 1779* in-4. 
T—Descriptio codicum quorumdam eu- 
jicorum..* in bibliothecâ regiâ, Haf- 
nicnsi 9 Altona , 1780, in-8. Cet ou- 
vrage renferme des détais très-curieux 
sur la manière d'écrire des Arabes 
Muséum eu fc uni Borgianum V elitris, 
Rome, 1782 et 1793, 2 vol. in-4. — 
Bibliothecâ biblica fVurtembergicidu- 
cis, olim Lorckiana , Altona , 1787 , 
in-4- — Novi Testamenti versiones sy- 
riacœ... illustralœ, Copenhague, 1789, 
in-4. M. Adler a publié plusieurs ser- 
mons en allemand , et quelques mor- 
ceaux de littérature orientale , récoltés 
dans divers ouvrages et dans son voyage 
de Rome , écrit en allemand , Altona , 
1783, in-8. 

ADMIRAL ( Henri ), né à Auzolet, 
département du Puy-de Dôme,eni j44 • 
Cet homme, né dans une condition obs« 
cure , mais digne d'un autre sort par 
l'élévation de son courage , se montra 
le noble rival de Charlotte Corday 
d'Armans , dans sa haine pour la ty- 
rannie , et mérite une place dans l'his- 
toire. Moins de tyrans couronnés ou 
populaires ( et nous devons cet hum- 
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mage à la vérité , d'avouer que deux 
années de la tonte-puissance de ceux-ci 
ont surpassé en forfaits un siècle de la 
domination de ceux-là), désoleraient 
l'humanité, s'il s'élevait souvent parmi 
les peuples des hommes de ce caractère. 
Admirai , attaché dans un emploi su- 
balterne à la maison de M. Bertin, 
alors contrôleur-général des finances , 
obtint par le crédit de ce ministre et 
conserva long-temps la place de di- 
recteur de la loterie, à Bruxelles. La 
révolution la lui fit perdre. Cette épo- 
que était celle où les opinions les plus 
exaltées et souvent les plus sanguinai- 
res s'étaient emparées de la tribune 
delà convention. Admirai dès l'ins- 
tant où il avait été privé de sa place 
et des seuls moyens de soutenir son 
existence qui y étaient attachée , avait 
résolu de se donner la mort et d'en- 
traîner dans le même tombeau ceux, 
qu'il regardait comme les auteurs de 
ses maux et de ceux de sa patrie ;il forma 
le généreux dessein d'immoler a-la-fois 
Coliot-d'Herbois et Robespierre, tous 
deux membres du comité de salut pu- 
blic ; cependant les grandes difficultés 
qu'il rencontra dans lus moyens d'exé- 
cuter ce double projet ( car Robes- 
pierre était inabordable et ne marchait 
qu'environné d'une garde formée de 
membres de la société des jacobins et 
de jurés du tribunal révolutionnaire) , 
le déterminèrent à choisir Collot-d'Her- 
bois pour sa victime. Ce fut le 22 mai 
1794, et au moment où celui-ci ren- 
trait vers le soir dans sa maison, qu'Ad- 
mirai tira sur lui deux coups de pis- 
tolet qui firent long feu et dont u ne 
fat pas atteint. Un serrurier nommé 
Geofïroi , à qui cette circonstance a 
donné quinze jours de célébrité dans 
les bulletins de la convention , ayant 
aperçu la tentative d' Admirai , se pré- 
cipita sur lui ; tous deux se débatti- 
rent long-temps , mais Geofïroi étant 
parvenu à enlever à son ennemi une 
de ses armes , celui-ci prit la fuite , 
se retira précipitamment dans une mai- 
son située à peu de distance et s'y en- 
ferma dans une chambre qu'il y occu- 
pait.Geoflroi qui le suivait, monta avee 
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lui et enfonça la porte. Admirai qui 
conservait encore un pistolet le tira a 
bout portant sur Geonroi et le blessa; 
mais il fut arrêté lui-même peu de mo- 
mens après par la garde nationale qui 
était accourue au bruit. Conduit au co- 
mité de sûreté générale , il répondit 
aux questions qui lui furent adressées r 
« Qu'il avait eu le dessein d'assassine: 
à-la-fois Collot-d'Herbois et Robes- 
pierre; que par la mort de ces deux 
monstres il avait espéré sauver la ré- 
publique ; que son unique regret en 
mourant était] de n'avoir pas accompli 
ce projet dont l'exécution l'eût rendu 
l'objet des regrets et de l'admiration 
de l'univers. » Deux des rapporteurs 
ordinaires du comité de salut public , 
Barrère et Cou thon , s'emparèrent ha- 
bilement de cette circonstance pour 
porter l'intérêt général sur les mem- 
bres de ce'comitc et les' dangers dont 
ils étaient environnés , en même temps 

Su'ils enveloppèrent dans les desseins 
'Admirai une foule d'infortunés à 
qui il était entièrement inconnu et qui 
étaient eux-mêmes étrangers les uns 
aux autres. Ainsi , la jeune Renaud' 
{Voyez Renaud ) qui s'était présen- 
tée chez Robespierre au moment de 
la tentative d' Admirai a dans le des- 
sein, disait-elle, de voir un tyran; » les 
deux Sombreuil , M me de St-Amaran- 
the, sa fille , la plus belle personne do 
ce temps, son gendre , M. deSartines» 
et quarante-sept autres personnes fu- 
rent condamnées le même jour, pour 
le même crime, et expirèrent sur le 
même échafaud. A la lecture de l'acte 
d'accusation, Admirai avait interrompu 
le greffier, et d'une voix ferme avait 
dit a Fouquier-Tinville : « Est-ce qus 
vous avez le diable au corps d'accuser 
tout ce monde d'être mes complices ; 
je ne les ai jamais vus ». Lorsqu'il en* 
tendit ensuite prononcer le jugement 
qui les envoyait à la mort comme con- 
vaincus de complicité avec lui , il s'é- 
cria : « Que de braves gens vont mourir 
avec moi 1 c'est mon seul chagrin » En 
descendant du tribunal pour rentier a 
la conciergerie , il chauta , à l'imitai 
tion de* députés de la Gironde imma* 
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lés huit mois auparavant parla même 
faction , ces deux vers d'une chanson 
devenue célèbre dans ce temps là : 
Plutôt la mort que l'esclavage, 
C'est la devise des Français. 
Son courage ne se démentit pas un mo- 
ment ; ses dernières paroles sur l'écha- 
faud pendant qu'il était lié parles exé- 
cuteurs à la planche fatale , furent : 
« J'ai conçu seul mon projet ; jai voulu 
sauver la république. » 

ADMYRAULT ( Jijlibk- Louis ) , 
adopta en 1789, mais avec une extrême 
modération les principes de la révolu- 
tion ; il fut nommé, en 1 809, maire de la 
commune de l'Assaigne , et porté au 
corps-législatif par le sénat, pour le 
département delà Charente-Inférieure. 
Un projet de loi sur les douanes , pré- 
senté à cette assemblée le 19 novembre 
181 4, fut combattu dans quelques-unes 
de Ses dispositions par M. Admyrault, 
qui s'éleva avec force dans cette cir- 
constance contre le système du gou- 
vernement de Bonaparte, qui sacrifiant 
tout à l'aveugte passion des conquêtes, 
lavait dénature les vrais e le mens de la 
prospérité publique, M. Admyrault fut, 
en août 181 5, appelé à la chambre des 
députés par le département oui l'avait 
précédemment élu au corps législatif. 

ADOLPHUS (Johh) , né a Londres, 
membre de la société des antiquaires , 
exerça , dans cette capitale , la profes- 
sion de procureur , et ensuite celle d'a- 
vocat plaidant II est auteur de plu- 
sieurs ouvrages qui se font estimer par 
l'exactitude des recherches et pari in- 
térêt des sujets ; le style, quoique peu 
élevé , en est remarquable par la cor- 
rection et le naturel ; mais , il faut le 
dire , on chercherait en vain dans les 
écrits de M. Adolphus , cette profon- 
deur de vues , cet esprit philosophique 
et ces traits de génie qui décèlent le 
grand écrivain, et qu'on ne rencontre 
que dans un petit nombre de bons au- 
teurs. Il a publié, su 113 son nom , les 
Ouvrages suîvans : Mémoires biogra- 
phiques de la révolution française, Lon- 
dres , 1799, 2 vol. in-8. — Le Cabinet 
anglais, contenant des portraits de per- 
sonnages illustres , gravés d'après les 
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tableaux originaux, avec des mémoire* 
biographiques , Londres, 1799, 1 vol. 
i 11 - 4 • — - H i s to ire d* A nglete rre , depu is 
V avènement du roi George III jusqu'à 
la conclusion de la paix de 1 783} 180a, 
Londres, 3 vol. in-8. — Iiéflexions sur 
les causes de la rupture actuelle avec la 
France , Londres , i8o3, in-8. — Vues 
générales des possessions intérieures et 
étrangères de la couronne ( d'Angle- 
terre) , des lois, du commerce, des re- 
venus , administrations et autres éta- 
blissemens , tant militaires que civils , 
1 8 1 .f , Londres , 4 vol. in-8. 

ADORUS ( Dos Ahtorio), né a 
Madrid, exerça dans cette ville les 
fonctions d'avocat; ayant adopté avec 
un généreux enthousiasme les princi- 
pes sur lesquels était fondée la révolu- 
tion française, il ne tarda pas k se rendre 
ainsi suspect à son gouvernement, et re- 
çut l'ordre do quitterMadrid.il improu* 
va hautement la mort de Louis XVI, et 
l'impression que ce funeste événement 
produisit sur lui fut telle qu'il parut 
avoir abjuré pour jamais les idées ré- 
publicaines dont il était considéré com- 
me une conséquence. Toutefois , ces 
idées qui n'avaient été qu'affaiblies, ne 
tardèrent pas à reprendre sur lui tout 
leur empire; nommé député aux cortès 
de 181 1 , il se prononça avec la plus 
noble énergie contre l'usurpation de 
Napoléon et l'asservissement réservé 
à son pays. Lorsque l'Espagne eût été 
affranchie de la domination de ce tyran, 
Adorus employa tous ses efforts pour 
y faire adopter une constitution favo«- 
rable aux intérêts du peuple. Il réussit 
dans cette entreprise et fut l'un des ré- 
dacteurs les plus distiugués de l'acte 
offert par les cortès a l'acceptation de 
Ferdinand, et que Ce prince, égaré par 
des alentours perfides, ne pouvait man- 
quer de rejeter, lorsqu'il eût suffi d'ap- 
porter quelques modifications à ce qu il 
était possible d'y rencontrer de défec- • 
tueux. Du moment où le refus de Fer- 
dinand fut connu , Adorus, fidèle à se» 
principes , insista , de concert avec le 
parti puissant qui défendait les inté- 
rêts delà liberté , pour que les portes 
de Madrid fussent fermées au monar- 
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qne jusqu'à ce qu'il eût accepté Pacte 
qui lui était présenté par les représen- 
tai de la nation, et prêté le serment 
de le maintenir. Le parti royal ayant 
triomphé de tous les obstacles , et au- 
cune concession favorable à la liberté 

5uh lique n'ayant été accordée, Adorus 
isparut tout-à-coup. Le bruit se ré- 
pandit presqu'aussitôt , et tout parais- 
sait en confirmer la vraisemblance,qu'il 
avait été enfermé par les ordres de 
T erdinand dans la tour de Ségovie. Une 
destinée semblable fut réservée dès- 
lors à tous ceux qui avaient défendu 
avec zèle et courage l'indépendance de 
la patrie Contre l'usurpation étrangère 
et la tyrannie intérieure; Napoléon 
parut avoir légué à Ferdinand le soin 
de le venger ! 

' ADRY f Je ar-Félicissimb ) , né , en 
17 49» ■ Vencelotte, près d'AuXerre, 
ancien membre de la congrégation de 
'l'Oratoire , fut professeur de rhétori- 
que, pendant plusieurs années , àTroyes 
-en Champagne. Au commencement de 
la révolution , il était bibliothécaire de 
la maison de la rue St-Honoré, a Paris. 
M . Adry a composé plusieurs plaidoyers 
sûr des matières importantes pour l ins- 
t ru et ion de ses élèves. Le tome I« r de 
¥ Essai de F instruction morale , qui pa- 
rut à Paris en 181 1, contient l'extrait 
de ceux qui ont été le sujet d'exercices 
publics , soutenus le 18 août 1778. On 
doit , à ce savant professeur , des édi- 
tions très-soignées de beaucoup d'ou- 
vrages , tant anciens que modernes , à 
la te te desquels il à placé des préfaces 
très -estimé es , ou qu il a souvent enri- 
chies de notes utiles et desupplémens 
curieux. Les articles qu'il a fournis an 
Magasin encyclopédique sont généra- 
lement bons; on remarque, sur-tout, 
la notice qu'il a donnée de la famille 
de* Elzévirs , laquelle a été imprimée à 
part , 1806, in-8. La plus estimée des 
éditions qu'ait faites M. Adry, est, sans 
contredit, celle des Aventures de Télé" 
maque , par M. de Fëne'lon , collation- 
née sur les manuscrits et les imprimés, 
augmentée d'un précis de la vie de cet 
illustre archevêque, Paris, 181 1, 1 vol. 
ia«i8. « Tout le monde sait , dit Adry 
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» dans sa liste des éditions de ce livre . 
» que les remarques satyriques , pour 
» 1 intelligence de ce poëme allégori- 
» que, sont d'Henri -Philippe de Li~ 
» mi ers, dont tous les ouvrages soutsi 
» justement méprisés. » Cette anecdote 
n'est point aussi connue que le prétend 
M. Adry. En 1809 , M. Barbier la tira 
des Mémoires littéraires de Bruys , où 
elle était ensevelie , pour la reproduire 
dans son Dictionnaire des anonymes. 
Mais , pour se convaincre que le véri- 
table auteur des remarques satyriquea 
est le fameux Jean - Armand du Bour- 
dieu, ministre protestant, il suffît de 
lire avec attention la notice des éditions 
deTélémaquc, insérée dans le tom. xix 
de UBibliothèque britannique .M. Adry 
a encore en manuscrit un travail fort 
étendu sur les Ana et Mélanges litté- 
raires. — Des recherches considérable! 
sur les fabulistes anciens et modernes. 
— La traduction de l'ouvrage de Hum- 
frey-Hody , intitulé : Dissertationes de 
Graecis illustribus. — Histoire fit ré nu 
dePort-Royal. — UneVie du père Male- 
branche, rédigée sur des mémoires dont 
l'autentîcité est incontestable .M. Adry, 
homme de Iettres,savant et laborieux, a 
rendu d'importans services à la littéra- 
ture française. Il n'est point membre de 
l'institut. 

AFFRY (Louis-AticTJSTE-AtiGUSTiii 
comte d'), issu d'une des plus ancien- 
nes familles du canton de Fribourg , 
et fils de François d'Affry , lieute- 
nant-général au service de France, 
naquit a Versailles, en 171 3, èt fut 
nommé , en i;34 , capitaine aux gardes- 
suisses. Il combattit à la bataille de 
Guastalla et y perdit son père. Après 
avoir feit, avec distinction , les cam- 
pagnes de 1746* > 7 47 °t '748, il ob- 
tint , à la suite de la dernière , le bre- 
vet de maréchal-de-camp. Nommé en 
1755 envoyé extraordinaire auprès de 
la république dos Provinces-Unies, il 
fut bientôt revêtu du caractère d'am- 
bassadenr et le conserva j ils qu'en 1 76a. 
Envoyé à l'armée de Hesse en qualité 
de lieutenant-général , il y soutint sa 
réputation et fut , à la suite de cette, 
campagne, apjuelé ««France; U yre-* 



Digitized by Google 



a6 A FF 

çut, en 1780 , le titre de colonel des 
régimens suisses qui formaient la garde 
de Louis XVI. Lors du départ de ce 
prince , le comte d'Affry vint offrir ses 
services à rassemblée nationale. Il fut 
immédiatement après le 10 août 1792, 
mis en arrestation et accusé d'avoir 
exécuté des ordres dont le but était, 
disait-on, d'attaquer les rassemblemens 
populaires qui se portaient sur le châ- 
ieau des Tuileries. On a su depuis que 
de tels ordres n'avaient jamais été don* 
nés ; mais l'eussent-) Ls été , jamais cir- 
constances ne les eussent mieux justi- 
fiés.; quoi qu'il en soit , il est positif 
qu'on s'était borné alors à enjoindre 
aux troupes nationales et étrangères de 
repousser la force par la force, et l'as- 
semblée législative qui en acquit la 
preuve , déclara , après avoir pris con- 
naissance de toute cette affaire , que la 
conduite du comte d'Affry était exemp- 
te de tout reproche. Une sorte de pro- 
dige avait soustraitee respecta bit vieil- 
lard aux assassinats des premiers jours 
de septembre ; la mort d'un de ses fils 
tué au château des Tuileries , a rempli 
d'amertume la dernière année de ta vie; 
il est mort octogénaire en 1793 , dans 
son château de St- Barthélémy , situé 
dans le canton de Vaud. 

AFFRY (Louis-Augustir-Philippb 
comte d' ), fils du précédent, est né à 
Fribourg, en 174^- Lorsqu'on 1755, 
Son père fut envoyé à la Haye , il l'y 
accompagna en qualité de gentilhomme 
d'ambassade , et fut successivement 
nommé aide-major aux gardes-suisses, 
capitaine , brigadier , maréchal-de- 
eamp et lieutenant-général. Il com- 
manda, jusqu'au xo août 1792 , les 
continuons suisses encadrés dans l'ar- 
mée du Haut - Rhin , et lorsqu'après 
l'établissement du nouveau gouverne- 
ment qui suivit cette journée, les con- 
tingens furent licenciés , M. d'Affry 
revenu dans sa patrie , y vécut pen- 
dant quelques années entièrement étran- 
ger aux affaires. Les événement qui 
se succédaient avec une grande rapi- 
dité , l'obligèrent en 1 798 , à rentrer 
sur la scène politique, car toute la 
Suisse , était menacée à-la-fois d'une 
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révolution intérieure, et de l'invasion 
étrangère. Le comte d'Affry, appelé 
comme adjoint au comité secret de 
Fribourg , fut aussi nommé comman- 
dant des forces militaires ; mais ne 

Souvent se dissimuler toute l'inutilité 
'une défense armée , l'extrême pru- 
dence de sa conduite ne contribua pas 
faiblement à éloigner de sa ville na- 
tale , tous les malheurs qui ne man- 
quent jamais d'accompagner la guerre 
étrangère et la guerre civile , presque 
toujours plus horrible dans ses résul- 
tats. A l'époque ou la ville de Fribourg 
fut occupée par les troupes françaises, 
le comte d'Attry fut appelé au gouver- 
nement provisoire. L'état de la Suisse 
devenant de plus en plus critique et 
de violentes insurrections y ayant éclaté 
en 1801 et dans l'année suivante, les 
députés de l'Helvétie furent appelés à 
Paris par Bonaparte, alors premier 
consul , qui avait résolu de se faire re- 
connaître médiateur des cantons ; M. 
d'Affry nommé l'un de ces députés 
sut se maintenir avec tant d'adresse 
entre les unitaires et les fédéralistes , 
qu'il obtint , sans faire le sacrifice de 
ses opinions personnelles , la confiance 
des deux partis. Une constitution nou- 
velle venait d'être donnée à la Suisse; 
le 19 février i8o3 , le comte d'Aflryla 
reçut des mains de Bonaparte , qui lui 
conféra en même temps le titre et les 
fonctions de landamman pour l'année; 
retourné en Suisse, le canton de Fri* 
bourg le nomma son premier avoyer. 
Il sut pendant toute la durée de son 
administration et au milieu des cir- 
constances les plus difficiles, maintenir 
l'ordre et concilier les partis. Lors- 
que Bonaparte plaça sur sa tête la cou- 
ronne impériale, M. d'Affry fut chargé 
de lui apporter les félicitations de ses 
compatriotes , et trois ans plus tard, 
de lui recommander les intérêts de la 
Suisse, à l'époque de la guerre de 1807* 
Enfin au retour de son dernier voyage 
en France, où il s'était rendu pour com- 
plimenter l'empereur sur ; on mariage 
avec l'archiduchesse Marie - Louise , 
et au moment de rendre compte de sa 
mission à la diète réunie à Berne , U 
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fut inopinément frappé d'une attaque 
d'apoplexie qui le mit au tombeau le 
aôjuin 1810. Il venait de recevoir le 
grand cordon de la légion d'honneur. 
Plus heureux d'avoir triomphé des 
partis par la persuasion et la sagesse, 

Îue par la force des armes , le comte 
'Affry a laissé une mémoire univer- 
sellement chérie et honorée. 

AFFRY ( Charles comte n' ) , fils 
du précédent, entra fort jeune au ser- 
vice et se trouvait lieutenant des gar- 
des-suisses , au 10 août 179a. Il était à 
cette époque en Normandie , à la tète 
d'un détachement de son corps ; il est 
probable que cette circonstance lui a 
sauvé la vie, car le plus grand nom- 
lire de ses camarades a péri , les armes 
li la main , dans cette fatale journée. 
Il a fait en qualité de colonel d'un ré- 
giment suisse , au service de France , 
la campagne de Russie de 181 a, et 
obtenu après le sanglant combat de 
S mol eus k, le rang d'officier de la légion 
d'honneur. Le roi Fa nommé cheva- 
lier de St- Louis en septembre 181 4, 
et six mois après il a reçu de Mon- 
sieur , le brevet de commandant delà 
légion. Bonaparte rétabli sur le trône, 
à son retour de l'île d'Elbe, lai ayant 
fait dire qu'il passerait les suisses en 
revue, M. d'Aflry rassembla ce corps, 
prit l'avis des officiers , et déclara, 
m qu'il ne tiendrait d'autre conduite 
que celle qui lui serait prescrite par 
le devoir. » En effet , les suisses ne 

S arment point, et sur l'ordre que 
onaparte fit donner à M. d'Afiry de 
les amener sur la place du Carrousel, 
on assure que le colonel répondit : 
« qu'il ne pouvait recevoir d'ordre que 
du roi. n Appelé au château après 
la revue , M. a'Aftry expliqua sa con- 
duite devant un état-major nombreux; 
Bonaparte ne témoigna aucune colère 
et garda le silence. Peu de temps 
% après , M. Charles d'AfFry retourna 
eu Suisse , et y fut nommé marechal- 
de-camp ; en juin 1795 il commandait 
à B Aie pendant le bombardement. Il 
pénétra en France avec les alliés , et 
occupa la ville de Pontarher et le fort 
de Joux. L'empereur François II , lui 
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a accordé la petite crois de l'ordre 
de St-Léopolu. 

AGAR comte de Mosbourg , mi- 
nistre des finances du grand duc de 
Berg ; attaché à ce même prince et 
dans la même qualité , lorsqu'il est 
monté sur le trône de Naples ; nommé 
ensuite son secrétaire détat; officier 
de la légion d'honneur , dignitaire de 
l'ordre des Peux - Siciles ; est né à 
Mercuès , près Cahors, département 
du Lot. Il servait avant la révolution 
dans la marine marchande , et s'était 
procuré un emploi de régisseur , dans 
une habitation de St-Domingue ; lors- 
que les troubles qui ont amené la perte 
ue cette colonie y éclatèrent, M. Agar 
revint en France; c'était en 179a. Ses 
opinions ne le firent remarquer dans 
aucun parti , et il vécut ignoré jus- 
qu'en 1793. A cette époque il parut 
vouloir prendre couleur , et attira sur 
lui, par quelques phrases oratoires, 
l'attention 4e la société populaire de 
Cahors dans laquelle il venait d'être 
admis ; il exerçait en même temps , 
auprès des tribunaux de cette ville , 
la profession d'avocat. Ce ne fut qu'a- 
près le 18 brumaire qu'il songea à 
se rendre à Paris, pour y solliciter la 
chaire de rhétorique de l'école cen- 
trale du département du Lot où il 
avait exercé, pendant quelque temps, 
les fonctions de professeur. Il fut pré- 
senté chez le maréchal Murât, sou 
ancien camarade de collège; ses dé» 
marches auprès du directeur-général 
de l'instruction publique ayant été sans 
résultats, et ses moyen d'existence 
ne lui permettant pas de prolonger 
son séjour a Paris , il était sur le point 
de retourner dans sa province , lors- 
que le maréchal Murât qui était chargé 
à cette époque du commandement en 
chef de l'armée d'Italie , lui fit dire 
de se rendre auprès de lui et lui donna 
de l'emploi dans les bureaux de son 
état-major. Arrivé à. Gènes, il fut atta- 
ché au cabinet particulier de ce prince 
en qualité de l'uu de ses secrétaires , 
et obtint quelque temps après , par sa 
protection, la place de commissaire 
du gouvernement auprès du nouveau 
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roi d'Etruric. Cette mission terminée, rat la gnefre à l'Autriche; il l'a ce om- 
Agar fut nommé membre du corps-lé- pagna pendant sa malheureuse expédi- 
gislatif et chancelier de la cohorte de tîon dans l'Italie supérieure , et dans, 
la légion d'honneur , dont le prince sa retraite à Naples , d'où il est parti 
Joarhim était chef. A l'époque de la avec la reine. Agar ne manque ni d'es- 
campagne de i8o5, il rentra auprès de prit ni de finesse; il allie sur-tout une 
lui dans les fonctions de secrétaire in- extrême souplesse à une profonde am- 
1ime. Devenu grand-duc de Clèveset bition. On assure que jaloux par tem— 
de Berg, le prince Joachim nomma peramment, tous les moyens lui étaient 
Agar son ministre des finances. Celui- |>ons pour éloigner du roi ceux qui 
ci développa , 'dès les premiers ins- lui portaient quelqu'oiribrage ; on a 
tans de son administration , un sys- souvent compté parmi ces derniers des 
tème de fiscalité qui souleva contre serviteurs fidèles qui , dans des cir- 
lui jusqu'à l'empereur lui même , qui constances difficiles , auraient pu être 
cependant ne se montrait jamais sévère d'un grand secours a ce prince. Agar 
pour ceux de ses agens qui se ren- a fait un voyage en Angleterre en 1 8 16, 
daient coupables de délits de ce genre, dans le dessein d'inspirer au gouverne- 
Que les accusations élevées contre Agar ment britannique des dispositions fa- 
f ussent vraies ou non K ce dont nous ne vorables à ses prétentions; après y avoir 
sommes point à portée de juger , nous passé quelque temps , il s'est rendu à, 
savons avec certitude que ce ne fat Berlin , ou il a obtenu de S. M- prus- 
pas sans peine que la princesse Ca- sienne , à titre de faveur spéciale, la 
rolinc parvint à appaiser Napoléon , propriété de la terre de Mosbourg , 
qui croyant convenable, sans dou- qui avait été réunie à la couronne, en 
te de donner un exemple , avait ré- considération des services qu'il avait 
solu de faire tomber son choix sur rendus , en qualité de ministre des fi- 
le ministre du grand duché. Lors- nances dans le grand duché de Berg. Si 



que le prince Joachim monta sur le nous avions a justifier par des preuves 
trône de Naples , il lui confia l'admi- ce que nous avons dit plus haut de l'es- 

1__ C .1 . •? . . . . j_ 1 * .1 1. nr 




en dot la terre de MoBbourg , située rendre par le roi de Prusse , une for- 
dans le duché de Clèves. Agar, devenu tune qu'il tenait des bienfaits du roi 
«omte de Mosbourg , n'a point démenti de Naples, nous dispenserait de les 
à Naples , la réputation de fiscalité chercher bien loin. M. Agar est main- 
au'il avait acquise dans le grand duché tenant en France, 
ee Berg. Il a prouvé sur-tout à quel AGASSE, jeune , né à Paris , impri- 
point elle lui était légitimement ac- meur et propriétaire du Moniteur, dès 
quise, lors du séquestre des bâtimens l'établissement de cette feuille. Deur 
américains attirés dans le port de Na- de ses frères ayant été, le 9 février 
pies par une invitation officielle. Avee 1 790 , condamnés à mort et exécutés 
une administration plus modérée ou , pour fabrication de faux effets publics , 
si l'on veut même, un zèle moins ir- Agasse voulut se retirer du bataillon de 
réfléchi, il eût mieux servi les intérêts St - Honoré , on il servait en qualité 
de son souverain et du trésor. Quoi de simple volontaire. Cette époque était 
qu'il en soit , ce fut vers le commen- celle où , la révolution n ayant été 
«eraent de 181 5 , que cédant au cri souillée jusques-lk par d'autres cri- 
public, le roi lui retira le porte-feuille mes que par ceux qu'il pouvait être 
des finances et luiremit celui àe secré- permis de considérer encore comme 
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pression de tous les sentimens géné- 
reux. Le bataillon tout entier ne vou- 
lut point consentir a ce qu'Agasse 
abandonnât ses rangs , par suite d'un 
crime auquel il était entièrement étran- 
ger. Beaulieu , acteur du théâtre des 
variétés , et lieutenant dans le batail- 
lon , donna volontairement la démis- 
sien du poste qu'il y occupait , afin 
de le rendre vacant, et d'y faire nom- 
mer M. Agasse. M. le général Lafayettc, 
l'y reçut lui même , à la tête de la com- 
pagnie, lui donna l'accolade , et l'in- 
vita à dîner chez lui , aveo les chefs 
du bataillon. Cette direction philoso- 
phique donnée aux idées était, sans 
doute , un des plus consolans résul- 
tats d'une révolution qui avait déjà 
tant de malheurs et d'injustices à se 
faire pardonner , aussi l'expression du 
sentiment qui rattachait tous les cœurs a 
l'infortune de M. Agasse , devint-elle 
bientôt générale. Il a conservé la pro- 
priété du Moniteur jusqu'à ses der- 
niers m o m en s , arrivés avant la res- 
tauration, et l'a transmise à sa veuve. 

AGIER (Charles-Gut-François), 
fié le 29 août 1753 , était, avant la révo- 
lution, lieutenant-général de la séné- 
chaussée du Poitou , et procureur du 
jroi à Saint-M aîxent. Le tiers-état de sa 
province le députa , en 178g , aux états- 
géjaéraux. Ce fut sur-tout dans les co- 
mités qu'il se fit remarquer par la mo- 
dération de ses opinions et la régularité 
de ses travaux. Les intérêts de sa pro- 
vince lui furent constamment confiés , 
et ce ne fut guère que pour les défendre 
qu'on le vit, dans des circonstances tou- 
jours très-rares , paraître a la tribune 
de l'assemblée. Lor^qu'après le ai juin 
1 79 1 , le roi fut ramené de Varennes , et 
que la proposition fut faits par Robes- 
pierre ue mettre ce prince en jugement, 
M. Agier s'opposa , avec force , à ce 
qu'elle fut adoptée , et eut le bonheur 
«le voir tout ce qu'il y avait d'hommes 
de Lien parmi ses collègues , se ranger 
à son avis. Appelé au tribunal de cassa- 
tion par l'assemblée constituante , par- 
venue au terme de sa session , il refusa 
ce choix , quelqu'honorable qu'il dût 
lui paraître , et revint dans son pays. 
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Il s'est fortement prononcé , depuis , 
contre l'anarchie révolutionnaire , et a 
mérité, par son courage à la combattre, 
d'être compté parmi les victimes de la 
terreur. M. Agier est maintenant pro- 
cureur du roi près le tribunal civil de 
Niort, et fait partie du collège électoral 
du département des Deux-Sèvres. 

AGIER, fils du précédent , et substi- 
tut du procureur-général près la cour 
royale du département de la Seine, 
Jeune homme plein de loyauté et de ta- 
lent , mais à qui peut-être il serait pos- 
sible de reprocher peu de fixité daus les 
idées , et un enthousiasme trop souvent 
irréfléchi ; il a , dans toutes les circons- 
tances, de l'aveu même de ceux qui par- 
tagent le moins ses opinions , donne des 
preuves d'un excellent coeur. C'est sur- 
tout par la conduite qu'il a tenue lors 
de l'affaire de Moreau , à l'égard d'un 
jeune homme nommé Troche, impliqué 
dans ce procès , et qui n'avait point de 
défenseur , qu'il faut juger de rame de 
ce jeune magistrat. Il n'était alors qu'é- 
lève de l'académie de législation de Pa- 
ris; il s'offrit à Troche pour le défen- 
dre, et fut accepté avec reconnaissance. 
Cette circonstance lui offrit même une 
nouvelle chance de bonheur , sur la- 
quelle il ne comptait pas , car n'espé- 
rant sauver que le fils , il sauva encore 
le père , dont il n'avait point embrassé 
la clientelle. U fut nommé conseiller- 
auditeur à la cour royale de Paris , en 
1808 , sur la double présentation do 
cette cour et de celle de Poitiers. Ap- 
pelé, deux ans après, aux fonctions de 
substitut du procureur - général, il les 
remplit avec autant d'intelligence que 
d'impartialité. Personne, en avril 1814,' 
ne s'est dévoué avec plus d'exaltation 
et de sincérité a la cause des Bourbons. 
En mars 181 5 , il fut nommé capitaine 
d'une compagnie de volontaires royaux.' 
A la suite des événemens du 20 du même 
mois , Agier pouvait tout craindre du 
courroux du vainqueur , mais il n'é- 
prou va au c une disgrâce , et refusa hau- 1 
tfemeivr' son acceptation à l'acte addi- 
tionnel». L'attachement presque fana- 
tique qfr'il portait à la cause qu'il avait 
euibras8ee, nu lui a cependant pas tou* 
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jours fermé les yeux sur les fautes et les aucun cas , les ordres du roi ne peu- 
mauvais choix d^ la cour; il s'est même veut servir d'excuse aux exécuteurs 
so u vent prononcé , avec autant de fran- de commandemens tyranniques. » M. 
chise que décourage, contre quelques- Agier fit, le 23 décembre 170/), lou- 
ant d'entre eux , et il ne faut pas cher- jours au nom du comité des recherches, 
cher ailleurs les causes du peu d'avan- un nouveau rapport dans lequel ce co- 
cemeut qu'a obtenu ce jeune magistrat, mité annonçait : « Que les dépenses 
dans une carrière que sa délicatesse et s'étaient élevées beaucoup moins haut 
tes talens ont constamment honorée, qu'on n'avait dû le prévoir , attendu 
M. Agier a , dans le commencement de qu'on n'avait pas eu occasion de dis- 
181 6 , présidé une société connue, pen- tribuer aux dénonciateurs les sommes 
dant quelques instans , sous le nom de affectées à ce genre de services. » Ce 
Francs regénérés ; cette société , dont rapport , placé bous les yeux de nos 
l'extrême exaltation et les affiliations nommes d'état nouveaux , leur offrirait 
nombreuses inspiraient au gouverne- sans doute une belle et importante lo- 
in en t de sérieuses alarmes, n'eut qu'une Çon ; les souvenirs n'en furent pas per- 
existence éphémère, et fut ostensible- dus; l'honorable conduite de M. Agier, 
ment dissoute , peu de temps après son qui le fit proposer comme can didat 
établissement , par un ordre du garde- lorsqu'on s'occupait de donner un gou- 
des - sceaux ; nous sommes cependant verneur au prince royal, l'avait déjà 
informés que , non-seulement elle existe fait appeler aux fonctions de la magis- 
tou jours , mais encore que rien n'a été trature ; il les remplit sans fixer sur lui 
changé à son organisation intérieure , à l'attention toujours si redoutable des 
ses affiliations et à ses correspondances, dominateurs de ce temps là. Resté pen- 
Seulemeat les réunions sont moins fré- dant quatre années étranger aux affai- 
quentes , moins nombreuses, plus divi- res, u fut , en janvier 1795, nommé 
sées, et l'on y apporte plus de prudence président du tribunal révolutionnaire 
et de secret. qui envoya à l'échafaudFouquier-Tin- 
AGIER ( J f. an-Pi erre ) , cousin des ville et ses complices. Désigné ensuite 
précédens , né à Paris, ayant embrassé juré de la haute-cour nationale qui fut, 
avec chaleur, mais avec toute la loyauté en 1797 , réunie à Vendôme pour juger 
d'un homme de bien, les principes de Babeuf, il crut ne devoir pas accep- 
la révolution, a été successivement ter, et motiva son refus : «'Sur ce qu'il 
nommé par cette ville député suppléant avait été placé sur une liste de pros- 
aux états-généraux de 1789, représen- crits dressée par les accusés ». Cette 
tant de la commune au 1 4 juillet , et récusation, dictée par les motifs les 
membre de son comité des recherches plus nobles , ne fut point admise et ne 
le 18 novembre de la même année, pouvait Pêtre. Un arrêté des consuls 
Chargé de poursuivre les auteurs et nomma, en 1800, M. Agier à la pré- 
complices des conspirations dont la sidence du tribunal criminel de la Sei- 
cour s'était rendue coupable contre le ne ; il refusa cette place , mais il ac— 
peuple les i3 et 1 4 juillet , il le fut cepta, peu après, celle de juge à la 
aussi d'informer contre la faction qui, cour d'appel. Il fut, sans doute , affli- 
aux 5 et 6 octobre , s'était portée aux géant pour lui d'être appelé à installer» 
plus criminels excès contre l'autorité en janvier 1 816 , la cour prévôtale de 
royale. On trouva dans le rapport sur. Pafis. Il a reçu du roi la décoration, 
ces érénemens , qui ne fut présenté de la légion d'honneur. M. Agier a 
qu'en décembre à la commune de Pa- publié les ouvrages suivans : en 1793, 
ris , quelques maximes hardies, mais Vues sur la réformation des lois ci- 
■vraies, et sur lesquelles il «*r.ait à viles, in-8 ; — en 1801 , Du mariage 
souhaiter que les a gens de l'a'utyrité dans ses rapports avec les lois frun- 
méditassent profondément ; noirs nous çaises, 2 vol. iu-8 ; — Le juriscon— 
Bornons à en extraire celle-ci ; « Dans suite natiwal ,— enfin , une traduc- 



Digitized by Google 



A GO 

lion des Pseaumes de David , 3 fôl. 
in-8. 

AGOULT (Ahtoihe-Jean vicomte 
l' ) , issu de la maison provinciale de 
ce nom. Mousquetaire dès 1768, il 
obtint le 3o mars 1781 un brevet de 
sous-lieutenant des gardes-du-corps , 
et parvint, en i?83, au grade de mes- 
tre-de-camp. Nommé commandeur de 
l'ordre de St-Lazare en 1787 , il émi- 
gra en 1791 , et fit en 179a cette mal- 
heureuse campagne qui , après avoir 
amené la coalition et les émigrés jus- 
qu'au cœur des provinces françaises , 
se termina par une retraite honteuse , 
fut le prétexte des assassinats des pre- 
miers jours de septembre et donna en 
spectacle à Paris, le supplice de douze 
iufoitunés faits prisonniers, sans com- 
bat , sous les murs de Verdun. A la 
suite de la campagne, M. d'Agoult re- 
joignit Louis XVIII à Véronne, et l'ac- 
compagna depuis en Allemagne , en 
Russie, en Angleterre, d'où il est re- 
venu en France avec ce prince. Peu 
après son retour, le vicomte d'Agoult 
fut nommé , prèsqu'en même temps , 
lieutenant-général , commandeur de 
l'ordre de St Louis et premier écuyer 
de Madame. C'est en cette dernière 
qualité 'qu'il à suivi cette princesse à 
Bordeaux, en Angleterre et en Bel- 
gique. 

AGOULT ( Antoine , comte d' ) , 
cousin du précédent , obtint , en 1763 , 
unesous-lieuteuance de cavalerie, passa 
rapidement au grade de lieutenant , re- 
çut , dès 1769 , un brevet de capitaine, 
et entra , en 1784 , dans les gardes-du- 
corps avec unesous-iientei ance. Il fut 
nommé mesrre-de -camp le 3o mars 
1788 ; la noblesse du Dauphiné le dé- 

Suta, en 1789, aux états-généraux, et 
ans la journée du 11 juin , il se réunit 
à la minorité de sa chambre , qui passa 
du côté du tiers. Il parut adopter , plus 
tard , une conduite et des principes dif- 
férons , car en juin 1790, il protesta 
contre le décret qui abolissait la no- 
b/esse ; le côte droit ayant fait une nou- 
velle protestation contre le rapport de 
la procédure duchâtelet, sur les événe- 
ment des 5 et 6 octobre, M. d'Agoult 

I • 
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y attacha son nom , et ne cefsa plus de 
voter dans le sens de ce côté. Du mo- 
ment où la session de l'assemblée cons- 
tituante fut terminée, M. d'Agoult se 
rendit à Coblentz , y servit dans sou 
grade avec les gardes-du-corps, et pas- 
sa , en 1793, à l'armée deCondé; il ob- 
tint , en 1797 , le brevet de maréchal- 
dc-carap , fut mis à la tête d'une com- 
pagnie noble sous les ordres du duc 
d'Angoulême, et fit, en cette qualité, 
les campagnes de 1799, 1800 et 1801. 
Ce ne fut qu'à l'époque de son dernier 
licenciement que le comte d'Agoult 
quitta l'armée de Condé , et se rendit 
auprès du roi , lors de sa rentré à Paris 
le 3 mai 181 4- H fut fait, aussitôt, 
aide - major - général des gardes - du - 
corps. Se trouvant en Dauphiné , lors- 
qu'on y apprit la nouvelle du débar- 
quement de Bonaparte , il vint à Gre- 
noble , et offrit ses services et ceux da 
quelques royalistes au général Mar- 
chand , qui Jugeant par l'entraSnemcnt 
général qui précipitait les troupes et 
les populations au-devant deBonaparte, 
que toute résistance était impossible, 
ne les accepta point. M. d'Agoult se 
rendit immédiatement à Lyon, pour v 
rendre compte à Monsieur, qui était sur 
le point de le quitter, de l'état où il avait 
laissé les affaires à Grenoble. Ce prince, 
déjà abandonné des troupes et des habi- 
tans , ne pouvait , sans danger pour lui- 
même, prolonger son séjour dans cette 
ville , et retournait à Paris dès le len- 
demain y M. d'Agoult l'y précéda, et 
continua son service d'aide-major-gé- 
néral auprès des princes , qu'il accorn- 
pagua,peu de jours après , jusqu'à Ar- 
mentières. A l'époque du second retour 
du roi, le 8 juillet i8i5 , M. d'Agoult 
reprit ses fonctions , et déposa dans le 
procès du colonel de Labédoyère, con- 
damné à mort en août de la même année. 
— M. l'évéque de Pamiers est frère du 
comte Antoine. On attribue depuis 
long-temps , à ce prélat , un mémoire 
présents autrefois à Louis XVI , ayant 
pour ti/*e : Eclaircissement sur le pm- 
jet de/jjtfyue nationale , et réponse aux 
objeciftiZs Jattes contre ce projet. 
AGUEàSEAU (Hebri-Cardik Jia>" 

6. , 
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Baptiste de fresnes i»*), arrière-petit- Bas en i Si 4 et m i8i5, suivit l'excin- 

fiis de l'illustre chancelier de ce nom, pie de ses frères , et refusa en i^83 de 

était , avant la révolution , conseiller- concourir , d'une manière quelconque , 

d'état, avocat-général an parlement à la suppression des communautés reli- 

de Paris, prévôt, maître des ccré^ gicuses, et de prêter en 1787, pour la 

montes , etc.; il fut en 1783 , nommé présidence d'un nouveau conseil de pre- 

grand-oificier commandeur de Tordre mière instance, un serment qui n'eût pas 

du St-Esprit. Député en 1789, par été conforme à la constitution du pays. 

)a noblesse du bai liage de Meaux, En 1789 il donna la démission de ses 

aux états-généraux, il se réunit, l'un emplois plutôt que de prendre aucune 

des premiers, à la chambre du tiers t part directe ou indirecte à des mesures 

mais il donna sa démission dès le mois violentes et contraires aux droits de la 

le juin 1790 , et son suppléant , M. nation ; il fut prisonnier des patriotes , 

Dubuat , le remplaça à l'assemblée et répondit aux insinuations qu'on ve- 

constituante. H fut deux ans après, naitlui faire : qu'il avait fait serment à 

accusé par Chabot , devant l'assem- l'empereur et qu'il voulait y rester fi- 

bléc législative , de conspirer avec les dèle. 

royalistes pour dissoudre l'assemblée AHMED , bey de Solimau , né en 
et de réunir chez lui les conspirateurs. Géorgie, abandonna l'Egypte à la suite 
Cette accusation , de la vérité de la- des guerres et des révolutions qui chan- 
qucjle ce député n'administrait au- gèrent la face de ce pays , et se retira 
cune preuve, et cfue le caractère trop en France en 1801. Le premier con- 
connu du dénonciateur n'était pas de sul qui le reçut fort bien , et auquel 
nature à accréditer, fut sagement il se rendit fort utile, lui assura un trai- 
écartée. Les consuls appelèrent M. temeut ; il parut se dévouer ensuite 
d'Agucsseau , après la journée du 18 d'une manière plus particulière au duc 
brumaire, à la présidence du tribu- d'Otrante (Fouché), qu'il accompa- 
nal d'appel de Paris. Lorsqu' après gna en Provence en 181 a, lorsque ce 
la victoire de Marengo , Bonaparte , ministre y fut exilé. Celui-ci ayant 
alors premier consul , revint à Paris , été appelé par l'empereur à Dresde , 
M. d'Aguesseau fut chargé de lui of- nommé ensuite au gouvernement gé- 
frir les félicitations et les hommages néral de l'Illyrie , puis enfin chargé 
de son corps. Après avoir passé deux d'une mission auprès du roi de Na pies, 
ans en . Danemarck , eu qualité de Ahmed quitta Ai x et se retira a Mar- 
ministre plénipotentiaire de la répu- seille, où il était encore en 181 3. Les 
blique française , il revint à Paris , événemens qui s'annonçaient à cette 
en i8o5 , entra au sénat en 1808, époque , le déterminèrent à se rendre à 
et reçut avec le titre de comte de IV m- Paris, dans les premiers jours de mars 
pire, le grade de commandant de la 181 4. Il entra dans le corps franc de 
légion d'honneur. Il a repris , an re- Simon , et s'y fit remarquer par unç 
tour du roi , le titre et les fonctions valeur extraordinaire. Ahmed fut fait 
de grand-officier commandeur de l'or- prisonnier aux environs de Coulom- 
dre du St-Esprit, et reçu les honneurs miers , en Brie ; considéré cTabord 
de la pairie. L'ordonnance du roi du comme déserteur, il fut échangé ensuite 
•ji mars 1816 a conservé M.d'Agues- comme les autres prisonniers. lia pu- 
seau parmi les membres de l'académie blié la même anuée une notice sur sa 
française. vie. 

AGUILAR ( Nicolas-Joseph , ba- AIGNAN (Etieïne) , homme de let- 



extraordinaire, enfin conseille»; ^l'état ville , conserva cet emploi pendant le 
extraordinaire de S. M. Icroi^cfe* Pays- règne de la terreur, et s'abandonna aux 
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impulsions que le despotisme anarchi- 
que donnait alors à toutes les autorites. 
Il fit paraître en 1 794 , lors de la con- 
damnation d'Hébert et de Danton, une 
tion où l'on peut reconnaître 
pes qu'il professait alors ; les 
«vineux la trouveront dans les journaux 
du temps. En 1800 , il sut gagner la 
confiance de M. de Luçay , préfet du 
Cher , qui le fit son secrétaire particu- 
lier. M. Aignan lui resta attaché en cette 
qualité , lorsque ce dernier fut nommé 
préfet du palais de Napoléon. Cet em- 
ploi lui valut la connaissance du grand- 
maître des cérémonies, le comte de Sé- 
#ur, qui l'honora de sa protection , et 
lui fit obtenir , en 1808 , la place d'aide 
des cérémonies.' C'est en i8i.j qu'il fut 
nommé académicien à la place de Ber- 
nardin de St -Pierre , après avoir solli- 
cité cet honneur pendant plusieurs an- 
nées. Son élection excita le plus grand 
mécontentement , et cela devait être ; 
l'admission de M. Aignan à l'académie 
est une injustice, un passe-droit, s'il est 
permis de le dire , faits à plusieurs au- 
teurs déjà recommandables par des pro- 
ductions supérieures aux siennes. Son 
discours de réception , prononcé le 18 
mai i8i5, fut jugé médiocre, et ne reçut 
qu'un froid accueil. Lorsqu'il publia 
la seconde édition de l'Iliade , il fut ac- 
cuse' et convaincu d'avoir emprunté à 
Koch ei or t .la plus grande partie de cette 
traduction. On a de M. Aignan plu- 
sieurs romans traduits de l'anglais, un 
mélodrame , des opéra , des tragédies , 
et, comme nous l'avons dit, une traduc- 
tion de l'Iliade d'Homère. Ses pièces 
de théâtre , peu estimées , n'ont pas eu 
beaucoup de succès ; sa tragédie de 
Poiizène, représentée en 1804 , n'eut 
qu'une représentation , et celle d'Ar- 
thur de Bretagne , jouée en 181C par les 
comédiens français , fut sifflée dès le 
premier ncte et ne fut point achevée. 
On croit qu'il est l'auteur de la tragé- 
die intitulée : mort de Louis XVI , 
3 laquelle M- Berthevin a aussi tra- 
vaillé. M Aignan fait partie de l'aca- 
démie française , d'après l'ordonnance 
royale du 21 mai 1816. Cet académicien 
s'est attiré qucJquçs épigrammes par 
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ses larcins en littérature ; nous en con- 
naissons une , où ou le surnomme le 
cosaque de l'institut : il y a là malice et 

vérité. 

AIGREMONT ( Jeaît- Baptiste- 
Augustik d* ), né en mai 1761, a été 
député en i8o5 par le département du 
Calvados , au corps-législatif, où il a 
siégé jusqu'en 1810. Il remplissait » 
avant la révolution, les fonctions d'a- 
vocat du roi , au présidial de Caen , 
et fut , successivement nommé depuis 
1789, membre de l'administration mu- 
nicipale , et maire de la commune de 
Caen II remplaça le général Cafla- 
relli , dans la présidence du collège 
électoral du département. Ce fut en 
qualité de membre du conseil munici- 
pal de cette ville qu'il fut chargé par 
elle , à la fin d'octobre i8i3 , d'adres- 
ser à l'impératrice Mai ie- Louise, alors 
régente, l'hommage du dévouement et 
du zèle de ses habitans. — Un autre 
2>'Ai c remont, fait maréchal-de-camp 
depuis la restauration , s'était distin- 
gué lors de la guerre d'Espagne , au 
combat de Lcrida donné le -i3 avril 
1810 , et avait puissamment contri- 
bué au succès de cette journée. Quatre 
ans après , et le même jour , il se ren- 
dit auprès du duc de Berry , sur la 
route d'Abbeville, et fut dès le lende- 
main, nommé chevalier de St- Louis; 
il avait commandé le i3 mc régiment de 
cuirassiers, à la bataille de Wagram, 
et mérité par sa bonne conduitelc grade 
d'officier de la légion d'honneur, qu'il 
obtint bientôt après. 

AIGUILLON (Armand-Vigkerol- 
DuPLESsis-RicHELiEir duc d'), fils de 
celui qui fut ministre de Louis XV , 
favori de la comtesse Dubarry, et que 
ses débats avec les parlemens de Bre- 
tagne et de Paris , avaient rendu si 
fameux. Le duc d'Aiguillon était pair 
de France, colonel du régiment Royal- 
Pologne cavalerie, et commandant des 
chevau - légers de la garde du roi. La 
noblesse d'Agen le députa, en 1 ^8t> , 
aux /THs-cénéraux. Il s'y réunit k la 
charff^ff du tiers dès le a5 juin , et 
vota te sÇeond, dans la nuit du 4 août, 
pour la suppression des privilèges d© 
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son ordre. L' intime Liaison qui régnait 
entre M - le duc d'Orléans et M. le duc 
d'Aiguillon, lit accuser ce dernier d'a- 
voir été l'un des instigateurs des événe- 
mens des 5 et 6 octobre. Ses ennemis al- 
lèrent même jusqu'à prétendre, qu'il 
avait été reconnu , déguisé en femme 
des halles, dans les groupes assemblés 
sur la place d'armes de Versailles et 
dans les cours du château. Rien n'a 
confirmé depuis cette allégation. M. 
le duc d'Aiguillon, successivement ap- 
pelé à divers comités de l'assemblée et 
particulièrement à ceux de la vérifica- 
tion des pouvoirs et de liquidation , 
monta quelquefois à la tribune, et n'y 
parut presque jamais que pour y faire 
des propositions , toujours honorables 
mais souvent inconvenantes. C'est ainsi 
que sa haine irréfléchie pour la cour, 
le porta à demander que l'assemblée 
se réservât la faculté dénommer à tou- 
tes les places. Il fit plus tard la motion 
vraiment libérale, qu'on ne pût être 
destitué sans être mis en jugement. Il 
soutint de tout son pouvoir, en 179Q, 
l'institution des assignats, et vota, dans 
la grande discussion de la paix et de 
la guerre , pour que ce droit fut uni- 
quement réservé à la nation. Il attaqua 
vivement les miuistres , sur la propo- 
sition faite par eux de faire intervenir 
fa France dans les querelles qui ve- 
naient de s'élever entre l'Angleterre 
et l'Espagne.Lorsque,dans la séance du 
7 octobre, M. de Gazalès s'éleva, aveç 
force, contre la mémoire du comman- 
dant de Bretagne, et blâma amèrement 
la conduite qu'il avait tenue lors des 
divisions qui avaient éclate dans cette 

Srovince, M. le duc d'Aiguillon défen- 
itavec toute l'énergie d'un sentiment 
vraiment filial , les opérations de son 

{)ère. Peu après la fin de la session de 
'assemblée constituante , il succéda 
au comte de Custines , dans le com- 
mandement des troupes employés dans 
les gorges de Porentruy. Un hasard 
malheureux fut sur le point d'frntral- 
uer sa ruine; une de ses le tt/f*%!*l res- 
tées à Barnave son ancien col/é£* e * cwjora 
résidant à Grenoble, fut inter^'c^uée, 
après le 10 août ; on y lut <ytjue l'as- 
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semblée, en s'empara ut de tous les pou 
voirs, venait de se montrer usurpatri- 
ce. » Il n'en fallut pas davantage pour 
faire demander contre lui un acte d'ac- 
cusation , qui fut rendu sans aucune 
opposition; forcé de quitter la France, 
il se rendit à Londres. Les émigrés de 
1789 ne l'y reçurent qu'avec beau- 
coup de défiauce, et malgré ses efforts 
pour se réunir à eux , il éprouva , de 
leur part , les procédés les plus humi- 
lians; dès ce moment il abandonna 
tout-à-fait leur cause et se rattacha 
plus fortement que jamais au parti cons- 
titutionnel; il avait souffert, avec d'au- 
tant moins de résignation, les outrages 
des émigrés , que venant lui-même de 
perdre sa fortune dans les colonies et 
son existence politique en France , 
aucun lieu ne l'attachait plus à cette 
révolution pour laquelle il avait fait 
tant de sacrifices. Le duc d'Aiguillon, 
rayé de la liste des émigrés en *8co , 
allait quitter Hambourg , où il s'était 
retiré depuis long-temps , lorsque la 
mort le surprit dans cette ville , le 4 
mai de la même année , au moment où 
il allait rentrer eu France. 

AIKIN (Jean), médecin anglais, fils 
d'un ministre presbytérien qui ensei- 
gnait la théologie dans l'école de War- 
rington, commença , en 1780 , à exer- 
cer la chirurgie, à laquelle il joignit 
ensuite la médecine. Il adonné au pu- 
blic un grand nombre d'ouvrages sur 
des sujets divers , et qui sont généra- 
lement estimés. Nous en citerons les 
plus importais. — Mise .ellaneous pie- 
Ces , etc. ( Mélanges , en prose , par J. 
et A. L. Aikin), Londres, 1773 , in- 1 a; 
Altcmbourg , 1775 , etc. Ces Mé- 
langes sont l'ouvrage d' Aikin et de sa 
sœur Anne Laetitia Aikin , depuis mis- 
triss Barbauld , qui s'est fait de la ré- 
putation en Angleterre par ses écrits 
\Voy. mistriss Barbauld). —«Essais 
Sur la composition des chansons , avec 
un Recueil des meilleures chansons an- 
glaises, 1774, in-12, a* édition. — Es~ 
sai sur i application de l histoire natu- 
relle à la poésie, Loudres, 1777,^-12; 
réimprimé plusieurs fois.— Une tra- 
duction anglaise de la Jp'ie (T^ricol* 
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par Tacite, avec Je texte latin, 1 774, 
iu-8° ; réimprimée , avec des correc- 
tions , à la suite de sa traduction des 
Mœurs des Germains, accompagnée 
de notes fort étendues , et d'une carte 
de l'Allemagne ancienne , Londres , 
1778 et 181 5 , in-8.— Mémoires bio- 
graphiques sur la médecine dans la 
Grande-Bretagne , depuis la renais- 
sance des lettres jusqu'au temps d'Har- 
vejr, 1780, in-8. Aikin s'était proposé 
de donner une histoire complète ue la 
médecine en Angleterre; dans cette vue, 
il avait fait, dès 1775, un appel aux sa- 
vans pour en obtenir les livres et les 
renseiguemens nécessaires : mais l'in- 
suffisance des secours de ce genre qu'il 
reçut . le força de renoncer à son entre- 
prise ; et il se décida à publier, séparé- 
ment, ce fragment d'histoire médicale, 
qui contient des détails , souvent très- 
curieux et très -peu connus , surplus de 
cinquante médecins, chirurgiens , etc. 
qui vécurent entre les années ia3o et 
1677. $ on travail a été fondu par Ben- 
iamin Hutchinson, dans un ouvrage pu- 
blié en 1799, Londres, a vol. in-8, 
et intitulé : Biographia medica , ou 
Mémoires historiques et critiques sur la 
nie et les ouvrages des hommes les plus 
distingués dans les sciences médicales, 
qui ont existé depuis Us premiers temps 
connus jusqu'à nos jours , avec un ca- 
talogue de leurs productions littéraires. 
—- Esquisse du caractère et des servi- 
ces publics de Jean Howard , 179a, 
in-8; excellent morceau de biogra- 
phie, qui a été traduit en plusieurs lan- 
gues : en allemand, Leipzig, 179a, in-8, 
avec un portrait d'Howard ; et en fran- 
çais , par M. Boulard , Paris, 1796, 
in- 1 2 . — Lettres d'un père à son fils , 
sur dijjerens sujets relatifs à la litté- 
rature et à la conduite de la vié, 1793 ; 
réimprimées en 1796, 1 vol. in-8 , au- 
quel il en ajouta un a e en 1800. — Les 
Soirées au logis, 1793- 1796, 6 vol. 
in- ta ; ouvrage approprié à l'éducation 
de la jeunesse, et dont quelques par- 
ties sont de mistriss Barbauld. Il y en 
a eu plusieurs éditions et traductions. 
— La traduction en anglais d'un Choix 
des Eloges académiques, de d'Alem- 
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bert , avec une préface et des notes du 
traducteur, 1799, a vol. in-ia — Bio- 
graphie générale , composée principa- 
lement par Jean Aikin et Guillaume 
Enfield, iovol.in-4 t 1 "99-* 8*5. Les 
deux auteurs associés possédaient les 
talens et les qualités nécessaires pour 
l'exécution d'uue telle entreprise ; mais 
Enfield mourut même avant la publica- 
tion du premier volume. Aikin s'adjoi- 
gnit alors pour collaborateurs , Th. 
Morgan , Nicholson, etW. Johnston ; 
mais il eut toujours , à ce qu'il semble , 
la plus grande part dans la composition 
de cet ouvrage, dont le 10 e . vol. est an- 
noncé sous son nom seul. — Les arts 
de la vie, pour se procurer . i°. la nour- 
riture, a°. le vêtement , 3°. F abri, dé- 
crits dans une suite de lettres , i8oa, 
in-16. — Des éditions, acompagnéea 
à? Essais critiques , par l'éditeur des 
Saisons de Thomson , 1778, iu-8 j de 
t Art de conserver la santé, par Amis- 
trong , 1795 , in-8 ; du Spleen , et au- 
tres poésies, de Mathieu Green, 1795, 
in-8j delà C/t<me de Somerville, 1796, 
in-8 ; de V Essai sur t homme, de Pope ; 
des Œuvres poétiques de Milton , i8ot 
4 vol. in-ia. lia aussi réimprimé les 
Œuvres des poètes anglais , avec des 

§ réfaces biographiques et critiques, par 
am. Johnson , auxquelles il a fait des 
additions , et qu'il a accompagnées de 
jolies gravures. Lorsque Bonaparte met 
naçait l'Angleterre d'une descente , Ai- 
kin dans la vue de montrer à ses com- 
patriotes ce que peut contre les tenta- 
tives de l'ambition , la résistance cou- 
rageuse d'une poignée d'hommes épris 
de l'amour de la liberté et delà patrie, 
traduisit du français de Briatte, et pu- 
blia en i8o3, V Histoire de F invasion 
de la Suis se par les Français, par Henri 
Zschokke.— Lettre* à une jeune dame 
sur un cours de poésie anglaise, 1804 , 
in-i 9. — Esquisses ( delinf?ations ) géo- 
graphiques, ou tableau de F état natu- s 
rel et politique de toutes les parties du 
globe JJ$o{, a vol. in-8 — Essais lit 
téruimF***t mélanges , 181 t, in-8. Le 
doc e8^y4kin est réditeur d'un ouvrage 
pér.^'^to« , qui parait chaque année , 
depuis] im>i , sous le titïe de The an* 
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nual reuiew (Revue annuelle et histoire 
de la littératur e h II commença à diriger 
en 1806 un journal qui parait de mois 
en mois , sous le titre de Atheneum. 
Tons ses ouvrages prouvent une grande 
variété de connaissances, un esprit sage, 
réfléchi , impartial , et un goût délicat. 
Ils sont écrits d'un style simple, cor- 
rect et élégant. Il a publié , en 1816, 
les Annales du règne de George III , 
depuis son commencement jusqu'à la 
faix générale en 1 8 1 5 , a vol. in-8. Le 
docteur Aikin est père de plusieurs en- 
fants qui cultivent également la litté- 
rature. 

AIKIN (Arthur), fila du précé- 
dent, a écrit sur les sciences naturelles. 
Les principaux ouvrages qu'il a publiés, 
sont : Le Journal d un voyage dans le 
pays de Galles elle Shropshire f avec des 
observations sur la minéralogie et d'au- 
tres branches de l'histoire naturelle, 
Londres , 1797 , in-8. — Voyages dans 
la haute et basse Egypte , par V, De- 
* non , 180a , a vol. in 4 , et 3 vol. in-8 ; 
traduction qui parut en même temps 
que celle du même livre par Kendal , 
et qui lui fut préférée. Fr. Blagden en 
donna une autre traduction , qui for- 
me les deux premiers volumes d'une 
collection intitulée : Nouvelles décou- 
vertes , in-8, 1803. — Dictionnaire 
de chimie et de minéralogie , 1809 , a 
vol. iu-4, qu'il a rédigé conjointe- 
ment avec son frère Charles-Roguson 
Aikin. En i8i5, ils ont ajouté à ce dic- 
tionnaire un appendice intitulé : Ex- 
posé de plusieurs importantes décou- 
vertes, et progrès récemment faits dans 
la chimie et la minéralogie. Ces deux 
savans ont travaillé aux Annales de 
physique, d Histoire naturelle , etc., 
et à une édition nouvelle de VEncyclo** 
pédie britannique , publiée par Rees. 

AIMÉ. Voy. Atmb. 

ALARY (Etienne-Aimé), né àMont- 
pexat , en Vivarais, en septembre 176a, 
entra, en 1785, dans les ordres ; se réu- 
nit aux premiers rassemblemenmoya- 
Ustes qui se formèrent, dès 1790 Qfl&t* 
à Jalès et y organisèrent un & û \x^$v& 
mis hors de la loi et émigrajAsf^ja. 
Le prince de Coudé le iiQaarrfa. auurô- 
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mer de soil quartier-général et fut en- 
suite chargé de la conscience des ducs 
d'Angoulême et de Berry. Il remplit 
avec autant de courage que de zèle les 
fonctions périlleuses auxquelles son 
état l'exposa plus d'une fois sur le 
champ de bataille , pendant les cam- 
pagnes de 1792 à 1800. Il fut enfermé 
à Ste-Pélagicen 1804, après être ren- 
tré en France en i8o3 et y avoir passé 
une année entière dans la plus parfaite 
tranquillité. Il fut transféré de $te -Pé- 
lagie au Temple , où il demeura plu- 
sieurs années; a cette captivité suc- 
céda un ordre d'exil qui fut révoqué 
lors du retour de Louis XVIII. Alary 
accompagna ce prince dans les Pays- 
Bas en mars 181 5, rentra en France 
avec lui en juillet de la même année, 
et reprit ses fonctions d'aumônier du 
quartier-général. 

ALAVA (Michel d' ), né à Vitto- 
ria en Espagne, en 1770, entra fort 
jenne dans la marine , s'y distingua et 
obtint le commandement d'une fré- 
gate. Appelé à l'assemblée des notables 
espagnols qui fut convoquée à Bayonne 
par les ordres de Napoléon , en 1808 , 
il accepta et signa la constitution don- 
née à 1 Espagne, en juin de la même 
année , par le prince Joseph , que son 
frère venait de placer sur le trotte des 
Espagnes et des Indes , après l'abdi- 
cation extorquée à Charles IV et à sa 
famille. Alava fut blesse* , en 181 a , à 
la bataille de l'Albuera et à l'affaire 
de Burgos. La perte de la bataille de 
Baylcn ayant forcé le roi Joseph à se 
retirer à Vittoria , le général d'Alava 
l'y suivit; mais peu de temps après , 
les succès des Espagnols ayant con- 
traint l'armée française à évacuer l'Es- 
pagne , il entra dans les rangs de l'ar- 
mée de l'indépendance , se fit connaî- 
tre du duc de Wellington , dont l'ar- 
mée agissait de concert avec les Espa- 
gnols , et fut employé par ce général 
dans un grand nombre d'occasions im- 
imnortantes. Alava se trouva à la ba- 
taille de Toulouse, livrée le 10 avril 
181 4 et fut nommé maréchal-de-camp. 
Tant de services rendus K sa cause , 
u'appaisèrent pas d'abord Fecdinaju£ 
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qui , lorsque le général rentra en Es- 
pagne, donna Tordre de l'arrêter. Cette 
détention fut cependant de peu de du- 
rée; Mava reçut avec sa liberté le grade 
de lieutenant-général, la croix de com- 
mandeur d'un des anciens ordres d'Es- 
pagne et sa nomination k l'ambassade 
des Pays-Bas. 

ALBÀNI (Joseph), cardinal-diacre, 
né à Rome , en 1750 y d'une famille 
riche et illustre, originaire d'Albanie, 
et que les conquêtes des Turcs forcè- 
rent dans le i6 me siècle à se réfugier 
en Italie , où elle se partagea en deux 
branebes , dont l'une s'établit k Ber- 
game et l'autre dans le duché d'Urbin. 
C'est de cette dernière branche qu'est 
sorti Jean-François Albani , élu pape 
en novembre 1700, sous le nom de 
Clément XI. Joseph Albani commença 
fort tard sa carrière politique ; le goût 
des plaisirs l'emporta constamment en 
lui sur celui de l étude. Il était habile 
musicien , et peu d'artistes le surpas- 
saient dans l'art de jouer du violon. 
Sa fortune était fort peu considérable; 
on lui donna les moyens de s'enrichir 
en le plaçant k la tête des approvi- 
£ionnemens(la préfecture de l'Annone). 
Destiné à occuper les premières digni- 
tés de l'église, ou voulut lui en ouvrir 
les portes en le nommant nonce près la 
cour de Vienne. On assure que la 
crainte d'être forcé , dans cette situa- 
tion nouvelle, de renoncer à des goûts 
qui faisaient le charme de sa vie , et 
son attachement pour la duchesse de 
B******* , le déterminèrent k refuser 
l'offre brillante qui lui était faite. On 
a prétendu que la passion exclusive 
qu'il témoignait pour les arts , était 
beaucoup moins l'effet du sentiment 
dont il était pénétré , que de la pro- 
fonde adresse avec laquelle il pensait 
voiler par là ses projets politiques. On 
attribuait k la même adresse l'aveu qui 
lui échappait souvent : « Qu'il était né 
pour être musicien et non pas cardi- 
nal. » La faveur dont jouissait sa fa- 
mille et sur laquelle il paraissait entiè- 
rement se reposer du soin de son avan- 
cement ne lui fut d'aucun secours au- 
nrùë de Pie VI , qui laissait rarement 
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déterminer ses choix par des consi- 
dérations de cette nature. Albani fut 
enfin nommé auditeur de la chambre 
apostolique, et des- lors, ainsi que 
l'avaient fait ses ancêtres , il s'attacha 
aux intérêts de la cour de Vienne qu'il 
servit dans toutes les occasions avec 
un zèle qui ne se démentit jamais, et 
dans lequel il entrait presqu'autant de 
haine pour la France , que d'affection 
pour la maison d'Autriche. Il donna 
la preuve de ces sentimens lors de l'as- 
sassinat commis k Rome sur la personne 
de l'ambassadeur français Basseville ; 
quoiqu'il n'ait pas été précisément 
convaincu d'y avoir pris part, cepen* 
dant sa conduite et ses discours le fi- 
rent universellement accuser alors de 
n'avoir pas été étranger aux événemena 
qui avaient amené cette catastrophe. 
La cour de Rome , que sa faiblesse 
forçait k tous les momens de changer 
sa politique , venait d'envoyer Albani 
dans quelques-uns des petits états de 
l'Italie pour les déterminer k faire 
cause commune avec elle contre la ré- 
publique française ; mais n'ayant pu 
entraîner dans ses projets que le roi 
des Deux - Sicilcs , et reconnaissant 
l'insuffisance de ses forces , elle s'était 
décidée k traiter avec cette république 
k l'instant même où Albani se rendait 
k Vienne par ses ordres avec le traité 
conclu entre la cour de Rome et celle 
des Deux-Siciles. Le ministère autri- 
chien témoigna k l'envoyé du St-Père 
tout son mécontentement de la paix 
qui venait d'être conclue entre Sa Sain- 
teté et la France ; néanmoins , Albani 
dont on connaissait les sentimens se- 
crets , n'éprouva aucune défaveur pér- 
sonnelle,sejourna quatre mois a Vienne, 
en qualité d'auditeur du St-Siége, et , 
certain d'être approuvé par sa cour , 
ne cessa d'intriguer contre la France 
avec le cabinet de Vienne. En février 
1797, une correspondance adressée k 
Albani par le cardinal Busca , ayant 
été interceptée par l'armée de Bona- 
P arte ,nAÎ* général en donna immédia- 
teme^ "^naissance au directoire fran- 
çais/;*, *Cuipit sur-le-champ les trai- 
tés etre^ommença la guerre. Albani 
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se vit bientôt dépouillé , par les ra- 
pides conquêtes des Français , des bé- 
néfices considérables qu'il possédait 
dans la Lombardie autrichienne , et 
lorsque Rome tomba en leur pouvoir, 
son palais fut mis au pillage ; le chan- 
gement qui s'opéra quelques années 
après dans le gouvernement de la Fran- 
ce , ayant entièrement renversé le sys- 
tème de la politique de cet état, et 
Pic VII étant monté sur le trône pon- 
tifical , Albani fut élevé, en 1801, par 
ce prince , à la dignité de cardinal , 
mais il avait depuis long-temps cessé 
d'habiter Rome , et avait fixé sa rési- 
dence à Vienne, où il est encore. 

ALBARADE (N. n 1 ), contre-ami- 
ral et ministre de la marine sous la ré- 
publique; il servait dans la marine lors- 
que la révolution créant de nouvelles 
idées , mit tous les esprits en fermen- 
tation et déplaça , en quelque sorte , 
toutes les bases de l'ordre social. Le 
jeune d'Albarade adopta ces idées avec 
exaltation , et se distingua par là de 
la presque totalité de ses camarades 
qui se prononcèrent avec force dans des 
opinions contraires. Lorsqu'on 1793 , 
Monge eût quitté le ministère de la 
marine , d'Albarade l'y remplaça , et 
quel que fut son zèle à servir la cause 
de la liberté et son intégrité à remplir 
»cs devoirs , il ne put échapper aux 
accusations qui poursuivaient les mi- 
nistres de la république avec autant 
d'acharnement qu'elles avaient pour- 
suivi les ministres du roi. Dénoncé à 
propos des mouvemens qui avaient écla- 
té à Marseille et à Toulon , après les 
événemens du 3i mai 1793 , il eut en- 
core à répondre, en janvier 1794» an 
reproche qui lui fut fait sur l'inexé- 
cution d'un décret qui nommait le 
lieutenant Trulé, capitaine de vaisseau. 
Toutes ces tracasseries ne lui fermèrent 
cependant pas les portes des jacobins, 
où il fut admis à la suite de ces ex- 
plications. D'Albarade , très-recom- 
ruandable d'ailleurs , avait , ffans la 
senle vue de se maintenir au rç^ïLsfère, 
laissé prendre à cette factioi^.v orga- 
nisatrice un ascendant imtfljfjjfcsna 
ses bureaux. Toutefois «e« cWrancea 
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furent trompées , car le comité de sa- 
lut public de la convention ayaut ré- 
solu dès long-temps de concentrer la 

fmissance dans ses mains , supprima 
e conseil exécutif en avril i 7 »; 4 . D'Al- 
barade rentra dans les rangs de l'ar- 
mée navale , où il demeura saus fonc- 
tions actives jusqu'à ce que le direc- 
toire l'eût appelé au commandement 
dn port de l'Orient, en 1796. Deux 
ans après, à la suite de l'incendie du 
vaisseau Le 1^ juillet, il fut destitué et 
traduit devant un conseil de guerre 
qui le déclara incapable de servir. On 
a pensé , et probablement avec raison, 
que des haines particulières avaient pu 
influer puissamment sur la sentence 
rendue contre lui. Quoi qu'il en soit, 
le gouvernement lui-même a paru l'in- 
firmer ensuite , en rendant à M. d'Al- 
barade non-seulement le grade de ca- 
pitaine de vaisseau, mais encore en 
l'élevant à celui de contre-amiral. 

ALBEMARLE (Williams Chables- 
Keppel, comte n' ) , prit séance à la 
chambre des pairs du parlement d'An- 
gleterre , le 21 février 1794; se pro- 
nonça pour le parti des Wighs, fut di- 
rigé] dans la carrière politique, par 
lord Lauderdale , l'un des hommes 
d'état les plus honorables et les plus 
distingués de l'Angleterre , adopta les 
principes d'.une sage liberté , et leur 
fut constamment fidèle. Lorsqu'en mai 
1794, lord Ci r en ville, alors ministre 
des affaires étrangères , demanda que la 
proposition de former des corps 6/émi- 
grés à la solde de l'Angleterre , fût dis- 
cutée en comité secret . le comte Albe- 
marle ne s'éleva pas contre ce projet 
avec moins de force qu'il ne l'avait fait 
quelques mois auparavant contre celui 
de faire débarquer, dans la Grande- 
Bretagne, des troupes étrangères. Son 
opposition aux mesures ministérielle* 
ne fut jamais en lui le résultat de l'es- 
prit de faction, mais seulement de la 
manière dont il considérait les intérêts 
bien T.tendus tic l'état ; ce fut en con- 
séquence de ce même système que, dans 
la séance de la chambre des pairs du 
16 mars 1797, il exprima le vœu que 
les mesures adoptées par le ministère m 
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I pour employer la marine de l'état 
à protéger Tlrlande contre l'invasion 
dont elle était menacée , » fussent exa- 
minées attentivement. On n'a point ou- 
blié les dangers auxquels fut exposée, à 
cette époque, cette partie du royaume- 
uni *, il fut évident alors que , si la tem- 
pête et quelques ordres mal exécutés 
n'eussent pas désuni la flotte , a l'ins- 
tant fixé pour le débarquement , l'Ir- 
lande , dans l'état de mécontentement 
et de division , où la politique ministé- 
rielle s'obstinait à placer les esprits de 
ses babitans , eût inévitablement se- 
condé les efforts de l'armée française , 
et réuni ses forces aux siennes pour s'af- 
franchir de l'oppression sous laquelle 
file était accablée. 

ALBERT DE RIOMS (Le comte d'), 
né en Daupliiné, vers l'année 174°» ser- 
vit dès ses plus jeunes années dans la 
marine et ne tarda pas long-temps à s'y 
faire distinguer •, ilmontait l'une desfré- 
gates qui composaient!' escadre envoyée 
par la France dans l'Amériquc-'Septen- 
trionale , lorsque le cabinet de Ver- 
sailles se déclara en faveur des Etats- 
Unis, qui combattaient alors pour faire 
reconnaître leur indépendance dei'An-^ 

Î;leterrë , et sa bravoure mérita souvent 
es» éloges de ses chefs. Il commandait, 
en 1 779, le vaisseau Le Sagittaire . fort 
de- 5o canons, dans l'escadre avec la- 
quelle*!* comte d'Estaing battit celle de 
1 amiral Byron, et dès le 27 septembre 
de la même année , il attaqua le vaisseau 
anglais , VJSxperiment , de même force 
que le sien, et chargé de 65o,ooo francs; 
il parvint à s'en emparer après un com- 
bat opiniâtre. Lorsque l'escadre du 
comte de Grasse se mit en mer, en 1 7 8 1 , 
le comte de Rioms , à qui était confié le 
commandement du vaisseau Le Pluton, 

Itortant y^. se ût remarquer dans tous 
es combats livrés par elle , et remporta 
mecessivement des avantages signalés, 
lca5 avril de cette année, contre L'ami* 
ral Hood sous le canon du fort royal 
delà Martinique; le 5 septembre, con- 
tre l'amiral Graves, devant la baye de 
Chesapeak ; les a5 et 26 janvier 1 78a ( 
près Saint-Christophe, contre le même 
amiral Hood , vaincu par lui l'année 

I. 
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{>récédehte ; enfin , dans les fatales af- 
aires des pet 1 '2 avril suivons, contre l'a^ 
mirai Roduey, entre la Dominique el la 
Guadeloupe". Uu conseil de gue; rc avait, 
été convoqué , par les ordres de la cour, 
après les désastres de cette journée # 
pour prononcer sur la conduite des ofli- 
ciers supérieurs. Ou rendit au comte 
d'Albert toute la justice qui lui était 
due ; cette action , si funeste pour le» 
armes françaises , devint utile à sa for- 
tune , et mit dans une telle évidence 
l'importance de ses services * que le 
grade de chef d'escadre lui fut conféré 
peu après. Nommé ensuite lieutcnaut- 
général , il fut envoyé à Toulon, en qua- 
lité de commandant maritime. La révo- 
lution qui éclata presqu'à la même épo- 
que , le mit à portée de donner de nou- 
velles preuves de dévouemeut. S'étant 
opposé, avec un peu d'inconsidératiou 
peut-être , mais animé par un excès de 
xèle pour ses devoirs , à ce que le» 
ouvriers de l'arsenal portassent la co- 
carde tricolore i lorsque les papiers 

Kublics avaient annoncé déjà que le roi 
û-méme avait adopté cette cocarde , 
la résistance de M. de Rioms devint la 
signal d'une redoutable insurrection. 
Meilleur guerrier que sage politi- 

3ue, rien ne put le déterminer à mo- 
ifier ses ordres ; abandonné pur les 
troupes , il fut arrêté avec MM. du Cas- 
telet et de Village. Cette affaire avait 
produit un tel éclat, que le rapport «n 
fut fait à l'assemblée nationale , qui 
décréta que les officiers et leur chef 
étaient également irréprochables. Le 
roi , pour dédommager M. d'Albert d« 
tant de désagrémens , dont Paniqua 
cause était dans sa fidélité , lui confia ^ 
quelque temps après , le commande- 
ment d'une flotte de trente vaisseaux 
de ligne, qu'on réunissait à Brest. Le 
but de cet armement était de soutenir les 
prétentions de l'Espagne contre l'An- 
gleterre. L'organisation du matériel de 
cette flotte fut impossible ; l'insubor- 
dination rendit inutiles tous les efforts 
du comte d'Albert, qui, ayant perdu 
tout espoir de ramener l'ordre, sup- 
plia enfin le roi d'agréer sa démission , 
titec rendit, en 1 79*, auprès des prinew 

7- 
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français , alors à Coblcnt* ; il sV réunit 
à un corps uniquement compose des of- 
ficiers de la marine, émigrés, et fit la 
campagne avec lui. Agé de 52 à 53 ans, 
fatigué par de longs travaux , plus usé 
encore par des chagrins amers , et le 
spectacle de sa patrie livrée aux plus 
;»flreuses agitations, M. d'Albert se re- 
tira en Dalmatie , et y vécut long-temps 
dans la retraite. Rentré , ou plutôt rap- 
pelé en France , après le 1 3 brumaire , 
il y a terminé, après quelques années, 
son honorable carrière , au milieu d'un 
petit nombre d'amis, dont il s'était cru 
séparé pour jamais. 

ALBERT (Jean-Berkard) , exer- 
çait à Colmar la profession d'avocat ; 
il adopta avec chaleur les opinions ré- 
volutionnaires , et fut l'un des fonda- 
teurs de la société des amis de la cons- 
titution. Député du département du 
Haut-Rhin à la convention , il y vota 
pour la 'détention de Louis X \ I , son 
banissement à la paix , et l'appel au 
peuple du jugement à intervenir. Ce 
jugement ayant prononcé la mort , 
M. Albert vota pour le sursis. Lors- 
qu'à la suite des événemens du i3 ven- 
démiaire . la constitution directoriale 
( dite de l'an 3 ) fut établie , il entra 
dans le conseil des cinq - cents et en 
sortit deux ans après. Rewbell, alors 
membre du directoire, lié depuis long- 
temps , et de la manière la plus intime , 
avec M. Albert père , avait pris son fils 
pour secrétaire particulier. Quand le 
directoire se divisa , et que Carnot se 
fut prononcé pour un parti dont il avait 
été jusque-là l'ennemi irréconciliable , 
Rewbell se réunit à ses collégues,Barras 
et Réveillère-Lépaux , et détermina 
ainsi la majorité qui opéra le mouve- 
ment du 18 fructidor. M. Albert lui 
donna , dans celte circonstance , de 
nouvelles preuves d'attachement et de 
fidélité, et s'unit étroitement à sa cause. 
MvAlbert fut successivement appelé au 
tribunal de cassation , député au con- 
seil des anciens en l'an 6 (1798) par la 
scission des électeurs qui se réunit à 
l'institut, et membre du corps- législa- 
tif après la révolution du 18 brumaire, 
(novembre 1 799). Le terme de ses fonc- 
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tions étant expiré en i8o3, M. Albert 
fut nommé parle roi, en 181 4 , sou pro- 
cureur près le tribunal criminel de 
Schelestadt. — Un second Albert fut 
député du département du Bas-Rhin au 
conseil des cinq-cents , dont la session 
s'ouvrit le i cr prairial an 6 (1798). U 
entra au corps-législatif, l'année sui- 
vante, après la révolution du 18 bru- 
maire. — Un troisième Albert ( Fran- 
çois) fut appelé, en janvier 1812, à la 
présidence du collège d'arrondissement 
de Briançon. — Un quatrième Albert 
était substitut du commissaire du di- 
rectoire près le tribunal de première 
instance de Metz , et fut nommé , en 
1800 , par arrêté des consuls, juge au 
tribunal près lequel il exerçait ses fonc- 
tions. Enfin , un cinquième Albert fut 
élu , en septembre 181 5 , membre de la 
chambre des députés. 

ALBERT (Joseph-Jeak-Baptiste), 
né le 28 août 1771 , lieutenant-géné- 
ral , premier aide-de-camp de M. le 
duc d'Orléans , commandant de la lé- 
gion d'honneur et chevalier de la cou- 
ronne de fer, a rempli une carrière très- 
distinguée , en parcourant successive- 
ment tous les grades militaires. Après 
avoir fait les campagnes de 1801 et 
1806, contre la Prusse et la Russie , il 
fut chargé en qualité de général de bri- 
gade d'un commandement au siège de 
Dantzig . et se conduisit, dans.Jes di- 
verses affaires où il se trouva, avec au- 
tant d'habileté que de bravout L< s 
rapports qui furent faits lors du conkbat 
de Wiesselmunde s'exprimèrent sur le 
compte de ce général dans les termes les 
plus honorables et les mieux mérités. 
Ses succès militaires , son attachement 
à la cause de la véritable liberté , ses 
opinions aussi modérées que solides , 
fixèrent les regards de ses concitoyens, 
et lui méritèrent de leur part la dis- 
tinction la plus flatteuse. Le collège 
électoral de l'arrondissement d'Em- 
brun , le nomma candidat au corps 
législatif, le 26 février 181 2; maïs 
l'armée réclamait alors trop impérati- 
vement ses services, et la campagne 
de Russie, allait lui offrir d'impor- 
tantes occasions de sa faire mieux coms 
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naître. Le 38 juillet 1812, il acquit «ne çaise. — Un baron Albeiit , né à Cha- 
nouvelle gloire au passage de la Dwina, leat, département du Jura en 1776, 
où il courut de grands dangers; six est entré le 5 août 1792, dans le io* 
mois après , il combattit et mit en dé- bataillon des volontaires du Jura , a 
route un corps russe considérable , qui été ensuite capitaine dans la 69 e demi- 
s'avançait sur Bonn. Le général Albert brigade $ l'a quittée le 1$ mars 1807 » 
avait été long-temps premier aide-de- pour entrer avec la même qualité dans 
camp du maréchal duc de Castiglione les grenadiers de la garde impériale , 
(Augereau). Lorsque ce maréchal fut où il fut nommé chef de bataillon, en 
nommé en juillet 1814 commandant juin 181 1. En janvier 1814 M.Albert 
supérieur delà ig mc division mili- a été nommé colonel-major , du i cr ré- 
taire, à Lyon , M- Albert y remplit giment des tirailléurs de la jeune garde; 
les fonctions de chef de Tétât-major, il a reçu la décoration de la légion 
et reçut la décoration de Tordre de d'honneur eu avril 1807 ; celle d'ofli- 
St-Louis , le 8du même mois. Le duc cier du même ordre , le 5 juin 1809 ; 
de Castiglione ayant été remplacé dans la croix de la réunion , en août i8i3; 
le commandement supérieur , par le enfin le titre de comte , en septembre 
comte Roger de Damas, le général Al- de la même année, 
bert fut chargé du commandement de ALBERTAS (Susahhe marquis n') # 
la ville ; après les événemens du 20 était premier président au parlement 
mars» 181 5, il fut appelé à l'armée du d'Aix, avant la révolution , et s'est 
Rhin , et mis à la tête d'une division montré constamment ennemi des prin- 

3 ai ne prit aucune part a cette guerre cipes qui l'ont ameuée ; aussi n'est-ce 

e trois jours. Vers le 20 mai, il quitta pas sans quelqu'étonnement , qu'on n« 

Strasbourg, ou son quartier-général le vit point quitter la France, et se 

était établi, pour diriger la marche des réunir aux émigrés; le désir de ne pas 

troupes qui bordaient le Rhin du côté compromettre une fortune considéra- 

de Seltz , et de Lauterbourg, et revint ble, expliquait cependant toute la con- 

k Paris où il resta quelque temps sans duite de M. d'Albcrtas, et Tonne peut 

emploi ; M. le duc d'Orléans , si bon à cet égard que louer la sagesse de ses 

juge de la gloire militaire, qui a pris calculs, caries événemens de la révo- 

une part si brillante à celle des fran- lution, bien loin de lui faire perdre son 

cais, et qui n'y est devenu étranger que patrimoine héréditaire, ont accru sin- 

ïorsqu'il y a été forcé par la proscrip- gulièrement sa fortune et justifié sa pré- 

tion, ou lorsque la guerre ayant cessé voyance. Quoiqu'il en soit, si M. d'Aï- 

d'avoir pour noble but l'indépendance bertas est demeuré parfaitement étran- 

nationale , ne se faisait plus que dans ger aux affaires publiques , pendant 

l'intérêt «l'un seul homme et Tasser- les gouvernemeus divers qui se sont 

vissement des peuples , était alors en succédés, en France, dans l'espace de 

Angleterre. A son retour, ce prince s'est ai ans ; s'il n'a coopéré que par les 

empressé d'attacher le général Albert vœux les plus sincères , au retour de 

à sa personne, en qualité de premier la maison de Bourbon : son ,zèle est 

aide— de— camp ; et, forcé par les régie- devenu beaucoup plus actif du moment 

mens militaires, de faire un choix en- où cette maison a été replacée sur le 

tre deux officiers qui lui étaient égale- trône, et l'ardeur de ce zèle lui mérite 

ment ehers, i 1 a fait connaître au comte bien quelqu'iudulgence pour une légère 

Thibaut de Montmorency, « qu'il erreur de dates. M. d'Albertas nommé 

croyait de son devoir de donner la par le roi , p*"*fet des Bouches-du- 

préférence à celui qui avait fait la Rhône en 1814, ne cessa, pendant la 

guerre. » Il n'est pas facile de décider malheureuse campagne de M. le duc 

lequel, du prince ou du général, est d'Angouléme, dans le midi , de con- 

lc plus* honoré par ces belles paroles, tre-signer les bulletins de ce prince, 

où se peint une ajae émiucûyaçiit Iran- jusqu'au moment où la destitution pro* 
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noncéc oontre lui, le contraignit d'a- 
bandounur son poste et de se retirer 
dans sa terre de Géménos, où son père 
avait été assassiné pendant les premiers 
troubles de la révolution; il ne fut 
l'objet d'aucune persécution, pendant 
les cent jo rs, où le trône fut réoccupé 
par Bonaparte ; il attendit avec tran- 

Suiilité le dénouement de ce nouveau 
rame et lit, au second retour du roi , 
un échange heureux de ses fonctions de 
préfet en celles de pair de France aux- 
quelles il fut appelé par ordonnance 
royale du 17 août i8i5. 

ALBERT! , di villanova (Fran- 
çois n'), auteur du meilleur Diction- 
naire français el italien , italien etfran- 
çais que nous «ayons, était né à Nice, 
en 1737. Le succès des trois premières 
éditions de son dictionnaire, l'engagea 
a le perfectionner dans une 4* q«**U 
donna à Marseille en 1796, a vol. in- 4. 
Son Dizionario universelle crifico en- 
ciclopedico délia lingua italiana , im- 
primé à Lucques , en 1 797 , est fort es- 
timé, et peut tenir lieu, à d« s étrangers, 
du dictionnaire de la Crusca. Alberti 
était occupé à en donner une nouvelle 
édition, lorsqu'il mourut à Lucques en 
1800. L'abbé François rederighi , son 
collaborai eur, resta chargé par lui d'en 
publier le dernier volume. Cette édi- 
tion a paru en i8o5 , Lucques, 6 vol. 
in*4- 

ALBIGNAC (le comte d'), issu d'une 
ancienne famille du midi de la France, 
transplantée et fixée en Normandie, 
obtint le i e, "juillet 1780, le grade de 
inestre-de-camp des gardes-du-corps, 
et quatre ans après , en février 1784, 
celui de lieutenant chef de brigade. Il 
quitta la France en 1791, et y rentra 
après le 18 brumaire j les intolérans 
chevaliers do l'autel et du tronc ; ceux 
qui s'arrogent le droit exclusif d'élever 
ou de détruire les répatations de roya- 
lisme et d'honneur, ont prétendu qu'il 
s'était élevé des nuages sur la pureté de 
la conduite qu'avait tenue M. d'Albi- 
gnac , depuis l'époque de son retour 
en France jusqu'à celle où le roi , re- 
placé sur le trône, en 1814, le nomma 
major-général de ses gardes-dn-eorps. 



ALB 

Nous ne nous établirons pas juges dans 
une question de cette nature et qui 
embrasse de trop hauts intérêts, mais 
ce qui est certain c'est que des consi- - 
dérations particulières u'ayant point 
permis à M. d Albignac desuivre leroi, 
lorsque ce prince se retira à Gand et ne 
lui ayant laisssé la possibilité de le re- 
joindre que peu de jours avant son 
retour a Paris, M. d'Albignac fut trîs-» 
mal reçu de ses camarades , lorsqu'il 
se retrouva au milieu d'eux. Il entre- 
prit vainement de faire admettre les 
plus légitimes excuses, ellcsfurent tou- 
tes rejetées , et la situation de M. 
d'Albignac devint de plus en plus dif- 
ficile. Les désagrémeus nouveaux qu'il 
éprouvait tous les jours , allaient le 
déterminer a se retirer du service A 
lorsqu'il se trouva prévenu par l'or- 
donnance du mois d'août , qui met en 
retraite les ofticiers âgés de plus de 
5o ans. Il n'y avait pas lieu à se mé- 
prendre sur l'intention qui avait fait 
comprendre M. d'Albignac dans les 
dispositions de cette ordonnance, dont 
l'application a été, dans un grand nom- 
bre de circonstances, abandonnée a la 
sagacité ministérielle.— -D'Albignac . . . 
fils du précédent, est parvenu, par des 
services distingués rendus «l'état, dans . 
les emplois inférieurs et en qualité 
d'aide-jle-canip du maréchal prince 
de la Moskwa ( Ney ) , au grade de 
maréchal-de-cauip. Le département du 
Calvados, le- nomma , dans le mois de 
mai 181 5, membre de la chambre des 
représentais. Due ordonnance du roi, 
en date du 26 juillet de la même an- 
née , a appelé M. d'Albignac à la 
présidence du collège électoral de l'ar- 
rondissement de Baveux. 

ALBIGNAC (Mauiuce-Castelnau, 
comte d' ) , cousin des précédens , 
servait avant la révolution. Ayant été 
attaché sept ans pendant l'émigration, 
à un corps solde par l'Angleterre , il 
revînt en France, après la journée du 
18 brumaire , et entra dans les gen- 
darmes d'ordonnance , dont le comte 
de Laval, nommé depuis gouverneur du 
château de Cornpiègnc , avait le com- 
mandement. M. d'Albignac passa au 
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service du roi de Westphatie à l'épôque 
du licenciement des gendarmes ; ce 
prince lui confia le porte-feuille de la 
guerre , et le nomma en même-temps 
grand-écuyer , après lui avoir conféré 
le titre de comte de Ride. M. d'Albi- 
gnac fut employé, en 1809, à la pour- 
suite du fameux Schill , dont il détrui- 
sit les bandes , et qu'il força de se tuer, 
afin de ne pas tomber vivant dans les 
mains de Napoléon , qui témoignait 
contre ce partisan une haine person- 
nelle , et tout-à-fait indigne d'un sou- 
verain. M. d'Albignac paraît s'être ex- 
pliqué avec beaucoup de liberté sur les 
désordres de la cour de Westphalie , et 
avoir désiré , plus d'une fois , de s'en 
éloigner ; lorsque le roi fut instruit de 
cette résolution il s'y opposa fortement, 
et exigea que M. d'Albignac donnât sa 
parole d'y renoncer. Celui-ci le lui 
promit; mais quelques heures ayant 
suffi pour faire changer les dispositions 
•de Jérôme à l'égard de son ministre, 
ce fut par un article du Moniteur wesi- 
phalien , qui annonçait en substance 
n que M d'Albignac avait résigné ses 
places par raison de santé , et allait 
voyager dans le midi de la 'France, » 
qu'il apprit sa disgrâce. Le roi voulut 
conserver à M. d'Albignac le traite- 
ment de ses places, mais celui-ci les 
refusa , partit pour la France , s'atta- 
cha au général Gouvion-St-Cyr , qui 
le prit pour chef de son état-major, et 
fit , eu cette qualité , la campagne de 
Russie de i8ia. On lui donna , l'année 
suivante , le commandement du dépar- 
tement du Gard , qu'il conserva jus- 
qu'à la restauration. Il fut alors mis à 
la demi-solde , et se rendit à Paris au 
moment où l'on y apprit le débarque- 
ment de Bonaparte , à Cannes. Tou- 
jours chef de l'état-major du général 
Gouvion-Saint-Cyr , qui venait d'être 
promu à la diguité de maréchal de 
France , il l'accompagna à Orléans , 
mais la défection des troupes devenant 
générale, M. d'Albignac se rendit dans 
le midi , espérant pouvoir y oflrir en- 
core ses services au duc d'Angoulême ; 
ce prince était alors prisonnier au pont 
du St-Esprit. Il confia a M. d'Albignac 
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des pleins pouvoirs , dont cet officier 
devait faire usage à son passage à Lyon, 
et des dépêches pour le roi , alors re- 
tiré à Gand. Le maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr, ayant été appelé au dépar- 
tement de la guerre , après le 8 juillet 
i8i5, M. d'Albignac eu fut nommé 
secrétaire-général ; il a été remplacé , 
dans ce poste , par M Tabarié , nom- 
mé, depuis, sous-secrétaire d'état au 
même département , lorsque le porte- 
feuille en a été remis à M. le duc de 
.Feltre. — Un autre individu de ce nom, 
simple chevalier de St-Louis , a fait la 
guerre d'Amérique, et a obtenu, en 1S14, 
le brevet de commandeur de l'ordre. 

ALBIGNAC ( d'), lieutenant-général 
des armées du roi ; né gentilhomme , 
entra au service de bonne heure , et 
se trouvait déjà officier supérieur à l'é- 
poque delà révolution. Il commandait 
en 1791 les troupes de ligne en garnison 
.à Nîmes et dans tout le départemeut 
du Gard , et marcha à la tête de quel- 
ques centaines d'hommes pour compri- 
mer les mouvemens royalistes oui s'é- 
taient manifestés à Uzès et dans les en- 
virons. Le camp de Jalès s'était formé 
dans ces entrefaites j il réunit à-peu— 
près sept mille hommes , et le dispersa 
sans brûler une amorce. Sa conduite, 
eu cette occasion, lui valut les éloges 
des administrations de ces contrées, et 
lui mérita le grade de maréchal-dc- 
camp commandant la 9 e division mili- 
taire. Il futnommé, le a/j octobre 1791, 
commissaire pour la réunion du Com- 
tat Venaissin à la France ; mais des dé* 
sagrémens suscites par sa rigueur exces- 
sive envers le 28° régiment d'infanterie 
de ligne , l'engagèrent à donner sa dé- 
mission au moment même où il vrnait 
d'être suspendu de ses fonctions mili- 
taires, par le ministre de la querret 
Narbonnc. Cette défaveur ne fut pas 
de longue durée, car il fut promu au 
grade de lieutenant-général dès le mois 
de mai 179U , et continua de combat- 
tre les royalistes du Gard. Il échappa 
aux orages de la révolution, vécut quel- 
ques années sans commandement, et fut, 
employé, en 1799, comme chef do la 1 1° 
division militaire. 
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ALBISSON , conseiller-d'état sous 
le gouvernement impérial , et membre 
de la légion d'honneur, est né à Mont- 
pellier, département de l'Hérault, en 
1732. Il acquit, dans la profession 
d'avocat , une célébrité méritée , et fut 
appelé au conseil des états de Langue- 
doc. Il embrassa , avec chaleur, les 
principes de la révolution , remplit des 
fonctions administratives et judiciaires 
dans son département , et fut nommé , 
par le sénat , membre du tribunat , en 
mars 1802. Il développa des talons dis- 
tingués dans la discussion relative à la 
confection des divers codes de législa- 
tion. Lorsqu'à la fin de mai 1 804 , les 
questions de placer la couronne impé- 
riale sur la tête de Bonaparte , et d'en 
assurer l'hérédité à sa maison, furent 
débattues dans le tribunat, Albisson se 
prononça pour T affirmative S< t, tiens 
et son zèle le firent désigner » en février 
i8o5, pour remplir, auprès de la haute- 
cour, les fonctions de substitut du pro- 
cureur-général ; peu de temps après , il 
fut appelé au conseil d'état ; tourmenté 
par de longues douleurs , il ne put se 
livrer que dans de rares intervalles aux 
travaux qu'exigeait sa place, et mourut 
à Paris , en janvier 181 a. 

ALBITTE ( Antoine - Louis ) , de 
Dieppe , adopta fort jeune , et avec 
l'exaltation de son âge , les principes 
de la révolution ; comme l'exagération 
était dans ce temps-là l'unique moyen 
de s'emparer de la faveur populaire , 
Albittese déclara le défenseur des idées 
démocratiques, et obtint, par ce moyen, 
la confiance des électeurs du départe- 
ment de la Seine - Inférieure qui le 
portèrent, en 1791 , à l'assemblée lé- 
gislative , dont les séances s'ouvrirent 
le i er octobre de cette année. Albitte 
s'était destiné au barreau, et ses études 
avaient eu jusques-là cette direction ; 
ce ne fut donc pas sans quelqu'éton- 
nement que ceux qui le connaissaient 
le virent s'occuper presqu'exclusive- 
ment, dans les comités de l'assemblée, 
d'objets purement relatifs à l'organisa- 
tion militaire , sans cesser cependant 
de prendre une part constamment ac- 
tive aux intrigues révolutionnaires qui 
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divisaient l'assemblée, et l'entraînaient 
dès-lors à toutes les violences dont 
l'excès a fini par précipiter la France- 
dans les plus horribles malheurs. Ce 
ne fut cependant que dans le mois de 
janvier 1792 qu'Aloitte parut à la tri- 
bune pour y combattre , comme dan- 
gereux pour la liberté , un projet ten- 
dant à augmenter la gendarmerie. Plus 
l'action du gouvernement s'affaiblis- 
sait par l'influence toujours croissante 
des principes anarchiques, plus le mi- 
nistère et les hommes modérés de l'as- 
semblée reconnaissaient la nécessité de 
rendre par tous les moyens de nouvelle 
forces à cette action j le projet fut 
donc adopté malgré l'opposition d' Al- 
bitte. Il accusa ensuite MM. de Nar- 
bonne et Bertrand , ministres de la 
guerre et de la marine sous Louis XVI, 
et insista vivement pour faire décréter 
le séquestre des biens des émigrés. 
Roland de la Platière , devenu peu de 
temps après, ministre de l'intérieur par 
l'influence de la députation de la Gi- 
ronde et des députes qui votaient avec 
elle , fut accusé par le côté droit de 
l'assemblée d'avoir favorisé l'évasion, 
des prisonniers détenus à Avignon et 
accusés des crimes commis quelques 
mois auparavant dans ce pays. Albitte 
prit la défense de ce ministre , et l'ac- 
cusation élevée contre lui n'eut pas 
de suites. Le système de désorganisa- 
tion des armées qui prit naissance dans 
ce temps-là , amenait tous les jours 
à la barre de l'assemblée des dépu— 
tations de citoyens et de soldats qui 
ne cessaient de dénoncer les admi- 
nistrateurs , les magistrats et les gé- 
néraux , tantôt pour incivisme , tantôt 
pour imprévoyance , tantôt pour trahi- 
son. Une dénonciation de ce dernier 
genre, apportée le 1 mai 1792 à l'as- 
semblée , à la suite du combat et de 
la déroute de Touruay , excita les dé- 
bats les plus tumultueux , pendant les- 
quels Albitte s'étant permis les pro- 
vocations les plus indécrutes contre 
le président , fut rappelé' à l'ordre* 
Toujours fidèle au système de désor- 
ganisation] qu'il avait embrassé , il fit la, 
proposition d'ôter aux généraux le droit. 



Digitized by Google 



* 

A L B AL B $5 

de faire des réglemeus, et celle d'aug- des immeubles des émigrés , et la ré- 

menter 1 influence des soldats dans la duction des pensions ecclésiastiques, 

composition des conseils de guerre. Il La Gironde ayant dans l'un de ces mo- 

demanda , le 11 juillet, la démolition mens rapides où les violences de la 

de toutes les places fortes de Tinté- montagne ramenaient à elle la ma» 

rieur , comme pouvant servir de point jorité de rassemblée , fait rendre un 

d'appui aux contre-révolutionnaires, décret qui autorisait les assemblées pri- 

M. de Narbonne, si souvent dénoncé maires à révoquer les nominations de 

par lui, le dénonça à son tour comme ceux de leurs députés qui se mon- 

l'un des députés dont il avait acheté treraient indignes de leurs choix, Al- 

l'opiuion en faveur de la cour. Enfin, bitte contribua puissamment au rap- 

des le lendemain de la fatule journée port de ce décret. Après s'être opposé, 

du 10 août 1792 , Albittc et son collé- dans la séance du ai décembre 179a, 

gue Sers , firent décréter que les sta- à ce que l'infortuné Louis XVI pût se 

lues des rois seraient par-tout rem- choisir des défenseurs, Albitte vofa 

placées par celle de la liberté. La la mort de ce prince, rejeta l'appel au 

terreur et l'effroi qu'avaient univer- peuple, et demanda que l'exécution eût 

follement répandus cette journée,etque lieu dans les x\ heures. Ennemi dé— 

vinrent accroître les épouvantables as- claré de tout ce qui se rattachait au 

sassinats commis pendant les premiers parti de la Gironde , il répondit à la 

jours de septembre , avaient en quel- proposition faite par les députés de ce 

Sues heures changé totalement l'esprit parti de bannir les membres de la 
e l'assemblée légï&âtive , jusques-là maison de Bourbon et sut-tout le duc 
portée à la modérroon. Un grand d'Orléans , par celle de bannir aussi 
nombre de propositions , rejetées avant le ministre Roland dont elle était Tap- 
ie 1 o août , furent adoptées à sa suite, pui. Il fit rendre , le a3 mars , un de- 
et dès ce moment commence , dans cret qui appliquait indistinctement la 
l'assemblée législative et l'assemblée peiue de mort aux émigrés, armes ou 
conventionnelle qui la remplaça, cette non armés , faits prisonniers parles 
succession d'actes arbitraires , violem Français dans les pays soumis à leurs 
ou barbares, qu cloue fois interrompue armes. Il fut adjoint à Dubois-de-Cran- 
Jorsquc le parti de la Gironde ressaisis- cé, dans la mission que remplit celui-ci 
sait quelques instans d'influence, mais à l'armée sous Lyon , commandée par 
qui ne cessèrent en effet d'être jusqu'au le général Kellermann, et envoyé, dans 
t) thermidor, le système et la règle des la même qualité , à l'armée du Midi , 
gouvernemens qui furent établis, d'à- sous les ordres du général Cartaux ; 
boni hors de l'assemblée, puis dans ses il parcourut successivement, avec le 
comités .Albitte, envoyé, en septembre, même titre et les mêmes pouvoirs, la 
uvec Lecointre-Puyra veaux, en qualité Savoie , Marseille, Toulon et le comté 
de commissaire,dans le département de de Nice; il fit traduire au tribunal révo- 
la Seine- Inférieure qui l'avait député, y lutionnaire le malheureux général Bru- 
fit exécuter avec sévérité le désarme- net, qui, pour prix de ses services, mou- 
ment des personnes suspectes , et les rut sur l'échafaud. On a conservé dans 
décrets qui prononçaient la déporta- les départemens du Mont-Blanc et de 
tion des prêtres insermentés. Il dût, à l'Ain, un funeste souvenir des missions 
tant de rigueur et de zèle , son élection qu'Albilte y a remplies. Il sollicita, 
à la convention nationale, dont la pre- quoiqu'absent de Paris , et que les 
mière séance se termina, le aa septem- réglemens s'y opposassent, d'être ad- 
bre 1792, par l'abolition delà royauté mis dans la société des jacobins , de- 
ce 
de 

in de ce mois, ue la missien qu 11 plus aDject. i^eitc exception, a moelle 

Tenait d« remplir, proposa la vente il était difficile de réunir plus de droits, 
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fut unanimement accordée ; ce fut * aia convention par le département cîëi' 

cette époque , qu'assistant à l'une des la Seine-Inférieure. Il n'a siégé dans:' 

représentations de C. Graeclms, tra- cette assemblée que quatre mois après* 

£cdie de Chenier, où ce bel itérais- la mort du roi, et lorsque les sup- 

tichc n des lois et non du sang » était pléans y furent appelés pqur remplir. ' 

applaudi avec transport, Albitte, ivTe les places que la mort ou la détention*' 

de vin et de colère, se leva avec fu- de leurs malheureux collègues avaient 1 

reur contre le mouvement qui se ma- laissées vacantes. Lorsque , après le» 

liifcstait, et se répandit en injures et journées des i er , 3 et 4 prairial an 3 4 

en menaces contre le parterre. Le 9 (uo, aa et a3 mai 1795}, l'acte d'ac- 

ihcrraiddr "(27 juillet 1794), mit un cusation fut demandée contre Albittfl 

tètme à son pouvoir sans rien chan- aîné, Jean-Louis embrassa la défense 

g<?r à ses principes. On l'entendit se de son frère avec une chaleur digno 

plaindre souvent, depuis cette époque d'un meilleur succès. Il ne passa point 

de délivrance et de salut , des dénon- dans les conseils qui furent organises 

eptembre de la même année , d'à- ! 



dations qui retentissaient de tous les en se] 

points de la France Contre ceux de ses près 

collègues qui, s'étant rendus coupables l'an 3, et a obtenu, plus tard, à Rbeims, \ 

des mêmes excès que lui, conspiraient un emploi d'inspecteur de la loterie , 

pour le rétablissement de leur odieux qu'il occupait encore en 1S17. 

pouvoir. Accusé, lors de Pinsurrec- ALBO]N T (Akdré-Sosasse, comte n ), 

t ton du i* r prairial (ao niai 179S), d'être arrière - petit - nçveu du maréchal d^ , 

l'un des chefs" de~ «e mouvement, Tal- St- André, et i'r rc £ni>fé de feu Cl*iuW 

lien fit prononcer son arrestation. Al- Camille - Franc toit d'Albon, distingué 

bitte fut heureux de se soustraire par par ses voyages et ses nombreux écrits. , 

là fuite à l'exécution du décret ; car Le comte'd'Albon est né à Lyon , le i 5 ' 




jeoii et Duquesnoi , devant une com- en 1791 , se rendit à Coblcntz f et fit la 
mission militaire, il eût été infailli- campagne de 179a, sous les ordres du 
blement condamné avec eux. L'am- comte d'Artois. M. d'Aiboû , autant' 
nistie proclamée par le gouvernement rendu à Berne en 1798 , dans Je dessefo * 
directorial, le 1 4 brumaire an 4 (179$), d'établir des intelligences dans la ville 1 
rendit à Albitte son existence politique; de Lyon, alors assiégée par Tannée oV : 
le directoire , par un impardonnable Kellermann , les cantons qp souf! Wtvnt ! 
oubli de toutes les convenances , lui pas qu'il prolongeât son séjour au ûiï- 
confia la place de maire de Dieppe, lieu d'eux; il retourna en, Allemagne. p 
Rappelé , après le 18 brumaire , dans et s'y fixa jusqu'en iSùj C'était I'épo-P 
la carrière que lui avaient ouverte ses que où Bonaparte, avant'pris sou's U e 
premiers travaux à l'assemblée légîs- nom de premier consul les fénes duj*bu-P 
lative, il fut nommé sous-inspecteur vernement français , rappelait lés émi^ 
oûx revues, et lon^-temps employé gré*, et s'efibreait. par tous les moyens*'^ 
dans les armées en cette qualité. Il de les attacher h son service. ^î. à' Xî— ^ 
est mort, pendant la retraite de Mps- bon vécut près de douze ans daus Fabs^ 
cou , exténué de fatigue , de froid et curité , au milieu de sa ville nata!c*,*oà 
de besoin , et ne soutenant depuis trois i) s'était marié; l'empereur l'ayant Ap- 
jours son existence qu'avec les restes pelé à la mairie de Lyon , M. d'AlboA 
d'un flacon d'eau-de-vie qu'il parta- remplissait les fouctions de cette place f * 
géait , dans ses derniers momens, avec lorsqu'en mars 181 4 les puissances ai- 
un sergent d'infanterie. liées, triomphant enfin du Napoléon, 

ALBITTE ( Jean-Louis ), frère du replacèrent la maison deBourbon sut* " 

précédent, fut, comme lui , député le trône de France. Ou ne sartjoWèL 
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quel point il pourrait convenir à l'hon- 
aeurde M. d'Albon de répéter ici les 
étranges éloges que lui accordent ses 
indiscrets amis , mais ceux-ci préten- 
dait qu'au mépris des sermens prêtés à 
Hapeféon, M. d'Albon n'a cessé de tra- 
hir , pendant la durée do ses fonctions, 
les intérêts de ce prince , et de servir 
secrètement ceux de la maison de Bour- 
bon. Pour nous, qui sommes loin de pen- 
ser i|n'iin serment, quel qu'il soit, ne lie 
pas jusqu'à la mort celui qui l'a prêté, 
nous nous garderons bien d'accorder 
ooe confiance légère à l'imprudente as- 
sertion des amis de M. d'Albon j nous 
penserons plutôt que , se considérant 
comme délié de ses sermens par l'abdi- 
cation de celui qui était son souverain, 
M. d'Albon a cru devoir s'attacher dé- 
sormais à la cause de ses anciens mo- 
narques Nous penserons encore que 
et fut malgré les ordres et h l'insu de 
M. d'Albon que le drapeau blanc fut 
arboré sur l'hôtel -de -ville de Lyon , 
avant que les événemens de Paris et 
l'abdication de Fontainebleau fussent 
parvenus à la connaissance de ce magis- 
trat. Quoiqu'il en soit, M le comte 
d'Albon, s'étant rendu à Paris un mois 
après que la ville de Lyon eut été occu- 
pée par les Autrichiens, obtint du roi, 
qui venait de faire son entrée dans la 
capitale, nue audience particulière où 
il exprima, dans les termes suivans , les 
seniimens de ses administrés : « Le 
peuple français, en se rangeant sous 
l'étendard de la royauté avec un accord 
si unanime et si touchant , montre assez 
qu'aucun malheur n'avait pu affaiblir 
•on amour pour le sang de ses rois, et 
qu'au sein ae dos calamités , les droits 
« votre auguste maison au trône vi- 
vaient inaltérables dans tous les cœurs. 
C'est avec un attendrissement religieux, 
ure, que la ville de Lyon, après tant 
d'infortunes, voit le fils de Saint-Louis 
rendu aux vœux des Français , au trône 
de ses anvétres II n'est point de plaies 
que ne cicatrise un honneur si grand j 
il n'est point de douleurs qu'il ne con- 
fie, point de souvenirs qu'il n'efface. 
Gabon, ce magnanime Henri, l'amour 
«t l'orgueil de nos pères , se plaisait à 
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honorer la fidélité de notre ville du titre 
glorieux de sa bonne ville de Lyon... » 
Un excès de zele porta , sons doute , 
M. d'Albon , à son retour de Paris , à 
adopter quelques-unes de ces mesures, 
compagnes ordinaires de la faiblesse et 
qui la décèlent toujours. Il proscrivit, 
entre autres choses , les portraits et le» 
caricatures qui représentaient l'effigie 
de Bonaparte, ou pouvaient rappeler le 
souvenir de ce prince; souvenir que les 
malheurs et l'humiliation de la France 
gravaient trop profondément dans la 
mémoire des Français , pour qu'on pût 
espérer de l'effacer par une ordonnance 
de police. Le gouvernement d'alors , 
quelqu 'incertain, quelqu'inhabile qu'il 
se montrât dans sa marche , apprécia 
cependant la faiblesse des moyens em- 
ployés par M* d'Albon , et le destitua* 
Le retour de Bonaparte, qui survint 
peu de temps après , ne troubla , en 
aucune manière , la paisible existence 
de M. d'Albon j il n'éprouva auenue 
sorte de persécution , lors même que , 
sans un excès de tévérité , et d'après les 
principes dont il a fait , depuis , une 
application si rigoureuse au maréchal 
Ney , sa précédente conduite eût pu 
l'exposer aux justes vengeances d'un 
gouvernement, qu'on l'accusait d'avoir 
trahi. Les étrangers ayant une seconde 
fois ramené les Bourbons , il était na- 
turel que M d'Albon reçût, du parti 
dominant , le prix des services qu'il lui 
avait rendus. Aussi fut-il députe à cette 
chambre de i8i5 , exaltée d'abord sans 
mesure et dissonte le 5 septembre de 
l'année suivante ; il y siégea constam- 
ment sur les bancs de cette majorité , à 
laquelle on n'oubliera jamais qu'une 
année avait suffi pour peupler les pays 
étrangers de victimes , et couvrir lè sol 
de la France de délateurs , de prisons 
et d'échafauds. 

ALBRIZZI [M me ] , ( née Isabillx 
T eotochi ), naquit à Corfou vers 1 7 70, 
et mariée successivement à deux nobles 
vénitiens , a constamment captivé , par 
son esprit, par ses grâces, et sur-tout par 
son amabilité , non-seulement les poè- 
tes et les prosateurs les plus illustres de 
son pays, mais encore les étranger* 

8. 
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de distinction qui Vont connue. Via- d'appel de cette ville et par le gouver-, 

cent Denon, le sérieux d'Hancarvilie, nement impérial, président à la même 

le jeune Chateauneuf, lui rendirent d'é- cour; le roi le maintint dans cette 

clatans hommages; de même que les place pendant la première restauration; 

'1-1 Ti.l: t7:_l A I i_ • ...l_l«_J. aalAna 




niversité dePadoue, l'abbé Bertola, le lorsqu'au 8 juillet de la même année, 
général Cervoni , le sauvage Hugues ce prince fut replacé sur le trône. Le 
Foscolo, etc. Elle s'est plu à faire leurs département de la Haute-Garonne, 
portraits moraux., à la manière de La nomma, en septembre de la même an- 
Bruyère , dans un petit volume inti- née , M. d'Aldeguier , membre de la 
tulé : Bitrattî scritti da Isabella Teo~ chambre des députés. Il y fit partie 
tochi-Albrizzi, imprimé à Drescia en du comité des pétitions, et vola dans 
1807. Un littérateur italien, nommé toutes les questions importantes, avec 
Rossi, qui voulut en rendre compte la majorité. —Auguste o'Aldeguieb, 
dans le journal officiel du royaume cil- son frère, obtint sous le gouvernement 
talie le 8 octobre de la même année, impérial, une place d'inspecteur delà 
montra qu'il ambitionnait la faveur que librairie. Il voulut bien se charger en 
M mc » AlDriizi avait faite à ces person- 1806, de répondre au nom de Vol- 
nages. H la loua avec une sorte d'en- taire , à Tépitre que Chénier avait 
thousiasme, et prétendit qu'elle s'était adressée à ce grand homme, qui n'au- 
peinte elle-même en les peignant avec rait probablement avoué ni les idées, 
ses couleurs enchanteresses. Suivant ni le style de son secrétaire. Cette re- 
lui, leurs portraits faits par elle mon- ponse versifiée, est fort au-dessous du 
traient « son amour pour la vertu , ses médiocre. 

qualités sociales , et une grande aver- ALDINI (lecomte Artoine), naquit 
sion pour toute sorte de bassesse , avec à Bologne eu 1756; il se livra assez long- 
un inexprimable transport pour le beau temps à Rome, aux occupations du 
et le vrai idéa^l. » Ce dernier trait sem- barreau; il revintensuite dans sa pairie, 
blcrait annoncer que M me Albrizzi a y continua les mêmes travaux , et fut 
peint ses modèles plus beaux qu'ils ne nommé, professeur de droit public k 
le sont , et qu'elle leur a rendu en flat- l'université. En 1796 le comte Aldiui 
teriesce qu'elle en avait reçu en adu- fut envoyé, par les Bolonais , auprès 
lations. On trouve, au reste, dans ses du directoire exécutif de France, eu 
tableaux une aimable originalité; et qualité de ministre plénipotentiaire , 
elle parait y avoir prouvé qu'elle savait lorsque cette ville, appuyée par les 
pénétrer dans les plus secrets replis du armes françaises, proclama son indé- 
cœur humain. Les portraits deson père, pendance et se constitua , en républi- 
Antoine Teotochi , et deson mari, Jo- que; le directoire français lui fit l'ac- 
seph Albrizzi, font aussi partie de ce re- cueiileplus distingué. Ennovembrede 
cueil, qu'elle a dédié, en mère tendre la même année , il fut rappelé en Ita- 
et vertueuse, à son fils Josephin, âgé lie par les Modènais qui, venant aussi 
de sept ans. Tous ces portraits moraux d'ériger leur état en république, dé— 
sout précédés d'une gravure représen- cernaient à Aldini , la présidence de 
tant fidèlement les traits physiques du leur congrès. Lorsque les deux re- 
modèle. f publiques de Bologne et de Modène* 
ALBUFERA (Le duc d'). fo/.Su- eurent été réunies à la république ci- 
chbt. salpiue, et ne formèrent plus avec elle, 
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bre de la commission du gouvernement 
qui devait préparer les travaux de la 
consulte, il fut d'abord envoyé à Paris 
en 1800 , pour y traiter au nom de ses 
collègues , des intérêts de leur pays; 
puis à Lyon en 1801, pour y assister 
aux délibérations du congrès qui de- 
vait donner au gouvernement de la ré- 
publique cisalpine une organisation 
nouvelle. Immédiatement après que le 
nouveau gouvernement eut été cons- 
titué , Aldini fut nommé membre du 
collège électoral des possidenti, et du 
conseil d'état. Il ne tarda pas à obtenir 
la présidence de ce dernier corps; mais 
une lutte d'opinions s'étant établie 
ensuite entre le vice-président de la 
république et lui, M. de Mclzi réus- 
sit à l'en faire exclure. Aldini fit les ré- 
clamations les plus vives contre cette 
injustice, mais elles furent vaines. Napo- 
léon voulant toutefois ménager d'une 
part un bomme dont les services lui 
étaient précieux, et de l'autre , le vice- 
président Melzi, dont l'influence était 
puissante et oui ne pouvait plus s'ac- 
corder avec Aldini , résolut , lorsqu'eu 
mai 180S, il plaça sur sa téte la cou- 
ronne de roi d'Italie , de ramener Al- 
dini en France, et de le fixer auprès de 
sa personne , en qualité de ministre 
secrétaire-d'état , du nouveau royau- 
me, en lui conférant le titre de comte, 
et la grande décoration de la légion 
d'honneur. L'empereur ajouta à ces fa- 
veurs, celle de nommer le comte Aldini, 
grand dignitaire de l'ordre de la cou- 
ronne de fer, et trésorier du même or- 
dre. Les événemeus de 181 4, ayant 
changé l'état politique de l'Europe et 
particulièrement celui de la France , 
et de l'Italie , l'empereur d'Autriche 
rit à Paris , le comte Aldini , lui té- 
moigna de la confiance et l'envoya à 
Vienne , où ce ministre est demeuré 
jusqu'en 181 5. Lorsque l'empereur 
François est rentré en possession de 
ses anciens états d'Italie , le comte 
Aldini Ta précédé à Milan , de fort 

5e u de temps ; il réside maintenant 
ans cette ville, et paraît avoir re- 
noncé à fixer désormais son séjour à 
Bologne, où cependant il possède de 



\ ALE 4 9 

grandes et belles propriétés , qu'il vi- 
site une fois l'année. 

ALDINI (jeak) , frère du précédent, 
professeur de physique en 1 université 
de Bologne, et membre de la société 
médicale et galvanique de Paris, forme 
le plus parfait contraste avec son frère 
le comte, par son mépris de la fortune, 
dont il néglige jusqu'aux plus simples 
apparences. U a publié en français , k 
Paris , en i8o4> un ouvrage en deux 
fQl., intitulé : Essai théorique et expé- 
rimental sur le galvanisme , avec un* 
série d'expériences faites en présence 
des commissaires de F institut national 
de France, et en divers amphithéâtres de 
Londres (accompagné de plusieurs plan- 
ches). Il publia à Milan, en italien, des 
Observations sur le flux de la mer, con- 
sidéré comme moteurdes moulins, pour 
se conformer aux intentions du vice-roi 
Eugène Bcauharnais, qui voulait qu'on 
inventât une machine pour moudre les 
grains à Venise par le moteur du flux; 
et reflux de la mer dans les lagunes. 
Ces Observations d' Aldini paraissaient 
n'être que le chapitre x d'un ouvrage 
qu'il promettait au public sur le bélier 
hydraulique de MougoIGer.Pendaut un 
voyage qu'il fit eu Angleterre , en 180?, 
Jean Aldini publia à Londres , in~4 : 
An account of the late improvements 
in galvanism.he crédit du comte fit ac- 
corder au savant la décoration de la 
couronne de Fer , et une place de con- 
scillcr-d'état du royaume d'Italie en 
l8ll. 

ALDOBRANDINI. Voy. Borghese. 

ALEA (Léonard ) . On a de lui : V An- 
tidote de r athéisme , ou Examen cri- 
tique du Dictionnaire des athées, 1801, 
in-8 ; réimprimé et augmenté sous le 
titre de , la Religion triomphante des 
attentats de V impiété, 1802, 2 vol. in-8. 
— Réflexions surle DiVorce, 1802, in-8. 

ALEXANDRE PALLOWITZ, I er 
du nom , empereur et autocrate de tou- 
tes les J\ussies , le 24 mars 1801 , cou- 
ronné à Moskou le 27 septembre de la 
même année, et roi de Poiogue en i8î5. 
Ce prince , né le 24 décembre 1777, et 
marié le 9 octobre 1793 , à Elisabeth 
Aicxiewna (Louise - Marie - Auguste* 
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de Bade) , est le premier des enfans 
de l'empereur Paul I er et de Sophie- 
Dorothée-Auguste-Marie - Federowna 
de Wurtemberg-Stuttgard C'est sur- 
tout lorsque nous avons à recueillir les 
faits qui doivent servir à faire mieux 
connaître un bon prince, que nous avons 

S lus particulièrement à nous plaindre 
e t obligatiou où nous sommes de nous 
renfermer dans les bornes d'un ex- 
trait; il est vrai que cette obligation 
devient moins pénible, lorsque les qua- 
lités du personnage dont nous devons 
entretenir nos lecteurs , ainsi que la 
graudeur et la variété des événemens 
. qui se rattachent à sou nom , se réunis- 
sent pour inspirer l'attention la plus 
N soutenue et ofii'ir, dans quelques pages, 
tout l'intérêt d'une longue et impor- 
tante histoire. Les premières années 
d'Alexandre furent confiées à Cathe- 
rine II. Paul I er ne s'occupa point de 
l'éducation du jeune prince ; mais ce 
fut avoir presque tout fait pour elle que 
de Tavoir confiée aux soins de Bf. de 
La Harpe, colonel suisse, dont les sages 
principes, les idées philosophiques et 
les lumières , aidés du naturel heureux 
du jeune priuce, présageaient, à son 
siècle et à la Russie, une longue suite 
d années de paix et de prospérité. Le 
jour où Alexandre monta sur le trône 
fut marqué par des bienfaits : un ukase 
déclara qu'une partie des personnes dé- 
tenues pour dettes serait mise en li- 
berté ; qu'il y aurait une diminution 
dans les impôts., et que toute poursuite 
pour le paiement des amendes serait 
abrogée j au'une amnistie serait accor- 
dée aux déserteurs, et qu'enfin il y au- 
rait suspension de recrutement pour 
l'année. Les derniers actes du précé- 
dent gouvernement avaient été marqués 
par de si étranges violences , que l'em- 

Sereur jugea qu'un de ses plus pressans 
evoirs était de rendre justice à cette 
foule de victimes de l'arbitraire, qui 
avaient été précipitées dans les prisons 
ou envoyées dans l'exil. Une commis- 
sion fut nommée pour examiner les 
«auses des ordres qui avaient été don- 
nés. La censure fut abolie, l'unifor- 
mité des poids et mesures adoptée , le 
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haut commerce, négligésilong-temps, 
encouragé et honoré par le droit de 
participeraux privUéges de la noblewe. 
De vives réclamations s'élevaicut con- 
tre l'administration de la justice et les 
abus qui en résultaient ; Alexandre y 
mit un terme. Il se montra également 
sévère envers les juges qui céderaient à 
la corruptiou , et les particuliers qui 
oseraient ia tenter. Ne jugeant pas que 
l'institution sublime des jurés pût être 
appliquée a un peuple né Seulement de- 
puis un siècle à la civilisation , il sup- 
pléa , par un ukase de réformation , au 
grand bienfait que la sagesse ne lui per- 
mettait pas encore d'accorder à ses 

Îieuples, et ordonna que* dans les af- 
àires criminelles , l'unauimité d'opi- 
nion parmi les juges serait indispensa- 
ble pour condamner à. mort. Les prin- 
cipes de ce prince , éminemment portés 
à la modération , le décidèrent s renon- 
cer à la grande maîtrise de l'ordre de 
Malte , dont son prédécesseur avait fait 
un des attributs de la couronne. Ce fat 
en juin 1802 que commença , à Memel, 
une liaison devenue, depuis, si fran- 
che , si dévouée et si intime entre l'em- 
pereur de Russie et le loi de Prusse. 
Alexandre, pendant cevoyage, ne laissa 
échapper aucune occasion de se mon- 
trer le plus tolérant et le plus aÛable 
des hommes , en même-temps qu'il se 
montrait le protecteur et l'ami des 
sciences j il ordonna qu'une somme de 
16,000 roubles fut appliquée à l'im- 
pression des ouvrages dont futilité se- 
rait reconnue ; il fit l'acquisition du 
beau cabinet de la .priuqesse Zablo- 
nowka , et de la célèbre collection mi- 
uéraJogique de Forster. Les savans , 
les littérateurs célèbres de l'Europe* 
n'eurent pas une moindre part à ses 
bienfaits que les hommes distingués 
nés dans ses états. Il répondit par l'en- 
voi de diamans précieux , accompagnés 
de la lettre ia plus obligeante , à la dé-» 
dicace que lui avait laite l'abbé Delille» 
de la traduction de l'Enéide. L'extrême 
éloignement de ce prince pour la ma- 
gnificence et le faste, se développait 
dans les moindres circonstances. Avant 
d'entreprendre,en septembrede l'année 
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1 802, le voyage qu'exigeaient les revues 
du camp de Krasnoï-Sélo, il fit annon- 
cer qu'il désirait qu'aucun des honneurs 
d'usage , qui entraînaient toujours des 
dépensesconsidérables,ne lui fût rendu 
sur sa route. Constamment occupé de 
touteequi pouvait éleverles institutions 
de son empire & un plus haut degré d'a- 
mélioration, il changea, au retour de ce 
voyage , l'organisation du sénat , celle 
du ministère , et des bornes furent im- 
posées en même-temps à l'autorité des 
gouverneurs- généraux des provinces. 
Alexandre, accoutumé à devancer les 
lumières de sa nation-, et même celles 
de son siècle , rendit , en décembre de 
la même année, un ukase dont il étendit 
le bienfait, restreint jusque-là à la seule 
noblesse, à toutes les classes de ses su- 
jets , pour V extinction de la confisca- 
tion des biens héréditaires, quel que fut 
le crime pour lequel le coupable eût 
été condamné. La Rustie était alors en 

{>aix avec l'Europe ; Alexandre pàt se 
îvrer , sans distraction , à tout ce qu'il 
méditait pour la prospérité de ses états 
et le bonheur de ses peuples. Ce fut dans 
l'année 1804 qu'il établit une école d' en- 
seignement public à Téflis* qu'il ouvrit 
l'université de Wilna et celle de Cher- 
son ; qu'il fonda un séminaire où les 
clercs catholiques recevaient Finstruc- 
t / on ; qu'il prescrivit l'organisation des 
écoles de médecin*', de chimie et de chi- 
rurgie; qu'enfinil créa, dans la capitale, 
un muséum de marine. L'empereur af- 
fecta des fonds considérables à tous les 
établissemens que Sa munificence venait 
de fonder. Les dépenses annuelles de 
l'éducation publique montaient Seu lès 
à 5,000,000 de roubles. Les relevés les 
plus exàcts portaient , il y a douze ans, 
a 497 les diverses maisons d'éducation 
existantes à Saint-Pétersbourg; 1 4^4 
maîtres les dirigeaient , et l'on élevait 
à 33,5o6 le nombre des élèves qui les 
fréquentaient en 1807. Les progrès de 
ces établissemens répondent dè jour en 
jour davantage aux heureuses espéran- 
ces que l'empereur en a conçues , et 
donnent lieu de présumer que dans un 
demi-siècle , les lumières ne seront pas 
moins répandues en Russie qu'elles ne 
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le sont dans les états de TAllcmapncLcs 
relations entre la Russie et la France 
se maintenaient sur un pied de pa& , 
lorsque le traité d'Amiens fut rompu. 
Alexandre , qui vit avec peine la paix 
de l'Europe troublée, s'efforça de rap- 
procher la France et l'Angleterre, mais 
ses efforts furent d'autant plus inutiles 
que , dans les vues des deux cabinets , 
Ta guerre était devenue indispensable. 
Une circonstance particulière ne tarda 
pas à inspirer à l'empereur de Russie 
un juste ressentiment contre Napoléon. 
Des explications très-vives avaient eu 
lieu entre ce dernier et le Comte do 
Markoff, relativement à la marche po- 
litique du cabinet russe. Napoléon , 
avec lequel toute discussion se termi- 
nait ordinairement par des injures', 
toutes les fois qu'il croyait être assuré 
de sa supériorité , et qui trouva , dans 
le comte de Markoff, un caractère pres- 
qu'aussi indomptable que le sien, s'em- 
porta jusqu'à la fureur, invectiva le mi- 
nistre russe , et se déchaîna contre lui 
et contre son cabinet , en insultes et en 
menaces. M. do Markoff quitta Paris 
en 1 804 , et le comte d'Hédouvillc , am- 
bassadeur de France à Pétersbourg , 
demanda ses passe - ports a la même 
époque. Cette rupture avec le Nord sus- 
«ita de nouveaux ennemis à la France , 
et en i8o5, les cabinets deSt-Péters- 
bourg , de Vienne , de Londres et de 
Stockholm . signèrent un traité d'al- 
liance , offensive et défensive , dont le 
but était uniquement dirigé contre la 
politique de Napoléon , qui , dès-lors , 
ne gardait plus ni mesure , ni mystère, 
et marchait h la domination univer- 
selle ; c'était à l'instant même où se 
formait , contre lni , cette redoutable 
coalition , qu'il plaçait sur sa tète la 
couronne royale d'Italie. Le comte de 
Novoïiltozw était arrivé à Berlin pen- 
dant ces événemens , et devait se rendro 
à Paris , auprès de Napolébn , à l'ins- 
tant où Ton apprit ce qui se passait eil 
Italie : tout accommodement étant de- 
venu , dès - lors , impossible , d'après 
les instructions données à Tenvoy ê de 
Russie, celui-ci repartit tout-a-coup 
pour St-Pdtrrsboilrg, sans avoir rem- 
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pli sa mission , et se borna , en quittant 
Berlin, à rendre publique une note dans 
laquelle il rejetait , d avance , tous les 
malheurs de l'£urope sur l'ambition de 
la France , et où il faisait connaître les 
motifs cjui rendaient la guerre désor- 
mais inévitable. Il faut le dire : un des 
caractères particuliers de cette guerre, 
et de celles oui la suivirent , a cons- 
tamment été , dans l'agression , une ac- 
tivité prodigieuse et infatigable ; dans 
la défense , une lenteur, un défaut d'en- 
semble et de mesures; une défiance res- 
pective des puissances entre elles ; une 
confiance inexplicable de quelques- 
unes dans l'ennemi commun. Ces der- 
nières causes ont sans doute déterminé 
le mauvais succès de la campagne qui 
allait s'ouvrir , et dans laquelle l'An* 
triche, que sa situation exposait aux 
premiers coups de l'ennemi , succomba 
presque sans avoir combattu , par le 
seul effet de l'imprévoyance du général 
Mack , de la précipitation des mouve- 
mens de l'armée , et des mauvaises po- 
sitions où elle se trouva engagée. Une 
autre cause n'influa pas moins puissam- 
ment sur l'issue rapide de cette cam- 

Sagnc : la Prusse , qui sans être dans 
es rapports d'alliance et d'amitié avec 
la France, conservait cependant encore 
de grands meuagemens pour elle , ne 
voulait point accorder le passage sur 
son territoire à l'armée russe ; un temps 
considérable et précieux fut perdu, en 
négociations , à Pulawy , et l'empereur 
Alexandre n'arriva que pour être té- 
moin de la défaite du corps de troupes 
auxiliaires , qu'il avait envoyées au se- 
cours de l'Autriche, et de la ruine to- 
tale de l'armée de cette puissance, dont 
-Napoléon occupait déjà la capitale. 
Alexandre, ne couservant aucun espoir 
de ce côté , se rendit en toute diligence 
à Berlin; une union plus intime s'éta- 
blit entre ce prince et le roi de Prusse, 
et tous deux jurèrent, sur la tombe du 
grand Frédéric , une éternelle alliance 
contre l'ennemi de l'Europe. Cepen- 
dant, l'Autriche semblait avoir acquis, 
pour réparer ses défaites , une activité 
qui lui avait été jusque-là inconnue. 
Les débris de son armée, les forces 
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russes qui venaient de s'y joindre , et 
que commandait en personne l'empe- 
reur Alexandre , oui s'était rendu de 
nouveau en Autriche pour unir ses ef- 
forts à ceux de François II , tentèrent 
une fois encore, sous les ordres de leurs 
souverains , le sort des batailles : ce fut 
le 2 décembre i8o5. Les champs d'Aus- 
terlitz furent témoins de l'une des ac- 
tions les plus mémorables et les plus 
décisives dont ait parlé l'histoire. Na- 
poléon remporta , sur les deux souve- 
rains, une victoire complète. L'issue 
malheureuse de cette bataille , nue les 
soldats nommèrent la bataille des trois 
empereurs , semblait avoir été prévue 
par l'empereur Alexandre, qui, la veille 
même de l'action , avait fait proposer 
à Napoléon un accommodemeut , au- 
quel celui-ci , maître du terrain et pres^ 
qu'assuré de la victoire , avait refuse de 
consentir. Immédiatement après l'af- 
faire d'Austerlitz , commencèrent des 
négociations auxquelles l'empereur de 
Russie ne voulut poiut prendre part, 
et qui se terminèrent, viugt-trois jours 
après , par le traité signé à Presbourg , 
le 36 décembre de la même année, entre 
la France et l'Autriche. Mais , avec 
Napoléon , une paix n'était presque 
jamais qu'une trêve avec la puissance 
qui la signait , et le signal d'une 
guerre nouvelle. La Prusse était sur 
le point de l'éprouver : l'ambition de 
l'empereur des Français , satisfaite de 
trouver , dans quelques imprudences 
commises au théâtre de Berlin , un pré- 
texte à l'exécution des projets hostiles 
qu'il avait conçus contre cette puis- 
sance , s'apprêtait à porter de nouveau 
la guerre au cœur de l'Allemagne, 
lorsque le roi de Prusse envoya le duc 
de Brunswick auprès de l'empereur 
Alexandre , pour invoquer ses secours, 
mais il n'était plus temps ; les mêmes 
causes amenèrentles mêmes résulta ts,et 
la bataille d'Iéna venait de ranger la 
Prusse sous la loi du vainqueur , lors- 
qae les troupes russes , arrivées trop 
tard, se virent, pendant l'hiver, dans 
la nécessité de prendre des positions 
derrière la Vistule. Elles furent vive- 
ment attaquées k Pultusk, et contraior 
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tes à livrer la bataille d'Eylau , dont 
le succès fut tellement balancé , qu'il 
n'est pas douteux que si l'action eût été 
renouvelée dès le lendemain matin, le 
champ de bataille ne fût demeuré aux 
Busses ; le contraire arriva; les Fran- 
çais en restèrent les maîtres, après une 
perte immense et réciproque, et les 
deux armées , presqu'égalemcnt écra- 
sées par leurs triomphes et par leurs 
défaites , demeurèrent dans l'inaction 
jusqu'au printemps de l'année 1807, 
Les dispositions de Napoléon indi- 

3a aient assez dès-lors que son but était 
'ouvrir la campagne en portant la 
guerre en Russie; les recrutemens 
étaient prodigieux et se succédaient 
avec une inconcevable rapidité. Le 
duc de Feltre , alors ministre de la 
guerre , déployait un zèle , une acti- 
vité et des efforts dignes d'une plus 
juste cause, pour assurer le succès de 
tous les plans conçus par la plus insatia- 
ble ambition. Pour accélérer les résul- 
tats , Napoléon et son ministre ajou- 
tèrent bientôt aux mesures , déjà si 
oppressives de la conscription, des 
rigueurs excessives. Des larmes s'é- 
chappaient de toutes parts dans le 
silence , mais la tyrannie comprimait 
la plainte , et la France toute entière 
paraissait , à force de terreur , voler 
au-devant des sacrifices qu'on exigeait 
d'elle. Quoi qu'il en soit , jamais ar- 
mée ne s'était montrée jusques-là plus 
belle et plus redoutable que l'armée 
française , lorsque la bataille s'engagea 
entre elle et les armées russe et prus- 
sienne combinées ; la résistance fut 
opiniâtre de la part des alliés; mais 
cette fois encore , les Français rem- 
portèrent une victoire décisive , et 
forcèrent les armées battues à se re- 
tirer derrière le Niémen. Peu de jours 
après , une entrevue eut lieu sur ce 
même fleuve entre les trois souve- 
rains , de Russie , de France et de 
Prusse ; on y convint des préliminaires 
de la paix, et le traité en fut défi- 
nitivement signé à Tilsitt , les 8 et 9 
juillet 1807. Les çvénemens qui se pas- 
saient, à cette époque, en Danemarck, 
le dro^t des gens violé , avec la plus 
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inconcevable audace , par le ministère 
britannique , le bombardement de Co- 
penhague , l'incendie et la prise de la 
flotte danoise , ne tardèrent pas à ins- 
pirer dê nouvelles dispositions à l'em- 
pereur Alexandre qui arrivait à St-Pé- 
tersbourg ; il publia , contre le cabi- 
net oui venait de se rendre coupable 
du plus odieux attentat, un manifeste 
qui honorait également son ame et sa 
politique; il y annonçait que jusqu'à 
ce que l'injuste violence commise en- 
vers le gouvernement danois fut ré- 
parée , toute relation entre la Russie 
et l'Angleterre était interrompue. A la 
suite d'une nouvelle déclaration , en 
date du 24 février 1808, il se mit en 
état de guerre contre la Suède, parco 
que cette puissance, persistant dans son 
alliance avec l'Angleterre, refusait d'en- 
trer dans ses projets contre le minis- 
tère britannique ; la perte de la Fin- 
lande , passée deux ans après sous la 
domination russe, /ut le résultat des 
hostilités entre les deux états. Jamais 
l'empereur Alexandre n'avait témoigne 
plus de confiance à Napoléon que dans 
les dernières circonstances. Soit que 
les violences de la politique anglaise 
eussent exaspéré l'ame généreuse de 
ce prince, soit que l'empereur des 
français eût réussi à voiler avec assez 
d'adresse cette insatiable ambition qui 
était le trait distinctif de son carac- 
tère , Alexandre saisit avec empresse 
ment la proposition que lui fit Napo- 
léon , de se réunir à Erfurt, et d'f 
traiter , seul à seul , des intérêts de 
l'Europe , et sans l'intervention d'au- 
cun prince ou d'aucun cabinet étran- 
ger. La plus parfaite intelligence ne 
cessa de régner entre ces princes pen- 
dant ces discussions , où l'empereur 
de Russie avait apporté la plus noble 
mais la plus imprudente confiance. On 
verra bientôt qu'il ne tarda pas à s'en 
repentir. Ce prince , après l'entrevue 
d'Erfurt , se rendit en Finlande ; il f 
reçut, au milieu de l'assemblée des 
états . le serment de fidélité des ha- 
bitans ; et, toujours plus sincère dans, 
les engagemens qu'il venait de contrao 
ter avec la France, il donna aux 
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agens autrichiens Tordre de quitter 
Pétersbourg lorsque de nouvelles di- 
visions écla tèrent entre cette puissance 
et l'Autriche. L'instant arrivait cepen- 
dant , où l'empereur Alexandre allait 
enfin connaître celui pour lequel il 
avait fait tant de sacrifices, et à l'al- 
liance duquel il se montrait si fidèle. 
Napoléon avait occupé , à la suite de 
la victoire d'Iéna, toutes les places 
fortes de la Prusse , il venait de vain- 
cre l'Autriche à Wagram , et de con- 
clure la paix deVienne, qui établissait 
sa puissance sur toute V Allemagne , 
lorsque le génie qui l'entraînait à sa 
ruine, lui inspira cette fatale pensée 
du système continental à laquelle il 
prétendit assujettir la Russie , comme 
il y avait assujetti l'Allemagne : ce sys- 
tème avait été néanmoins soutenu d'a- 
bord par la Russie, avec autant de 
persévérance que Pavaient permis les 
intérêts du pays; mais depuis quelque 
temps on v apportait les modifications 
commandées par ces mêmes intérêts. 
Elles déplurent à Napoléon ; il s'en 
expliqua avec aigreur; on répondit 
avec modération ; mais le ton du ca- 
binet français devenant de plus en plus 
impérieux et menaçant, Alexandre qui 
se croyait assez fort pour maintenir 
son rang , parla avec hauteur, se plai- 
gnit de l'occupation du duché d'Ol- 
denbourg , et refusa de confisquer les 
contrebandes. Sur ces entrefaites , on 
portait en France l'armée sur le pied 
le plus formidable; déjà plus de 560,000' 
combat tans, français ou alliés , étaient 
en marche sur la Vistule. La terreur 
avait rallié le continent sous les aigles 
de Napoléon. Alexandre, à qui le 
soin de défendre l'indépendance de 
l'Europe paraissait avoir été confié , 
se présenta seul sur le champ de ba- 
taille. Des flots de sang coulèrent sous 
les murs de Smolensk et sur les bords' 
de la Moskwa ; mais les Russes ayant 
adopté un plan qui allait devenir si 
funeste à l'armée française, effectuaient 
leur retraite dans l'intérieur du pays, 
et v entraînaient à leur suite un ennemi 
qui leur offrait vainement un combat 
qu'ils avaient résolu d'éviter. Les Rus- 
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tes', précipitant, leur marche rétrogra- 
de, ne s'arrêtèrent que sous les murs 
de Moscou ; en un moment cette belle 
capitale fut abandonnée aux flammes , 
et les Français, loin d'y trouver, après 
des marches longues et difficiles , ce 
qui était nécessaire à une armée exté- 
nuée de fatigue et réduite au dénue- 
ment le plus absolu , ne rencontrèrent 
que des cendres , la disette , le déses- 
poir et la perspective du plus horrible 
avenir. Un seul parti restait à pren- 
dre , c'était celui d'une retraite im- 
médiate ; mais cette fois encore, l'or- 
gueil de Napoléon confondit son ju- 
gement. Il crut qu'Alexandre allait lui 
offrir la paix; long-temps trompé par 
des espérances mensongères , il com- 
mençait a en être désabusé et se pré- 
parait à' rentrer en Allemagne , lors- 
qu'un hiver prématuré fit ressentir ses 
premières rigueurs. La retraite, néan- 
moins , était devenue indispensable ; 
elle s'opéra au milieu des neiges, pen- 
dant un froid extraordinaire pour la 
saison , et en soutenànt de continuels 
combats où les Russes , accoutumés k 
ce climat glacé , ne cessèrent d'avoir 
l'avantage. Le passage de la Bcrésina 
devint sur-tout funeste aux Français; 
la perte y fut immense , et pour la 
première fois , elle fut sans proportion 
dans leur armée. Lés Russes ne s'ar- 
rêtèrent plus; les Français eh désordre, 
n'espérant plus trouver leur salut que 
dans la fuite , ne songeaient qu'à 
échapper à la mort que leur présentait 
de toutes parts une terre dévorante , 
et se précipitaient en foule vers l'Al- 
lemagne. Alexandre se rendit k Varso- 
vie du moment où il sut la Pologne 
occupée par ses troupes ; c'est de cetf e 
ville que. le ib/aa février- 1 8^3 , il 
publia le manifeste suivant : « Au 
moment où les temples de notre vaste 
empire retentissent d'actions de grâ- 
ces, au moment où nos braves soldats , 
profitant des sucrés qu'ils ne doivent f 
qu'à leur courage , s'élancent k la 
poursuite du féroce brigand qui na- 
guère comptait partager les champ» 
des valeureux Slaves , nous avons jugé 
convenable d'instruire l'Europe dé nos 
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projets., La divine providence, enser- 
\aut la plus juste des causes , a sonné 
Je tocsin libérateur, qui appelle toutes 
Its nations à la défense Je l'honneur 
et de la patrie; cest aux peuples, 
comme aux rois , que nous rappelons 
leurs devoirs et leurs intérêts. Depuis 
loti;;- temps nous nous étions aperçus 
que l'assujettissement du continent était 
le but où tendaient les intrigues et les 
forfaits du chef de la nation française. 
Nous reposant sur la bravoure de nos 
soldais , nous étions sans inquiétude 
sur l'intégrité de notre empire. Ren- 
fermant eu nous-mêmes notre indigna- 
tion, nous voyions avec douleur, mais 
saus crainte pour nous , l'asservisse- 
ment de tous les peuples qui ne ré- 
pondaient que par des larmes à la 
tyrannie sous laquelle ils gémissaient. 
La guerre de 1806, où nous fumes 
abandonnés par nos alliés , nous in- 
terdisait toute espèce de rapport avec 
les puissances qui livraient leurs mal- 
heureux sujets à l'insatiable ambition 
d'au homme que le Tout - puissant a 
sajis doute déchaîné pour châtier et 
monarques et vassaux. Uniquement 
occupés du bien-être de nos fidèles 

Êeuples , nous ne voulions point trou- 
lcr leur tranquillité pour des causes 
<jui leur étaient élrangères. Notre ap- 
parente inactivité a trompé notre en- 
nemi : il a cru nous dicter des lois ; 
il a rassemblé des troupes innombra- 
bles , et les a dirigées sur nos fron- 
tières : le Russe a volé aux armes ; 
tout homme a voulu être soldat pour 
défendre sa religion et ses foyers. Nous 
avons arrêté cet élan généreux sans 
1 anéantir ; des succès inouïs en ont 
!é le re'sultat. Malgré l'immense su- 
périorité numérique de l'ennemi , nos 
Graves, par des manœuvres habiles, 
l'ont attiré au centre de l'empire qu'il 
voulait détruire; sa marche a été si- 
gnalée par des actes de la plus féroce 
atrocité : c'est en brûlant nos villes 
qu'il s'est venge de ce que nous avions 
livré aux llainmes nos magasins , qui 
jiouvaieut lui être de cjuclque utilité. 
Vos troupes se sont réunies , et ont 
montré , a*u-x yeux dé l'univers étonné, 
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Îu'il existait encore des soldats de la 
rébia et d'Eylau. Profitant de nos vic- 
toires, nous tendons une main secourn- 
ble aux peuples opprimés; le moment 
est venu : jamais occasion ne se montra 
plus belle à la malheureuse Allemagne; 
notre ennemi fuit : il étonne, par son ef- 
froi, les nations accoutumées à n'être 
étonnées que de son orgueil et de sa bar- 
barie. C'est avec la franchise qui con- 
vient à la force, que nous parlous 
aujourd'hui : la Russie, et son intré- 
pide alliée l'Angleterre , qui depuis 
vingt ans ébraule le colosse qui me- 
naçait d'écraser l'univers , 11e pensent 
point à s'agrandir ; ce sont nos bien-* 
faits , et nou les limites de notre em- 
pire , que nous vouions étendre jus- 
qu'aux nations les plus reculées. Le 
sort de U Guadiaua et du Vésuve a 
été fixé sur les bords du Borysthtne ; 
c'est de là quo l'Espagne recouvrera, 
la liberté qu elle défend avec héroïsme 
dans un siècle de faiblesse et de lâ- 
cheté. Nous adressons aux peuples, 
par ce manifeste , ce que nous avons 
chargé nos envoyés de dire aux rois... 
Il faut que la Germanie rappelle son 
courage, et bientôt le tyran n'existera 

fdus. Autrichiens ! qu'espérez-vous do 
'alliauee du chef des Français ? Vous 
payez de vos plus belles provinces la 

Î>erspecti ve d'aller quelque jour perdre 
a vie sous le fer des Espagnols, pour 
la défense d'une cause injuste et sacri- 
lège. Votre commerce est détruit , 
votre honneur humilié ; vos drapeaux, 
jadis décorés par la victoire , s'abais- 
sent devant l'aigle française : voilà les 
trophées de cette alliance. Rappelle- 
rons-nous à la Prusse les horribles in- 
fortunes qui l'ont accablée ? Ce sou- 
venir pourrait accroître sa fureur et 
riou son courage : déjà de toutes parts 
les villes et les campagues de la mo- 
narchie de Frédéric semblent se ra- 
nimer du génie de ce grand homme, 
et promettre des succès dignes de leur 
dévouement. Saxons, Hollandais, Bel- 
ges et Bavarois , nous vous adressons 
les mêmes paroles ; réfléchissez , et 
bientôt vos phalanges vont s'accroître 
de tous' ceux qui, au milieu de la cor» 

0- 
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raption qui les environne, ont conservé 
quelque ombre d'honneur et de vertu, 
La crainte peut encore enchaîner vos 
souverains ; qu'une funeste obéissance 
ne vous retienne pas : aussi malheu- 
reux que vous , ils abhorrent la puis- 
sance qu'ils redoutent ; ils applaudi- 
ront en secret aux généreux efforts qui 
doivent couronner votre honneur et 
votre liberté. Nos troupes victorieuses 
vont poursuivre leur marche jusque 
sur les frontières de l'ennemi : là, si 
vous vous montrez digues de marcher 
à côté des héros de la Russie , si les 
malheurs de votre patrie vous touchent, 
si le Nord imite le sublime exemple 

3u'offrent les fiers Castillans, le deuil 
u monde est fini, et nos valeureux 
bataillons entreront dans cet empire , 
dont une seule victoire a écrasé la puis - 
sance et l'orgueil. Si , après tout cela , 
cette nation égarée puisait dans des 
événemens si extraordinaires quelques 
sentimens généreux, et si elle jetait ses 
yeux baignés de larmes sur le bon- 
heur dont elle a joui sous ses rois , 
«fors nous lui tendrions une main sc- 
courable ; et cette Europe, sur le point 
de devenir la proie d'un monstre , re- 
couvrerait à-la-fois son indépendance 
et sa tranquillité. Puisse enfin de ce 
colosse sanglant, qui menaçait le conti- 
nent, de sa criminelle éternité , ne res- 
ter qu'un long souvenir d'horreur et 
de pitié ! » Cet appel devait être en- 
tendu de toute l'Europe, et le fut en 
effet. La Prusse reconquit la première 
son indépendance , et les troupes de 
cette nation, qui formaient un des 
contingens de l'armée française, pas- 
sèrent du côté des Russes*. L'empe- 
reur de Russie et le roi de Prusse s'ap- 
prêtèrent à soutenir par la forcedes ar- 
mes.la déclaration deKalisch, en date 
du i3 ( 25 mars ) i8i3 , qui ne recon- 
naissait plus la confédération du Rfrin , 
et annonçait aux princes et aux peuples 
de l'Allemagne que ces monarques 
étaient armés pour les aider à recon- 
quérir leur indépendance. Du moment 
où l'Europe avait pu s'entendre et se 
réunir , la puissance de Napoléon était 
détruite; les moyens avec lesquels il 
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avait asservi l'Europe , en tournant ses . 
propres armes contre elle , étaient dé- 
sormais entre les mains de ses enne- 
mis , qui avaient appris de lui-même 
quel usage ils devaient en faire. Toute- 
fois ses derniers efforts furent immen- 
ses , et dès le mois de mai i8i3, après 
avoir traversé la Franconie , il parut 
à la tête d'une redoutable armée au 
milieu de la Saxe 3 et dirigeant sa 
marche sur Dresde. Les portes de 
cette ville lui furent ouvertes par les 
batailles de Lutzen et de Bautzeu qui 
furent livrées à peu de distance l'une de 
l'autre, et où il remporta deux victoires 
brillantes, mais qui furent le terme 
de ses prospérités . Cette armée man- 
quait totalement de cavalerie , et cette 
arme , dont les alliés étaient puissam- 
ment pourvus , allait probablement 
décider du sort de la campagne. Na- 
poléon marcha sans s'arrêter jusqu'à 
Breslau ; il lui importait , par des suc- 
cès nouveaux et décisifs , de raffermir 
dans leur résolution, l'Autriche, la Ba- 
vière et les autres membres de la con- 
fédération qui ne pouvant se dissimu- 
ler que la Russie et la Prusse com- 
battaient pour leur affranchissement, 
avaient cependant tout à craindre du 
courroux du vaiuqueur si elles s'en- 
gageaient dans cette lutte que l'ex- 
trême proximité où elles se trouvaient 
des frontières françaises pouvait rendre 
si fatales pour elles, sans être assurées 
du résultat. Un armistice , qui n'était 
pas moins nécessaire à l'armée fran- 
çaise qu'aux armées russes et prussien- 
nes , fut proposé par les alliés et ac- 
cepté par Napoléon j mais ce prince ne 
parut pas en avoir pénétré le véritable. 
Dut, ou il s'aveugla étrangement sur 
les conséquences , car dans la situa- 
tion actuelle de ses affaires , il était 
évident que tout le temps qu'il laissait 
à ses ennemis ne devait plus être em- 
ployé qu'à sa ruine. Il eût bientôt lieu 
de s'en convaincre , car immédiate- 
ment après l'entrevue de Prague , où 
venaient de se réunir les trois monar- 
ques , il acquit la certitude qu'il ne 
pouvait plus compter sur l'Autriche , 
et que cette puissance , qui venait de* 
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s'attacher étroitement à la politicrae sjstait à lui offrir. Tant d'o 

de ses ennemis , n'attendait plus qu un et d'orgueil triomphèrent enfin de la 

moment favorable pour se décl arer. modération, des incertitudes, peut- 

Le in août i8i3 était le jour fixé pour être même des craintes des alliés. Le 

la reprise des hostilités ; le 16, legé- Rhin fut franchi, et dès le mois de jan- 

néral Moreau arrivait à Prague. L'em- vicr 1814» le théâtre de la guerre fut 

pereur Alexandre l'accueillit avec la transporté des bords de laMoskowa, 

jplus haute distinction et l'affection la sur ceux de la Seine. Du moment où 

plus cordiale ; il le nomma major-géné- l'a me d'Alexandre, cessa d'être absor- 

ral de l'armée , et lui confia le soin de bée par ses soius militaires, toutes ses 

régler le plan de la campagne. Les pensées se reportèrent sur ses sujets , 

préparatifs en furent faits avec promp- que la nécessité de repousser une agres- 

titude ; dès le ad, les mouvemens des sion injuste avait assujettis à des lois 

deux armées avaieut annoncé un en- de circonstances également onéreuses 

gagement prochain , et le 27 au matin pour leurs persounes et leurs fortunes, 

commença cette bataille de Dresde , Il ordonna donc de Vandoeuvre en 

qui fut disputée pendant deux jours Champagne, où t tait son quartier-gé- 

avec un incroyable acharnement, et néral, par deux ukases du 3 février 

dont le résultat , même en laissant les. 1814» que les levées extraordinaires de 

français maîtres du champ de ba- Pétersbourg , Novogorod , Jaroslaw, 

taille , peut être considéré comme un Kaloguas, Twer et "VVladimir , fussent 

premier succès pour les alliés , car congédiées. Une députatiou composée 

Napoléon ayant du se décider peu de de neuf habitans de Troyes, vint lui 

jours après à sortir de Dresde , et à demander, le 16 du même mois, le rc- 

se porter du côté de Leipzig pour tour de la maison de Bourbon ; mais 

ramener son armée vers les frontières Alexandre dans sa réponse ne s'expli- 

lcs plus prochaines , les alliés choi- qua point. Pendant que les disposi- 

sirent leurs positions à une distance tions militaires, qui devaient mettre un 

peu considérable de la ville , et livré- terme à cette campagne, recevaient de 

rent , pendant les trois journées des 16, toutes parts une activité nouvelle, 

17 et 18 octobre i8i3, une bataille l'empereur Alexandre, se réunit à l'em- 

qui fut la plus sanglante comme la pereur d'Autriche et au roi de Prusse, 

vlus décisive de la campagne , et où pour garantir l'indépendance de la 

ïes Français firent d'irréparables per- Suisse, et publiaient a Cbaumout une 

tes. Ainsi se termina la terrible lutte déclaration en date du ±\ février qui 

engagée depuis plusieurs années entre faisait connaître leurs intentions. Huit 

l'Europe et un seul homme. La mort de jours après, ces princes, de concert avec 

deux braves également recommanda- le ministère britannique, rendirent pu- 

bles parle caractère le plus noble et les hlic, sous la date du 1 er mars 1 S 1 \ , 

plus grands talens militaires , siguala le traité par lequel la coalition s'en- 

la fin de cette campagne si fatale à gageait , « à tenir sur pied une force 

l'humanité; Moreau et Pouiatowski de cent cinquante mille hommes au 

descendirent dans la tombe à un inter- complet, et à consacrer toutes les res- 

valle de moins de deux mois. 1 U poussé sources de leurs états respectifs à la 

jusqu'au Rhin, derrière lequel il avait poursuite vigoureuse de la guerre con- 

été forcé de se retirer , après avoir tre la France , jusqu'à la conclusion 

Serdu la moitié de son armée , et d'une paix générale , sous la protec- 

ans la presqu'impossibilité de se dé- tion de laquelle les droits et la liberté 

fendre avec celle qui lui restait, con- de toutes les nations pussent être éta- 

tre un puissant ennemi auquel chaque Mis et assurés. » Ce fut seulement* 

pas amenait de nouvelles ressources cette époque que les espérances dea 

et de nouveaux alliés , Napoléon ne partisans de la maison de Bourbon se 

«essait de refuser la paix qu'on per- réveillèrent. JLe parti qui négociait 
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dans l'intérieur pour le retour 1 de côtle 
maison oe cessait d'envoyer au quar- 
tier-général d'Alexandre , des agcns 
' qu'on écoutait , mais auxquels on ne 
faisait ni réponse, ni promesses. C'é- 
tait un imposant spectacle que de voir 
des souverains victorieux, s'arrêter 
devant une grande nation , et consul- 
ter son vœu dans le choix du gouver- 
nement qui allait lui être donné. Ce 
respect des droits des peuples , qui 
fait la force véritable des souverains, 
eu légitimant la source de toute puis- 
sance, était la plus belle victoire que 
les alliés eussent remportée jusques- 
]à. C'est aussi celle qui excitera à un 
plus haut point l'admiration de "la 
postérité. Cependant 'on flottait en- 
core entre divers avis; il s'en présen- 
tait un sur-tout sur lequel il était plus 
important de se fixer, c'était d'entrer 
-dans Paris; ce fut celui d'Alexandre. 
Dès le 3o mars , à 6 heures du matin, 
i5o,ooo hommes attaquèrent la capi- 
tale. Le même jour, après neuf heu- 
res de combat , une capitulation fut 
proposée , par le maréchal duc de 
Raguse ( Marmont ) , acceptée et si- 
gnée par les alliés: on a recueilli les pa- 
roles généreuse qu'Alexandre adressa 
aux mai r es de Paris, lors qu'ils se pré- 
sentèrent devant ce prince, les voici : 
<c Le sort de la guerre m'a conduit 
jusqu'ici : votre empereur , qui était 
mon allié, est venu jusque dans le coeur 
de mes états y apporter des maux dont 
les traces dureront long-temps. Une 
juste défense m'a amené jusqu'ici ; et 
je suis loin de vouloir rendre à la France 
les maux que j'en ai reçus. Je suisjuste, 
et je sais que ce n'est pas le tort des 
Français. Les Français sont mes amis; 
et je veux leur prouver que je viens leur 
rendre le bien pour le mal. Napoléon 
est mon seul eunemi. Je promets ma 
protection spéciale à la ville de Paris; 
je protégerai , je conserverai tous lea 
établisseraens publics ; je n'y ferai sé- 
journer que des troupes d'élite: je con- 
serverai votre garde nationale, qui est 
composée de l'élite de vos citoyens. 
C'est à vous à assurer votre bonheur à 
venir. Il faut vous donner un go u ver- 
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neraent qui vous procure le repos, et 
qui le procure à l'Europe. C'est à vous 
à émettre votre vœu. Vous me trouve- 
rez toujoursprêtk seconder vos efforts » 
Il était difficile de montrer une plus 
haute générosité , il le serait plus en- 
core de bien exprimer l'effet qu'elle 
produisait sur les cœurs ; aussi, lors- 
que le lendemain 3 i , les troupes al- 
liées firent leur entrée dans Paris, la 
joie et l'espéra nce brillaient sur tous les 
visages. L'influence d'un seul homme 
avait opéré ce prodige. On se conso- 
lait sur le présent, on se rassurait sur 
l'avenir eu se répétant les 'paroles de 
-l'empereur de Russie. Les royalistes 
regardèrent ce moment de bienveil- 
lance générale comme utile à l'exécu- 
tion de leurs projets; convaincus qu'ils 
n'obtiendraient rien d'Alexandre et de 
ses alliés , qu'en leur persuadant que 
le vœu qu'ils émettaient pour le retour 
de la maison de Bourbon, était le résul- 
tat de la volonté nationale , ils prirent 
tous les moyens possibles de donner au 
faible parti dont ils étaieut les agcns , 
une consistance qu'il eût été bien loin 
* d'avoir; si le chef du gouvernement pro- 
visoire cher lequel l'empereur de Russie 
était venu descendre , n'eût point dès- 
lors embrassé les intérêts de ce parti, 
il est plus que probable que ce prince 
n'eût vu dans tout ce qui se passait 
sous ses yeux , que l'effet d'une intri- 
gue qui ne pouvait servir de base à au- 
cune de ses déterminations. Ses pre- 
mières paroles faisaient connaître ce qui 
se passait dans soname. U rapportait 
tout à cette noble pensée : c'est que 
l'impression du vœu public serait 1 
nique règle de sa conduite , et même 
il manifestait souvent cette opinion avec 
plus de force pour inspirer de vives 
inquiétudes , à ceux qui connaissant 
bien la faiblesse de leurs moyens, déV 
sespéraient de rendre aux yeux de ce 
prince, l'illusion assez complète, pour 
obtenir de sa part l'assurance d'un ap- 
pui exclusif. Mais si l'opinion nationale 
était loin d'être unanimement pronon- 
cée en faveur du retour de la maison 
de Bourbon , elle l'était du moins con- 
tre Bonaparte, et il fut impossible aux: 
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'souverains, de s'y méprendre ; aussi l'impératrice Joséphine et dîna avec 

l'empereur Alexandre déclara-t-il par elle. 11 accepta le 1 6 avril, un déjeûner 

l'un de ses premiers actes, en son nom que le maréchal prince de la Moskowa. 

et en celui de ses alliés « qu'ils ne (Ney), eut l'honneur de lui offrir. Il 

traiteraient plus avec Napoléon Berna- parcourut successivement, et dans les 

parte, nî avec aucun de sa famille ; plus petits détails, tous les établisse- 

qu'ils respecteraient l'intégrité de l'an- mens de la capitale et leur assura sa 

cienne France, telle qu'elle avait existé protection ; semblable à Pierre-ie- 

sous ses anciens rois , attendu que Grand , il recueillait avec soin, dans 



pour le bonheur de V Europe , iï fal- l'administration , les sciences et les 
lait que la France fût grande etjhrte; arts, tout ce qu'il lui paraissait utile 




muable volonté de ne porter aucune qu'à l'époque séculaire où son ayenï 

atteinte aux droits de la nation , fut avait honoré de sa présence et dans 

encore plus expressément consacrée ; ce même Louvre, l'académie des scieu- 

il désira voir le sénat, et le 2 avril une ces dont il était membre. Enfin , après 

députation de ce corps , qui venait des discussious longues et difficiles, 

'île prononcer la déchéance de Booa- les puissances alliées signèrent, le 3o 

parte , et de former un gouvernement mai i 8 1 4 , avec le roi de France , le 

provisoire , fut admise auprès de lui. traité qui semblait devoir promettre la 

Après avoir attentivement écouté le dis- paix à la France et à l'Europe , et 

cours qui lui était adressé , Alexandre deux jours après l'empereur de Russie 

repondit • « Un homme qui se disait et le roi de Prusse , partirent pour 

mon allié , est arrivé dans mes états l'Angleterre. Ils rencontrèrent a Dou- 

en injuste agresseur : c'est à lui que vres , où ils avaient mis pied à terre 

^'ai fait la guerre et non à la France ; le 6 juin, à six heures du soir , le duc 

je suis l'ami du peuple français : ce que de Clarence , qni était venu au devant 

•vous venei de faire, redouble encore d'eux. Dès le lendemain, lejt deux 

ce sentiment. Il est juste , il est sage monarques arrivèrent à Londres , où 

de donner à la France des institutions ils furent reçus avec enthousiasme. Ils 

fortes et libérales qui soient en rap- s'arrachèrent cependant aux f«3tes qui 

port avec les lumières actuelles. Mes se succédaient tous les jours, pour vi- 

allics et moi nous ne venons que pour siter rapidement les grands établisse- 

protéger la liberté de vos décisions.» mens de l'Angleterre. La cité leuf 

Après s'être interrompu quelques mo- donna à leur retour un magnifique 

mens , il ajouta ensuite, que son inten- banquet , et le 20 ils assistèrent à l'une 

tlon était de rendre les prisonniers fran- des séances du parlement , où l'on 

çais retenus en Russie; qu'il confirmait discutait , ce jour - là , quelques ar- 

au sénat l'engagement qu'il avait pris rangemens relatifs au mariage de la 

avec le gouvernement provisoire, et princesse Charlotte. Le 23 et les jours 

que dès ce moment même, ceux que suivans, les princes visitèrent l'arsenal, 

le sort des armes avait fait tomber en- les chantiers et les magasins de Ports- 

tre ses mains , dans les divers combats mouth ; le duc de Clarence leur donna 

qui avaient eu lieu aux environs de entre Spithead et St-Hélène, le spec- 

Paris , étaient libres. Apres s'être ex- taele d'une revue navale ou manœu- 

clusîvement livré aux soins que récla- vrèrent trente vaisseaux de ligne et 

maient les circonstances, Alexandre soixante-dix bâtimens de différentes 

s'occupa d'une foule d'intérêts parti- grandeurs. Le 28 juin, les deuxprm- 

culiers, et se montra par-tout le même, ces quittèrent l'Angleterre. Dès le 29, 

11 alla visiter au château de Malmaison le roi de Prusse se sépara à Calai* de* 
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l'empereur Alexandre qui se dirigeait 
sur Carlsruhe , par les Pays-Bas et 
l'Allemagne. Il était attendu dans cette 
iville par l'impératrice son épouse qui 
s'était rendue au sein de sa famille 
pendant la durée de la dernière cam- 
pagne. Il y passa fort peu de temps 
et continua sa route pour St-Péters- 
tourg Informé que de grands pré- 
paratifs avaient lieu pour sa réception, 
jl les fit contremander et déclara dans 
un écrit adressé au gouvernement de 
St-Pétersbourg, « Que c'était à Dieu 
seul que d'immortelles actions de grâ- 
ces devaient être rendues, pour l'heu- 
reuse issue qu'avait eue la guerre san- 
glante d'Europe, m Le sénat russe 
ayant décerné à ce prince , le nom de 
Béni , il le refusa solennellement et 
adressa à ce sujet au sénat , au sy- 
node et au conseil d'état, l'ukase sui- 
vant qui fut rapporté dans le temps 
par les journaux de St-Pétershourg. 
« La demande que m'ont faite le sy- 
node , le conseil d'état et le sénat- 
dirigeant , d'élever un monument en 
mon honneur, et de me donner le 
titre de Béni, me fait le plus grand 
plaisir , parce que j'y reconnais d'un 
côté la bénédiction du Dieu qui nous 
gouverne , et de l'autre les senti meus 
des corporations de l'empire russe , 
qui me donnent le nom le plus flat- 
teur ; mais je ne puis, comme hom- 
me, me permettre la témérité d'ac- 
cepter ce titre , ni avoir la présomp- 
tion de croire que j'aie atteint ce bon- 
heur. Je le crois d'autant moins com- 
patible avec mes principes, que tou- 
jours , dans toutes les circonstances, 
j'ai exhorté mes fidèles sujets a la mo- 
destie et à l'humilité ; et je ne veux 
pas leur donner moi-même un exemple 
qui pourrait être en opposition avec 
ces senti mens. C'est clans vos cœurs 
que je désire avoir un monument , 
comme je désire que vous en ayez un 
dans le mien. Que mon peuple me bé- 
nisse intérieurement, comme je le bé- 
nis ! Que la Russie soit heureuse , et 
que la providence m'accorde , ainsi 
qu'à mon peuple , sa divine protec- 
tionî » Combien un tel langage dc- 
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vait rendre ce prince plus cher' en-' 
core à ses peuples , aussi ne fut-ce 
qu'avec la peine la plus vive qu'ils le 
virent une fois encore s'éloigner d'eux 
pour se rendre au congrès de Vienne. 
Son voyage fut rapide. Il arriva à 
Vienne le a5 septembre 1 8 1 4 et y 
fut rejoint trois, jours après par l'im- 
pératrice son épouse. Plusieurs sou- 
verains du nord étaient alors réunis 
dans cette capitale , où de si hauts 
intérêts allaient être traités. Alexan- 
dre et François IL , ne cessèrent, pen- 
dant ce séjour , de faire un échange 
affectueux des preuves de leur dévoue- 
ment réciproaue. François lui donna 
en propriété le régiment de Hiller; efc 
l'impératrice voulut broder de ses 
mains le drapeau dont elle fit présent 
à l'empereur de Russie, et dont la lé- 
gende était : union indissoluble entre 
Alexandre et François f Alexandre , en 
acceptant ce régiment , indemnisa par 
une somme de 10,000 il. legénéral Hil- 
ler, qui se trouvait ainsi privé de sa 
place, et fit distribuer 1000 florins a 
chacun des officiers de ce régiment. Il 
offrit à son tour , à l'empereur Fran- 
çois , l'un des régimens de sa garde. 
Le congrès qui allait fixer le sort de 
l'Europe , ne s'ouvrit qu'au retour du 
voyage que les trois souverains avaient 
été faire en Hongrie , au commence- 
ment de novembre. Quoique de tous 
côtés les prétentions fussent fort éle- 
vées , une note remise au congrès , le 
38 novembre par le comte de Nesscl- 
rode, d'après les ordres de l'empereur 
de Russie , ramena les discussions a 
leur véritable objet ; une question de 
la plus haute importance fut cepen- 
dant au moment de jeter le plus 
affreux désordre dans rassemblée. 
Alexandre y fit déclarer que son des- 
sein était de placer la couronne de Po- 
logne sur sa tête et que dans le cas où. 
il éprouverait des résistances , il était 
résolu de prendre les armes pour sou- 
tenir ses prétentions. Tout le monde 
n'ignorait pas que depuis le mois de 
novembre , l'empereur s'occupait do. 
la nouvelle constitution qu'il songeait 
à donner à ce royaume j déjà une procla- 
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mation du grand duc Constantin, adres- 
sée à l'arihée polonaise, sous la date du 
1 1 décembre 1 8 1 4, était connue du con- 
grès , et ne laissait aucune incertitude 
sur les intentions ultérieures de l'empe- 
reur Alexandre. L'état actuel des af- 
faires de l'Europe, et la supériorité de 
la Russie ne permettant aucune hési- 
tation , le congrès souecrivit à tout, et 
dès le mois de janvier, Alexandre fut 
reconnu roi de Pologne. Les travaux de 
ce prince embrassaient à-la-fois le sort 
des paysans , l'organisation civile et 
militaire et les relations extérieures. 
Lorsque d'une part il divisait son ar- 
mée en deux commaudemens , dont il 
donnait l'un au feld - maréchal prince 
Barclay de Tolly, et l'autre au comte 
Bennîgsen, de l'autre il se faisait céder, 
ar la Perse, des provinces considérâ- 
tes, et étendait la domination russe jus- 
qu'à la mer Caspienne. Les travaux du 
congrès touchaient à leur fin , et dans 
la séance du 9 février , les souverains 
avaient sanctionné , parleur signature, 
tous les a' tes émanés de cette assem- 
blée , lorsqu'on apprit , à Vieune, que 
Bonaparte s'était échappé de l'Ile d'El- 
be. Peu de jours suffirent, dans ce com- 
mun, danger , pour rallier les esprits, 
et dès le i3 mars , Napoléon Bonaparte 
fut , par un acte signé des plénipoten- 
tiaires de toutes les puissances , placé 
hors des relations civiles et sociales , 
déclaré ennemi et perturbateur du re- 

£os de l'Europe , et comme tel livré à 
1 vengeance des nations. A cette décla- 
ration en succéda une, nouvelle , qui fut 
suivie du traité par lequel Alexandre et 
les monarques alliés s'engageaient « à 
réunir toutes les forces de leurs états 
respectifs pour faire respecter et exé- 
cuter les articles et conditions du traité 
de Paris , du 3o mai 1 81 4 , et à mainte- 
nir, dans toute leur intégrité, les dispo- 
sitions prises par le congrès de Vienne, 
à les défendre contre toute attaque, et 
sur-tout contre le plan de Napoléon Bo- 
naparte. » Dès ce moment , tout projet 
de retour dans leurs états fut aban- 
donné* 'par les souverains, et des ordres 
furent 4' expédiés de Vienne aux géné- 
raux (Ile leurs armées. L'empereur de 
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Russie partageait ses momeus entre les 
revues de ceux de ses régimens qui se 
rendaient , par Vienne , sur les fron- 
tières de France , et les occupations du 
conseil de guerre , où se préparait le 
plan des opérations militaires. Cepen- 
dant , les souverains allies recevaient , 
tous les jours , des nouvelles du pays 
qui allait bientôt servir de théâtre à la 
guerre. Le duc de Wellington les invi- 
tait à presser leur marche. L'empereur 
donna immédiatement aux trois corps 
qui formaient l'armée russe l'ordre de 
se mettre en marche. Cette réunion 
formait une masse de 43o,ooo hommes, 
en y comprenant les corps d'élite et les 
gardes ; tout était en mouvement, lors- 
qu'une seule bataille décida , en deux 
jours , du sort du monde. Dès que le 
résultat des événemens de Waterloo 
fut connu , une marche rétrograde fut 
imprimée à tous les corps russes , à 
l'exception de celui que commandait le 
prince Barclay dc ToIly, qui, seul , re- 
çut ordre de pénétrer en France. L'em- 
pereur Alexandre ne tarda pas, lui- 
même , à s'y rendre ; il arriva le 1 1 
juillet. Paris était menacé de quel- 
ques exécutions militaires ; on songeait 
à détruire la colonne de la place 
Vendôme , le pont d'Austerlitz , celui 
d'Iéna ; déjà même on avait tenté de 
faire sauter ce dernier , et il est pro- 
bable que si ceux qui avaient été char- 
gés de ce soin eussent eu autant d'habi- 
leté que de zèle, l'empereur Alexandre 
et le roi de Prusse seraient arrivés trop 
tard. Leur présence mit un terme aux 
projets de dévastation , et ptut-étre, 
sous d'autres rapports , épargna-t-elle 
encore de plus grands malheurs. Tout 
ce qu'un véritable amour de l'humanité 
peut conseiller de plus généreux et de 
plus noble à une grande arae , fut mis 
en pratique par Alexandre , quoiqu'il 
parût avoir perdu beaucoup, dans ces 
dernières circonstances , de la haute 
estime qu'il avait d'abord conçue pour 
le caractère. français. Les changemens 
survenus dans la situation de ce prince 
le déterminèrent, en août 181 5, à trans- 
mettre au sénat l'ukase suivant : « Par 
le manifeste donné le g mai , nous vous 
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avons informés de la conclusion des 
conventions qui ont pour but le bien 
de l'état et la réunion de la plus grande 
partie du duché de Varsovie. Comme 
nous avons , par lesdites conventions , 
reconnu nécessaire de faire une addi- 
tion à notre titre impérial , nous trans- 
mettons ce titre au sénat , afin qu'il soit 
observé ponctuellement. Le titre im- 
périal sera désormais ainsi qu'il suit : 
Czar de Casan , a? Astrakhan , de Po- 
logne, de Sibérie, de la Chersonèse tau- 
rique t etc. » En septembre de la même 
anuée , ce prince passa devant l'em- 
pereur d'Autriche et le roi de Prusse , 
qu'il avait invités à ce spectacle , une 
revue générale du corps d'armée sous 
les ordres du prince Baclay de Tol- 
ly, et qui se trouvait réuni dans la 
plaine de Vertus, en Champagne. Ces 
troupes étaient dans le plus bel état , 
et la précision de leurs manœuvres ré- 
pondait à leur beauté; Alexandre en 
conçut une telle satisfaction que , dès 
le lendemain , il la leur fit connaître 
dans les termes suivans : « La trahison 
et les desseins perfides de l'ennemi du 
repos public vous ont ramenés , braves 
guerriers , aux mêmes champs où , Tan 
dernier, après l'avoir vaincu, vous vous 
êtes frayé , sur ses traces , le chemin 
de Paris. Grâces au Tout - Puissant , 
votre vaillance , que le monde connaît 
assez , n'a pas été mise à de nouvelles 
épreuves. Des mesures générales, prises 
par les puissances alliées , ont arrêté 
l'audace de Bonaparte , avant que votre 
assistance fût devenue nécessaire. Lui- 
même a dû se rendre prisonnier. Vous 
n'en avez pas moins démontré , par un 
vol rapide des bords du Dnieper et de 
ln Dwina à ceux, de la Seine, que la 
tranquillité de l'Europo n'est point 
étrangère à la Russie, et que , malgré 
l'immensité des distances , vous êtes 
toujours prêts à aller combattre pour 
la justice, là où la voix de la patrie et 
de votre souverain vous appellera. En 
vous renvoyant maintenant dans votre 
patrie , si chère à vous tous , il m'est 
doux d'avoir à vous exprimer , mes 
frères d'armes , ma gratitude du zèle 
et de l'ordre , en tout point , que J'ai re- 
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marqués en inspectant vos rangs dam 
les plaines de la Champagne. Le sou- 
venir de cette revue sera toujours pré- 
sent à ma mémoire. J'ai à vous remer- 
cier aussi du maiutien d'une discipline 
sévère , et de la conduite régulière que 
vous, avez constamment observée en 
pays étranger , et auxquels les habi- 
tans rendent une complète justice. Je 
fais connaître ma bienveillance parti- 
culière au commandant en chef de l'ar- 
mée , prince Barclay de Tolly, pour 
avoir amené l'organisation des troupes 
sous ses ordres à ce degré de régularité. 
Je la fais également connaître aux corn - 
mandaus en chef des corps : les gcué- 
raux Dochtourow , Osten - Saken I , 
Racsesky , baron de Wintzingerode ; 
aux lieutenans -généraux , au chef de 
l'état-major-général baron Diebitch ; 
au chef de- l'artillerie prince Yash- 
ville, etc.; aux commandaus des corps; 
enfin, à tous les officiers supérieurs et 
subalternes , ainsi qu'aux soldats. » 
Alexandre ne parut qu'un moment à 
Paris. Après son retour de Bourgogne, 
il se rendit' presqu'immédiatement à 
à Bruxelles pour conclure le mariage 
de sa sœur Anne avec le priuce royal 
des Pays-Bas. Cette princesse est, 
par la grâce et par la bonté, la plus 
parfaite image de son frère , et son 
alliance avec les Nassau a donné un 
nouvel éclat à des vertus déjà hérédi- 
taires dans cette maison. Alexandre 
devait, à tous ces titres, être accueilli 
avec enthousiasme dans les Pays-Bas. 
Son séjour y fut cependant de courte 
durée; invité par l'empereur d'Autriche 
à se rendre à Dijon, pour y assister h 
la revue des troupes de ce monarque , 
il ne quitta cette ville, après quelques 
instans de séjour , que pour aller en 
Pologne , où il était attendu pour sa 
faire reconnaître. Harangué par le sé- 
nat , il répondit : « Je sais que votre 
patrie a beaucoup souffert. En consé- 
quence , pour lui procurer un prompt 
soulagement, j'ai ordonné que le royau- 
me fût évacué par les troupes lusses. 
Du reste, toutes mes vues tendent îi con- 
solider le bien-être du pays et l<t bon- 
heur de ses habit ans. J*écoutera* ton- 
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jours vos demandes avec le plus grandi 
intérêt, afin de remplir "vos désirs au- 
tant que les circonstances le permet-' 
tront. » Pressé de retourner dans ses 
«fats , qui réclamaient sa présence, 
Alexandre ne passa que peu de temps 
à Varsovie , mais il y laissa d'ineflaça- 
bles souvenirs. Sa rentrée à St-Péters- 
bourg fut un triomphe , et cette fois il 
pùt suivre , sans en être détourné , le 
plus doux penchant de son aine, celui 
de se livrer aux travaux de la paix , 
dont il avait été distrait si long-temps , 
et dont la constante pratique fait le 
premier devoir comme elle est la vraie 
gloire des princes. Ceux-ci ne coû- 
tent point de remords , parce que , loin 
d'être payés des larmes et du saDg des 

Î>euplcs, ils n'ont pour but que leur 
elicité. Ou a rapporté , pendant le sé- 
jour d'Alexandre à Paris , une foule de 
mots heureux et bienveillans, où l'aine 
de ce prince se pciut toute entière. 
Noos ne rappellerons ici que ceux qui 
nous ont paru d'un intérêt plus géné- 
ral. Lorsque Moreau , arrivant d'Amé- 
rique , ou^e jours avant la bataille de 
Dresde , allait se présenter chez l'em- 
pereur , ce prince , qui voulait prévenir 
sa visite , était déjà à la porte de l'ap- 
partement du général,* il le pressa dans 
s es bras , passa une heure et demie avec 
lui, JVmbrassa de nouveau eu le quit- 
tant , et lui dit , à plusieurs reprises et 
assez haut pour être entendu : « Voqs 
serra mou ami , mon conseil. )> Il venait 
de le nommer major - général de son 
armée , et le fit aussitôt reconnaître en 
( cite qualité. Cet accueil d'Alexandre 
avait tellement ému Moreau, qu'il ne 
prononçait plus le nom de ce prince 
qu'avec" attendrissement; et dans une 
conversation qu'il eut dès le soir même 
avec le général -major S...., ce dernier 
ayant parlé avec beaucoup d'éloge des 
connaissances militaires que l'empe- 
reur Alexandre avait acquises en peu 
d'années , par de profondes observa- 
tions et une constante pratique , ajou- 
tait: « En vérité, général, nous n'avons 
encore rien dit de lui; car si vous le 
suiviez dans les détails de sa vie adini- 
uutiative Çt privée, vous seriez tenté 

I. 
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d'oublier combien il est puissant, pour 
ne voir en lui que le meilleur des prin- 
ces; » Moreau , tout plein de sou en- 
thousiasme pour Alexandre, interrom- 
pit vivement le général par ces mots : 
« Des princes! dites donc des hommes. » 
Du moment où il entra dans Paris, en- 
vironné par la foule qui se pressait 
autour de lui, ce prince ne cessa de 
répondre à tous les vœux qui lui étaient 
adressés , par les paroles les plus ai- 
mables , et qui , dans sa bouche, de- 
venaient aussi les plus rassurantes : 
« Je vous apporte la paix , la paix , le 
Commerce et le bonheur. Oui , votre 
bonheur ; j'en fais mon friomphe ; je 
n'ai jamais été l'ennemi de la France ; 
non, jamais.... J'ai toujours porté les 
Français dans mon cœur.... » Quelques 
cris s'éleyant autour de lui pour de- 
mander les Bourbons , ce prince répon- 
dit : « Que le vœu de la nation soit 
"bien connu , et j^accéderai à tout ce qui 
pourra assurer son bonheur. » Pen- 
dant sa marche, Alexandre entendait 
quelques voir vanter son affabilité , la 
gi ace et la bienveillance de son accueil; 
l'une d'elles s'adressa plus particuliè- 
ment à lui j il répondit : h IN'est-cc 
donc pas là le devoir des souverains ? » 
M me de V... , dont le château situé en 
Champagne , à quatre lieues de Troyes, 
avait servi , pendant quelque temps, do 
quartier - général à l'empereur , avait 
éprouvé les plus horribles traitemeus de 
lapart de quelques soldats russes arrivés 
au château quelques jours après le dé- 
part d'Alexandre : la mort du mari de 
cette dame avait été la suite de ces f rai te- 
mens, et M ,nc de V. . . croyait avoir quel- 
ques réclamations à adresser à l'empe- 
reur. Elle fut admise à l'audience de ce 
prince, en reçut l'accueil le plus bat- 
teur, et en obtint ce qu'elle désiruit. En 
l'accompagnant, avec la politessela plus 
recherchée,Alexandre lui dit : «Croyez, 
madame, que j'ai plus que personne le 
cœur brisé des malheurs de la guerre; 
on me trouvera toujours empressé à 
tout faire pour les réparer; mais ces 
malheurs ne sont pas mon ouvrage, et 
je n'en serai jamais accusé. » Un per- 
sonnage considérable disait un jour à 
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l'empereur de Russie : « Il y a long- 
temps , sire , que votre arrivée était at- 
tendue et désirée à Paris. » « Je serais 
venu beaucoup plutôt, répondit Alexan- 
dre , mais il ne faut accuser de mon 
retard que la valeur française. » Tout 
le monde connaît le mot , aussi philo* 
sophique qu'aimable , de ce prince , 
lorsqu\n considérant l'admirable co- 
lonne de la place Vendôme , il aperçut 
la statue de Bonaparte placée au faite 
de ce beau monument : « Si j'étais placé 
«ussi haut , je craindrais d'en être 
étourdi. » Jamais allusion ne fut ni 
plus fine , ni plus juste. Ce prince ré- 
pétait souvent avec satisfaction : • J'ai 
trouvé Paris bien beau ; j'espère le 
laisser dans un état plus florissant en- 
core, a Cet espoir , d une ame noble et 
généreuse , ne s'est malheureusement 
pas réalisé. Un mot de l'empereur 
Alexandre suffirait pour expliquer dans 
quel but ce prince a voulu étendre, à 
tous les états de l'Europe , le bienfait 
de cette sainte alliance , dont la pen- 
sée est assez grande , assez sublime , 
assez conservatrice pour qu'on n'eût 
pas dû peut-être l'envelopper d'un 
aussi profond mystère. Il était digne 
du grand prince, dont il était l'ouvrage, 
de ne pas moius agir dans l'intérêt de 
la liberté des peuples , que dans celui 
de la sécurité des gouveruemens. Aussi 
n'a-t-il pas séparé Tune de l'autre dans 
sa pensée; mais il importait de fixer, 
à cet égard , toutes les incertitudes , 
et de ne laisser aucun prétexte aux ob- 
jections de la malveillance. Quoi qu'il 
en soit , c'est le cœur du prince qu'il 
fa ut juger , et nous le trouvons tout en- 
tier dans ce peu de paroles que nous al- 
lons rapporter. Lorsqu'au i er octobre 
1816, l'empereur accompagné du roi 
des Pays-Bas et du prince royal, alla vi- 
siter le champ de bataille de Waterloo, 
il s'arrêta devant l'auberge de la Belle- 
Alliance, et , fixant les yeux sur l'en- 
seigne de cette auberge , où il vit écrit 
ces mots , à la Belle- Alliance : « Oui , 
dit Alexandre, eu s'adressaut aux deux 
princes, c'est vraiment la belle alliance; 
elle l'est, en effet, autant sous le rap- 
port des états que sous celui des fa- 
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milles. A Dieu plaise qu'elle dure long- 
temps! » Puisse le cœur de tous les 
souverains, signataires de ce traité , ré- 
pondre à celui du prince qui l'a conçu'. 

ALEXANDRE ( Chaules-Alexis ), 
ancien commissaire-ordonnateur et tri- 
bun, etc., fut en 1792, l'un desagensles 
plus actifs des journées des 20 juin 
et 10 août, qui se préparaient dans 
les conciliabules des jacobins et des 
cordeliers. Il avait cessé d'exercer alors 
les fonctions de courtier de commerce. 
Ses intrigues politiques lui avaient fait 
obtenir le commandement du bataillon 
des Gobelins. N'ayant pu réussir à 
se faire nommer audépartemeut delà 
guerre pour le quel Barrère l'avait pro- 
posé, le 22 juin 1793 , il obtint, par 
une sorte d'indemnité, la place de com- 
missaire-ordonnateur à l'armée des 
Alpes , et passa ensuite avec la même 
qualité a l'armée d'Italie. En 1797, 
(an 5 ) , deux mois avant le 1 8 fruc- 
tidor, il fut présenté par les républi- 
cains , pour remplir la place que le 
sort venait de rendre vacante , au di- 
rectoire ,par la retraite de Letourneur; 
mais Barthélémy, son concurrent, porté 
par ce qu'on appelait alors le parti des 
clichiens , l'emporta sur lui et fut 
nommé. Alexandre obtint la première 
division du ministère de la guerre et 
conserva cette place jusqu'au 18 bru- 
maire, époque à laquelle, il fut nommé 
membre du tribunat dont il sortit lors 
de la seconde élimination de ce corps. 
Il entra plus tard dans l'administration 
des droits réunis, y fut successivement 
chef de division, inspecteur-général, et 
directeur. Il est à remarquer que, nom- 
mé enjanvier 1814 parleroi, il fut ins- 
tallé, sous Bonaparte, en avril de la mê- 
me année. Lors de la seconde restaura- 
tion, il est passé avec le même grade, des 
contributions indirectes dans les con- 
tributions directes du Haut-Rhin. 

ALEZ-D'ANDUZE ( Jeas-Josepb> 
Henbi— Augustin n' ), naquit, en 1767, 
d'une ancienne maison de Languedoc. 
Entra dans les ordres en 1781, fut or- 
donné prêtre le 21 mai 1785, et nommé» 

5 eu après vicaire-général du diocèse 
c Bayeux , comte de St-Pierrc et de 
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St-Chef de Vieuuc, Il joignît sa pro- collège, à la mort de Pellegrino, pres- 
testation contre la constitution civile qu'aussi ignorant qu'il y était entré. H 
du clergé et le serment prescrit par avait alors 16 ans et jouissait d'une for- 
elle , à celle delà minorité de Tas- tune considérable. Lin seul goût se ma- • 
semblée constituante, et, en août 179^ , nifestait en lui, c'était celui de l'é- 
il s'offrit comme otage pour Louis quitation. Un des traits les plus dis- 
XVI, prisounier aux Tuileries depuis tinctrfs de sou caractère était, dès cette 
son retour de Vareunes, et qu'on pro- époque, une aversion profonde pour 
posait dès-lors de mettre en jugement, l'état militaire et ceux qui l'exerçaient. 
L'abbé d'Alèz exerça les fonctions de Cette disposition de sou ame ne tenait 
vicaire-général et d'administrateur du pas moins à un extrême amour de son in* 
diocèse d'Albi, jusqu'au 1 1 décembre dépendance personnelle , qu'à une in- 
1793, époque a laquelle il fut déporté domptable haine pour le despotisme, 
eu Espague. Absent de France jus- qu'il ne cessa de combattre , de qucl- 
qu'en 180 ■ , il a été depuis ce temps que masque, monarchique ou populai- 
aumônier de l'institution de Stc-Périue re, qu'il se couvrit ; personne d'ailleurs 
de Chailiot. Présenté au roi le 8 juillet n'était plus brave , et l'un des torts de 
181 j , comme membre de la députa- sa vie est de l'avoir trop prouvé. L'in- 
tiou de la ville d'Albi , il l'a été encore quiétude naturelle qui dominait toutes 
le 21 août , comme s'étant ofiêrt pour ses aflections, le porta k entreprendre 
otage de Louis XVI.Un service avait de longs voyages. Apres avoir parcou- 
lieu annuellement, depuis 1793, pour le ru, en deux ans, presque toute 1'!- 
repos de l'ame de ce prince; il a été cou- talic , uuc partie de la France, de l'An- 
tiuué dans la chapelle de Chailiot, par gleterre et de la Hollande, où il Ht 
les soins de l'abbe d'Alèz. Lorsque a ré- quelque séjour, il revint en Piémont 
poque du retour de Bonaparte , la du- sans y rapporter un seul souvenir, une 
chessed'Angoulêmc est partie pourLon- seule observation utile des pays qu'il 
dres , il a accompagné cette princesse, avait visités. Le même besoin de chan- 
et n'est rentré en France qu'avec elle, gement l'entraîna bientôt dans de nou- 
Pcut-être paraîtra-t-il étrange qu'un veaux voyages j dix-huit mois lui suf- 
catholique-royaliste aussi fervent que firent pour parcourir encore l'Allema- 
l'abbé d'Alèz soit aussi leplus zélé des gne, le Oauemarck , la Suède, la Rus- 
francs-maçons, et l'une des plus hau- sie et la Prusse ; il revint enfin en An* 
tes puissances de cet ordre. gleterre , après avoir passé quelque 
ALFIERI ( Le comte Victor ) , né à temps à Spa et en Hollande. Il se fixa 
Asti eu Piémont, le 17 janvier 1749 » pendant sept mois à Londres, et l'on 
d'une famille noble et riche , appar- peut voir dans ses mémoires , écrits 
tenait par les femmes à la famille de avec une imperturbable véracité , mais 
Tournon. Il perdit, presqu'en nais- dout nous ne pouvons donner ici qu'un 
sant, son père, Autoine Altieri , et dut extrait rapide , l'emploi qu'il y fit de 
son éducation à son oncle Pellegrino son temps. Il rentra ensuite par la Hol- 
Allicri, gouverneur de la yillv de Coni , lande sur le continent, traversa de 
qui le fit entrer, en 17^8, dans le col- nouveau la France et se rendit en Espa- 
légc des nobles, k Turin, où résidait gneetenPortugal.il se déplut mortel- 
la famille de sa mère. Le comte Benoit lement dans ce dernier pays , le quitta 
Alfieri , cousin de sou père, et premier presque sans i'a\oir aperçu , et revint 
architecte du roi , surveilla particuliè- par 1 Espagne et la France, a Turin, où 
rement, à la prièrede Pellegrino, les il arriva le 5 mai 1772- On n'expli- 
progrès d'Alfierij mais les maladies qui querait pas le séjour de deux annéea 
accompagnèrent son enfance, unies à qu'il fit dans cette ville, si l'on n'était 
un caractère naturellement violent , et instruit au'unc passion violentes'y était 
aigri par elles, l'éloignèrent à tel point emparé de lui à sou retour et que la 
de toute occupation , qu'il sortit du prodigieuse activité de son caractère 
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semblait s'être concentrée toute entière 
dans son cœur. Il «lut à cet amour les 
premiers vers qu'il eût jamais compo- 
sés ; et cet essai le conduisit à entre- 
prendre de traiter un grand sujet tra- 
gique , celui de Cléopâtre. Rien , dans 
cette production informe, n'annonçait 
encore le grand homme , et toutefois 
elle décida du rest* de sa vie. La tra- 
gédie de Cleopdtre fut représentée à 
Turin le 16 juin 177a , et comme si, 
dès ce moment, Alfîeri eût résolu d'être 
sou juge le plus sévère , il composa , 
pour la faire représenter le même jour, 
une petite pièce qu'il intitula les Poè- 
tes , où il faisait de sa tragédie la cri- 
tique la plus rigoureuse. Ce fut à cette 
époque qu'il prit la détermination la 

Î) lus étrange , et à laquelle l'Italie doit 
e plus grand de ses poètes tragiques. 
Il résolut d'oublier le français qu'il 
savait mal , d'acquérir une connais- 
sance parfaite de l'italien , qu'il savait 
moins encore, et de s'instruire assez dans 
la langue latine , qu'il ne savait pas du 
tout , pour entendre les auteurs classi- 
ques. Cette triple entreprise fut, en peu 
d'années, couronnée du succès le plus 
complet. Toute l'existence d'Alfieri fut 
changée ; tous ses momens furent ab- 
sorbés par l'étude du toscan pur , du 
latin et des règles de la composition 
dramatique qu'il modifia selon les nou- 
velles idées qu'il s'en était faites , et 
qu'il mit depuis en pratique dans ses 
ouvrages- Au premier rang de ces in- 
novations, il faut placer cette aversion 
extrême qu'il avait conçue pour tous 
les personnages subalternes, et sur la- 
quelle les exemples des plus grands 
maîtres de la scène française n'ont ja- 
mais ramené son opinion. Enfin , en 
quelques années , de tous les hommes 
le plus oisif à-Ia-fois et le plus tour- 
menté par un insatiable besoin d'ac- 
tion , il devint le plus laborieux , le 
plus occupé et le plus concentré en 
lui-même. Sa carrière dramatique com- 
mença par deux admirables produc- 
tions, Philippe HetPolinice. Le pre- 
mier de ces ouvrages est peut-être la 
conception la plus profondément tra- 
gique, sans eu excepter une seule de 
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celles qui l'ont précédée dans la litté- 
rature des autres nations . Ces ouvrages 
furent suivis d'Anligone , et ensuite , 
à des époques plus ou moins éloignées, 
il composa Agamemnon, Virginie , 
Oivste, la conjuration des Pazzi , Don 
Garcia, Rosmonde, Marne Stuart, Ti~ 
moléon, Octauie , Mérope et Saûl. 
Sans doute tous ces ouvrages ne sont 
pas marqués au coin de la même su- 
périorité, mais on trouve des traits 
admirables , et qui ne peuvent appar- 
tenir qu'à lui seul , dans ceux-là même 
qui ne peuvent soutenir la comparaison 
avec les chefs-d'oeuvres de notre au- 
teur , tels que Philippe II , Antigone , 
Agamemnon , V irginie , Rosmonde , 
Mérope, Saûl, Mirrha t et de nom- 
breux passages , d'Oreste , de la Con- 
juration des Pazzi, de Sophonisbe^A- 
gis et des deux Brutus. Saûl fut com- 
posé en 178a, sept ans après l'essai de 
Cléopâtre qui, dans cet intervalle, avait 
été suivi de quatorze tragédies , dont 
la composition n'avait pas distrait Al- 
fieri de travaux d'un autre genre et 
plus graves encore. En effet, ce fut 
alors qu'il publia sa traduction de 
Sa 1 lus te , et son traité sdr la tyrannie , 
qui furent suivis de VEtrurie vengée t 
poëme en quatre chants, et de cinq 
odes sur la révolution d'Amérique. 
Q uelque fidèle que se montrât Alfien au 
nouveau genre de vie qu'il avait embras- 
sé, son goût pour les voyages ne l'avait 
pas abandonné; mais une passiounée 
en Italie , et qui depuis a fait , jusqu'à 
ses derniers momens, le charme de sa 
vie, dominait toutes ses affections, et 
avait partagé son existence. Obligé , 
par des motifs puissans , de s'éloigner 
pendant quelque temps de la femme qui 
la lui avait inspirée, cette femme, non 
moins distinguée par son mérite que 
par sa naissance , vint le retrouver eu 
Alsace où Alfîeri composa Agis , So- 
phonisbe et\Mirrha , et plus tard, dans 
un autre voyage , J . Brutus et Marcus 
Brutus. [Si près de Paris, il s'y rendit 
pour y surveiller l'impression de son 
théâtre, en même temps qu'on s'occu- 
pait à Kell de celle delà partie de ses 
«uveesqui eût éprouvé le plus de dif- 
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ftcnltés en France, entre autres, de deux 
productions hardies et d'une concep- 
tion sublime; nous avons déjà parlé de 
la première, c'est le Traité ae la tyran- 
nie , la seconde est le Traité du prince 
et des lettres , écrit dans lé même es- 
prit , avec la même profondeur d'idées 
et la même vigueur d'expressions. Réu- 
ni à son amie, la duchesse d'Albani, ce 
fut avec elle qu'il vint se fixer à Paris, 
où il résidait lors de la révolution du 
1 4 juillet 1 789. Al fie ri, ami exalté delà 
liberté républicaine, vit cet événement 
avec joie et le célébra avec enthousias- 
me dans une ode sur la prise de la Bas- 
tille (ParigiSbastigliato). Il fit, quel- 
que temps après , un court voyage à 
Londres, revint à Paris et s'y trouva 
lors du 10 août 179a. Cet événement 
terrible ayant placé le pouvoir dans 
les mains les plus abjectes et les plus 
atroces , Paris et la France n'offrant 
plus aucune sûreté, Alfieri et la du- 
chesse d'Albani se décidèrent à repartir 
immédiatement pour l'Italie. Arrêtés 
aux portes de Paris avec une rigueur 
inquisitoriale, insultés, menacés et pil- 
lés sous les yeux de l'autorité révolu-* 
tionnaire et de la garde nationale, ils 
«■m ent toutes les peines du monde à 
obtenir la permission de continuer leur 
route, et ne sortirent de France qu'a- 
vec les plus grandes difficultés. Ils se 
rendirent sur-le-champ à Florence , 
qu'ils n'ont plus quittée depuis. Peu 
après le départ d'Alfieri , on saisit ses 
meubles , on dispersa sa bibliothèque 

Î[u'il eût voulu sauver aux dépens de 
a moitié de sa fortune, et, par le plus 
étrange comme par le plus atroce abus 
des lois sur l'émigration, cet étranger, 
dent la gloire appartient à toutes les 
nations civilisées, considéré lui-même 
comme émigré, vit confisquer la pres- 
que totalité de sa fortune, qu'il avait 
placée dans les fonds de France , et 
mise ainsi sous la sauve-garde de la 
loyauté publique. Dès ce moment , 
Alfieri ne mit plus de bornes à sa haine 
contre la France; il recherchait même 
avec une affectation marquée toutes les 
occasions de la manifester. Passionné 
pour la liberté , et se voyant trompé 
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dans ses espérances les plus chères, il 
s'écriait avec amertume : « Je connais- 
sais les grands, mais je ne connaissais 
pas les petits. » Quelques correspon- 
dances au dehors, dont la plus inté- 
ressante était celle qu'il avait liée de- 
puis long-temps à Turin avec l'abbé 
de Caluse , l'un des hommes les plus 
aimables et les plus instruits de ce 
temps , furent les uniques délassemens 
d'Alfieri. Ce fut à l'âge de 48 ans qu'il 
entreprit d'apprendre le grec; il y réus- 
sit au-delà des espérances qu'il avait 
lui-même conçues , et pour se récom- 
penser en quelque sorte de ses succès, 
il fonda l'ordre d'Homère , dont il se 
déclara grand-maître, et dont il vou- 
lait se décorer, lorsque la mort le sur- 
prit àFlorence, le 8 octobre i8o3. L'ac- 
tivité dévorante de son ame et l'impé- 
tuosité de ses passions avaient usé en 
lui les sources de la vie; il le sentait, 
l'avouait, et ne pouvait se réformer. 
M me la duchesse d'Albani lui a fait éle- 
ver, àFlorence, dans l'église de Sainte- 
Croix , un magnifique monument en 
marbre , dont l'exécution a été confiée 
à Canova. Les restes de ce grand hom- 
me reposent entre ceux de Machiavel 
et de Michel-Ange, au milieu de cette 
réunion de tombeaux qu'on a justement 
appelée l'assemblée ae morts la plus 
illustre de l'univers. Alfieri était d'une 
stature élevée ; ses traits étaient dis- 
tingués et sévères ; l'habitude de son 
visage était dédaigneuse, son front lar- 
ge , ses cheveux épais, mais roux , ses 
jambes longues et maigres. Les œuvres 
posthumes d'Alfieri, en i3 vol. , 1804 
etsuiv., contiennent : un drame à'Abel, 
sous le titre singulier de TraméUgédie^ 
— une traduction de Y A Le este. d'Euri— 
ide , et une Alceste de sa composition 
laquelle il a donné le nom d 1 Alceste 
seconde ; — trois traductions du grec : 
les Perses d'Eschyle ; Philoctète , de 
Sophocle; les Grenouilles, d'Aristo- 
phane ; — seize satyres , plus particu- 
lièrement dirigées contre les Français; 
—une nouvelle traduction de Salluste 
faite avec plus de soin ; — une traduc- 
tion complète , en vers , des comédies 
de Térence;— des fragmena d'une tr*~ 
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duction , en vers , de V Enéide , cnm- suivis tTun discours sur les rapports de 
position avortée, à laquelle Alfieri n'a lu médecine avec les sciences physiques 
donné aucune suite; — sept comédies et morales , 1806 , in-8. — Précis thèo- 
po li tiques, dans lesquelles on ne trouve Hque et pratique sur les maladies de la 
ni intérêt ni gaîté; enfin sa vie, en a peau, i3io , in-S ; traduit en italien , 
vol. Le Miso-Gallo, spécialement di- 1812.— -Description des maladies delà 
rigé contre la France et les Français , peau et des meilleures méthodes sut- 
est le seul ouvrage d'Alfieri qui soit vies pour leur traitement, avec figures 
resté inédit. Trois traductions d*AlGeri coloriées, in-fol.,dont il a paru neuf 
ont été publiées en France : i°. De la livraisons , 1806 et suivant. Le jury des 
tyrannie, par un anonyme; Molini , prix décennaux s'exprime ainsi dans 
an 10, 1802, in-8; 2 0 . Œuvres drama- son rapport de 1810 sur l'ouvrage des 
tiques du comte Alfieri, traduction de maladies de la peau du docteur Ali- 
C-B. Petitot; Paris, Giguet et Mi- bert : «A des descriptions bien écri- 
chaud , 1802 , 4 vol. in-8 ; 3°. Vie de tes, à une classification judicieuse , 
V ictor Aljieri 9 écrite par lni-même , l'auteur a joint des représentations es - 
et traduite par M****; Paris, Henri trêmement soignées des maladies, sur 
îficolle , 1809, 2 vol. in-8. lesquelles, faute de ce secours, des 
ALHOY (L.), oratorien, né à Angers, écrits très-savans et justement célèbres 
en 1755. Le nom de M. Alhoy est no- laissaient encore beaucoup d'obscu- 
norablement connu, parce que, pen- rité. » M. Alibert a donné six edi- 
dant la proscription de l'abbé Sicard, tions du Système physique et moral de 
en 1 798 et 1 799 , il remplaça , dans lajemme, par J. L, Roussel; la sixième 
l'instruction des souds-muets, cebien- est de i8i3, in-8. 11 est l'un des au- 
faiteur de l'humanité. Nous ne connais- tours du Dictionnaire des sciences me- 
nons pas de titre plus auguste aji res- dicales. M. Alibert cultive les lettres 
pect et à la reconnaissance des hom- avec succès. On connaît de lui un bon 
mes. M. Alhoy a professé dans plusieurs morceau de poésie, intitulé, la Dispute 
collèges; il a été membre de la commis- des /leurs; et l'on sait qu'il a corn- 
sion des hospices de Paris. Il obtint, mencéun poème sur l' Emulation, dont 
en i8i5, la place de principal du col- on trouve un fragment dans le Maga- 
lége de St-Germain. Son expérience l'a sin encyclopédique. Ce poème indique 
guidé dans la composition d'un Dis- quelque talent; mais l'auteur ne la pas 
cours sur V éducation des sourds-muets, achevé. 

en 1800, in-8, et d'un poëme intitulé : ALI GRE (Etienne-François d' ) , 

Les Hospices, 1804» même format. descendant du chancelier de ce nom, 

ALIBERT ( Jean-Louis) , médecin né en 1726, quitta, en 1768, une charge 

de I hôpital St-Louis , à Paris , etmé- de président à mortier, pour passer à 

deciu-adjoiut du collège royal de mé- la première présidence du parlement de 

decine de Stockholm, a publié : Dis- Paris, où le porta le crédit de M de 

sertations sur les fièvres pernicieuses et l'Averdy , alors contrôleur-général des 

ataxiques intermittentes, 1799 , in-8; finances. M. d'Aligre était jeune etçé- 

2 e édition , 1801 , in-8 ; 3 e édition , libataire, mais son âge et l'absence des 

1804, in-8.Cet ouvrage a été mentionné liens conjugaux ne l'empêchèrent pas 

avec éloge dans les rapports de l'ins- de remplir les devoirs de sa plao avec 

titut — Traité des pertes de sang chez une haute distinction. Dès l'époque de 

les femmes enceintes , traduit de l'ita- 1771, où le parlement fut exilé, sa con- 

lieudePasta, 1800, 2 vol. in-8.— Nou- duite lui mérita l'estime de la cour et 

veaux élémens de thérapeutique et de celle de sa compagnie. Il montra un 

matière médicale , 1804* 2 vol. in-8; grand courage à combattre , pendant 

2 e édition , 1808 2 vol. in-8 ; 3 e édi- les deux anuéesqui précédèrent la ré— 

tion, a vol. in-8. — Eloges historiques volution, les opérations des ministres 

(de Spallanzani, Galvani et Roussel), et l'arbitraire qui se glissait dans l'éta- 
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hlissemcnt et la répartition des noa- ! 
veaux impots , comme contraires aux 
Trais principes de la monarchie. Ayant 
demandé au roi, au moment où Ton 
s'occupait de la convocation des états- 
généraux, une audience particulière, 
à laquelle M. Necker , alors directeur- 
général des finances , fut seul admis , le 
premier président lut , devant le roi et 
son ministre , un mémoire remarquable 
par la hardiesse avec laquelle il annon- 
çait et les malheurs qui allaient frap- 
per la monarchie , et les dangers qui 
menaçaient le monarque lui-même. Un 
silence profond fut la seule réponse 
faite à la lecture de ce mémoire , après 
laquelle le premier président déposa 
sa démission dans les mains du roi. 
M. d'Ormesson deNoyseau fut nommé 
à sa place en 1788. Lorsqu'au 1 4 juillet 
1789, le peuple se porta en foule à la 
Bastille et s'empara de cette forteresse, 
M. d'Aligre fut arrêté dans son hôtel et 
condnit à l'hôtel-de-ville. Il périssait 
infailliblement, si l'un de ses anciens do- 
mestiques , alors officier municipal , ne 
l'eût soustrait a la mort. M. d'Aligre 
avait placé , en Angleterre , une for- 
tune immense , évaluée alors à près de 
5,ooo,ooo; il partit pour Londres du 
moment où la liberté lui fut rendue ; 
repassa , quelques années après , sur le 
continent , et vint mourir à Brunswick , 
en 1798. Il avait contracté deux ma- 
riages depuis qu'il avait été appelé à la 
première présidence : le premier , avec 
M ,lc Talon , dernière descendante de la 
famille de ce nom , et dont iln' eût point 
d'enfans; le second , avec M ,le Baudry f 
«juî le rendit père d'un fils et d'une fille. 

A LIGUE (marquis d') , fils du pré- 
cédent, avait suivi son père en Alle- 
magne , ne revint en France qu'en 1799, 
et y entra en possession de l'immense 
héritage dont la mort de son père ve- 
nait de le rendre maître. Il fut , en 
2804» nommé chambellan de la prin- 
cesse Caroline , troisième sœur de Bo- 
naparte , et refusa la main de sa fille 
aux instances que lui fit l'empereur pour 
la donner à son parent , le général Ar- 
richi, duc de Padoue. Une ordonnance 
du roi , «n date du 26 juillet i8ià , a 
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nommé M. d'Aligre président du col- 
lège électoral du département d'Eure- 
et-Loir e; une ordonnance nouvelle , en 
date du 17 août suivant , lui a conféré 
1 es honneurs de la pairie. Lors du pro- 
cès du prince de la Moskowa (Ncy), 
M. d'Aligre , appelé à voter en cette 
qualité , se prononça pour la déporta- 
tion du maréchal. Le marquis d'Aligre 
fut nommé, en mars 1816, l'un des 
membres du conseil des prisons du dé- 
partement de la Seine. 

ALISSAC, ancien mousquetaire, né 
à Va lr éas, le 26 juin 1746 , receveur 
des droits de la navigation au bureau 
du Saut du Rhône, a donné : La Chou- 
chonide , poème en cinq chants sur un 
chien , i8o3-i8i3, in-8. — Traduction 
du i3 c livre des Mctamorjjhoses efO- 
vide , i8<3 , in 8 , dédiée au cardiual 
Maury , compatriote et condisciple de 
l'auteur. — Cantate sur la naissance du 
roi de Rome ( dans les Hommages poéti- 
ques, a-65). 

ALIVA (Don Igitacio-Mària de), 
commandait, en qualité de vice-amiral, 
le 21 octobre i8o5 , au combat de Tra* 
falgar, le vaisseau la Santa- Anna, por- 
tant 112 canons. Un beau fait d'armes 
se rattache au nom de cet amiral et à 
son équipage : après un combat opi- 
niâtre et sanglant , l'amiral avait reçu 
une blessure dangereuse , qui , ne lui 
laissant plus le pouvoir de commander, 
avait mis son vaisseau et sa personne 
au pouvoir des Anglais. Ceux-ci con- 
duisaient leur prise àGibraltar lorsque, 
endant une tempête qui éclata le len- 
emain et le surlendemain de la ba- 
taille , les Espagnols demeurés sur le 
vaisseau réussirent à se rendre maîtres 
des Anglais qui étaient à leur bord, et 
firent rentrer le vaisseau et son com- 
mandant dans le port de Cadix ; ce- 
pendant , neuf jours après, le vice-ami- 
ral espagnol reçut de lordCollingw ood, 
qui commandait l'escadre anglaise, une 
lettre où ce dernier lui faisait counaî- 
tre « que s'étant rendu prisonnier avec 
son équipage , il devait se considérer 
commentant libre que sur sa parole, 
jusqu'à ce qu'il eût été échangé. » 
ALIX. Voy. Anix. 
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ALLAFORT , député à la conven- 
tion nationale , fut , dès le commence- 
ment de la révolution , nommé vice- 
président du district de Nontron , et 
député, en septembre 1792 , à la con- 
vention; il y vota , en janvier 1793, la 
mort de Louis XVI , l'appel au peuple 
et le sursis. Ce fut la seule fois qu'il pa- 
rut à la tribune. Il passa au premier con- 
seil des anciens avec les deux tiers des 
conventionnels que les décrets des 5 et 
i3 fructidor conservèrent dans le corps- 
législatif, et ne marqua pas davantage 
dans cette seconde assemblée, dont le 
sort le fit sortir le i er prairial an 5 
(20 mai 1797). H fut ensuite employé 
par le directoire en qualité de commis- 
saire près l'administration centrale de 
son département. Les événemens dn 
1 8 brumaire an 8 l'ont entièrement éloi- 
gué des affaires ; il est mort depuis dans 
une profonde obscurité. 

ALLAIT* DE LA COEURTIERE , 
né vers 1750 , a publié une Histoire de 
fliomme, Paris, au vx (1798); et un 
voulmineux Poème sur la nature , en 
vers, de plus de 4»o pages in-8, mé- 
lange singulier et bizarre d'idées mytho- 
logiques, religieuses, et systématiques. 

ALLARD DE LA ROCHELLE , 
né aux Sables d'Olonne, fit, dans l'ar- 
mée de l'ouest, la campagne de 1793 
à 1794 , en qualité d'aide-de-camp de 
Henri Larochejaquelain ; fait prison- 
nier par les républicains après la dé- 
route de son parti a Savenay , il fut 
conduit à la Roche-sur-Yon, et com- 
damné à être fusillé. La circonstance 
la plus heureuse et la plus imprévue, 
le sauva. Il allait être mis à mort , 
lorsque la nécessite de s'opposer à 
un parti royaliste qui vint attaquer 
les républicains , força ceux - ci de 
suspendre l'exécution et de se met- 
tre en défense. Cependant Allard avait 
réussi à toucher quelques personnes 
qui, profitant du desordre que causait 
1 attaque , le firent disparaître , l'en- 
rôlèrent parmi les républicains , et 
l'envoyèrent en garnison à Noirmou- 
tier. Il profita bientôt après d'un ha- 
sard heureux, pour repasser dans son 
parti avec un soldat de l'armée de Cba- 
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rctte, engagé comme lui dans les rangs 
républicains , et par une circonstance 
à peu-près pareille. Ce fut des Sa- 
bles où ils avaient été conduits en gar- 
nison, qu'ils exécutèrent leur projet. 
Charette qui d'abord l'avait accueilli 
avec défiance, lui do un a, en juin 1795, 
après la mort de Guérin , le comman- 
dement de la division des Sables. Un 
détachement de républicains ayant en- 
suite pénétré dans son camp, passa ses 
officiers au fil de l*épée, le fit prisonnier 
lui -même , le conduisit d'abord dans 
les prisons des Sables, puis dans celles 
de San mur. Il trouva encore le moyen 
de s'échapper, mais ayant été repris , il 
fut mis en j ugement et acquitté sur l'ac- 
cusation d'avoir ordonné le massacre 
d'un grand nombre de prisonniers faits 
sur l'armée républicaine. Depuis cette 
époque , M. Allard avait déposé les 
armes. Il ne les a reprises qu'en avril 
181 5, et a commandé dans les mois de 
juin et de juillet, sous les ordres du 
frère de son premier général , la divi- 
sion des Aubiers. Son fils, âgé de i5 
ans , lui servit d'aide-de-camp , dans 
les diverses affaires qui eurent lieu à 
cette époque , mais qui furent , toutes 
de peu d'importance. 

ALLARD(Pierre-Gilbert-Le-Roi, 
baron n' ) , député à l'assemblée cons- 
tituante ; né à Bésançon, en 1749, 
d'une famille honorable, était, en 1789, 
capitaine au régiment de chasseurs de 
Franche-Comté. La noblesse de St- 
Pierre-lc-Moutier l'ayant député aux 
états-généraux, il s'occupa presque 
unièmement de finances dans cette as- 
semblée, entra, eu janvier 1790, dans 
le comité des impositions, et proposa, 
le i5 février suivant, la suppression, 
des jurandes et maîtrises, et l'établis- 
sement des patentes. Il combattit, l« 
5 mai de la même année , la propo- 
sition faite par Rabaut-St-Étienne , 
de mettre en circulation une quantité 
déterminée de petits assignats. Homme 
de bien , il ne dissimula point son in- 
dignation contre les auteurs des jour- 
nées des 5 et 6 octobre, et se réunit à 
ceux qui protestèrent contre le rap- 
port fait à l'assemblée , le 6 octobre 
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de l'année suivante, par M. Chabroud titutionnel royaliste, il vit avec dou- 
et dont le but était d'annuler toutes leur les événemens du 10 août, et s'en 
les procédures relatives à ces événe- expliqua avec courage. Il osa dire dans 
mens. Lorsque l'assemblée consti- la séance du 19 de ce mois, au moment 
tuante eût terminé sa session, M. d'Al- même où les passions étaient dans leur 
lard se retira entièrement des affaires plus grande effervescence , « que Pas- 
publiques , et ne s'occupa plus que de semblée avait été forcée par la mino- 
ses intérêts particuliers; il fut nommé, rité de rendre les décrets qui avaient 
après le 18 brumaire, régisseur de l'oc- anéanti eu France le pouvoir monar- 
troi municipal de Paris. Le défaut chique. » Heureux de se faire oublier 
d'exactitude du gouvernement à rem- après cette session orageuse , à la- 
plir les engagemens qu'il avait pris quelle succédèrent immédiatement tou- 
avec M. d'Allard, força celui-ci à dé- tes les proscriptions révolutionnaires , 
clarer une faillite considérable, mais il échappa au ressentiment des vain- 
comme la cause en était bien connue, queurs pendant les années 1 793 et 1 794, 
cet événement ne porta aucune atteinte et fut, en 1800, nommé par le gou- 
à l'opinion qu'on avait de sa probité, vernement consulaire, juge du tribunal 
M. d'Allard a depuis satisfait tous ses criminel du départeracut de la Vienne, 
créanciers. Il est mort a Besançon en Dans les années i8o3 et 1808, il fut 
1809, hissant un fils, chansonnier ai- présenté comme candidat aucorps-Ié- 
mabl'e et spirituel, agréablement connu gislatif. — Un autre Allard , curé de 
au théâtre du vaudeville et dans la lit- Bagneux , département de Maine-et- 
térature , sous le nom de Francis. Loire , et parent du précédent , dont 
ALLARD ( Màugubrits-Aimbe- U partageait les opinions politiques , 
Louis ) , député à l'assemblée législa- ayant refusé le serment d'obéissance à 
tive , né le 16 octobre 1750 , professait la constitution civile du clergé , exigé 
le droit à Poitiers , avant la révolu- des ecclésiastiques par rassemblée 
tion ; il fut, en 1790, nommé procu- constituante, et accusé, plus tard , 
reur de la commune de cette ville, et d'avoir composé des écrits et tenu des 
se conduisit, pendant la durée de ses discours contre-révolutionnaires, fut 
fonctions, de manière à mériter Tes- traduit, en février 1794, au tribunal 
finie et la confiance de ses concitoyens, révolutionnaire de Paris , et condamné 
En septembre 1791, l'assemblée élec- à mort. 

torale du département delà Vienne le ALLART, député a la' convention 
députa à l'assemblée législative. Il nationale , est né à Revel, petite com- 
porta , dans ces nouvelles fonctions, le mune de Languedoc ; il fut, dès les 
même caractère de modération et de premiers temps delà révolution, nommé 
sagesse qui l'avait fait distinguer dans maire de Montesquieu, arrondissement 
celles qu'il avait précédemment rem- de Muret. L'extrême chaleur de ses 
plies. On n!a pas oublié à quel point opinions lui mérita bientôt, de la part 
la faction qui n'avait cessé de tyran- des révolutionnaires , une plus haute 
niser l'assemblée législative , avait mé- distinction. Lorsque la convention na- 
connu , en mai 1792, a l'égard du juge- tionale fut assemblée, Allart y fut 
de-paix Larivière , l'indépendance de appelé en qualité de suppléant; ledé- 
l'autorité judiciaire, en décrétant d'ac- cret d'accusation porté contre Julien 
cusation ce magistrat qui n'était cou- de Toulouse , et la condamnation k 
pable que d'avoir tropnien rempli ses mort qui le suivit , ayant rendu va- 
devoirs 5 Allard eut occasion de rap- cante la place de ce député , son sup- 
peler ces abus de pouvoir, lors de la pléant Allart fut admis dans l'asscm- 
scène scandaleuse qui s'était passée le niée, maisseulement quatre mois après 
i5 juin de la même année, et qui se le 1 6 thermidor an a (3 août 1794)- M 
renouvela le 26 juillet , entre les dé- avait exercé jusques-là les fonctions 
pûtes Grangeneuve et Jounean. Cons- de commissaire national du district da 
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Ûicux. Son admission à la convention 
avait éprouvé de grands obstacles ; il 
y entra enfin , et alla se placer parmi 
ceux qui, ayant été les auteurs ou les 
complices de tous les excès révolu- 
tionnaires, en devaient être nécessai- 
rement les défenseurs; dénoncé plu- 
sieurs fois au comité de sûreté géné- 
rale, « tantôt pour avoir favorisé des 
émigrés , tantôt pour avoir pillé des 
effets précieux en apposant des scel- 
lés, tantôt enfin, selon le texte même 
des dénonciations , pour s'être montré 

Srofondément immoral et atroce. » Le 
éputé Vadier l'avait , dans toutes 
ces occasions, soustrait à l'arrestation 
vivement sollicitée Contre lui, et cette 
protection seule pourrait suffire pour 
faire connaître quel homme devait être 
celui qui en était l'objet. Ces der- 
nières accusations s'étant reproduites, 
le i5 prairial an 3, i cr juin 1795, à 
la barre de la convention , au nom de 
la société populaire du département 
de l'Arriége, et l'exécrable Vadier, 
de protecteur qu'il était, étant devenu 
lui-même accusé , Allart fut immé- 
diatement décrété d'arrestation. La 
liberté ne lui à été rendue que lors 
de l'amnistie du 4 brumaire an 4 (20 
octobre 1795 ). • 

ALLASSEUR , député à la conven- 
tion , adopta de bonne heure , les 
principes de la révolution française, 
mais avec la modération qui lui était 
naturelle , et remplit des fonctions lo- 
cales dans le département du Cher , 
jusqu'à l'époque où , après les événe- 
mens du 10 août, l'assemblée législa- 
tive convoqua une convention natio- 
nale. Allasseur en fut élu membre , 
resta étranger aux divisions qui dé- 
chirèrent cette assemblée , ne s'y fit 
entendre qu'une fois , à l'époque mé- 
morable et funeste du jugement de 
Louis XVI , et ce fut pour émettre un 
vœu que la justice et l'humanité ont 
recueilli. Après s'être prononcé pour 
la détention et le bannissement de ce 
prince , il fit , dans l'opinion qu'il ex- 
prima à la tribune, un rapprochement 
ingénieux , mais qui ne pouvait être 
bien saisi que par ceux dont les pas- 
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sions n'avaient pas égaré le jugement. 
« Rome , dit-il , chassa ses rois et eut 
sa liberté ; César fut assassiné par 
Brutus , et eut un successeur ; les An- 
glais immolèrent leur tyran, et bientôt 
ils rentrèrent dans les fers ; je pense 
donc que, pour établir la liberté, Louis 
doit être détenu jusqu'à la paix , et à 
cette époque , banni du territoire fran- 
çais, w Quoique ce parallèle ne soit pas 
exact dans tous ses points, il eût été, 
en d'autres temps , de nature à pro- 
duire une vive impression sur les es- 
prits. Le nom de ce député est de- 
meuré totalement ignoré sous les gou- 
vernemens qui succédèrent à la con- 
vention. 

ALLEMAND ( ZicHAniE-JiCQn es- 
Théodore , comte ) , ollicier de la lé-* 
gion d'honneur , vice-amiral , etc. , né 
à Port-Louis en 1762 , fils d'un lieute- 
nant de vaisseau , chevalier de l'ordre 
de St- Louis. Le jeune Allemand entra 
au service de mer dès l'âge de 1 2 ans, ne 
parvint , en 1783 , au grade de lieute- 
nant de frégate , qu'après avoir par- 
couru les rangs les plus subalternes et 
s'être distingué dans chacun d'eux. Il 
fit partie de l'expédition qui fut con- 
fiée , en 1783, à M le bailli de Suffren, 
dans le grade qu'il venait d'obtenir. 
Nommé , en 1792, lieutenant de vais- 
seau , on lui donna le commandement 
de la corvette la Sans-Souci , et l'an- 
née suivante il obtint , avec le grade de 
capitaine de haut-bord , le comman- 
dement de la frégate la Carmagnole , 
de 44 pièces de canon. Il combattit 
avec elle une frégate anglaise de 3a ca- 
nons , et s'en empara. A la suite de ces 
succès , on lui confia une division dans 
la Manche, où il fit des prises nom- 
breuses avec lesquelles il approvision- 
na les ports. Il ne fut pas moins heureux 
les années suivantes ; promu, en 1794» 
au grade de chef de division , il reçut 
en même temps le commandement dis 
vaisseau le Duquesne , de 74 canons ; 
deux ans après , il commanda , en se- 
cond , dans l'escadre de l'amiral Ri- 
cheri. Une division ayant été détachée 
plus tard, de cette escadre, pour aller 
détruire les établissement anglais sur 
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la côte de Labrador , le commande- 
ment lui en fut remis ; l'expédition , 
qoi avait duré un peu plus de trois 
mois , fut couronnée d'un tel succès, 
qu'il avait pris en même temps le con- 
voi de Québec. Il fit ensuite la campa- 
gne de la Méditerranée , avec l'amiral 
Bruix. Allemand fut, en 1801 , atta- 
ché à la fatale expédition de St-Do- 
mingue , et charge par le général Le- 
clerc , beau -frère de Bonaparte , de 
combattre les nègres ; en 180 3 . on le 
fit passer au commandement du Magna- 
nime. Nommé, en i8o5 , commandant 
du port de Rochefort , il fit une cam- 
pagne brillante sur l'Océan , prit aux 
Anglais le vaisseau de ligne le Calcutta, 
et brûla près de cent de leurs bâti- 
mens. Ces actions éclatantes lui méri- 
tèrent , avec sa nomination au grade de 
contre-amiral, les témoignages les plus 
flatteurs de la part de l'empereur , qui 
lui furent transmis par le ministre de 
la marine. Les mêmes succès accom- 

J>agnèrent le nouveau contre-amiral , 
orsqu'avec la même escadre il rentra 
dans la Méditerranée. Après avoir com- 
mandé , en 1808 , l'armée navale de 
Toulon, il reçut, en 1809 , le titre de 
vice-amiral et le commandement des 
escadres de Brest et de Rochefort réu- 
nies à l'Ile d'Aix ; c'est dans cette im- 
portante occasion qu'il fit échouer, par 
sa prévoyance , les mesures les mieux 
combinées de l'ennemi. Sur le point 
d'être attaqué par lui , il avait établi 
à 408 toises de ses lignes , une esta- 
cade destinée à arrêter également la 
marche de ses vaisseaux et celle de ses 
brûlots. Cette précaution sauva l'ar- 
mée , car le capitaine Cochrane ayant , 
un soir par un temps obscur et ora- 
geux , nn gros vent du large et les plus 
forts courans de l'année, conduit une 
machine chargée de i5oo barils de 
poudre, recouverts de $oo bombes 
chargées, et de 3ooo grenades , sur les- 
quelles on avait placé plusieurs cen- 
taines de caisses de vieille féraille, on 
vit, au même instant, se diriger sur le 
même point 33 brûlots, dont les canons 
étaient chargés de mitraille jusqu'à 
l'embouchure , qui portaient des raor- 
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tiers dans leurs cales , et un nombre 
prodigieux de fusées à la Congrève dans 
leurs hunes. Peu de minutes après, on 
entendit une explosion épouvantable 
qui fit périr quatre vaisseaux pour le 
salut desquels leurs imprévoyans ca- 
pitaines n avaient pris aucune précau- 
tion. L'un d'eux , mis en jugement à 
la suite de cette affaire , fut condamné 
à mort et fusillé ; un second dégradé , 
et le troisième condamné à uue déten- 
tion de trois mois. La conduite du vice- 
amiral fut universellement approuvée. 
Chargé, en 1810, du commandement 
de l'escadre de Toulon , il le quitta, 
en 1811 , pour armer et réunir à l'es- 
cadre de Brest celle de l'Orient , en- 
tra avec ces forces dans l'Océan, y 
fit des prises dout on éleva la valeur 
à près de ao, 000,000 , brûla ou coula 
les bâtimens qu'il dépouilla , et fut 
assez heureux, à son retour, pour n'être 
atteint par aucun des vaisseaux qui s'é- 
taient mis à sa poursuite. Nomme, le 28 
décembre de cette année , au comman- 
dementde la flotte de Flessingue,iln'ac- 
cepta point. Le 7 avril 1 8 1 3, il fut élevé 
à la dignité de grand officier de la légion 
d'honneur , et décoré de l'ordre de 
S t -Louis le 3 juin 18 1 4* Le 3 1 du même 
mois , le roi l'admit à la retraite , et le 
remit en activité en 181 5. Il ne prit 
point de service pendant le règne de 
trois mois, etfut néanmoins mis à la re- 
traite au second retour du roi. M. Al- 
lemand a composé , en 1816, un précis 
historique de l'ordre militaire du St- 
Sépulchre, dont le roi l'a nommé grand 
administrateur. 

ALLENT (Pikrre-Alexàndrb-Jo- 
seph ) , né à St-Omer, le a août 177a, 
d'une famille honorable, mais pauvre, 
se distingua dans ses ét udes , et entra fort 
jeune au service ; il n'était encore que 
canonnier au siège de Lille, en 179a. 
Adjoint au corps du génie, le 1 er mai 
1793, il fut nommé lieutenant dans 
ce corps le aa septembre 179^ et ca- 
itaine le ai mai 1795. Employé d'a- 
ord à Dunkerquc, au fort Louis et sur 
les côtes, il fut ensuite appelé k Paris, 
et attaché en qualité de secrétaire au 
dépôt des fortifications; ilnequitta cette 
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place, qu'il exerça assez long-temps, 
que pour entrer à l'école du génie de 
Metz. Il fut ensuite chef d'état-major 
de la même arme , aux armées de 
Mayence et du Danube. M. Allent , 
quoique particulièrement livré aux tra- 
vaux militaires , a cependant cultivé 
avec succès les arts et la littérature. 
Il a remporté, en 1797, un prix d'élo- 
quence déoerne par l'institut, pour une 
question relative à J'influence morale 
et politique de la peinture. Il reçut, le 
7 août 1800, un brevet de chrf de ba- 
taillon , devint directeur du dépôt des 
fortifications , après en avoir été se- 
crétaire, et obtint, la même année , la 
place de chef d'état-major du génie 
à l'armée de réserve et des Grisons. 
Nommé major , le 3 août 181 1, il fut 
appelé au comité des fortifications 
dans le courant du même mois, et as- 
sista , depuis décembre 181 3 jusqu'à 
la fin de mars 181 4, au conseil chargé 
de la défense de la capitale. Chargé 
pendant cet intervalle de plusieurs opé- 
rations militaires , il contint l'ennemi 
sur la route de Clichy, jusqu'à ce que 
la capitulation eut été signée. Ayant 
été particulièrement chargé d'en faire 
exécuter les dispositions relativement 
à la garde nationale , il fut , par un 
arrêté du gouvernement provisoire en 
date du 10 avril 181 4 » exclusivement 
attaché, comme chef d'état -major , 
à la garde nationale de Paris, et obtint 
ensuito le titre d'aide-major de tou- 
tes les gardes nationales du royaume. 
Bonaparte , ayant à son retour de 
l'île d'Elbe, rappelé M. Allent au con- 
seil-d'état , en qualité de maître des 
requêtes , il refusa cette place , et fit 
annoncer, par le Journal de Paris, qu'il 
avait été porté par erreur sur le ta- 
bleau. Le roi l'a nommé depuis con- 
seiller-d'état, par une ordonnance du 
a5 août 181 5. M. Allent qui avait re- 
pris, le 8 juillet, ses fonctions d'aide- 
major-général, les a quittées lorsque le 
général Dessolles a cessé de comman- 
der la garde nationale de Paris. M. Al- 
lent a publié quelques ouvrages qui 
lui assurent un rang distingué comme 
militaire et comme écrivain : Mé~ 
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moire sur la réunion de Tart'tUerià 
et du génie , 1800. -"Essai sur Us re- 
connaissances militaires , publié dans 
le n° 4 du mémorial du dépôt de la 
guerre, 1804. — histoire du corps 
du génie ou de la guerre des sièges et 
de f établissement des frontières sous 
Louis XI F: cet ouvrage fut composé 
et rendu public d'après une délibéra- 
tion du comité des fortifications; Paris 
i8o5.— Précis de T histoire des ans 
et des institutions militaires en Fmnce, 
depuis les Romains. Quelques ouvra- 
ges littéraires imprimés ou inédits , 
et un manuscrit , intitulé : Histoire de 
France considérée dans ses rapports 
avec rétablissement des frontières de 
ce royaume et avec les guerres défen- 
sives. Il est à désirer que cet ouvrage 
soit rendu public; l'histoire de France 
n'a point encore été traitée sons ce 
point de vue important , qui doit in- 
téresser vivement , non seulement les 
personnes de l'art , mais encore tous 
les Français. 

ALLIER ( Claude ) , était prieur- 
curé de Chambounas; il se montra, dès 
l'origine de la révolution, l'un des en- 
nemis les plus déclarés des opinions qui 
l'avaient amenée, et se réunit, dans tes 
plaines de Jalès, à un nombre consi- 
dérable de gens de tout état, qui par- 
tageaient sa haine pour les institutions 
nouvelles. Il contribua puissamment 
à organiser une armée assez redoutable 
pour rendre nécessaire l'envoi de plu- 
sieurs régimens destinés à la combat- 
tre; après une assez longue alternative 
de succès et de revers , le parti con- 
tre-révolutionnaire ayant été défait, 
Claude Allier fut décrété d'accusation 

Ï>ar l'assemblée législative, le 18 juil- 
et 179a; il parvint d'abord à se sous- 
traire , par la fuite , à l'exécution du 
décret porté contre lui , mais ayant 
été arrêté l'année d'après , il fut mis 
en jugement devant le tribunal crimi- 
nel du département de la Lozère, con- 
damné à mort , et exécuté le 5 sep- 
tembre 1793. 

ALLIER ( Dominique } , parent du 
précédent , se rendit encore plus cé- 
lèbre que lui dans la guerre civile du 
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Midi* Il fut compris dans le décret 
d'accusation dont Claude fut frappé , 
le 18 juillet 1792 ; mais comme il ve- 
nait alors d'être chargé de porter aux 
princes les délibérations prises par les 
chefs du camp de Jalès , relativement 
à la continuation de la guerre et aux 
moyens propres à en assurer le suc- 
cès , il était déjà absent de France , 
au moment où les ordres de se saisir 
de sa personne arrivèrent à Mcnde ; 
on se borna donc à inscrire son nom 
sur la liste des émigrés. Rentré en 
France en 1794 , il y fit, pour la cause 
royale, des tentatives qui u' eurent 
pour résultats que quelques soulève- 
mens partiels. Il sortit de nouveau 
de France, y rentra encore et réus- 
sit enfin à organiser un mouvement 
contre-révolutionnaire, à la suite du- 
quel il s* empara , à la téte de quel- 
ques chefs et d'un nombre assez con- 
sidérable de mécontens , de la cita- 
delle du St-Esprit. Obligé bientôt à 
fuir devant des forces supérieures , il 
se jeta , avec les débris de son parti, 
dans les montagnes du VWarais, ou 
il ne tarda pas à être arrêté. Traduit 
aussitôt en jugement, il fut condamné 
à mort et exécuté en novembre 1793. 
— Un autre Alliée, né en 1764, qui 
avait montré des opinions politiques 
très-royalistes et s'était distingué par 
son énergie et son courage , dans les 
trouJbles qui, à diverses époques, avaient 
agité le Midi , se trouvait à Lyon pen- 
dant le siège de cette ville. Arrête , à 
l'instant môme de sa soumission, il fut 
traduit devant la commission tempo- 
raire et mis à mort, à l'âge de 29 ans, 
avec les nombreuses victimes de cet 
horrible tribunal. 

ALLIONI ( Charles ), médecin pié- 
montais et professeur de botanique à 
l'université de Turin , naquit en 172a, 
et mourut, en 1804 , dans sa 79 e an- 
née. Ses vastes connaissances l'avaient 
fait aggréger a boaucoup de sociétés 
savantes, telles que l'institut de Bolo- 
gne, les sociétés royales de Montpel- 
lier , de Londres , de Gottingue , de 
Madrid, etc. Il est auteur de plusieurs 
bons ouvrages sur la botanique , la mé- 
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decîne et l'histoire naturelle, dont 
voici la liste : Pedemontii stirpium 
rarorum spécimen primum , August» 
Taurinorum, 1755 in~4,avec iu plan- 
ches j cet ouvrage contient la descrip- 
tion et les figures de 3o plantes nou- 
velles , ou très-peu connues , dont U 
plupart sont indigènes des montagnes 
du Piémont ; — Oryctographiœ Pede- 
montanœ spécimen , Parisiis , 1 757 , 
in-8 j l'auteur décrit , dans cet ou- 
vrage, les fossiles qu'il avait observés 
dans le Piémont , et donne une idée 
de ses connaissances dans la géologie 
et l'oryctographie ; — Tmctatio demi- 
liarîum origine , progressu , naturâ et 
çuralionej Augusta? Taurinorum, 1768, 
in-8; ouvrage de médecine fort esti- 
mé $ — Stirpium prœcipuarum lilloris 
etagri Nicœenensis en unie ratio metho- 
dica , cum elencho aliquol animait um 
ejusdem maris , Parisiis , 1757 , iu-8 f 
cet ouvrage est souvent cité par les na- 
turalistes , sous le titre abrégé à^Enw 
meratio stirpium Nicœensis. La plus 
grande partie des matériaux qui le com- 
posent avait été rassemblée par Jean 
Giudice, botaniste de Nice, et ami 
d'AUioni. Celui-ci , dépositaire des pa- 
piers de Giudice, après sa mort , les a 
mis en ordre , et a rangé les plantes sui- 
vant la méthode de Ludwig. Il rap- 
porte , pour chaque espèce , la déno- 
mination , ou la phrase de divers au- 
teurs, sur-tout de G. Bauhin, dcTour- 
nefort et de Linné. Les animaux, dont 
il traite à la fin du volume , se rédui- 
sent à quelques espèces de sèches, d'é- 
toiles de mer, d'oursins et de crabes. 
Ce livre est une esquisse de la Flore 
de Nice, qui diffère peu de celle de la 
Provence; — Synopsis methodica horti 
Taurinensis ,Taurini, 1762,^-4. C'est 
le tableau méthodique de toutes les 
plantes qui étaient cultivées dans lo 
jardin botanique de Turin : elles sont 
divisées eu 1 3 classes. La méthode d'Al- 
lioni ne diffère de celle de Ri vin , que 
parce qu'il ne considère pas la régula- 
rité ou l'irrégularité de la corolle. Les 
sections qui divisent les classes sont ti- 
rées du système sexuel de Liane ; —- 
Flora Pedemontana , sive enumeralio 



Digitized by Google 



: 6 ALL 

methodicastirpium indigenarum Pede- 
montii , Auguste Taurinorum , 1 7 85 , 
3 tom. in-fol. Dans les deux premiers 
vol 11 me 9 , l'auteur donne la notice et 
les synonimes de 2800 plantes, distri- 
buées en 12 classes, qui sont fondées 
sur la forme de la corolle , ou le nom- 
bre des pétales ; les sections sont éta- 
blies , en général, sur la considération 
du fruit , sous le rapport du nombre , 
de la forme et de la structure ; le troi- 
sième volume contient un abrégé des 
élémens de botanique, et 92 planches 
renfermant les figures de 237 espèces : 
elles sont bien dessinées et exactes. 
Les dessins originaux sont déposés an 
musée de Turin ; à chaque espèce, Al- 
lîoni indique le lieu natal, la nature du 
sol , et le nom vulgaire qu'on lui donne 
dans les divers idiomes des provinces 
du Piémont. Il cite avec reconnaissance 
tons les botanistes qui lui ont commu- 
niqué leurs travaux , ou qui l'ont aidé 
dans ses recherches ; possédant toutes 
les parties de la physique moderne , il 
traite de la matière médicale en savant 
médecin, mais d'une manière qui lui est 
particulière ; ce qu'il dit des propriétés 
des plantes est le résultat de l'expé- 
rience d'un praticien éclairé et d'un 
grand observateur. La Flore du Pié- 
mont est, de tous les ouvrages d'Al- 
lioni , le plus important par son sujet , 
tti le plus considérable par son éten- 
due; la partie typographique en est 
belle et très-soignée ; sa distribution a 
delà ressemblance avec celle deV His- 
toire des plantes de la Suisse , de Hal- 
ler , qu'il estimait beaucoup , et avec 
oui il avait entretenu une correspon- 
dance jusqu'à sa mort ; — Auctuarium 
ad Flora Pedemontana, Taurini, 178g, 
tab. 2 ; cet ouvrage renferme les addi- 
tions et les corrections que l'auteur a 
faites à la Flore du Piémont, et les plan- 
tes qui ont été découvertes depuis sa 
publication. Pendant sa longue car- 
rière , Allioni a publié plusieurs Mé- 
moires qui sont insérés dans les Mélan- 
ges de 1 Académie de Turin : — Fas- 
ciculus stirpium Sardiniœ in diocesi 
Calaris lectarum, à M. Ant. Plazza 
(in MisceUan. Taurin. , tom. I ). C'est 
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on cahier de plantes receuillies dans 
le diocèse de Cagliari , capitale de la 
Sardaigne, par M. Ant. Plazza ; — Flo- 
rula Corsica , à Félix F aile , édita à 
Corol. AUiono. ( MisceUan. Taurin. 
tom. II ). C'est l'esquisse d'une Flore 
de Pile de Corse , faite par Félix Valle, 
rédigée et publiée par Allioni. Il y en 
a une seconde édition , qui est augmen- 
tée des écrits de Jaussin , par Nicolas- 
Laurent Burmann , insérée dans les 
Nouveaux actes de V académie des cu- 
rieux de la nature, tom. IV. Allionî 
doit être placé parmi les botanistes du 
second ordre qui ont fait faire des pro- 
grès à la science , en ajoutant un petit 
nombre de plantes à celles qui étaient 
déjà connues . Loeffling lui a consacré 
un genre, sous le nom d'AUionie. Linné 
l'a adopté ; il est de la famille des Dip- 
sacées. 

ALLIX ( J acq ues-At.ex a VI) h e -F r a n - 
cois ), comte de Freudenthal , lieute- 
nant-général , commandant de la lé- 
gion* d'honneur , né le 21 décembre 
1776, à Perci en Picardie; fut ad- 
mis au service, en qualité d'élève d'ar- 
tillerie, à l'Âge de 16 ans ; nommé 
colonel de cette arme en 1796 , il diri- 
gea en cette qualité , l'attaque de Vé- 
rone, en 1801 . Entré, en octonre 1808, 
an service de Westphalie, il y obtint 
immédiatement le grade de général de 
brigade, et fut promu, quatre ans après 
(i5 avril 181 2) , à celui de général de 
division. Le roi Jérôme, dont il avait 
favorisé le retour dans sa capitale , 
après les événemens qui, en 181 3, l'a- 
vaient contraint à . s'en éloigner, le* 
nomma , pour prix de ses services , 
comte de Freudenthal , et lui assura 
une dotation sur sa cassette. Dans lo 
courant de janvier 1814 , le général 
Allix, chargé de la défense de la ville 
de Sens, opposa la plus vive résistance 
aux Autrichiens , et les força , dès le 
18 février suivant , d'évacuer la forêt 
de Fontainebleau, encore occupée par 
eux et par de nombreux détachemens 
de cosaques. Après l'abdication de Bo- 
naparte , il se rendit à Paris , et fufe 
nommé , lors de la nouvelle organisa- 
tion de l'armée, lieutenant-général et 
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chevalier de Tordre de St-Louis. 
N'ayant point été mis en activité par le 
gouverne meut royal, il se retira dans sa 
patrie à Clamecy , au sein de la fa- 
mille de sa femme, et y demeura jus- 

au'en mars i8i5. Il se rendit auprès 
e Bonaparte qui traversait , à cette 
époque , le département de l'Yonne 
et qui lui en confia le commandement, 
mais ayant été appelé peu après au 
quartier-général de l'armée du nord , 
le lieutenant-général Allix y fut chargé 
d'une organisation importante ; envoyé 
à Lille, et mis à la tête d'une commis- 
sion extraordinaire de police , dès le 
19 avril, il se rendit à Calais, d'où 
il revint bientôt à Lille. Chargé ensuite 
du commandement d'une des divisions 
de l'armée sous Paris , il suivit cette 
armée dans sa retraite sur la Loire ; 
compris , après le second retour du 
roi , dans l'ordonnance du i\ juillet , 

r" plaçait trente-huit personnes sous 
surveillance de la haute-police, 
jusqu'à ce que les chambres eussent 
statué sur leur sort , il fut, bientôt 
après , forcé de s'expatrier et passa 
en Allemagne. Chassé par l'électeur 
de Hessc , de la ferme de Freudenthal, 
que le roi Jérôme avait érigée pour 
lui en comté , le lieutenant-général 
Allix , a appelé de cette spoliation 
auprès de la diète de Francfort qui s'est 
regardée comme incompétente pour 
prononcer sur cette affaire, dont elle a 
renvoyé la décision aux tribunaux ordi- 
nal res ; ce qui, dans la position respective 
de l'électeur de Hessc , et du lieutenant- 
général Allix , pourrait peut-être en- 
traîner toutes les conséquences d'un 
déni absolu de justice. Il paraît au 
reste qu'un entier oubli de toutes les 
convenances, n'a pas faiblement con- 
contribué à inspirer à la diète des dis- 
positions peu favorables à l'égard de 
ce général. Quoi qu'il en soit, celui-ci, 
pour ne point laisser ses loisirs inactifs, 
vient , dans un ouvrage diversement 
jugé, d'établir un nouveau système du 
monde , en opposition avec celui de 
Newton; c'est par ce système que, 
substituât la chimie aux mathémati- 
ques , le général Allix prétend «x- 
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pliqucr les mouvemens des corps cé- 
lestes, qu'il attribue à la décompo- 
sition des gaz de leurs atmosphères. 

ALLON VILLE (Ab«avd-Fba»çou, 
comte d' ) , d'une ancienne maison de 
Beauce, fils du comte d'Allonville, ma- 
réchal-de-camp, mort à Londres, le 
a 4 janvier 181 1 , c migra en 1791 , fit , 
avec les princes , la campagne de 1 792, 
publia , dans le courant de cette année, 
une brochure intitulée : Lettre d'un 
royaliste à M. Malouet, et obtint, en 
1795 , le rang de colonel et la croix de 
l'ordre de S t- Louis . Il épousa depuis, 
eu secondes nôces , en Russie , où il 
s'était rendu pendant les intervalles de 
la guerre, une arrière- petite-fille du 
fameux maréchal de Munich ; par cette 
alliance, les manuscrits de ce maréchal 
ont été mis à sa dis position. M. d'Allon- 
ville a dans son porte-feuille plusieurs 
ouvrages historiques , auxauels il n'a 
donné encore aucune publicité. En 
181 3, il composa un Précis biographi- 
que sur la personne de Louis XVÎII 9 
et l'adressa aux puissances alliées. 

ALLONVILLE (Louis, comte d'), 
frère puîné du précédent, né en 1774 , 
a suivi, le comte d'Allonville, son père 
qui se rendait auprès des princes, et 
a fait, avec lui, la campagne de 179a, 
après avoir servi diversement , et sur 
plusieurs points du continent, la cause 
qu'il avait embrassée. Lorsque les dé- 
mêlés qui eurent lieu quelques mois 
avant le 18 fructidor (1797), entre le 
directoire et la majorité des conseils , 
eurent amenés quelque relâchement 
dans les mesures de police, M. le com- 
te d'Allonville profitai avec un grand 
nombre d'émigrés, de ces circonstances 
favorables pour se rendre en France; 
mais la journée du 18 fructidor, qui 
vint renverser toutes les mesures prises 
par le parti royaliste, l'obligea à s'ex- 
patrier de nouveau , et à passer, quel- 
ques mois après , en Egypte , avec 
l'armée dont le général Dommartin, 
son parent , commandait l'artillerie. 
M. d Allonville y fut chargé de la direc- 
tion des finances du pays, et obtint , à 
son retour en France , la place d'ins- 
pecteur des domaines. En avril 181 4 > 
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il se prononça fortement pour la mai- 
son de Bourbon , et fut nommé , par 
ordonnance dn aa août , préfet du dé- 
parlement de la Creuse. Le ia octobre 
suivant , le roi le décora de la légion 
d'honneur. Destitué par Bonaparte , 
vers la fin de mars i8i5 , M. d'Allôn- 
viile se retira dans sa famille , qui rési- 
dait à Vitry. C'est là qu'il reçut, le ia 
juillet de la même année, sa nomination 
à la préfecture du département d'Ile-et- 
Vil iine. La croix de l'ordre de St-Louis 
lui a été accordée , le 1 4 février de l'an- 
née suivante. MM. d'Allonville avaient 
deux oncles paternels, l'un (le che- 
valier), sous-gouverneur du dauphin, 
a été tué le 10 août au matin , dans le 
château deg Tuileries , une heure après 
que son élève en était sorti avec le roi 
pour se rendre à l'assemblée ; l'autre 
(le baron), également maréchal-de- 
camp , a péri à l'armée de Condé, 
en décembre 1793. 

A L L U T ( àktoihe ) , membre de 
l'assemblée législative, né à Montpel- 
lier , résidait à Usés , auprès de sa 
sœur , M me Verdier , si distinguée 
par les talens poétiques les plus aimâ- 
mes. Il avait été chargé , autrefois, de 
la rédaction de divers articles de V En- 
cyclopédie , et s'était acquis ainsi 
quelque réputation. Il exerçait, à Usés, 
l'état d'avocat, et dès les premiers 
jours de la révolution , il avait été nom- 
mé , par ses concitoyens , procureur de 
la commune. Appelé , en septembre 
1791 , à l'assemblée législative , par le 
vœu de son département, presque tout 
son travail y fut concentré dans les co- 
mités. Lorsqu'après le ai septembre 
179a, cette assemblée eut fait place à la 
convention, Allut rentra dans son pays, 
y reprit l'exercice de ses premières 
fonctions , se déclara hautement, avant 
et après le 3 1 mai, le partisan et le 
propagateur des principes modérés du 
parti de la Gironde , et mérita, par son 
" courage, l'honorable proscription dans 
laquelle la montagne ne tarda pas à 
l'envelopper , sous le nom de fédéra- 
liste. La fuite l'avait soustrait, pen- 
dant quelque temps , aux 1 recherches 
de ses ennemis , mais ayant été arrêté 
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plus tard , il fut conduit à Paris , tra- 
duit au tribunal révolutionnaire, con- 
damné à mort dans la première décado 
de messidor an a (juillet 1794) et e &é~ 
cuté le même jour. 

ALMENARA ( Don Diego n') , issu 
d'une famille noble de la province d'Es- 
tramadure, obtint, par la protection 
du prince de ia Paix , la place de gen- 
tilhomme de la chambre du roi d'Es- 
pagne, Charles IV. Lors des événe- 
mens qui amenèrent l'abdication forcée 
de ce prince, et l'élévation de Ferdi- 
nand VII sur le trône, Almenara se 
crut menacé par les dangers que courait 
son protecteur , et demeura quelque 
temps caché. Mais enfin , il se présenta 
à Ferdinand, qui lui fit un très-mauvais 
accueil; ce qui le décida à passer en 
France. Croyant avoir trouvé l'occa- 
sion de se venger, lors delà réunion de 
la junte de Bayonne , il agit vivement 
contre Ferdinand , auprès des a gens 
de Napoléon-, jusqu'à ce qu'ayant re- 
connu que l'intention de ce monarque 
était de confondre toute la famille roya- 
le d'Espagne dans une même proscrip- 
tion , il quitta la France , rentra dans 
son pays , et s'y prononça énergique- 
ment contre l'usurpation française. 
Cette conduite mérita à Almenara la 
confiance de ses compatriotes , qui le 
députèrent aux Cortès; il exerça une 
grande influence dans cette assemblée, 
s'éleva avec plus de force que jamais 
contre Ifs prétentions de Ferdinand , 
et coopéra puissamment à la rédaction 
de l'acte constitutionnel. Ferdinand , 
parvenu au trône , ne se montra pas gé- 
néreux, et Almenara fut contraint de 
se réfugier en France, où il était encore 
en 1816. 

ALMENARA (Hbrvas , marquis n') t 
autrefois banquier espagnol, puis char- 
gé des affaires du roi d'Espagne , Char- 
les IV, auprès du gouvernement consu- 
laire et de la cour im pénale de France, a 
marié sa fille au duc de Frioul (Duroc), 
maréchal du palais. Envoyé par Char- 
les IV à Constantinople, en qualité de 
ministre plénipotentiaire , il a résidé 
deux années auprès de la Porte, et n'en 
est revenu qu'eu 1809. De grands évé- 
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aemens venaient de se passer en Espa- 
gne Le marquis d'Almenara , armé à 
Paris , y trouva le duc de S. Carlos et le 
chanoine Escoiquïz, qui le traitèrent 
aver une grande distinction, lui témoi- 
gnèrent une confiance sans bornes , et 
lui dirent : « Qu'un jour viendrait peut- 
être où les Espagnols s'adresseraient à 
lui pour en obtenir des certificats de 
civisme. » L'événement a prouvé de- 
puis que le besoin qu'on croyait avoir, 
en ce moment , du crédit de M Hervas, 
était l'unique cause de tant de bienveil- 
lance Le roi Joseph lui ayant confié 
en i8i3, le porte-feuille de l'intérieur, 
il su t dans cette place, rendre de grands 
services à ses compatriotes , et se faire 
de nombreux amis 11 est probable que 
ceux qui gouvernent l'Espagne sous le 
nom ue Ferdinand, ne le lui out pas 
pardonné , car lorsque ce prince est 
remonté sur le trône, les mêmes hom- 
mes, qui naguères assuraient àM. Hervas 
« qu'un jour peut-être il serait le dis- 
pensateur des certificats de civisme , » 
Tout fait enfermer dans la tour de Ségo- 
vie, d'où il n'est sorti qu'après plu- 
«ieurs mois de captivité , et lorsque la 
main qui venait de signer sa liberté , 
eût signé son bannissement- Le mar- 
quis d'Almenara s'est retiré en France ; 
il y a composé, pour réhabiliter la mé- 
moire de son fi/s attaquée dans un écrit, 
par OvaJJos, un ouvrage intitulé: Dé- 
fense de don Joseph Martinez Her- 
vas , chevalier de V ambassade de S. 
M. C. y à Paris , de tordre royal de 
Charles Ifl, etc. , contre C accusation 
calomnieuse de S . Exc.M. P.Cevallos , 
ex-ministre de Charles IV, et de tous 
les gouvernemens qui ont existé en Es- 
pagne après F abdication de ce monar- 
que, intentée cinq ans après la mort 
funeste et prématurée dudit chevalier, 
de Hervas , dédiée aux pères de fa- 
mille de tous les pays par le marquis 
d Almenara, père de C accusé II parait 
qu'à l'époque où le duc de Rovigo (Sa- 
vari) fut euvoyé à Madrid pour déci- 
der le départ de ce prince, le jeune 
Abu en ara était fort dans la confiance 
de Ferdinand , car ce prince lui dit • 
« Hervas , je sais que tu travaille* poux 

I. 
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nous; je ne l'oublierai pas.» On sait 
qu'une sage philosophie veutque le châ- 
timent des fautes soit personnel , maij 
les ministres de Ferdinand out donna 
la preuve nue la récompense des servi- 
ces devait l'être également , car on a vu 
qae, dans ces derniers événemens,le dé- 
vouement du jeune Hervas n'a sauvé son 
père ni de la tour de Séeovie, ni de 
l'exil. 

ALMERAS (lieutenant-généra 1 fran- 
çais ; , servit d'abord comme sous-lieu- 
tenant dans un corps de volontaires , 
à l'armée des Alpes , s'y distingua , de- 
vint chef de bataillon , adjudant-géné- 
ral, et défit, en 1794, dans la valléa 
ci' A os te , un corps piémontais , fdrt dm 
i5oo hommes , avec un faible détache- 
ment de deux cents. Chargé, en l'an 5 
(1 795 et 1 796) , de rétablir la paix dans 
quelques - uns des départemens méri- 
dionaux, où les partis étaient en pré- 
sence , et particulièrement dans ceux 
du Gard et de la Lozère , il détruisit 
les rassemblemens organisés au nom du 
roi, à la tête desquels reparaissaient 
sans cesse Dominique Allier et Sain t- 
Ohristol ; fit arrêter celui-ci , transmit , 
le 5 vendémiaire an 6 ( a5 septembre 
1797), au conseil des cinq-cents , lea 
deta ls de ses opérations dans le Midi, 
et fut ensuite attaché à l'armée d'Egyp- 
te, où il servit sous les ordres du géué- 
ralKléber, à qui Bonaparte, déjà re- 
venu en Europe, avait laissé le" com- 
mandement. Rentré en France avec les 
débris de cette brave et malheureuse 
armée, il fit les campagnes d'Autriche 
et de Prusse ; obtint le grade de géné- 
ral de brigade ; prêta serment à l'em- 
pereur, en cette qualité , le 3o décem- 
bre 1810, et partit, peu de temps après, 
avec l'armée du Nord. Il se distingua, 
le 7 septembre 1812 , à la bataille de la 
Mosàowa j fut nommé général de divi- 
sion , et échappa , comme par miracle , 
aux désastres de cette campagne. Il a 
été fai» chevalier de St-Louis , le 3o 
août 181 4. 

ALOKZODE VIADO (Emmakuel- 
JosEPH-BaRjf\RD), espagnol distingué, 
naquit à Gijbn , dans les Asturies , la 
27 février 1775 , et fut destiné , par sa 

12. 
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famille, Ha magistrature. Les premiers Madrid ; de la société royale des an- , 
succès qu'il obtint dans l'université tiquaires de France , et correspondant 
d'Oviedo, donnaient les plus heureuses de l'académie des inscriptions , scien- 
espérances pour l'avenir , lorsqu'à yant ces et belles-lettres de Toulouse, 
tout-à-coup changé de carrière en 179a, ALOPEUS ( Maxime d' ) , fils d'un 
il adopta celle des armes, entra comme archi-diacre de la cathédrale de Wi- 
cadet dans le régiment de Léon , et fut bourg , était ministre de Russie , à Ber- 
euccessivement aide -major aux régi- lin, en janvier 1796, lorsque M. de 
mens des nobles as turiens, de Savoie, Kah'tcheff vint le remplacer dans cette 
de Jaën, etc. Il servit ensuite contre résidence. L'impératrice Catherine II , 
la France* dans l'armé e de Biscaye et l'avait appelé alors dans son conseil- 
de Navarre. Il abandonna peu après le d'état ; sous le règne suivant , M. d'A- 
service et devint, en iSo5, adniinis- lopeus fut envoyé, en qualité depléra> 
trateur-général de la dîme royale du potentiaire,près le cercle de Basse-Saxe, 
royaume de Grenade. Nommé député et ensuite près de la diète de Ratis- 
par la junte de Greuade à celle de bonne , où ses fonctions commencèrent 
Si ville , il trouva dans cette mission en 1798. Renvoyé pour la seconde fois 
des occasions nouvelles de développer à Berlin, en 1802 , pendant la guerre 
«es tdens, son dévouement à sa patrie, que soutenaient la Russie et l'Autriche 
et son amour pour une sage liberté, contre la France , sa cour l'en rappela 
L'opinion publique l'indiqua a Joseph de nouveau, et le chargea d'obtenir 
Bonaparte, alors roi d'Espagne, comme de la Suède l'évacuation du pays de 
un homme d'un rare mérite, et M.Alon- Lauembourg; cette demande ayant été 
zo fut nommé administrateur - général accordée, M. d'Alopeus eut ordre de 
de la dlme et des biens nationaux du retourner , à Berlin, en mars 1806, et 
royaume de Jaën. Les événemeus qui d'y offrir au prince , alors baron de 
eurent lieu peu de temps après en Es- Hardenberg , de la part de l'empereur 
pagne , le contraignirent à se réfugier Alexandre, la grande-croix de l'ordre 
en France, où il fut employé par le de St- André. lise retira des affaires en 
préfet de la Haute-Garonne en qua- 1 810 , et après avoir fait un nouveau 
lité de membre de la commission des voyage en Russie , il revint à Berlin , 
secours accordés aux Espagnols réfu- où il vécut en simple particulier jus- 
giés à Toulouse. Il a composé les ou- qu'en i8i5 , époque à laquelle l'empe- 
vrages suivans : Projet de réforme de reurAlcxaodre le nomma conseiller pri- 
V armée espagnole, in-8, 1802. Cet ou- vé et archiviste, et lui rendit les fonc- 
vrage annonce l'invasion prochaine de tions qu'il avait précédemment exercées 
l'Espagne et les moyens de s'y opposer près de la cour de Prusse, 
par une organisation nouvelle de l'ar- ALOPEUS (David d') , frère du 
«née. — Règlement organique du préside précédent , reçut son éducation à l'a- 
correctionnel de Cadix, in- 4, 1802 ; cadémie militaire de Stutgard. Il fut, 
— Les hommes illustres de Plutarque , à la fin de 1809, chargé, de la part 
avec des notes critiques (inédit). — de l'empereur Alexandre , de remplir, 
Géographie de Lacroix , traduite en auprès du roi Gustave IV , une mis- 
espagnol, in-4- La moitié de cet ou- sion fort importante et qui n'était pas 
vrage a paru cm So i, à Madrid. — L'his- sans danger auprès d'un prince de ce 
toiredet Amérique, de Robertson,tr&- caractère. H l'éprouva bientôt , car 
duite en espagnol, avec des notes cri- n'ayant pu rien obtenir parles voies de 
tiques , historiques et politiques. — Un la conciliation, et la Russie ayant porté 
Mémoire suri origine de Z 1 architecture ses troupes dans la Finlande suédoise 
improprement appelée gothique, lu, en et envahi ce pays, M. d'Alopeus fut 
i8i3, à l'académie de Toulouse. Alonzo arrêté, par ordre de Gustave, resserré» 
de Viado est membre des sociétés pa- très-étroitement , et les scellés furent 
trtotiqu.es de Grenade , de Jaën , de mis sur tous ses papiers. Ou momuut 
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où Tempereur de Russie eut connais- rection de la Bretagne contre les décrets 

sance des traitcmens violens que venait de rassemblée. Un décret rendu , à la 

d'éprouver son ministre , il s'empressa suite de ce rapport , ordonna que cette 

de l'en dédommager par la clef de affaire serait instruite devant le tribunal 

chambellan , Tordre de Ste-Anne de chargé de poursuivre les délits de lèse- 

Sremière classe , et le don d'une terre nation. Nommé, le 4 mars 1790, mem- 
'un revenu de 5ooo roubles. Après bre du comité des colonies et bientôt 
avoir signé, avec la Suède, le traité après de celui de la marine, il dénonça, 
qui mit fin à cette guerre , M. d'Ain- le même mois , lors de la discussion 
peus reçut une nouvelle marque de l'a relative à Tusage du contre-seing ac- 
satisfaction de son souverain , et fut cordé aux députés , les abus de cepri— 
nommé conseiller-privé. Après la révo- vilége et l'envoi d'écrits contre-ré vol u- 
lution qui força Gustave à déposer tionnaires , que ces abus favorisaient, 
la couronne, l'empereur de Russie Le3i juillet , M. Alquier fut porté au 
l'envoya auprès du duc de Suder- bureau de l'assemblée. Le 17 février 
manie, devenu roi sous le nom de 1791, il fut chargé d'un rapport sur les 
Charles XIII , pour complimenter le troubles de Tile de Tabago , attaqua 
nouveau monarque sur son avènement avec chaleur les hommes qui dans cette 
an trône. A la suite de ces événemeus , colonie s'opposaient à l'établissement 
M. d' Alopeus venait d'être nommé mi- des principes de la liberté , et demanda 
nistre près la cour de Naples, lorsque , le rappel du commandant Jobal , qu'il 
arrivé à Wilna, il trouva, dans cette considérait comme l'auteur des trou- 
ville, l'ordre de retourner a St-Péters- bles. Un décret fut rendu conformé-» 
bourg, d'où il partit, Tannée suivante, ment aux conclusions du rapporteur, 
pour aller remplir, a Stutgard > les Deux jours après , il présenta un nou- 
ibnctions de ministre plénipotentiaire, veau rapport sur les divisions san- 
Attaché aux armées alliées , pendant glantes qui venaient d'éclater à NI» 
les campagnes de 181 4 et i8i5, avec mes entre les protestans et les catlio- 
1c titre de ministre près l'administra- liques , et soutint hautement les inté- 
tion centrale de ces armées, il fut nom- rêts des amis de la révolution. L'as- 
mé gouverneur-général de la Lorraine, pect de cette partie de la France de- 



pourl'empereurdeRussie,etadressa,eto venant plus sombre de jour en jour, 

cette qualité , aux habitans de ce pays, l'a,ttention de Tassemblée se reportait 

une proclamation remplie de modéra- souvent sur elle. De nouvelles circons- 

tion et de sagesse. Rappelé ensuite à tances amenèrent , le a avril , un décret 

Paris , M. d'Alopeus en est reparti , par lequel Tassemblée, en déclarant : 

peu après l'empereur Alexandre, pour qu'il nV avait pas lieu à délibérer sur 

se rendre à Pétersbourg. la conduite de ceux des présidens et 

ALPHONSE (Le baron n 1 ). Voy. commissaires des assemblées soi-disant 

DALPnoitSE. catholiques de Nîmes et d'Usés, qui se 

ALQUIER (CHÀntBS-JEÀW-MARiE), rétractaient, envoyait à la haute-cour 

membre de la convention nationale, nationale, ceux d'entre eux qui persis- 

avocat do roi, à la Rochelle, avant teraient dans leurs démarches et leur es- 

la révolution; il était maire lorsque prit de ivbelh' on. Le roi venait de quitter 

l'assemblée du tiers - état de la séné- Paris, le ar juin 1791 ; M. Alquier fut, 

chaussée de la Rochelle le nomma, dès lt aa, envoyé dans les déparlemen9 

en 1789, député de cet ordre aux états- du Nord et du Pas-de-Calais , pour y 

généraux ; il entra bientôt dans le maintenir Tordre. Il déclara , à son 

comité des rapports , et fut chargé , le retour, dans la séance du a8 août , 




Tregnicr , qu'on accusait d'avoir excès auxquels 
provoqué , par un mandement , Tinsur- du régiment de Beaace, qui y cl 
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garnison.L'assetnhiée constituautetou- 
chaitau tenue de sa session, lorsque de 
nouveaux troubles, survenus à Arles , 
portèrent l'assemblée à décréter, sur un 
dernier rapport «jue lui présenta M. Al- 
quier , l'annulation des an étés du dé- 

Îtartemeut des Bouches-du -Rhône , et 
'iuiprobation des actes de l'assemblée 
électorale. Appelé, lors de la convoca- 
tion de l'assemblée législative , aux 
fonctions de président du tribunal cri- 
. miuel du département de Seine et-Oise, 
il fit, le f) septembre 1 79a, de courageux 
mais d'inutiles elVorts pour soustraire 
à la mort les (Tisonniers qu'on ramenait 
d'Orléaus à Paris. Ce département le 
nomma bientôt après sou député à la 
convention nationale; il y prononça , 
lors du jugement du roi, Te vote sui- 
* vaut : « La mort , avec sursis jusqu'à 
la paix , époque à laquelle le corps-lé- 
gislatif, assemblé alors, aura la faculté 
de commuer la peine; mais l'exécution 
immédiate <'ujug meut, dans le cas où 
l'invasion du territoire français aurait 
lieu de la part d'une armée étrangère , 
ou de celle des ci devant princes fran- 
çais émigrés.» Unemissiou nouvelle fut 
confiée, on 1 jt)3, à M.Alquici ; un décret 
l'envoya à Brest, où il fut remplacé en- 
suite par Cavaignac. Il fut également 
envoyé à Lyon , ums à uue époque où 
rien ne faisait encore présager les mal- 
heurs qui devaient bientôt accabler cet- 
te ville. Pendant le règne de la terreur, 
Alquier est Jemeuré absolument étran- 
ger à tous les actes du gouvernement 
révolutionnaire; ti_op heure t.l de s'en 
être fait oublier Vers le commence- 
meut de l'an 3 (septembre 1794)» ^ 
s'éleva contre les crimes commis daus 
la Vendée et eu accusa le général Tur- 
reau. Chargé de se reudre dans l'hiver 
de la même année, aux armées de Sam- 
brc-et-Mense et du Nord, il organisa 
les nouvelles administrations de la Hol- 
lande , et laissa dans ce pays une haute 
idée de sa modérai ion et de sou habileté 
Entré dans le conseil des anciens, lors 
de la mise en activité de la constitution 
directoriale de l'an 3 , il fut nommé 
secrétaire de ce conseil, le i cr germinal 
an 4 (a« mars 1795) et présenta lei5 
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fructidor suivant ( 1 cr septembre 1796) 
l'avis d'une commission, qui eu pro- 
posant la suppression du clergé régu- 
Iie. de la Belgique, proposait aussi qu'il 
fut donné à ses membres un capital suf- 
fisant pour subsister; l'avis du conseil 
fut conforme à ^elui de la commission. 
A l'expiratiou de ses fouctions législa- 
tives , en prairial an 6 (mai 179S), le 
directoire le nomma successivement 
consul à Tanger et envoyé extraordi- 
naire près de l'électeur de Bavière. Vers 
le commencement de l'an 7 fin de 1 798), 
il demanda que la cour de Munich s'en- 
gageât à faire retirer les troupes impé- 
riales de son territoire , à payer à la 
France 1 4 millions de contributions et 
fit à M. De Hompesch la déclaration 
expresse que jamais le directoire n'a- 
vait songé à porter la révolution dans 
les états de \Y urtemberg , et que la 
propagation de çe bruit était unique- 
ment due à l'Angleterre. Après l'assas- 
sinat des ministres français , cx 'cuté 
aux portes de Rastadt , l'archiduc 
Charles iuvita M. Alquier à quitter la 
Bavière et le fit escorter jusqu'aux 
avant-postes de l'armée française. Six 
mois après , il fut nommé receveur- 
général du département de Seine- et- 
Qise et conserva ces fonctions jusqu'à 
ce que le gouvernement directorial eut 
fait place à l'autorité consulaire; M Al- 
quier, chargé de remplacer auprès de 
la cour d'Espagne , en qualité d'am- 
bassadeur de la république, sou ancien 
collègue Guillemardet , dont le rappel 
était deveuu indispensable, partit le 
a3 nivôse an 8 ' i3 janvier 1800 ) pour 
se rendre à Madrid , et y reçut le plus 
favorable accueil. La mésintelligence 
qui s'établissait de plus en plus , entre 
Bonaparte et Lucien son frèie, ayant 
forc >; celui-ci à renoncer au ministère 
de l'intérieur qu'il occupait depuis le 
18 Jjrutnaire , l'ambassade de Rome lui 
fut assignée comme uu exil honorable, 
et M Alquier l'échangea , en l'an 10 
( 1801 ), avec celle N a pies. Eu 1S0G, 
il eut ordre de résider avec les uicmes 
fonctions à la cour de Rome et passa 

3 un Ire années auprès du saiut përe , 
ans des circonstance* que chaque joui* 
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rendait plus difficiles. Chargé ensuite 
de se rendre en Suède , en qualité de 
ministre plénipotentiaire , il vint pren- 
dre ses instructions à Paris , y prêta 
serment entre les mains de l'empereur, 
et adressa, Je i3 novembre de la même 
année , une note très- véhémente au mi- 
nistre Engestroem, sur les relations 
commerciales qui existaient entre la 
Suède et l' Angleterre .Cette note enraya 
h un tel point le cabinet suédois, qu'elle 
amena mne rupture entre les deux puis- 
sances. Enfin, M. Alquier fut appelé 
à remplir à Copenhague le même poste 
qu'il avait déjà occupé dans plusieurs 
cours de l'Europe; il n'a quitté le Da- 
nemarck. qu'à l'époque du rétablisse- 
ment de la maison de Bourbon sur le 
trône de France. Le Danemarck. n'ou- 
bliera jamais que c'est à la nature des 
instructions dont l'empereur Napoléon 
avait chargé son ministre à Copen- 
hague, qu'il a dû la perte de la Èfor- 
wége. Obligé de sortir de France , en 
vertu de la loi d'amnistie , M Alquier 
«'est rendu à Bruxelles, en février 1816, 
et n'a cessé , depuis lors , de résider 
dans un village voisin de cette ville. 

ALTE3N (S. Charles, baron d'), 
lieutenant-général au service d'Angle- 
terre, a commandé en Espagne les trou- 
pes hanovriennes , et ensuite la 3 e divi- 
sion de l'armée anglaise, pendant la 
campagne de i8i5.Ila été grièvement 
blessé à la bataille de Waterloo , où il 
s'était distingué. Le quartier -général 
du baron d'Alten était , en 181 6, à 
Coudé , où il commandait le contingent 
des trounes hanovriennes altachées à 
l'armée d'observation. 

ALTON (Richard , comte n') , com- 
mandait , pour l'Autriche , dans les 
Pays-Bas, en 1789. Forcé, lors des 
événemens qui survinrent dans ces pro- 
vinces , d'arrêter le feu de la rébellion 
qui se propageait de toutes parts , et 
n'av.-mt , pour y réussir . que de très- 
faibles moyens , il obtiut d'abord quel- 
ques succès contre les insurgés , qui 
l'attaquèrent près de Tirlemont; mais 
la révolution devenant générale , et 
ceux-ci venant de s'empare»- de Gand, 
le général d'Alton ne vouait point li- 
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vrer bataille , dans la crainte de com- 
promettre son armée , inférieure en 
nombre à celle des insurgés ; il prit 
donc la résolution de concentrer ses 
forces dans Bruxelles ; mais non m'oins 
effra yé des rapides progrès de la déser- 
tion dans ses troupes que de l'esprit et 
des mouvemens d'insurrection qui se 
manifestaient parmi les habitans des 
villes et des campagnes , il se décida à 
se rendre lui-même à Vienne, pour y 
informer le cabinet de la situation des 
a lia ires; mais il mourut dans ce voyage, 
à quelques lieues de Lintz. — Alto* 
( également comte n' ) , frère du pré- 
cédent , servait contre les Turcs , en 
179t. 11 fut rappelé ensuite et attaché 
aux armées dirigées contre la France. 
Chargé d'un commandement lors du 
siège de Valenciennes , il se rendit , 
après la prise de cette place , à l'armée 
active , et fut tué sous les murs de 
Duukerque , à la bataille du ï\ août 
1793. 

ALVENSLEBEN (Phiupfb-Chax- 
les , comte d' ) , né à Hanovre , le ia 
décembre 17^ Son père , ; qui rem- 
plissait dans ce pays les fonctions de 
conseiller intime au* départ émeut de la 
guerre, lui ouvrit de bonne heure la 
carrière importante qu'il a honorable- 
ment parcourue Elevé à Magdebourg , 
-pendant la guerre de sept ans , avec le 
prince Frédéric- Guillaume , qui de- 

imis. est monté sur le trône , il fit , à 
'université de Halle , ses études de 
droit , obtint ensuite , à la cour des 
comptes de Berlin , le titre de référen- 
dairé , et reçut en 1776 , avec la clef dm 
chambellan , une mission près la cour 
de Saxe et le rang de ministre plénipo- 
tentiaire; Il était difficile d'entrer sous 
de plus brillans auspices dans la car- 
rière diplomatique- La faveur dont il 
ne cessa de jouir auprès de Frédéric II, 
lui fut justement acquise par une con- 
duite constamment sage et prudente , 
une application à ses devoirs qui ne sa 
démentit jamais , et l'assemblage des 
plus rares qualités. Après avoir rempli 
pendant douze années, à la satisfaction 
de tous les partis , les fonctions déli- 
cates d'intermédiaire entre le roi de 
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Prusse et l'ancienne cour électorale , bientôt funeste. Leur armée sous le 

entre l'armée de Frédéric et celle du commandement du baron d'Alvinzi , 

Ïirince Henri. Le comte d'Alvesleben éprouva une défaite totale dans deux 
ut envoyé, en 1787, par Frédéric- batailles rangées a Rivoli et à Arcole. 
Guillaume lien qualité de ministre pic- Dès ce moment ce général, doublement 
sipotentiaire , auprès de la cour de accablé par l'âge et les revers, renonça 
France ; il remplit le même poste , en à la carrière militaire qu'il aurait dû 
1788, auprès du stathouder de Hollan- abandonner plutôt. Accusé d'incapa- 
de, et se rendit l'année suivante avec cité et de trahison, il lui fut beaucoup 
la même mission , auprès de la cour de moins difficile de se justifier de cette 
Londres. Enfin, en 1 790, son souverain, dernière accusation, démentie par d'ho- 
toujours plus satisfait de ses services , norabies services, que de la première 
lui remit le porte-feuille des affaires qui ne paraissait malheureusement que 
étrangères. Le comte Alvensleben a of- trop fondée. L'affection de François TI 
fort , dans une carrière politique de 27 ne cessa de défendre le baron d' Al- 
ignées , un phénomène vraiment ex- vinzi contreses nombreux ennemis , et 
traordinaire : c'est celui d'un ministre ce fut pour leur imposer silence , que 

?ui a mérité et réuni, à un degré égal, ce prince le nomma, en 1798, comman- 

estime des peuples et celle de son daut-général en Hongrie. Alvinzi ne 

prince. Il est mort à Berlin , en 1802 , cessa, dans l'importante place dont sa 

laissant après lui des regrets universels, vieillesse venait d'être honorée, de se 

LajPruBse est redevable à ce ministre de montrer digne de cette dernière preuve 

plusieurs établissemens de bienfaisan- de confiance de la part de son souve- 

ce; il est auteur d'un ouvrage ayant rain. Il jouit douze ans de l'honora- 

pour titre : Essai a 9 un tableau chro- ble retraite qui lui avait été accordée, 

nologique des événemens de la guerre, et mourut d'apoplexie a Ofen , le 27 

depuis la paix de Munster jusq* à celle novembre 1810, dans la 84 e année 

de Hùbertsboure, Berlin, 1792,^1-8. de son âge. 

ALVINZI (le baron n 1 ), né en 1 726, ALY-BEY. Voyez Badia. 
dans la Transilvauie, entra au service ' ALYON (P. Philippe), né en Au- 

avee le grade de capitaine de grena- vergne , en 1758 , était , avant la révo- 

diers, qu'il conserva pendant la guerre lution, lecteur du duc d'Orléans, et 

de sept ans. En 1789, il obtint le com- attaché à l'éducation de ses enfans. IL 

mandement d'une des divisions de Par- s'est livré avec succès à la chimie et à 

mée impériale qui faisait la guerre aux la botanique ; et c'est à lui que l'on doit 

Turcs, sous les ordres du général Lan- la nouvelle-méthode du traitement des 

don et dès Tannée suivante, les habi- maladies vénériennes par Poxigène. Il 

tans de la ville de Liège, ayant refusé publia , en Tan 5 ( 1 797) , son Essai sur 

l'obéissance à leur évéque , Alvinzi les propriétés médicinales de F oxigène; 

reçut l'ordre de les soumettre et de se il avait présenté , en 1783 . à la société 

rendre maître de la ville. Il servit suc- royale de médecine, un Mémoire sur les 

cessivement dans les Pays-Bas, en Hol- préservatifs des virus contagieux. Il fut 

lande, et sur le Rhin, dès que la guerre arrêté à Nantes , en 1794 » et il y resta 

eût éclaté entre la France et l'Autriche, détenu plusieurs mois. On a en outre 

Trois ans après , il fut appelé au com- d'Alyon : Cours élémentaire de chimie, 

mandement de l'armée autrichienne d'I- 1787 ; il y en a eu une 2 e édition en Pau 

taiie, chargée de s'opposer aux pro- 8 (1800).— Cours élémentaire debota- 

grès de Bonaparte. Des avantages de nique, 1788, par livraisons, in-fol. Il 

peu d'importance, remportés sur les a rédigé la partie botanique de l'édition 

troupes françaises dans quelques com- de Rousseau , présentée à la convention 

bats livrés près deScalda-Ferro,à Bas- par le libraire Poinçot , et a traduit de 

sano et à Vicence, inspirèrent aux Au- l'anglais l'ouvrage de Rollot sur les ma- 

trichiens une sécurité qui leur devint ladies gastriques, sous ce titre : Trait* 
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du diabète sucré, traduit de t anglais 
de J. Rollot , avec des nous de Four- 
croy, Paris, 1798, in -8. Il a publié 
au* m an Traité des maladies véné- 
riennes , traduit de l'italien de Vacca- 
Berlinghieri , 1800, in-8, et il a fait 
aussi des notes au Traité de la gonor- 
rée de Tfecker , 181 a. Alyon est mem- 
bre de la société de médecine de Paris , 
du collège de pharmacie , et de plu- 
sieurs sociétés savantes. lia été chargé 
de la direction de la pharmacie du Va l- 
dc-Grace , et ensuite de celle de l'hôpi- 
tal de la garde impériale. M" e Alyon a 
traduit de l'anglais la plus grande par- 
tie du Cabinet du jeune naturaliste , et 
beaucoup de romans. 
. AMALIE ( duchesse douairière de 
Saxe ). Veuve, dès l'âge de 19 ans, 
du duc Ernest Auguste-Constantin , 
qu'elle perdit après deux ans de maria- 
ge , répara par une administration pru- 
dente et de sages économies, les mal- 
heurs que la guerre de sept ans, avait 
causés au duché de Weimar. Elle -ne 
fut pas moins heureuse à préserver ee 
pays du fléau de la famine qui , r» 
1772, désola le reste de la Saxe ; elle 
fonda de nouveaux établissemens d'u- 
tilité publique et perfectionna ceux 
qui existaient déjà. Jamais les sciences 
et les arts ne reçurent plus d'encoura- 
gement et ne trouvèrent plus de pro- 
tection que sous le règne de cette prin- 
cesse ; sa cour , pendant la dernièro 
moitié du 18 e siècle, devint le rendez- 
vous et l'asile de tout ce qu'il y avait 
en Europe de savans , de Pittératucrs 
et d'artistes.Toujours occupée da bon- 
heur de ses sujets dont elle était ché- 
rie , elle formait à la vertu le jeune 
Charles-Auguste, son fils, qui devait 
un jour régner sur eux , et confia le 
soin de son éducation a l'illustre W ic- 
land . Son cercle était composé des écri- 
vains les plus distingués de l'Allema- 
gne, parmi lesquels on admirait au 
premier rang, Herder, Goethe et Wie- 
land; les autres, tous remarquables par 
leur mérite ou leur esprit, étaient Char- 
les Sigifimond de Seckendorf et de 
Knebel , Boettiger fameux antiquaire, 
Bode et M us «us , prosateurs pleins 
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de verve et d'originalité , et Schiller 
le tragique. C'est ainsi qu'Araalie , au 
Min de la paix, des sciences et des arts, 
a su acquérir une gloire plus solide et 
plus durable que celle de ces conqué- 
rans fameux que l'illustre Bossuet ap- 
pelait si énergiquement les ravageurs 
du monde. Lorsqu' en 1775, cette prin-^ » 
cesse remit entre les mains de Char-* 
lcs-Auguste, devenu majeur, le dépôt 
d'une autorité qu'elle avait su rendre 
si chère à tous ses sujets , sa maison 
à Weimar , et ses retraites paisibles 
de Tiefîurt et d'Ettersburg, n'en con- 
tinuèrent pas moins à réunir tout ce 
qu'il y avait de plus distingué par l'es- 
prit et le goût , et d'attirer les voya- 
geurs les plus célèbres. Elle fixa long- 
temps auprès d'elle , . en lui confiant 
la direction d'un pensionnat, qu'elle 
venait d'établir dans le château de 
Belvédère, près de Weimar, M. Mou- 
nier, qui, deux ans après, à joué dans 
la première assemblée nationale de 
France, un rôle si important et si noble. 
Goethe accompagna la princesse A ma- 
He dans un voyage qu'elle fit en Ita- 
lie, en 1788; ce voyage accrut en- 
core , s'il était possible, la passion de 
cette princesse pour les arts , et ren- 
dit plus ingénieuse et plus active la 
protection qu'elle leur accordait ; à la 
gloire brillante de s'environner d'hom- 
mes déjà illustres, elle joignit la gloire 
solide de rechercher le mérite obscur 
ou méconnu et de lui offrir un géné- 
reux azile. Amalie mourut en 1809, 
laissant à l'humanité , aux lettres et 
aux arts , un nom révéré , dont leur 
reconnaissance garantit la durée. 

AMALRIC (Fbançcis de Sales), né 
en Provence , d'une famille noble , se 
distingua dans ses études ; embrassa , 
fort jeune , l'état ecclésiastique , et fut 
nommé grand - vicaire à Tulle. S'étant 
lié très- étroitement ensuite avec l'évé- 
que de Verdun , ce prélat le demanda 
pour son grand-vicaire; l'abbé Amalric 
obtint en même-temps cette place et un, 
canonicat. Un goût très-vif le portait 
vers la prédication. Admis à prêcher 
devant la cour , il y eut des succès qui 
le firent désigner pour y prêcher de v 
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nouveau le carême de 179J, mais à AMANTHON (Claude-Nicolas) , 
quel prédicateur , plus terrible que la correspondant de la société des scien- 
révolution , pouvait - il être réservé , ces , arts et agriculture de Dijon , an- 
pendant cette année, d'annoncer le cien avocat au parlement- puis adjoint 
néant des grandeurs humaines ? Cour , au maire de cette ville , et enfin maire 
trône , monarque, tout avait disparu. d'Auxone, naquit à,Villers-les-Ports , 
M. Amalric avait couru de grands le 20 janvier 1760. Il a publié un grand 
dangers , dès Tannée précédente , dans nombre de mémoires judiciaires , des 
*la chaire des Feuillans j on savait brochures de peu d'importance, et quel- 
qu'ayant été député , en 1788, à Tas- ques articles de journaux, ainsi que plu- 
semblée générale du clergé , il avait sieurs mémoires archéologiques , insé- 
refusé , en 1 791 , de prêter le serment rés dans le Magasin encyclopédique. Il 
exigé par la c3nstitutiou civile de ce était , en 181 3 , conseiller de préfee- 
corps. Poursuivi d'asile en asile, il se- ture du département de la Côte-d'Or. 
rait mort dans les prisons pendant les AMAR , député à la Convention na- 
premiers jours de septembre , si le ha- tionale , l'un des proscripteurs les plut 
sard ne l'eût sauvé. Son nom fut seule» fourbes, les plus inexorables et les plut 
ment inscrit sur la liste des émigrés ; féroces du comité d'assassins connu , 
pour sesoustraire à des recherches nou- pendant les quatre derniers mois de 
\ elles, il résolut de renoncer au célibat. 1793, et les sept premiers de 1794» 
Du moment où il fut en son pouvoir de sous le nom de comité de sûreté géné- 
faire connaître à Rome les motifs qui raie , était , avant la révolution , tré- 
avaient déterminé sa conduite , il sol- sorier de France , à Grenoble. Issa 
licite et obtint du pape une bulle qui d'une famille distingué et jouissant 

îulier ; il s'attacha d'une fortune aisée , il se montra l'en- 



le rendit> l'état séculie 

sincèrement , depuis , aux principes nemi de la révolution tant que son but 
d'une révolution dont le but, trop sou- et la modération de ses principes per- 
dent dénaturé sans doute, n'avait ce- mirent aux hommes de bien de s'y ral- 
pendant jamais cessé d'être honorable, lier , et s'en déclara l'un des apôtres 
M. Amalric rédigea , depuis 1797 jus-, les plus fougueux et les plus cruels , 
qu'à 1800, le journal connu sous le nom du moment où le mépris des lois di- 
cte la Clef du cabinet des souverains , vines et humaines et tous les genres 
et eut , pour collaborateurs , dans ce de violences et de tyrannie eurent pris 
travail MM. Daunon, Bourgoing , Fon- la place de la justice et de la liberté, 
tanes et Garât. Ayant été nommé chef Député , par le département de l'Isère, 
de bureau dans la division de Tins- à la convention nationale , en septem- 
truction publique du ministère de Pin- bre 1792 , ce fut pour y dénoucer les 
térieur, il quitta, peu après, cette machinations de l'aristocratie du Bas- 
place pour passer à celle de chef de Rhin qu'il prit la parole pour la pre- 
division dans la grande chancellerie mière fois. Il combattit quelques jours 
de la légion - d'honneur ; il en a été après, l'opinion de Lanjuinais , qui re- 
rivé en i8i5 , par le second retour fusait à la convention le droit de juger 
u roi. A la même époque, tous les Louis XVI, et soutint que cette assera- 
prétres mariés ont éprouvé le même blée était compétente , attendu qu'il 
sort. On a de M. Amalric : Un Cours ne s'agissait que de prononcer sur le 
de morale , à l'usage des jeunes demoi- fait public de tyrannie. Lorsqu'on pas- 
selles élevées dans les maisonsd'Ecouen sa à l'appel nominal sur les diverses 
et de St-Denis ( i8o3), 2 vol. in-12 questions relatives au jugement de l'in- 
. — Un Appel à ta sagesse , sur les évé- fortuné monarque Amar prononça l'af- 
tiemens et les hommes de la révolution, firmative pour la culpabilité ; vota con- 
par un ami de la paix , Paris , i8o4 , tre l'appel au peuple , pour la mort et 
m-8 , et quelques poésies insérées dans l'exécution de l'arrêt dans 24 heures , 
\q Mercure titUlmanach des muscs, et rejeta le sursis. Chargé, dans I00 
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premiers mois de 1793 , d'une mission manquaient jamais dV être favorable- 
au'il remplit avec MerLino, dans le ment accueillies II ny avait plus dans 
département de l'Ain , une députation l'assemblée qu'une opposition bien fai- 
nombreuse de ce département se pré- ble , qui diminuait tous les jours , et 
f enta, le 19 mai , a la séance delà con- ne cherchait plus qu'à se faire ou- 
vention , y dénonça les violences atro- blier. Cependant, la faction triom- 
ces commises par ces deux commis- phante était loin d'être satisfaite et 
sains , et cita , entre autres exemples tranquille ; les prisons , les échafauds 
des arrestations arbitraires ordonnées et la présence de ses proconsuls lui 
par eux, celui d'une femme qui, n'ayant répondaient sans doute de l'obéissance 
jamais eu d'enfaus, était accusée d'à- des provinces, mais elle n'ignorait pas 
voir entretenu une correspondance avec que l'opinion de la France s'était hau- 
Bon fils émigré. De nouvelles réclama- tement manifestée contre la journée du 
tions furent apportées, le 29 du même 3i mai, et que, tant que les victimes 
mois , contre l'emprisonnement de 5oo de cette révolution conserveraient leur 
citoyens plongés dans les cachots par influence avec la vie , elle avait tout à 
les mêmes proconsuls. Ces réclama- craindre du retour de cette opinion, 
tious furent vaines ; elles furent aussi La mort des chefs du coté droit , mis 
les dernières ; deux jours après , le si- en arrestation le 3 1 mai et les jours sui- 
lence de la terreur régnait dans cette vans, fut donc immédiatement résolue, 
assemblée'k laquelle les violences du 3i et le rapport de cette affaire fut confié , 
mai venaient d'arracher ses orateurs par les deux comités,à la haîne d'Amar 
les plus illustres , dont un rapport qui , depuis la réunion de l'assemblée 
d'Amar allait bientôt faire tomber les conventionnelle, s'était déclaré l'en- 
têtes sur l'échafaud. Nommé , le 8 nemi le plus implacable de ce parti. Ce 
août, secrétaire de la convention, Amar fut le 3 octobre 1793 que Ton prononça 
ne tarda pas à justifier la confiance de a la tribune , ce rapport par lequel 60 
ses collègues en proposant d'incarcérer députés furent mis en accusation corn- 
jusqu'il la paix, les personnes sus- me ayant conspiré pour avoir voulu sau- 

Îtectes , et d'accuser le général Kel- ver le tyran par l'appel au peuple, et 

ermaon dont il demandait la tête. Le rétablir la royauté par le fédéral Lisme; 

1 4 du mois suivant , il entra dans ce 73 autres furent arrêtés comme leurs 

çpwité de sûreté générale qui, gouver- complices II y avait alors une telle ému- 

naut de concert avec le comité de sa- lation de férocité que le député Bourdon 

lut public, se séparait bien quelquefois de l'Oise fit , à la lecture du rapport , 

d'opinions avec lui dans des circons- remarquer à Amar qu'il n'avait pas as- 

tances particulières , mais s'y réu- sez insisté sur les intrigues employées 

nissait toujours quand il s'agissait d'af- parle parti de la Gironde pour s em- 

fermir la tyrannie. Supérieur à la plu- parer des élections. La remarque était 

part de ses collègues par le caractère, trop heureuse pour n'être pas saisie 

tes talens et l'expérience des affaires , avec empressement ; les accusations 

Amar prit , dans le comité , l'empire portées contre les proscrits étaient tcl- 

qu'une volonté forte et soutenue donne lem en t vagues , que ne pouvant en jus- 




parfaite de scélératesse et d'intérêts , mi ces infortunés, quelques-uns avaient 
qu'il n'était pas à craindre qu'on ces- réussi à se soustraire au décret; d'au- 
sat de s'y bien entendre. Amar devint très prévoyant, dès le 3i mai, quel 
donc , à la tribune de la convention , avenir leur était destiné, avaient chér- 
ie rapporteur habituel des mesures de ché un asile et uu appui dans quelques, 
violence qu'il avait presque toujours départemens. Amar provoqua la mise 
provoquées dans le comité, et qui ne kors de la loi de ceux qui n'avaieirf 
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point cl arrêtés ; tous lea autres furent 
renvoyés à l'instant au tribunal révolu- 
tionnaire. Ceux des députés compris 
dans les listes de mort des comités 
n'échappaient pas facilement à l'arrêt 
prononcé contre eux. Lorsqu'un rap- 
port, tendant à faire décréter de nou- 
velles proscriptions, et dont Amar était 
toujours chargé, devait être présenté à 
la convention , le premier soin de ce 
député, avant de monter à la tribu- 
ne , et du seuil même de la porte de 
rassemblée , était de prononcer ces 
mots : «Huissiers, fermez les portes.» 
Dès ce moment , le silence le plus pro- 
fond régnait dans l'assemblée ; la mort 
planait sur la tête dus débris du côté 
droit qu'on arrachait journellement à 
leurs fonctions pour les envoyer à l'é- 
chafaud. Chaque nom, voué à la pros- 
cription , excitait sur la montagne les 
transports d'une joie féroce. Si la vic- 
time désignée demandait la parole pour 
se justifier , on lui répondait par des 
hurlemens , au milieu desquels on dis- 
tinguait sou vent ces mots remplis d'une 
ironie barbare: «Tu te justifieras de- 
vant le tribunal révolutionnaire ; ce 
n'est pas ici que tu dois répoudre ; la 
Convention u'est qu'un jury d'accusa- 
tion ; c'est devant tes juges que tu t'ex- 
pliqueras. » On sait ce qu'étaient ces 
juges. Les décrets de la convention 
étaient des jugemens , et tous les ju- 
gemens des arrêts de mort. Enfin , le 
3i octobre 1793 (10 brumaire) les 23 
députés (voyez Brissot), livrés, le 3 
octobre, au tribunal révolutionnaire, 
furent conduits à l'échafaud; tous mon- 
trèrent le plus admirable courage , et 
ne cessèrent de s'écrier jusqu'au der- 
nier moment : vive la république. Vers 
le milieu de novembre de la même 
année , Amar vint, au nom des comités 
de salut public et de sûreté générale, 
annoncer à la convention, l'arrestation 
de Fabre-d'Eglantines, Chabot, Bazire. 
Delaunay d'Angers, et Julien de Tou- 
louse ; il n'en fit pas connaître les cau- 
ses , et se borna à instruire l'assemblée 
qu'un rapport, sur ces arrestations, lui 
serait incessamment présenté. Ce rap- 
portprowjs se fit long-temps atteedre; 
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enfin le 19 nivôse an 2 (8 janvier 1794% 
Amar se présenta à la tribune, accusa 
les cinq députés désignés plus haut 
d'avoir trahi les intérêts de la répu- 
blique en dilapidant , à leur profit, les 
deniers de l'état , et en falsifiant , de 
complicité , les dispositions du décret 
relatif aux comptes à rendre par la 
compagnie des Indes. Traduits, le I er 
avril 1794 (i3 germinal an 2) , au tri- 
bunal révolutionnaire, qui n'était plut 
dans la main des comités qu'un ins- 
trument de mort , ces députés , qui ne 
pouvaient d'ailleurs inspirer aucune 
sorte d'intérêt personnel , s'y trouvè- 
rent assis sur les mêmes bancs que Dan- 
ton, Lacroix, Hérault-de-Séchelles , 
Camille-Desmoulins et un grand nom- 
bre d'autres ( voyez Dartow) , entiè- 
rement étrangers à l'accusation dirigée 
contre les premiers , mais qui se trou- 
vèrent confondus dans le même arrêt 
de mort et exécutés le même jour (16 
germinal an a) 5 avril 1794. Il sem- 
blait être réservé à Amar d'occuper 

F lus particulièrement les séances do 
assemblée, à l'instant même où le sang 
de ses victimes coulait sur l'échafaud; 
les cadavres de ses collègues étaient de- 
venus les échelons de sa puissance. On 
a vu que, la veille du 3 octobre, il 
faisait rendre des décrets sur les so- 
ciétés populaires ; la veille du 5 avril, 
il fut nommé président de la conven- 
tion. A ces actes d'une violence inouïe 
etjusques-lù sans exemple, Amar se 
plaisait à joindre les fonctions les plus 
avilissantes des agens les plus infâmes. 
A la tête des sbires de son comité , il 
allait lui-même à la recherche de ceux 
qu'il avait proscrits ; c'est ainsi qu'il 
avait arrête de sa main Rabaud-St- 
Etienne , dont l'asile lui avait été dé— 
noncé , et qu'après avoir entraîné son 
infortuné collègue au comité de sûreté 
générale, il l'avait ensnite envoyé à 
l'échafaud. Toutefois son hypocrisie 
ne le cédait point à sa férocité; chargé 
par son comité de la visite des prisons 
où étaient renfermés ses collègues, pour 
entendre leurs plaintes, et rendre leur 
situation moins cruelle , il versait de» 
larme» eu les écoutant; leur prodi^ 



Digitized by Google 



A MA 

guaît les noms les plus affectueux; pa- 
raissait s'irriter vivement des mauvais 
traitemens qu'ils éprouvaient , et don- 
nait secrètement au concierge Tordre 
de n'avoir aucun égard aux plaintes de 
ces infortunés , et de redoubler de sur- 
veillance et de sévérité à leur égard. 
Taut de proscriptions, aussi barbares 
qu'impolitiques , qui menaçaient éga- 
lement toutes les têtes et tous les par- 
tis , suscitèrent aux comités de salut 
public et de sûreté générale , des enne- 
mis j) ni s sa us. et qui ne tardèrent pas à 
mettre la division parmi leurs mem- 
bres. Aussi , dès le 8 thermidor ( 26 
juillet ) , les comités se réunirent-ils 
pour résister aux attaques de Robes- 
pierre qui les dénonçait à la conven- 
tion; Amar prit la parole et lui de- 
manda de préciser ses accusations. On 
sait quels événemens se passèrent les 
jours suivans. et que ce fut à la néces- 
sité seule où furent les membres des 
comités de défendre leurs têtes mena- 
cées , en s 7 unissant au parti thermi- 
dorien, crue la Frauce dut son salut. 
La grande faute politique de Robes- 
pierre et celle des comités . fut de s'ê- 
tre laissé entraîner à ces divisions , à 
ces défiances , qui une fois introduites 

f>armi eux , isolèrent leurs intérêts et 
es portèrent à s 'entre -proscrire. Si l'u- 
nion est nécessaire dans les entreprises 
généreuses , elle est sur-tout indispen- 
sable dans celles qui n'ont pour but 
cjue le crime; les comités l'oublièrent 
et furent perdus. Dès le 11 fructidor 
( 28 août ) , Amar fut compris par Le-» 
coixitre de Versailles , dans la dénon- 
ciation que celui-ci porta contre Bar- 
rère et les quatre membres les plus in- 
fluens.de l'ancien comité de sûreté géné- 
rale; mais il savait tropbieu de quel côté 
était encore la majorité dans l'assem- 
blée devant laquelle il avait à se jus- 
tifier, pour en redouter quelque chose. 
Imperturbable comme au temps où, du 
haut de la tribune, il dictait ses arrêts 
de mort , Amar demanda , et (qui ose- 
rait le croire ) il obtint un décret qui 
déclara : « que sa conduite avait tou- 
jours été conforme au vœu national.» 
Lorsqu'cn germinal an 3 (mars I7û5), 
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qsatre membres des comités de salut 
public et de sûreté générale ( Collot- 
d'Herbois , Billaud-Varenncs, Barrère 
et Vadier ) furent accusés par la con- 
vention , Amar se joignit à Carnot leur 
collègue et le sien , dans les comités, 

Sour les défendre. La journée du îa 
e ce mois ( i cr avril) mit enfin un 
terme à l'existence politique d'Amar 
qui , dès long-temps , eût dû finir avec 
sa vie. Ce monstre, couvert du sang de 
ses collègues et de celui des Français, 
fut arrêté à la suite de l'insurrection 
qui venait d'éclater , et conduit, avec 
quelques-uns de ses complices, au châ- 
teau de Ham, d'où l'amnistie du 4 bru- 
maire an 4( a 4 octobre iyy5) le fit sor- 
tir. Bientôt après , l'impatience du re- 
pos l'ayant porté à revoir des hommes 
qui avaient été les complices de ses fu- 
reurs pendant le temps de sa puissance, 
il se trouva enveloppé dans la conspi- 
ration de Babeuf, et fut , par un hasard 
remarquable , saisi dans la maison at- 
tenante à celle où , quelques mois au-* 

Saravant , il avait lui - même arrêté 
abaut St- Etienne. Traduit devant 
la haute-cour de Vendôme, Amar y 
fat acquitté. On prétend , qu'avant la 
révolution , il avait été accusé par un 
abbé Elie , chanoine de la cathédrale 
de Grenoble, d'avoir voulu le contrain- 
dre , en le menaçant de la mort, à don- 
ner l'absolution à une de ses cousines, 
dont Amar avait fait sa maîtresse. Cet 
homme , l'un des plus atroces de l'es- 
èce des tyrans , est mort paisiblement 
Paris , il y a un an (en*oi6) , sous le 
gouvernement de Louis XVIII. On a 
cru expliquer celte faveur en disant 
qu'il n'avait point prêté de serment , 
ni rempli de fonctions pendant les cent 
jours où Bonaparte avait occupé le 
trône à son retour de l'Ile d'Elbe; mais 
ce motif paraît d'autant moins vrai- 
semblable , que plusieurs membres de 
la convention, qui sont restés entière- 
ment étrangers aux affaires pendant 
cette même période , et dont les uns 
n'ont émis pour la mort qu'un vote con«* 
ditionnel qui n'a point été compté * 
tandis que les autres ont voté pour 
l'appel au peuple et le sursis , ont reçu 
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l'ordre de quitter le territoire français, avec le texte , 1 802 , in- 1 a.— La G/M- 
IL/ exception bienveillante dont un hom- nastique de la jeunesse (avec Jauflret) , 
me tel qu'Amar à été l'objet , est uue i8o3, in-8. — Le Lycée des arts utiles 
énigme dont il est difficile de trouver et agréables, i8o3, in-8. — Cours com- 
lc mot. plet de rhétorique , d'après les rhéteurs 
AMAR-DURIVIÇR ( Jean-Augus- anciens et modernes , dans lequel Félo- 
ns ) , né à Paris , en xn65 , fit de bon- auence est considérée sous les rapports 
nés études au collège de Mont aigu , au de son influence religieuse , politique 
moyen d'une bourse qui lui fut accor- et littéraire , Paris , 1804 , in-8; réim- 
dée eu récompense d'un prix remporté primé en 181 1 , avec des changemens 
à l'université. Ses études terminées, il obligés. — Pamèla mariée, comédie 
entra dans la congrégation de la doc- jouée a Lyon , et reçue au Théatre- 
trine chrétienne, et y professa les hu- Français, mais non imprimée. — Les 
inanités jusqu'à la fin de 1791 , époque Comédies de Térence , traduites par 
d'une révolution complète dans l'ius- Lemonnier , revues , corrigées et adap- 
truction publique, et de ladésorgani- tées au texte classique de Jouvency, 
sation de? corps enseignans. M. Amar , 3 vol. in- 12. M. Amar est l'un des col- 
appelé à Lyon , y fut chargé d'une édu- laborateurs à la Biographie univer- 
cation particulière ; mais par suite des selle , où il a fait les articles de la plu- 
événemens survenus eu 1 793 , pendant part des poètes grecs et latins. Il a pro- 
ie siège de cette ville , il fut traîné dans noncé, comme professeur, plusieurs 
les prisons, et condamné à mort par la discours dans différentes cérémonies 
commission révolutionnaire ; un des des écoles, tl a donné , en outre , une 
membres de cette commission , à qui nouvelle édition très-augmentée de la 
M. Amar avait autrefois rendu d'im- Bibloûieca rhetorum du P. Lejay, 1809, 
portans services , s'en ressouvint en 2 vol. in-8; un 3 e vol. parut en i8i3. 
cette circonstance difficile , et lui sauva Dans Y Appendice aux hommages poê- 
la, vie ; mais , malgré le jugement qui tiques, on trouve de M. Amar une pièce 
l'acquittait, il fut proscrit de nouveau, en vers latins , intitulée : Geneûiacon. 
et forcé de s'expatrier. Après la mort M. Amar a dans son porte-feuille , de- 
de Robespierre, il retourna à Lyon, puis plusieurs années , une tragédie in- 
et reprit ses fonctions d'instituteur , titulée : Catherine II , pièce non repré- 

Î[u'il continua jusqu'en 1802. Vers sentée ni imprimée. Palissot, dans la 
afin de cetteannée, le ministre de l'in- dernière édition de ses Mémoires litté- 
térieur l'appela dans la capitale, et le ; aires , cite encore de M. Amar plu- 
nomma conservateur de la bibliothèque sieurs ouvrages inédits , et entre autres 
Mazarine. M. Amar conserve encore un Commentaire sur le théâtre de Vol- 
cette place ; il est aussi professeur au tairë. 

collège royal de Henri IV. Ou a de iui : AMBERIEUX ( Dujas d' ) , né à 

Chef s-d œuvre de Goldoni, 3 vol. in-8, Lyon, fut nommé, par le roi , président 
Lyon, 1800, italien et français, avec du collège électoral de l'Ain, en août 
notes et analyses ; il devait y avoir trois i8i5. M. d'Amberieux est auteur d'un 




la mort de Louis XVI , 1802 , Paris et il a travaillé, avec MM. Auger de Saint- 
Lyon , 3 vol. in-12.— -Le culte rétabli et Rainbert et Mouton-Fontenille , à uue 
V anarchie vaincue , poëme en quatre Flore dont Boissieu avait dessiné Icsl 
chants , dédié à Pie VII, 1801 , in-8. figures , et dont il a paru quelques li— 
— Le Fablier anglais, contenant les vraisonschez Bruysct, à Lyon, 
fables choisies de J. Gay, Moore,Wil- AMBERT , lieutenant - général des 
et autres, traduites «n français, armées, commandeur delà légion- 
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d'honneur, parcourut tous les grades 
militaires avant de parvenir à celui de 
général de division auquel il fut promu 
en 1793. Il fut employé , a cette épo- 
que, sous les ordres du général Ho- 
che, qui commandait en chef Farinée 
de la Moselle , et se distingua , en 
novembre de la mt 1 me année, par des 
succès brillans obtenus sur les Prus- 
siens , près d'Elbach et de Kaiser In u- 
tern. Il servit quelque temps sous Mo- 
reau , forma une liaison intime avec ce 
général , et fut enveloppé , plus tard, 
dans sa disgrâce, sans cependant qu'au- 
cune poursuite ait jamais été dirigée 
contre lui. Lorsque les événemens mi- 
litaires prirent, en 181 3, une direction 
assez inquiétante pour rendre indispen- 
sable le rappel de tous les officiers , le 
général Amoert offrit ses services à 
Napoléon ; il fut présenté à ce prince , 
le 4 février , en reçut de l'emploi , et 
fit avec distinction la campagne de cette 
année. Confirmé par le roi , en 1 81 \ , 
dans Le grade de lieutenant-général , il 
obtint, dès le 19 juillet suivant, la croix 
de Tordre de St-Louis , et fut , quatre 
mois après , nommé commandeur de la 
légion- d'honneur. Lors du retour de 
Bonaparte, le lieutenant-général Am- 
l>ert , qui commandait la 9 e division , 
dont Montpellier était le chef-lieu , en- 
voya au général Gilly un courrier qui 
se croisa avec celui que ce dernier lui 
adressait. Les deux généraux combi- 
nèrent leurs opérations et triomphèrent 
sans peine des derniers efforts du parti 
des Bourbons dans le Midi. Appelé 
depuis à l'armée active , le lieutenant- 
général Ambert y signa , le 3o juin 
181 5 , l'adresse de l'armée à la cham- 
bre des représentans , fit ensuite sa 
soumission et conserva jusqu'au licen- 
ciement de l'armée de la Loire , opé- 
ré par le maréchal duc de Tarente 
( Macdonald ) , le commandement de 
l'aile gauche de cette armée. Il n'a été 
porté sur aucune liste de proscrits. 

AMBLY ( E. C A. marquis n\), lieu- 
tenant-général des armées du roi , com- 
mandeur de l'ordre de St-Louis , etc., 
fut député, en 1789, par la noblesse de 
Champagne, aux état-généraux; atta- 
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©hé invariablement aux principes Am 
la vieille monarchie , il s'opposa de 
toute la force de son caractère et de ses 
préjugés, à la réunion des ordres. Du 
moment où, contre son voeu, cette 
réunion eut été opérée, il se plaça dans 
le côté droit de l'assemblée et ne le 
quitta plus. Plein d'une loyauté cheva- 
leresque , il demanda que l'assemblés 
expulsât de son sein tout député qui 
serait convaincu de calomnie ; Mira- 
beau s Y tan f élevé avec son énergie ordi- 
naire contre cette proposition vraiment 
injurieuse à l'assemblée, M. cHAmbly 
lui adressa quelques personalités oflfen- 
santes et le provoqua en duel. Fidèle 
à ses opinions , il combattit avec la 
même énergie, dans l'année 1790 , la 
doctrine de l'égalité politique annoncée 
par Robespierre, et le projet d'enlever 
à la noblesse ses titres et ses armoiries. 
Dès le mois d'août suivant, il provoqua 
avec vigueur la mise en jugement des 
auteurs des journées des 5 et 6 octobre, 
quelque fut leur rang, et laissa assez 
comprendre que c'était du duc d'Or- 
léaus et du comte de Mirabeau qu'il en- 
tendait parler. Enfin, lorsqu'au 21 juin 
1791,1'assembléefut iustruite du départ 
du roi et qu'elle eut décrété le serment 
de fidélité à la nattou, le marquis d'Am- 
bly ajouta au sien : «Je suis fort vieux; 
j'avais demandé à être employé et j'a- 
vais été rais sur la liste des lieutenaus- 
généraux , mais j'en ai été rayé par les 
jacobins qui out mis à ma place M. De 
Monte^quiou : cela m'est égal , et quoi- 
que ma patrie soit ingrate envers moi, 
je lui serai toujours fidèle. » Personne 
n'avait plus d'honneur et de loyauté 

2ue M. d'Ambly , mais ces qualités 
taient obscurcies en lui par une telle 
exaltation de préjugés , qu'il était im- 
possible d'en rien attendre de raison- 
nable et de modéré. Les cheveux blancs 
de M. d'Ambly ne garantirent pas ce 
vieillard, d'ailleurs si respectable , de 
la folle manie de l'émigration qui , sous 
le nom mal défini de devoir et de fidé- 
lité , tournait alors toutes les têtes. 
A peine la session de l'assemblée cons- 
tituante fut-elle terminée, que M. d'Am- 
bly quitta la France , se rendit à i'ar- 
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thée de Condé , et fit avec elle la cam- 
pagne de 179a. Il est mort en pays 
étranger dans an âge très-avancé. 

AMBROSIO, général au service de 
Naples , fut charge , en 1814 , par le 
roi Joachira de se rendre à Vienne , 
pour y défendre , de concert avec le 
prince Cariati et le prince de Campo- 
chiaro, les intérêts de leur souverain. 
On a prétendu quecetofficier t pendant 
le cours de cette mission qui exigeait 
la réunion d'une ame forte et dévouée 
à un esprit pénétrant et délié, avait ac- 
cueilli favorablement quelques propo- 
sitions qu'il était de son devoir de ne 
pas entendre. Nous n'affirmerons rien 
sur une accusation , dont on n'a donné 
aucune preuve , et qui touche de trop 
près à l'honneur pour qu'elle puisse être 
légèrement admise. Rappelé de Vienne, 
lors de la déclaration de guerre, égale- 
ment imprudente et impolitique , faite 
par le roi de Naples à l'empereur d'Au- 
triche , et rendu à ses fonctions militai- 
res, le général Ambrosio fut chargé, le 
18 avril , de prendre poste à Ravenne 
avec la division qu'il commandait, afin 
d'y couvrir la retraite de l'armée napo- 
litaine. Enveloppé de toutes parts , il se 
retira précipitamment dans la nuit du 
i9,et fut poursuivi, l'épée dans les reins, 
jusqu'à Cczenatico. Une grande partie 
de son arrière-garde fut faite prisonniè- 
re parle* Autrichiens , et lui même fut 
blessl grièvement On a également pré- 
tendu que la conduite du général Am- 
brosio n'avait pas été sans reproche 
dans cette circonstance. Nous ne nous 
abstiendrons pas moins de pronoucer 
sur ce second fait ; quoi qu'il en soit, ce 
général a été conservé au service de 
Naples par Ferdinand IV, auprès du- 
auel on assure même qu'il jouit d'assez 
de faveur. 

AMBRUGEAC (Alexandre-Valow, 
«omte n'), né en 1770, d'une ancienne 
famille d'Auvergne , émigra en 1 791 , se 
rendit à Coblentz , fit , sous les ordres 
des princes, la campagne de 179a, et 
obtint ensuite le brevet de colonel. Le 
régiment qu'il avait forme et qu'il com- 
mandait . ayant été licencié avec l'ar- 
mée de Condé , M. d'Ambrngcac leva 
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ton corps au service de l'Angleterre, efc 
fit la campagne de 1793. Enfermé en 
1794, dans Nieuport, il s'échappa de 
cette ville , qui venait d'être attaquée 
par l'allé gauche de l'armée républi- 
caine, et s'embarqua sur l'un des trois, 
bâtimens , qui, le 6 juin , firent voile 
du port pour conduire 1 100 émigrés à 
l'escadre anglaise, qui les attendait eii 
rade. Deux de ces bâtimens furent cou- 
lés à fond par les batteries françaises , 
cachées dans les dunes ; le troisième fut 
heureusement remorqué jusqu'au ri- 
Tage. M. d'Ambrugeac en sortit avec 
4oo hommes , rentra dans Nieuport , 
et n'évita le sort réservé aux émigrés 
qu en parlant allemand, et se disant 
charretier hanovrien. Ceux de ses com- 
pagnons d'infortune qui avaient échap- 
pé au naufrage , isolés et dispersés , fu- 
rent presque tous arrêtés , et périrent 
dans Nieuport. M. d'Ambrugeac re- 
joignit les princes en 1795, et fut fait 
chevalier de St-Louis , à Londres , en 
1797. Rentré en France, en 1799, il 
vécut long-temps à Paris , dans un état 
qui approchait de l'indigence , jusqu'à 
ce qu'ayant obtenu , en i8i3, le com- 
mandement d'an régiment de gardes 
d'honneur , il fut employé activement 
par Napoléon. En mai 1*81 5 , il reçut 
du roi , alors retiré à Gand , l'ordre 
d'occuper le Maine , afin d'y donner ia 
main aux troupes vendéennes. Le roi 
rentré , une seconde fois , à Paris , le 8 
juillet, nomma, le 9 septembre. sui- 
vant, M. d'Ambrugeac commandant de 
la i re brigade de la garde royale. Il 
avait épousé , depuis son retour en 
France , la petite fille du maréchal de- 
Rochambeau. 

AMBRUGEAC ( Louis , comte d'>, 
frère du précédent, émigra, comme lui, 
en 1791, fit la campagne de 1792, et 
entra , en 1793 et 1794 , dans les hul- 
lans britanniques. Lorsqu'on 1800, les. 
événemens politiques l'eurent ramené 
en Franee , il s'attacha , en qualité de 
chef de bataillon , au service de Bona- 
parte , fit deux campagnes sous les or- 
dres du maréchal Victor , duc de Bel- 
lune , et se trouva au blocus de Cadix. 
Revenu à Paris, il y épousa. M 11 * d& 
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Mat-bœuf , et celte alliance ne fut pas 
inutile à sa famille , par l'intérêt que 
Bonaparte prit , depuis , à l'avance- 
ment des deux frères , qui , presqu'ea 
même-temps , obtinrent des brevets de 
colonels dans diverses armes. M. Louis 
d'Ambrugeac fut confirme , dans le 
grade qu'il tenait de Bonaparte, par 
le prince de Condé, qui lui donna le 
commandement du 10 régiment de 
ligne ; ce régiment a rendu depuis 
de grands services au duc d'Angou- 
léine , lors du passage de la Drôme. On 
a prétendu , vers cette époque , qu'un 
de ses bataillons , ayant passé le pont, 
avait arboré le drapeau tricolore, en 
signe d'union avec les soldats du 3g mt 
régiment , qui servaient dans le parti 
contraire , et que s'étaut, par cette per- 
fidie, rapproche' d'eux à une très-petite 
distance, il avait fait feu , et leur avait 
tué du monde. Un ordre du jour du 
maréchal duc d'Albufera ( Suchet ) , 
qui commandait alors a Lyon , a dé- 
menti cette assertion, et déclaré que U 
io rne régiment n'avait point terni sa 
gloire. M. Louis d'Ârnbrugeac est 
maintenant, comme son frère, com- 
mandant de l'une des brigades d'in- 
iauterie de laf garde royale. 

AMEILH ( le baron ) , maréchal-de- 
camp, commandant delà légion d'hon- 
neur, entra au service en qualité de 
soldat , dans un régiment d'infanterie, 
parvint de grade en grade, pendant les 
campagnes de la révolution , au rang 
de colonel ; il fut, en i8o5, attaché a 
l'état-major de l'armée d'Hanovre, et 
obtint, le 21 novembre 181 a , lors de 
la retraite de Moscou , le brevet de 
général de brigade. Ayant , dès le 7 
avril 1814, adhéré aux actes du gou- 
vernement provisoire, il fut nommé, 
le 29 juillet de la même année, com- 
mandant de la légion d'honneur, et 
quelques semaines après chevalier de 
1 ordre de St-Luuis. Lorsqu'aux pre- 
mières nouvelles du débarquement de 
Bonaparte dans le golfe Juan , Mon- 
sieur s'était rendu à Lyon, le général 
Amcilh y avait accompagné ce prince. 
C. Y tait dans les premiers jours de mars 
1S1Ô; abandonné des troupes , Mon- 
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sieur ne songea qu'a retourner à Paris. 
Le général Ameilh n'y revint point à 
la suite du prince ; il alla au devant 
de Bonaparte, rentra presqu'aussi- 
tôt à Lyon, et s'y trouva au mo- 
ment où ce dernier y arrivait. En- 
voyé par lui immédiatement après k 
Auxerre , pour y disposer les espriU 
en sa faveur , le général Ameilh fut 
arrêté dans cette ville, et transféré sur- 
le-champ à Paris pour y être jugé ; la 
marche rapide des événemeus le ren- 
dit promptement à la liberté. Lors- 
que de nouvelles vicissitudes eurent 
replacé l'autorité dans les mains de 
la maison de Bourbon , Ameilh adressa 
au roi, eu juillet i8i5, d'Issoudun, où 
il commandait un corps de cavalerie, 
une lettre conçue dans les termes sui- 
vans : « Frappé des malheurs de la 
France , convaincu qu'ils ne peuvent 
finir que par la réunion de tous les 
Français ; persuadé que V. M. épar- 
gnera à la nation et à l'armée toute 
réaction et toutes poursuites pour ac- 
tes ou opinions politiques , j adresse 
respectueusement à V. M. l'assurance 
de ma soumission; je lui offre mes ser- 
vices pour la défense de la patrie et 
de ses lois. Sire , V. M. se rappellera, 
dans les intérêts de la France et du 
trône, que la paix qui termina la guerre 
civile de la minorité de Louis XIV, tint 
à l'entier oubli du passé , et que du 
parti de la Fronde sortirent Turenne , 
Condé , et des personnages qui illus- 
trèrent le règne de ce grand roi. Je 
porte au pied du trône de V. M les as- 
surances du plus respectueux dévoue- 
ment. » Cette lettre est pleine de sa- 
gesse et de raison ; sans prétendre ju- 
ger ni la conduite de l'homme qui l'a 
écrite , ni celle au'on a tenue envers, 
lui , on peut étaolir , en thèse géné- 
rale , que la clémence et l'oubli sont 
les seuls moyens efficaces de mettre un 
terme aux révolutions , que la ven- 
geance et la cruauté sont les indice* 
les plus certains de la faiblesse, et que 
de la tombe d'un ennemi immolé sor- 
tent mille ennemis plus redoutables. 
L'ordonnance royale du aifjuillet *8i4> 
comprit le général Ameilh parmi les 
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officiera qui durent être arrêtas et tra- 
duits devant des conseils de guerre. 
Forcé de quitter la France , il a trouvé 
d'abord un asile en Angleterre, d'où 
il est passé en Allemagne pour y cher- 
cher les moyens de se rendre auprès 
du prince royal de Suède, sous les 
ordres duquel il avait servi autrefois, 
tait prisonnier , contre le droit des 
gens , dans le pays d'Hanovre , il a été 
renfermé, en 1816 , dans la forteresse 
d'Hildesheim , et l'on aimait à penser 
que sa captivité, déterminée sans doute 
par quelque considération locale, ne 
serait pas de longue durée, lors qu'on 
a appris que ce malheureux général 
à qui la générosité anglaise n'avait laissé 
d'autre alternative que d'être livré à 
la France ou renfermé dans une prison 
d'état , et qui , pour éviter une mort 
certaine , avait sollicité la prison 
comme une faveur, venait de perdre 
entièrement la raison. 

AMELOT, fils de l'ancien ministre 
de la maison du roi , de ce nom , qui 
mourût en 1 794, dans la prison du Lu- 
xembourg, était autrefois intendant de 
Bourgogne. Il s'occupa, en 1786, d'un 
important travail sur le dénombrement 
de la population de la province qu'il ad- 
ministrait. Cette statistique faite . pa- 
roisse par paroisse , et d'une exactitude 
parfaite, peut servir de modèle aux ou- 
vrages 'de ce genre; elle n'a été imprimée 
qu'en 1790. M. Amelot adopta, en 1789, 
avec une sage modération, les vues d'a- 
mélioration que semblait promettre la 
révolution; il fut nommé en 1790, com- 
missaire de la caisse de l'extraordinaire, 
et s'opposa dès l'année suivante, auxpro- 

Î'ets du comité des finances. Effrayé, dans 
es premiers mois de 179a , du vide im- 
mense qu'offrait la caisse du trésor pu- 
blic, il écrivit, le 3 avril, au président 
de l'assemblée législative , que si l'as- 
semblée ne se décidait pas à ordonner 
immédiatement une nouvelle émission 
d'assignats , il lui serait impossible 
de continuer le service. Du moment 
où , par suite de la révolution du 10 
août , une commune nouvelle eût été 
installée, elle donna l'ordre d'opposer 
les scellés chez M. Amelot, qui en in** 
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truisit a l'instant l'assemblée , et de- 
manda que sa comptabilité fut exami- 
née rigoureusement. Un ordre* con- 
traire fut donné à l'instant , et quatre 
membres de l'assemblée furent chargés 
de se transporter chez M. Amelot pour 
faire lever les scellés. En septembre 
suivant, lors de l'ouverture de la con- 
vention, M. Amelot fut nommé direc- 
teur des domaines nationaux , après 
avoir prêté, dans l'assemblée , le ser- 
ment de maintenir la liberté et l'é- 
galité; mais, dans l'état de désorgani- 
sation générale où était alors la France, 
de nouvelles dénonciations ayant été 
portées contre lui , sa destitution et 
son arrestation furent prqnoucées en 
janvier 1793. Il échappa, par un ha- 
sard aussi heureux qu'inexplicable , 
aux proscriptions de 1793 et de 1794, 
recouvra la liberté après le 9 ther- 
midor, ( 27 juillet 1794)» et fat » e n 
1798, chargé par le directoire exécu- 
tif, de se rendre en Italie , et d'y vé- 
rifier les comptes des agens de la ré- 
publique. Les accusations qui avaient 
améné l'arrestation et la destitution 
de M. Amelot, en janvier 1793, furent 
reproduites , le 1 4 thermidor an 8 , 
(3 août 1799), par Briot, membre 
très-ardent du conseil des cinq-cents, 
à une époque où l'on était menacé de 
voir renaître les agitations révolution- 
naires , et où le plus affreux désordre 
régnait dans toutes les parties de l'ad- 
ministration. Ces accusations n'eurent 
cependant aucune suite , mais elles 
décidèrent M. Amelot à ne plus com- 
promettre son repos et à se retirer 
entièrement des affaires. Il vit main- 
tenant à la campagne, où il s'est entiè— 
ment livré aux travaux de l'agricul- 
ture. —Une autre personne de ce nom 
fut placée par Bonaparte alors premier 
consul , à la tête de l'établissement 
de la loterie de France , qui se com- 
posait de trois administrateurs. Le mi- 
nistère royal ayant, en 18 15, apporté 
des changemens au mode d'administra- 
tion qui existait à cette époque, on offrit 
à M. Amelot la place de chef de division» 
qu'il occupait encore en 1816. 
AMELOT (Charles-Pierre), mem- 
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bre du conseil des cinq-cents , sous- fut attaché à l'armée de Russie, et fit, 
préfet,etc, né le 29 juin 17G0 ; il était sous les ordres du maréchal Gouvion- 
niédecin à Cusset en 1789; administra- St-Cyr, la campagne de 1812; cité avec 
teur du district en 1791, et fut des* distinction dans la relation officielle du 
titué comme modéré, en 1793; il n'é- combat de Polock, l'armée française 
vita la proscription et l'échafaud , dût beaucoup à son courage et à sa pré- 
au* en se cachant dans les armées , où sence d'esprit , pendant la funeste re— 
il n'a cessé d'exercer sa profession, traite des 18 et 19 novembre , à la suite 
Rentré dans son pays, après la terreur» de laquelle il obtint le grade de général 
il y fut nommé en 1796 ( au 3 ) , pro- de division. Le roi a employé le général 
cureur de sa commune, et ensuite ad- Auiey, en 1 81 4, en qualité de lieuteuant- 
ministrateur du département de l'Ai- général , commandant à Bourges , dans 
lier. Ce département le députa, dans la 21 me division militaire , sous les 
l'an 5 , ( 1797 ) , au conseil des cinq- ordres du maréchal duc de Tarente 
cents ; sorti de ce conseil immédiate- (Macdonald) , et lui a successivement 
ment après les événemens du 18 bru- accordé les brevets de chevalier de l'or- 
maire an 8 (9 novembre 1799),. il dre de St-Louis , le 8 juillet de la même 
obtint la place de sous-préfet , à année, et de commandeur de la légion- 
Mont luron , où il a laissé les plus d'honneur peu de temps après. Lorsque 
honorables souvenirs de son adminis- Bonaparte revint de l'ile d'Elbe, en 
tration. Il vit retiré dans une campa- mars 181 5 , le général Amey ne crut pas 
gne voisine de Cusset. devoir renoncer à servir sou pays; mais 

AMEY ( Le baron) , lieutenant- gé- du moment où la bataille de Waterloo 
néral des armées , commandeur de la eut replacé Louis XVIII sur le trône , 
légion d'honneur , chevalier de Tordre il s'empressa d'envoyer sa soumission 
de St-Louis , etc. , entra au service, en à ce prince. 

qualité d'officier, dans un des premiers AMFRYE , chimiste , employé à U 
bataillons de volontaires qui s'organi- Monnaie de Paris , a obtenu , conjoin- 
sèrent en 1 792 ; son avancement fut ra- temeut avec Darcet , par des procédés 
pide , et, dès l'année suivante, il fit qui leur sont particuliers, des carbo- 
les premières guerres de la Vendée , en nates de strontiane et de baryte, qu'ils 
qualité d'adjudant-général. Eunovem- ont exposés, en l'an 10 ( 1802), parmi 
bre de la même année , il obtint le rang les produits de l'industrie française. Ils 
de général de brigade , passa à l'armée ont annoncé qu'ils pourraient livrer 
des Alpes, y fit plusieurs campagnes , cette matière à peu près à 10 sous la 
et fut successivement appelé , dans livre. Cette découverte est rcmarqua- 
Tintérieur , à divers commandemens. ble, en ce qu'elle fournit aux mani- 
II accompagna le général Bonaparte à pulations chimiques les plus puissans 
St-Cloud , le 18 brumaire , le seconda agens de décomposition que Poncon- 
activement pendant cette journée , et naisse, et l'on a droit d'en attendre des 
fat, peu de jours après, attaché à l'état- résultats importans. 
major de la j;"' 1 division militaire f AMICI, jeune physicien machiniste, 
nommé ensuite président du conseil de professeur de mathématiques dans le 
révision , il ne quitta cette place que lycée duPanaro, construisit, eu 1810, 
pour prendre du service dans l'expé- des miroirs de métal plans et courbes , 
dition envoyée à Saint-Domingue , en de diverses grandeurs , d'une grande 
1802, sous les ordres du général Le- perfection. La composition métallique 
clerc , beau -frère de Bonaparte. A dont il les a fabriqués, résiste au feu 
peine revenu en France, en 1809, le autant que les compositions anglaises. 



général Amey y reçut l'ordre de se ren- Il en lit deux télescopes , qui sont les 
; d'Espagne , et s'y distin- plus grands que l'on connaisse 



gua au siège de Gironne , en novembre Le. Le foyer de leur miroir objectif est 
de cette année. Rappelé d'Espagne, il de 249 centimètres, et le diamètre de 

I. ï4* 
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.176 millimètres* Le gouvernement le 
chargea d'en faire un plus grand que 
les préeédens ; et , au commencement 
de décembre 181 1 , il présenta aux as- 
tronomes de l'observatoire de Milan , 
nn nouveau télescope, qui avait 1 7 pieds 
de foyer et 1 1 pouces ct'ouverture. Les 
expériences que ces astronomes ont 
faites de ces divers télescopes ont été 
de plus en plus satisfaisantes. 

AMMAN (Igxace-Amiroise), géo- 
graphe allemand , né le 7 décembre 
1753 à Muhlheim, sur le Danube, 
était au service du comte de Schenck , 
d'où il passa à celui du prinec-evèque 
d'Augsbourg. Il fut, depuis, lait con- 
seiller aulique , et arpenteur public , à 
Dillingen ; nommé , en i8o3, conseiller 
de la direction de ce pays pour le roi 
de Bavière : il s'est retiré à Ulm depuis 
1806 avec une pension. Il a publié, 
en allemand, la Détermination géogra- 
phique de la Souabe orientale et des 
pays voisins , Augsbourg , 1 796 in-8 ; 
travail digne de la plus grande con- 
fiance, étant le résultat d'observations 
faites avec un secteur de dix pieds, 
et un sextant à réflexion , de Dollond, 
de sept pouces. Ondoit encore à Am- 
man les six feuilles formant la partie 
sud-ouest de la grande carte de Souabe, 
gravée à Stuttgard par Abel : la partie 
nord-est a été faite par le professeur 
Bohnenberger. 

AMMON ( Christophe-Frédéric), 
théologien protestant , naquit à Bay- 
reuth , le < 6 février 176a. Cet écrivain 
savant et infatigable fut nommé, en 17 90, 
professeur extraordinaire de philoso- 
phie ; en 1792, quatrième professeur 
ordinaire de théologie, et deuxième pré- 
dicateur de l'université d'Erlang ; en 
1 794 t professeur ordinaire de théolo- 
gie et prédicateur de l'université de 
Goëttingue. M. Ammon , en i8o3 , y 
fut fait conseiller de consistoire ; en 
1 80 4 , rappelé à Erlang , il joignit aux 
titres qu'il avait déjà celui de directeur 
du séminaire Homilétique. Il a cons- 
tamment publié, depuis l'année 1084 » 
en vers et en prose , en allemand , et 
sur - tout en latin , un grand nombre 
4'ouvrages académiques , et d'autres 
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pièces dn même genre. Nous allons 
indiquer les plus remarquables : une 
traduction allemande de VHécube et 
de V Andromaque d'Euripide;— la nou- 
velle version grecque du Pentateuque f 
d'après le manuscrit (unique) de la bi- 
bliothèque de S t - Marc, à Venise, 1790, 
in-8 ; — le nouveau journal théologique 
de Nuremberg (en société avec Hœn- 
lem et Paul us ; — Programma in quo 
vindicatur morum doclrinœ arbitnum 
liberum , rejectd libertate stoïcà ethicœ 
Kanlianœ , Goëttingue, 1799, in-4, 
et autres opuscules académiques con- 
tre la philosophie de Kant \ — Histoire 
de la théologie homilétique . Cet ou- 
vrage , écrit en allemand , est fort es- 
timé des p rotes tans . Ce savant a publié, 
en outre des ouvrages déjà cités , des 
traités de théologie, des sermons en al- 
lemand , et a fourni un grand nombre 
d'articles aux journaux d'Erlang et de 
Goëttingue; il a travaillé à la Bibliothè- 
que allemande universelle de Nicolaï*. t 
AMORETTI -(L'abbé Charles) , né 
dans le Milanais vers 1743, est L'un des 
docteurs-bibliothécaires de la biblio- 
thèque ambroisienne à Milan. Il a fait 
preuve de connaissances profondes en 
minéralogie dans son ouvrage intitulé : 
V iaggio da Milano ai ter leghi (Voyage 
de Milan aux trois lacs , savoir : de 
Corne , de Lugano et Majeur ) , Milan, 
i8o5, in-4- Les Mémoires de Ja so- 
ciété de savans dispersés , appelée So- 
cietà italiana , dont il existe près de 
douze volumes in-4, renferment plu- 
sieurs dissertations utiles de l'abbé 
Amoretti. En 1784, il avait publié, 
d'après les profondes recherches à la 
bibliothèque ambroisienne , si riche en 
manuscrits , et parmi lesquels étaient 
ceux de Léonard de Vinci , un vol. 
intitulé : Ossetvazioni su la vita e i 
disegni Leonardo da V t/ici.Cet ouvrage 
a élu réimprimé in-8 , en 1809, dans 
la collection des Classici italiani. La 
seconde édition du Codice diplomatico 
Sant } Ambrosiano de Fumagalli , ac- 
compagné de notes savantes et judi- 
cieuses qui n'étaient point dans la pre- 
mière , fut faite par Amoretti après la 
mort de l'auteur , o^ui les lui avait 
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laissées ; et l'éloge de Famagalli qui 
s'y trouve est d'Amoretti. Lors du cou- 
ronnement de Napoléon a Milan , en 
i8o5 , il publia en français en deux 
petits volumes , pour la commodité des 
étrangers, une description de cette 
ville et de ses environs , avec l'indi- 
cation des curiosités et l'itinéraire de 
la cité et de la banlieue. Le titre de cet 
opuscule est : Guide des Etrangers 
dans Milan et dans les environs de cette 
ville. Napoléon donna à l'auteur la 
décoration de IaCouronne-de-Fer,etle 
nomma membre de l'institut des scien- 
ces, lettres et arts du royaume d'Italie , 
et du conseil des mines. Il est en outre 
an des quarante de la société italienne 
des sciences, et des académies de Turin, 
Naples , Genève, etc. La fortune de 
l'abbé Amoretti est médiocre; mais elle 
suffit à ses besoins. Ses goûts sont sim- 
ples comme ceux, d'un homme de bien ; 
et il est dédommagé des privations de 
la fortune par l'estime générale, et par 
1'afiection particulière de la noble fa- 
mille Cusani. Pendant tout le temps 
«rue dura la révolution de la Lombar- 
die, il eut la conduite d'un hommesage. 
Il a encore publié à Milan en j8oo : 
Une édition du P 'rentier voyage autour 
du monde, par Pigafetta , ionf, avec 
des notes et des éclaircissemens : ce li- 
vre a été traduit en français par Jansen. 
— Un y oyage de Ferrer Maldonad à 
f Océan atlantique pacifique par le 
nord-ouest, Milan, 1 81 x ,in~4 . Il s'en est 
fait une traduction française à Plai- 
sance , in-4, en 181*. . . 

AMOREUX ( Pierre-Joseph ) , né 
à Beaucaire , médecin à Montpellier, 
et professeur à l'école de médecine de 
la même ville. On a de lui : Tentamen 
denoxdanimalium, Montpellier, 176a, 
m-4.— Lettre d'un médecin de Mont- 
pellier à un magistrat de la cour des 
aides de la même ville et agriculture, 
sur la médecine vétérinaire , ibid. 
1771, in-8. — Seconde Lettre, etc. , 
concernant la bibliothèque des au-* 
leurs vétérinaires, 1773, in-8.— Essai 
historique etliuéraire sur la médecine 
des Arabes, 1 80 5 , in-8. — Traité de 
V olivier, contenant l'histoire et ta cul- 
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ture de cet arbre , 181 4, in-8- — Me- 
cherches sur la vie et les ouvrages de 
P. Richerde Belleval, Avignon, 1786, 
in-8. — Mémoires sur les haies , 1 786 ; 
seconde édition sous le titre de Traité, 
1809 , in-8.— No tice des insectes de Us 
France réputés venimeux, 1789, in-8 j 
l'auteur en prépare une seconde édi- 
tion. — Mémoitr sur la nécessité et les 
moyens d 'améliorer F agriculture dans 
le district de Montpellier, an 11, in-8. 
-■— Notice biographique sur Guillaume- 
Jimoreux ( son père ) , 1806 , in-8. — 
Etat de la végétation sous le climat de 
Montpellier, ou Epoques des florai* 
sons et des productions végétales, 1809, 
in-8. -— Dissertation sur les pommes 
d'or des Hespérides , 1800 , in-8. — • 
Mémoire sur le bornage ou la limita- 
tion des possessions rurales, 1809, in-8. 
— Précis historique de V Art vétéri- 
naire, pour servir d'introduction à 
une bibliographie vétérinaire générale , 
1810, in-8.— Dissertation historique et 
critique sur t origine du cachou, 180Q, 
àa-8 . Opuscule sur les truffes , tra- 
duction libre d'Alphonse Ciccarelli , 
i8o3, in-8. — Notice historique et bi- 
bliographique sur la vie et les ouvrages 
de Laurent Joubert , 181/4, in-8. Il y a 
de l'érudition dans ce livre ; mais elle 
est mal dirigée : le style de l'auteur ne 
manque pas seulement de clarté; il est 
incorrect. M. Amoreuxditque p'estsur 
tout à la partie bibliographique qu'il 
s'est attaché j mais il aurait dû y mettre 
un peu plus de méthode. Il a encore 
publié des Mémoires sur les haies des- 
tinées à la clôture , ainsi que sur la cul- 
ture des mûriers et des vers-à-soie: 
M. Tessier a parlé , avec de grands élo-* 
ges , de ces. divers écrits. 

AMOROS ( Don Francisco ) , était 
conseiller au conseil royal des Inde» , 
régidor de St-Lucar , et commandant 
d'un régiment de milice espaguole, lora 
des événemens qui , à la suite de la dé- 
mission contrainte de Charles IV, de 
la violence qui porta Ferdinand VII sur 
le trôue de son pèf e , et de Va perfidie 

f» lus odieuse encore qui , sans consulter 
e vœu delà nation espagnole, ou plutôt 
«outre l'expression formelle de ce vœu i 
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arracha la couronne au père et an fils , que V. M. applaudissait à ses vertus, 
pour la placer sur la téte de Joseph Bo- et voulait être Son ami. L'histoire, con- 
naparte. Quoi qu'il en soit , le nouveau tinue-t-il plus, bas , rendra justice à la 
roi n'eut pas de partisan plus déclaré légitimité du roi Joseph ; elle verra , 
et plus actif que M. Amoros; successi- dans ce roi si sottement et si impuis- 
vement nommé aux places importantes samraent appelé intru* par les ministres 
de conseiller-d'état , d'intendant-géné- de V M. . le monarque reconnu et res- 
ral de la police et de commissaire-royal pecté par V. M. elle-même.' » Il dit en 
dans les provinces de Burgos et de Gui- outre « que les Français ne doivent pas 
puscoa f sou dévouement parut tirer regretter le sang qu'ils ont verse en 
une ardeur nouvelle des circonstances Espagne , parce qu'ils n'ont combattu 
critiques dans lesquelles se trouvait une pour assurer , dans ce royaume, 
Joseph , lorsqu'en 1812, l'insurrection l'empire des lumières , des lois et de la 
générale des Èspagnes apprit à ce pr in- justice. » L'attachement de M. Amoros 
ce qu'une nation puissante était capa- pour Napoléon et sa famille allait si 
ble de tout , pour se soustraire au joug loin que , lorsqu'au 20 mars 181 5 , épo- 
de l'étranger , et qu'un monarque , im- que à laquelle ce prince , parjure à des 
posé par les baïonnettes ennemies , ne traités consentis par lui - même , vint 
devait pas espérer de régner sur elle, reprendre les rênes du gouvernement 
Amoros méconnut celte graude vérité, français , Amoros , en son nom et en 
appela tous les citoyens aux armes , et celui d'un grand nombre d'Espagnols 
s'efibrça d'organiser des compagnies de réfugiés , vint lui porter l'expression 
gardes nationales , pour défendre un du dévouement de ses compatriotes , 
monarque repoussé du trône parla vo- et lui offrir leurs services et les siens, 
lonté nationale. Tous ses efforts furent Cet exemple fut imité , peu après, par 
vains, et dès le mois d'avril 181 4, a >5o Espagnols réfugiés à Auch , qui le 
l'époque où Ferdinand fut renvoyé en choisirent pour être , auprès de Nopo- 
Espagne par Napoléon, Amoros, con-i léou et de Joseph , l'interprète des 
traint de chercher son salut dans la mêmes sentimens. Le 5 juin suivant , 
fuite, se retira en. France. Sa femme, M. Amoros annonça, par une lettre 
restée à Madrid , reçut du comte de qu'il rendit publique dans une feuille 
Villariezo , capitaine - général de la au temps : « Qu'il venait de se faire 
CastiUe-Neuve , l'ordre de fixer sa ré- inscrire dans la garde nationale , et 
sidence à vingt lieues de la capitale. On qu'il se considérait comme plus honoré 
ne saurait expliquer dans quelle vue, d'être garde national de la première 
encore moins dans quelle espérance cité d'une nation dont César est le pre- 
Araoros , à cette nouvelle, adressa à mier citoyen , que s'il était encore con- 
Ferdinand VII , de Paris , où il était seiller - d'état , ministre , ou colonel 
alors , une réclamation écrite dans les dans un royaume de moines et d'in- 
langues espagnole et française + ayant quisiteurs. » Nous avouons franche- 
pour titre : • Représentation du con- ment que nous ne connaissons que deux 
seiller-d état espagnol, don François, manières d'expliquer un tel enthou- 
jémoros, à S. M. le roi Ferdinand VII siasme : l'excès de la reconnaissance , 
portant plainte des persécutions que d'une part, ou de l'autre celui d'une 
souffre sa femme , etc. , et exposition admiration stupide ou aveugle. La bien- 
de la conduite de F. Amoros , dans les veillance naturelle qui dirige nos j u Re- 
conduisions politiques de sa patrie. » mens , .et à laquelle nous pensons que 
On peut juger , par l'extrait suivant de M. Amoros adroit , sous d'autres rap- 
ce mémoire, de la nature des motifs qui ports , ne nous permet pas d'hésiter 
avaient porté M . Amoros à se dévouer sur le choix ; nous désirons sincère— 
avec tant d'empressement et de zèle à la meut que nos lecteurs ne se montrent 
cause de sou nouveau souverain. « J'ai pas plus sévères que nous, 
dû le faire, dit-il à Ferdinand, parce AMPERE ( Akdré-Mame ) , né à 
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Lyon, le aa janvier 1775, est membre 
de l'institut, professeur d'analyse à 
l'école polytechnique, membre du con- 
seil d' administration de la société d'en- 
couragement , inspecteur-général des 
études , enfin membre du bureau con- 
sultatif des arts et métiers. On a de lui : 
Considérations sur la théorie rnathé~ 
matiawî du y'eu, Lyon, 1802, in 4 Dans 
son rapport sur les progrès des sciences, 
l'institut a dit de ce dernier ouvrage , 
destiné à prouver qu'une ruine certaine 
est la suite infaillible de la passion du 
jeu , « qu'il serait bien capable de gué- 
rir les joueurs, s'ils étaient un peu plus 
géomètres. « — Des Mémoires dans ceux 
de l'institut , et dan3 les Annales de 
chimie , ainsi que dans le Bulletin de 
la société philomatique — Considéra- 
tions générales sur les intégrales des 
(ouations aux différences partielles , 
insérées au tom. xdu Journal de VE- 
cote polytechnique , mai i8i5. 

AMYON DE POLIGNY , député à 
la convention nationale, habitait la 
Franche-Comté , et se prononça forte- 
ment, dès les premiers jours de la révo- 
lution , en faveur, des nouvelles idées. 
Jusque-là , vivant du modique revenu 
d'un bien peu considérable, son nom 
avait été à peine connu. Appelé dans 
sa commune à la place de maire , et 
bientôt après à celle d'administrateur 
ciu district où il résidait, la chaleur 
de ses opinions semblait s'accroître 
avec l'importance des événemens. Après 
la révolution du 10 août et le ren- 
versement de la monarchie, il fut 
nommé , par le département du Jura , 
membre de la convention où il se reu- 
ferma dans le travail des comités con- 
tentieux- Il parait que la crainte , plus 
que sa conscience, l'entraina à voter 
la mort de Louis XVI , et à s'opposer 
à l'appel au peuple et au sursis, car la 
conduite que ce député a tenue ensuite, 
prouve qu'il n'y avait rien de commun 
entre ses opinious et celle de la faction 
qui répandait alors la terreur sur la 
France. Aprèa avoir signé une protes- 
tation courageuse, contre les violences ' 
commises le 3i mai, sur les membres 
les plus distingués de la convention , 
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M. Ain von fut décrété d'arrestation le 

3 octobre suivant ,.sur le rapport d'A- 
mar , avec 7 a de ses collègues, et jeté 
avec euxdaus les cachots. Rappelé dans 
le sein de l'assemblée , quelques mois 
après, à la suite du 9 thermidor (27 juil- 
let 1 794), il entra au conseil des anciens, 
sous la constitution directoriale de l'au 
3, et en sortit au mois de floréal an 5(mai 
1797) Rendu à ses foyers, à l'expiration 
du terme assigné à ses fonction législa- 
tives , M. De Poligny y est mort dana 
sa première obscurité. 

ANCILLON (Jkàjî-Pie rue-Frédé- 
ric), fils de Louis-Frédcric Ancillou, 
naquit à Berlin , le 3o avril 1 766. Doué 
d'un génie supérieur , il semblait pres- 
sentir qu'il serait un jour un historien 
distingué , aussi avait-il pour le tra- 
yait un zèle que rien ne pouvait ralen- 
tir. Il fut d'abord professeur de l'a- 
cadémie royale militaire , et prédica- 
teur dans l'église réformée de Wcr- 
der.En 1191 , ilprononça uu discours 
à Rheinsoerg, pour la bénédiction 
d'un mariage , en présence de S. A. R. 
le prince Henri de Prusse. Ce discours, 
imprimé à Berlin, in-8, 1791, le fit 
connaître à la cour d'une manière avan- 
tageuse ; mais l'ouvrage à qui il doit 
sa réputation est celui qu'il publia , 
en i8o5, et quia pour titre : Tableau 
des révolutions du système politique 
de r Europe depuis la fin du 1 5 e siècle, 

4 vol. in-8. Cet ouvrage, rempli de 
vues profondes , de vérités importantes 
et bien démontrées, et remarquable 
sur-tout par une politique pure et 
saine, un style grave et soutenu, as- 
sure à M. Ancillon , un rang très-ho- 
norable parmi les écrivains de ce siècle 
qui ont bien mérité de l'humanité : 
l'Europe ne le vit pas sans étonne- 
ment , et la commission de l'institut 
de France, chargée , en 181 o, de faire 
un rapport sur les progrès de l'his- 
toire , s'exprima ainsi en parlant de 
cet illustre écrivain : « Digne héritier 
de Leibnitz , il montre par son exem- 
ple que le but de la vraie philosophie 
est de multiplier et non de détruire 
les vérités ; qu'elle tire sa principale 
force de l'alliance des sentimensavec 
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les principes , et que c'est parmi les 
araes élevées qu'elle aime à chercher 
ses premiers adeptes.» M. Anciilon tra- 
duisit lui-même, eu allemand, son im- 
portant ouvrage, du Tableau dès révo- 
lutions , et le fit paraître sous le titre 
de Considérations générales sur V his- 
toire , etc. , 1806 , in-8. S. M. le roi 
de Prusse l'honora de ses bonnes grâ- 
ces et le fit gouverneur de son fils y 
Frédéric-Guillaume , prince royal de 
Prusse, et de son neveu, Frédéric- 
Guillaume -Louis. Nommé, bientôt 
après , conseiller- d'état , chevalier de 
Tordre du mérite civil et de l'aigle 
noir de Prusse , il mérita la bienveil- 
lance et l'affection du monarque qui 
le comblait de tant d'honneurs [voyez 
les articles de ces deux princes.); mais 
ni le séjour de la cour , ni les soins 
qu'il donnait à ses élèves , ne purent 
le détourner de la littérature à laquelle 
il devait son élévation , sa fortune et 
sa gloire: il composa , en 1810 , l'é- 
loge de j.-B. Merian , membre de l'a- 
cadémie de Berlin. Quelque temps 
après il prononça, au temple des Fran- 
çais réformés, l'oraison funèbre de l'in- 
fortunée reine de Prusse, Louise-Au- 
guste - Wilhelmine - Amélie , dont la 
mort prématurée fut attribuée alors 
aux calomnies des agens de Napoléon. 
Cet éloge , imprimé à Berlin, en 18 10, 
in-8 , et peu connu en France , parce 
qu'il y fut prohibé par le gouverne- 
ment impérial , est , en ce genre , ce 
qu'on peut lire de pins touchant et 
fait infiniment d'honneur à la plume 
qui l'a produit. M. Anciilon se rendit 
à Paris, pour la seconde fois, au mois 
d'avril 1 81 \ , avec ses deux élèves. Ce 
-avant aimable , cet historien profond, 
forma des liaisons dans cette capitale 
avec plusieurs littérateurs , et particu- 
lièrement avec l'auteur du Tableau du 
18 e siècle (voyez Lacretelle). On 
tonnait de M. Anciilon en outre des 
ouvrages dont nous avons parlé , plu- 
sieurs sermons sur l'amour de la pa- 
trie , prononcés, en 1793, dans le tem- 
ple de Werder, à l'occasion des évé- 
nemens qui divisaient alors la France 
et la Prusse ; -*- un fragment d'un 
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royage qu'il avait fait eu Suisse, ainsi 
qu'une lettre écrite de Paris, en 1789, 
sur l'état de la littérature en France, lea 
gens de lettres et les spectacles. Ce 
fragment et cette lettre furent impri- 
més, dans le journal de Berlin, en 17945 
— Mélanges de littérature et dé phi- 
losophie, i8ox , a vol. in-8. 

ANCKARSTROEM( Jean-Jacques), 
gentilhomme suédois, né en 17 59, en- 
tra , en qualité d'enseigne , dans les 
gardes de Gustave III , et se fit remar- 
quer , dès les premières années de sa 
jeunesse , par un caractère sombre et 
des passions ardentes. Gustave ayant, 
par le renversement successif de l'auto- 
rité du sénat et de celle des grands , 
détruit les barrières qui s'opposaient 
encore à l'établissement de son pouvoir 
despotique , avait excité contre lut les 
ressentimens de la noblesse; Anckars- 
troé'm s'unit a leur cause , et ne dissi- 
mula point la haine qu'il portait à ht 
personne même du monarque. On attri- 
buait cette haine à la perte d'un pro- 
cès civil , et dans lequel aucun intérêt- 
d'état n'était intervenu. Il est vrai qu'on 

f>r étendit que, dans cette circonstance, 
e roi s'était fort intéressé en faveur de 
la partie adverse d'Anckarstroem.Quoi- 
qu'il en soit , celui - ci se lia , de plua 
en plus , avec ceux d'entre les mécon- 
tens qui se prononçaient le plus haute- 
ment contre la cour , et assista même à 
des conférences où l'on conspirait pour 
le rétablissement du sénat et la mort du 
roi , qui fut enfin résolue. Trois jeunea 
gens, Anckarstroëm el les comtes de 
K et de Ho ru , ne pouvant s'accor- 
der sur Thorrible honneur de porter le 
premier coup , convinrent de s'en rap- 
porter à la décision du sort. Il se pro- 
nonça en faveur ou plutôt contre Anc-^ 
karstroem , qui , dès la fin de 1791 , ne 
s'occupa plus, avec ses complices, qu'à 
chercher un moment favorable pour 
exécuter leur dessein ; on pensait que - 
la diète s'assemblerait k Stockholm , et 
tout était disposé peur agir d'après ce 
plan , lorsqu'on apprit que le roi l'avait 
convoquée à Gèfle pour le a3 janvier 
de l'année suivante. Les décisions de 
cette diète , totalement influencées pa r 
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la cour , irritèrent de plus en plus les 
conjurés , qui , de retour à Stockholm, 
se décidèrent a frapper Gustave dans 
Ja nuit du 1 5 mars , au milieu d'un bal 
masqué. Le comte de Horn , remar- 
quant quelqu'hésitation dans Anckars- 
troém , oui craignait au milieu de tant 
de monde de se tromper ou de porter 
un coup peu sûr , rassura celui - ci en 
lui disant : « Tu frapperas celui a qui 
j'adresserai ces mots , bon jour, beau 
masque. » Tout se passa comme l'avait 
annoncé le comte Je Horn : le roi, 
ayant été salué par lui des paroles con- 
venues , se sentit , à l'instant, même , 
frappé dans les reins d'un coup telle- 
ment violent , que ce prince chancela , 
et fut obligé de s'appuyer sur le comte 
d'Essen , dont il tenait le bras. Le bruit 
inséparable d'une réunion très -nom- 
breuse , et celui des instrumens , per- 
mirent a peine aux personnes qui en- 
touraient le roi , d'entendre le coup de 
pistolet , qui , tiré à bout portant , ne 
produisit qu'une explosion sourde. Ane- 
Larstroëm qui , au même instant , avait 
laissé tomber ses pistolets et son poi- 
gnard , sVtait jeté dans la foule et 
confondu aveo elle. Dès qu'on apprit 
nue le roi venait d'être assassiné, l'or- 
dre fut donné d'évacuer ia salle, et 
chaque individu fut tenu de se démas- 
quer en sortant. On ne savait rien , et 
les armes qu'on avait ramassées de- 
vaient servir seules de pièces de con- 
viction. Le hasard fit que celles d'Anc- 
karsti oém ne lui appartenaient que de- 
puis peu de jours ; aussi , lorsque tous 
les armuriers de Stockholm furent réu- 
nis , l'un d'eux déclara , "à l'instant où 
les pistolets lui furent présentés, que 
ces armes lui avaient été achetées par 
Anckarstroëm, dont la personne et le 
nom étaient connus dans la ville. H 
fut arrêté sur-le-champ , et une com- 
mission avant été sommée pour le ju- 
ger , le procès qui avait commencé vers 
la fin de mars , fut terminé le 29 avril 
1 79 2 y P ar un jugement qui condamnait 
Anckarstroëm à être décapité , après 
avoir été battu de verges pendant trois 
jours. Ilmontra une grande résignation 
dans Us deux premiers jours de son 
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supplice ; mais il parait que la force de 
la douleur et l'aspect de la mort affai- 
blirent ensuite sou courage. Prêt à re- 
cevoir le coup fatal , il réclama et ob- 
tint quelques ins tans pour se recueillir 
et demander pardon à Dieu. Il mourut, 
âgé de 33 ans; le jugement qui l'avait 
condamné à mort, n'avait prouonci 
contre ses complices , les comtes de 

Horn et de R , que la peine du 

bannissement à perpétuité. 

ANCKWICZ , nonce du palatinat 
de Cracovie. De retour à Varsovie, en 
décembre 179a , à la suite de l'ambas- 
sade qu'il venait de remplir en Dane- 
marck, il se montra, en 1793, à la diète 
de Grodno , l'un des membres les plus 
actifs de cette assemblée ; il y signa , le 
a3 juillet 1793 , au nom du roi de Po- 
logne et de la république , et après le 
second partage de ce pays , le traité 
d'alliance qui fut conclu avec la Russie. 
Ce traité qui avait excité le désespoir 
dans toutes les ames , parce qu'on le 
regardait, ajuste titre, comme la ruine 
de la Pologne , avait aussi p.orté au 
dernier point la haine et l'indigna- 
tion contre ceux qui avaient pu y sous- 
crire. Un soupçon universel ne tarda pas 
à s'élever contre Anckwicz , qu'on re- 
garda comme ayant vendu les intérêts 
de sou pays à la «our deSt-Pétersboufg. 
Arrêté lors de l'insurrection qui éclata 
a Varsovie, le 18 avril 1794 , on saisit 
dans son secrétaire un grand nombre 
de lettres , et entre autres celles du gé- 
néral Igelstrom , qui changèrent les 
soupçons en évidence. Anckwicz , con- 
damné à être pendu , fut exécuté sur la 
place de l'hôtel-de-ville de Varsovie. 
Ce n'était point assez pour l'indigna- 
tion publique; elle exigea que son corps 
fut jeté dans la sépulture des malfai- 
teurs. Né avec des talens , de l'élo- 
quence, mais sans fortune, son extrême 
passion pour le jeu mettait un continuel 
désordre dans ses affaires ; Anckwicz 
nourrissait aussi une ambition profonde 
qui l'entraîna trop souvent à réparer , 
par des moyens honteux , les pertes 
que lui faisait éprouver son inconduite. 

ANDERMATT, général au servico 
de la république helvétique. Lorsqu eu 
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1802 , des troubles s'élevèrent dans les 
petits cantons suisses qui tenaient a 
conserver ler.rs constitutions ancien- 
nes , et s'opposaient au nouveau sys- 
tème que Bonaparte voulait intro- 
druire dans l'administration de ce pays, 
le commandement en chef des trou- 
pes et des milices nationnales , des- 
tinées à soumettre les cantons, fut 
confié à Andermatt. Quand les progrès 
des insurgés semblèrent devenir assez 
sérieux , pour obliger le directoire 
helvétique à transporter ailleurs sa ré- 
sidence , ce fut encore ce général qui 
fut chargé du soin d'assurer la re- 
traite du gouvernement. On se battit 
long-temps avec des avantages balan- 
cés, mais bientôt Andermatt prit l'of- 
fensive, marcha sur Zurich , et bom- 
barda cette ville où l'insurection pa- 
raissait avoir concentré une grande 

}>artie de ses forces. Après la capitu- 
ation de cette place, qui eut lieu dans 
les premiers jours de septembre 1802, 
le général se porta sur Morat, qu'il 
reprit aux insurgés ; il les combatit 
ensuite à Vuilliés, les força d'éva- 
cuer ce poste , et dès la fin du mois, 
ses bonnes dispositions et son acti- 
vité les contraignirent d'effectuer leur 
retraite de devant Fribourg. En oc- 
tobre suivant , Andermatt fut nommé 
sénateur , en récompense des impor- 
tans services qu'il venait de rendre. 
Une diète ayant été convoquée à Fri- 
bourg , en juin 1809, pendant la cam- 

Ï>agne d'Autriche, qui fut terminée par 
a bataille de Wagram , Andermatt , 
y fut député par le canton de Zurich. 
Enfin, lorsqu'en avril i8i6,la maison 
de Bourbon, rétablie sur le trône de 
France, voulut renouveler avec la 
Suisse ses anciennes capitulations , 
le général Andermatt fut nommé l'un 
des commissaires aux négociations qui 
s'ouvrirent dans la ville de Berne. 

ANDERSON (Jacques) , agricul- 
teur anglais, né en 1739, à Hcrmis- 
ton, près Edimbourg, d'une famille 
qui cultiva, pendant plusieurs généra- 
tions, le même fonds de terre. Ses amis 
voulurent le détourner de faire de lon- 
gues études , pour succéder à ses pa- 
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rens , qu'il venait de perdre très-jeune ; 
mais, après avoir lu Y Essai de Hume 
sur F Agriculture, et n'avoir pu le com- 

{ «rendre, à cause de son ignorance dans 
a chimie , il se détermina à suivre le. 
cours deCullen ; et bientôt il s'établit, 
entre le maître et l'élève , une intimité 
qui ne cessa qu'à la mort du profes- 
seur. Les conseils d'un tel maître lui 
furent utiles , non-seulement pour la 
chimie, mais pour plusieurs autres 
sciences ; l'étude ne lui fit pas négliger 
les soins de la ferme qu'il dirigeait» 
dès l'âge de i5ans, secondé par quatre 
sœurs aînées. Il trouvait même encore 
le temps d'écriresur l'agriculture. L'u- 
niversité d'Aberdeen lui envoya, sans 
au'il les eût sollicités, les diplômes 
de maître-ès-arts et de docteur en 
droit. En i?83, Anderson se rapprocha 
d'Edimbourg, pour suivre l'éducation 
de ses fils. La même année, l'Ecosse 
lui eut l'obligation d'avoir employé 
tous les moyens imaginables pour di- 
minuer la disette ; l'Angleterre lui doit 
aussi l'amélioration des pèches qui so 
font au nord de l'Ecosse. En 1797, 
Anderson vint habiter les environs de 
Londres , où il lia un commerce étroit 
avec les savans de cette ville , et devint 
membre de la société royale ,- mais ,en 
1802 , il se retira dans la solitude, ne 
s'occupant plus que de jardinage. Ily 
termina sa carrière, en 1808 , âgé de 
soixante-neuf ans. Ses principaux ou- 
vrages , en anglais , sont : Essais sur 
les plantations , 1771, in-8., imprimés 
d'abord dans le fVeehly magazine d'E- 
dimbourg; —r Essais sur V agriculture , 
1777 , 3 vol. in-8. , ou l'on trouve une 
méthode de dessécher les terrains ma- 
récageux, réimprimée en 1797 ; — 06- 
seivations sur les moyens <TexciterV in- 
dustrie nationale, Edimbourg 1777 , 
in-8. — Relation de Fêtât actuel des 
Hébrides et de la cùte occidentale de 
F Ecosse, Edimbourg, i^85, in-8. — 
Recherches sur les troupeaux et Pâmé- 
lioration des laines, publiées à la suite 
d'un ouvrage du professeur Pallas , sur 
les races de brebis de la Russie, in-8 , 
et analysées dans la Bibliothèque bri- 
tannique de Genève j — YAbeiUe, jour- 
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nal hebdomadaire estimé , dont An- 
derson est le fondateur , et dans lequel 
il signait ordinairement S enex , Timo- 
thy Hairbrain , Alcibiades ; Edim- 
bourg, 1788 et sniv. , 18 vol. in-8.-— 
Récréations . . . , journal consacré prin- 
cipalement à l'agriculture et à l'his- 
toire naturelle, 1799 et sniv., 6 vol 
in-8. — Correspondance avec le général 
Washington , suivie bientôt après des 
Recherches sur la rareté des grains z 
—V Encyclopédie britannique, 1773, 
contient , entre autres , un article sur 
les vents appelés moussons , dans le- 
uel Anderson prédit , avec le retour 
e Cook , le résultat d'une des décou- 
vertes de ce navigateur au Sud. Le 
W eekly magazine d'Edimbourg, et le 
Monthly Rewiew sont enrichis d'un 
grand nombre de ses articles signés 
Agricola , Timoléon , Germanicus , 
Cimon , Scoto-Britannus , E. Aber- 
deen, Henry Plain, Impartial, a. Scot. 
Les Mémoires de la scociété de Bath , 
contiennent aussi plusieurs Mémoires 
d 1 Anderson sur l'économie rurale.' 

ANDERSON (Eneas) , officier an- 
glais, suivit , en 1 79V,, lord Macartney 
dans son ambassade à la Chine, comme 
maître d'équipage sur le vaisseau de 
guerre le Lion. Doué d'un esprit ob- 
servateur, et de manières affables et in- 
sinuantes, il lui fut facile de recueillir, 
sur l'état intérieur de cet empire comme 
sur le caractère, les mœurs et les usages 
de ses habitans , des notions curieuses 
qu'il rendit publiques dans une Rela- 
tion de F ambassade anglaise à la Chù^e, 
dans les années 1 79a , 1 793 et 1 794 , 
contenant les diverses circonstances de 
l'ambassade , le détail des mœurs et des 
coutumes des Chinois, la description 
du pays , des villes, etc. , Londres , 
1795 , in~4* Il en publia, la même an- 
née , un abrégé sous le titre de Des- 
cription ( an Account ) de C ambassade 
anglaise en Chine , un vol. in-8. On 
peut prendre une idée de cet ouvrage' 
dans l'extrait qu'eu a donné la Biblio- 
ue britannique , Genève ( 1796). 
Lallemand en a donné une traduction 
française, 1796, a vol, in-8. E. An- 
derson publia , en 1802, étant alors 
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lieutenant du 40 r'gimtnt d'infan- 
terie anglaise , un Journal des forces 
qui firent voile des Dunes , au mois 
d'avril 1800 , pour une expédition se- 
crète sous le commandement du lieu- 
tenant- général Pigot jusqu'à leur ar- 
rivée à Minorque ; et continuée pour 
toutes les opérations subséquentes de 
V armée sout le commandement du gé- 
néral sir Ralph Abercromby , dans la 
Méditerranée et r Egypte ; et les opé- 
rations ultérieures jusqu'à la reddition 
a* Alexandrie etF entière évacuation de 
€ Egypte par les Français, sous le com- 
mandement du lieutenant- général lorti 
Hutchinson ; avec un Précis sur Malte, ■ 
un vol. in-4 avec des planches. C'est 
la moins intéressante des relations an- 
glaises publiées à l'occasion de cette 
campagne célèbre , sur ladite l'ou- 
vrage de sir Robert-Thomas Wilson 
a donnt des détails si étendus , et fait: 
des révélations si importantes ( Voy. 
Wilsoji). Anderson n'a fait que re- 
tracer , sur les opérations militaires , 
des détails que lui avaient comrouui- 
ués d'autres officiers : mais ce qui , 
ans son ouvrage, se rapporte à Malte 9 
mérite de fixer l'attention, sur-tout re- 
lativement à la topographie et à l'his- 
toire naturelle.— Plusieurs autres An- 
glais du nom d' Anderson ont publié des 
ouvrages de littérature et autres ; nous 
citerons seulement William Anderson, 
ecclésiastique, dont on a imprimé ré- 
cemment ; Esquisses de P histoire et d» 
l } état actuel de Pempire russe, des 
progrès de la civilisation depuis la fon- 
dation de la monarchie jusqu'à r avè- 
nement de la maison de Romanoff la 
famille régnante), et particulièrement 
sous les souverains de cette maison ; 
entremêlées de mémoires politiques et 
particuliers de la cour impériale, Lon- 
dres , grand in-8. 

ANDIGNÉ( Lodis-Marc-Astoiki- 
Auguste— Fortuné, chevalier n') ma- * 
réchal-de-champ, pair de France, est 
né à St-Gault, arrondissement de Se- 
gré, département de Maine-et-Loire ; 
entré fort jeune daus \o service de mer, 
il était déjà lieutenant de vaisseau, lors- 
que la révolution , dont il ne parlait 
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pas les principes , le força de quitter 
la France. Il émigra en 1791» et entra 
en qualité d'officier dans le régiment 
d'Hector , formé en Angleterre , et à 
la solde de cette puissance. En 1795 
il obtint du comte de Puisaye , l'au- 
. torisation de se rendre en Bretagne , 
pour y servir sous ses ordres , les in- 
térêts de la cause royale t et se rendit 
à Rennes , au moment où Cormatin y 
négociait avec les chefs de l'armée ré- 
publicaine , pour la paix de la Pré- 
valaye; il obtint alors de Boîtet, mem- 
bre de la convention, en mission dans 
l'Ouest, un passeport en qualité d'offi- 
cier de l'armée royale, et se rendit ainsi 
à Paris , dans le mois de mars de la 
même année. Recommandé à l'agence 
royaliste par Cormatin et Charette, 
le chevaliir Duverne de Presle , im- 
pliqué depuis dans l'affaire de la Vil- 
leheurnois , le mit en rapport avec le 
arti , dont les chefs le renvoyèrent 
ientôt après à Charette. Dès ce mo- 
ment, M. d'Andigné se déclara con- 
tre M. de Puisaye, dont il s'était mon- 
tré l'ami jusques-là. Chargé de nou- 
veau de se rendre k Londres pour y 
défendre les intérêts des armées ca- 
tholiques et royales, il remplit la mis- 
sion qui venait de lui être confiée , et 
revint ensuite 6ur le contineut, où il 
fut nommé major-général de l'armée 
qui venait, en 1799, de passer, des or- 
dres du vicomte de Scépeaux , sous 
ceux du comte de Chatiïlon; depuis 
ce moment il prit part à toutes les 
opérations militaires. En janvier.1800, 
deux mois après la révolution qui ve- 
nait de placer Bonaparte à la tète des 
affaires, M. d'Andigné arriva k Paris, 
et y obtint une audience du premier 
consul , qu'il espérait amener à servir 
la cause des Bourbons. Bonaparte con- 
serva, de cette entrevue, un souvenir 
qui , nne année plus tard , devint fu- 
neste à M. d'Andigné; car, le 3 ni- 
vôse an 9 (24 décembre 1800 ) , 
nprès l'explosion de la machine in- 
fernale, et du moment où il eut été 
reconnu que cette explosion, attri- 
buée d'abord aux jacobins , était en 
vflfet , le résultat d'une tentative faite 



AND 

par les royalistes , le premier consul 
donna l'ordre de l'arrêter, et de l'en- 
fermer au fort de .jeux , d'où il s'é- 
vada ; arrêté de nouveau et envoyé 
dans la citadelle de Besançon, le che- 
valier d'Andigné fut assez heureux pour 
s'échapper encore; caché depuis a 
Francfort-sur-le-Mein . sa retraite fut 
découverte, et l'ordre de l'arrêter fut 
transmis aux autorités de l'Allemagne. 
Averti k propos , il eut le temps de se 
sauver, erra quelque temps en Al- 
lemagne et trouva le moyen de passer 
en Augleterre , où il est demeure plu- 
sieurs années. Revenu à Paris, lors de 
la restauration, il a été fait maréchal. 
de< camp, et n'a quitté cette ville qu'à 
l'époque où le retour de Bonaparte 
l'a décidé k repartir pour l'Ouest, et 
à reprendre les armes. Après la se- 
conde restauration, une ordonnance 
du roi a nommé M* d'Andigné pré- 
sident du collège électoral du dépar- 
tement de Maine-et-Loire , et une se- 
conde ordonnance, en date du 7 août, Ta 
appelé à la chambre des pairs. — D'Âh- 
dighk de M a. y neuf , cousin du pré- 
cédent, à été, en septembre 181 5, 
nommé membre de la chambre des dé- 
putés , par le département de Maine- 
et-Loire ; il a constamment fait partie 
de la majorité de cette chambre , et 
n'a cessé d'y voter dans le sens de 
l'exagération la plus inconstitution- 
nelle ; c'est une maladie commune k 
tous les membres de sa famille et dont 
il est k craindre qu'aucun ne guérisse. 
Lorsqu'en janvier 1816, l'importante 

Question desavoir « si le clergé devait 
tre autorisé k recevoir des legs et des 
fondations, m a été soumise à la dé- 
libération de la chambre, M- d'An- 
digné a pronom daus la séance du 
22, un discours concluant à l'affirma- 
tive et dont la longueur et l'ennui ont 
plougé l'assemblée dans un tel as- 
soupissement, que ce n'est qu'en des- 
cendant de la tribune, qu'il a é'té pos- 
sible k M. d'Andigué lui-même , de 
l'eu faire sortir. 

ANDRE ( Pierre ), député du Bas- 
Rhin au conseil des cinq cents , futéln. 
pour deux ans eu remplaceuieut des 
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membres de ce conseil qui en furent 
exclus, l'année précédente, par la jour- 
née du 18 fructidor. Il montra beau- 
coup de courage a la tribune, leiy ther- 
midor an 6(5 août 1798), et demanda 
que les maisons de jeu fussent fermées, 
il parla aussi contre les diiapidateurs et 
contre la propagation de la loi compres- 
sée de la liberté de la presse , qui met- 
tait tous les journalistes à la merci du 
directoire; il sut démontrer l'inutilité 
de cette loi, en rappelant à ceux de son 
parti, que, de leur aveu même, le corps- 
législatif avait, parov ses membres, 
beaucoup de conspirateurs. M. André 
se prononça fortement contre les impôts 
sur le tabac, et vota pour la nationalisa' 
tion des biens du clergé protestant, en 
ventôse de l'an 7 (février 1799). Bien- 
tôt après il fit un nouveau rapport con- 
tre les maisons de jeu , et obtint un 
message qui chargeait le directoire de 
s'en occuper; il s'opposa , de tous sea 
moyens , aux événemens qui préparè- 
rent la constitution de Tau 8 , ce qui 
le fit exclure du corps -législatif après 
la journée du 18 brumaire. M. André 
fut nommé conseiller en la cour impé- 
riale de Colmar , lors de la réorgani- 
sation des, tribunaux , en i8i5. 

ANDRÉ ( Jeaiî-Piebre), fut nom- 
mé , en septembre 1795, député du 
département de la Lozère au conseil 
des cinq -cents. Pendant la durée de 
ses fonctions législatives , ce député n'a 
cessé de se montrer plus résigné qu'at- 
taché à la révolution; aussi, du moment 
où il a cru entrevoir la possibilité de 
ramener en France l'ancien ordre de 
choses , on l'a vu , dans toutes les cir- 
constances, se prononcer en faveur des 
idées et des mesures qui devaient ame- 
ner ce résultat. Il avait été décrété , 
par la convention expirante , qu'aucun 
des membres des législatures qui al- 
laient lui succéder, ne pourrait pren- 
dre séance avant d'avoir prêté serment 
de haine à la royauté. Les républicains 
espéraient éloigner, par là, les roya- 
listes austères , dont les principes ne 
fléchissaient pas sous l'influence des 
événemens , et ramener à eux ceux qui, 
plus timides , mais ayant bespin de 
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places , se regarderaient comme liés 
par le serment qu'ils auraient prêté ; 
toutefois ils n'avaient pas pensé qu'il 
existe , dans toutes les opinions, un 
grand nombre d'hommes qui transi- 
gent avec leur propre conscience , et 
qui , au moyen de quelques restrictions 
mentales , se mettent parfaitement en 
repos avec elle. Désigné le troisième , 
selon l'ordre alphabétique , et appelé à 
la tribune le 2 1 janvier 1 796 , M. André 
dit : « Je jure haine à la* royauté....... 

et à toute espèce de tyrannie , quelque 
soit le masque dont elle voulût se cou- 
vrir , car le tyran coiffé d'un bonnet 
rouge, m'inspire autant d'horreur que le 
tyran couronné, m Cette addition parut, 
à des esprits soupçonneux , un moyen 
adroit d affaiblir l'énergie du serment, 
et le président invita les membres de 
l'assemblée à ne pas lui donner une ex- 
tension qui n'avait pas été dans les vues 
du législateur. Depuis ce jour, André 
ne dévia point de la marche qu'il s'était' 
prescrite ; il s'attacha , pour ne plus 
s'en séparer, aux royalistes de l'assem- 
blée , qu'on désiguait plus particuliè- 
rement sous le nom de clichiens ; il at- 
taqua la loi du 3 brumaire qui excluait 
les parens d'émigrés des fonctions pu- 
bliques. Il dénonça , le 10 pluviôse an 5 
(29 janvier 1797) , la municipalité de 
Toulouse et les terroristes , qu'il ac- 
cusa des troubles qui agitaient ce pays; 
il combattit la proposition faite par le- 
directoire , d'assujettir les électeurs au 
serment de haine à la royauté ; enfin il 
expliquait hautement sa haine et son 
mépris pour le directoire , qui ne tarda 
pas à s'en venger, et le plaça , le i& 
fructidor ( 4 septembre 1797) > sur ' a 
liste de déportation. André parvint à 
s'y soustraire par la fuite, se réfugia 
en Allemagne , et , dès ce moment , ne 
garda plus de mesures. Il se dévoua, 
hautement à la cause des Bourbons et 
la servit. Rentré néanmoins en France 
après le 18 brumaire (9 novembre 1799), 
sa présence y inspira de la défiance au 
gouvernement consulaire, qui lui or- 
donna de se rendre à Toulouse , sous 
la surveillance des autorités. Ennobli 
par le- roi , le 18 août 1814 , décoré èt. 
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la légion d'honneur le i5 octobre de 
la même année , M. André fut encore 
nommé , en août de l'année suivante , 
membre de la fameuse ebambre des dé- 
putés de i8i5. 

ANDRE (Claude) , né à Montluel, 
près de Lyon , département de l'Ain , 
le 3omai 17.4^ > 86 destina , de bonne 
heure, à l'état ecclésiastique, obtint 
un canonicat dans l'église cathédrale 
de Troyes , et parvint au siège épisco- 
pal de Quimper , à la suite du concor- 
dat. Sacré le 9 mai 1802, quelques dis- 
cussions survenues entre le préfet et lui 
le déterminèrent en i8o5 à se démet- 
tre de son évéché; la conduite de ce 

Ï>rélat avaitété tellement édifiante, que 
e gouvernement le nomma chanoine 
de l'église de St-Denis, et lui conserva 
le traitement attaché aux fonctions épis- 
copales. Désigué par Bonaparte pour 
assister , eu juin 181 5 , à la réunion du 
champ de mai , il se trouva à cette so- 
lennité. 

ANDRE d'Arbelles, frère du pré- 
cédent , connu , pendant l'émigra- 
tion , sous le nom ae Montluel , était 
secrétaire deM.de Clermont-Tonnerre; 
il émigra en 1 793 , et fit , comme simple 
volontaire , la campagne de cette année 
dans l'armée des princes. Revenu en 
France , en 1798 , il y travailla , de con- 
cert avec Isidore Langlois , au journal 
intitulé : le Messager au soir, et devint, 
par la suite, historiographe au minis- 
tère des relations extérieures. Décoré 
par le roi de l'ordre de la légion d'hon- 
neur , en 181 4» il aima mieux, en ioi5, 
se démettre de sa place que de prêter, 
à Bonaparte , le nouveau serment exigé 
des fonctionnaires publics, Nommé pré- 
fet du département de la Mayenne, 
après le second retour du roi , il obtint, 
bientôt après , le rang de maître des 
requîtes en service extraordinaire. Il 
ne parait pas que M. d'Arbelles ait 
rempli les vues du gouvernement dans 
l'exercice de ses fonctions administra- 
tives , car une ordonnance royale vient 
de l'en priver; cependant il a été con- 
servé sur le tableau du conseil d'état. 

ANDRÉ, des Vosges ( Jeas-Fraîî- 
çois ) ,néà Juigncville , en 1 7 44 . 9 dpn,- 
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né : Histoire abrégée de V empire bri- 
tannique , pour les années 1 79a , <jZ- 
94, par F. Plowden, traduction de l'an- 
glais, 1796, 2 vol. in-8. — Choix de 
forages modernes, nour l'instruction 
et l'amusement des deux sexes , par J. 
Adams, traduit de l'anglais, 1799, a 
vol. in 8. — Le musée de la jeunesse 9 
traduit de l'anglais, 181 1, 1 vol. in-ia. 
Les Souvenirs du roi d* Angleterre pen- 
dant sa maladie . lui sont attribués par 
l'auteur des Tablettes biographiques. 

ANDRÉ (Chrétien-Charles ) , né 
à Hildburghausen , le 20 mars 1763, 
s'est distingué par de bons ouvrages 
sur l'éducation , et par ses travaux 
assidus dans la carrière de l'enseigne- 
ment. Il fut d'abord secrétaire du 
prince deWaldeck, à Arolsen, et di- 
rigea , en 1 788^ la célèbre maison d'é- 
ducation de Schnepfenthal , près de 
Dessau , conjointement avec le fameux 
Sait-/, tu an 11. En 1790 , il eut la direc- 
tion de l'établissement formé à Gotha 

f>our l'éducation des jeunes demoisel- 
es , et en 1798, celle du gymnase pro- 
testant de Brunn en Moravie. Ses ou- 
vrages sont tous écrits en allemand ; 
nous indiquerons les principaux : Bi- 
bliothèque amusante, cadeau du soir 
pour les en/ans qui ont été sages pen- 
dant le jour, Marbourg, 1787 , 89, 
2 vol. in-8 \—Promenades et voyages 
des jeunes filles élevées à Schnepfen- 
thal, Leipzig , 1788 , in-8 ; — Le Mi- 
néralogiste et le Botaniste, Halle et Go- 
tha , 1789-95 , in-8 ; — Caractéristique 
de Frédéric Punique, Berlin, 1790,1^-8; 
—Magasin pour C histoire des jésuites t 
Erfurt, 1787, in-8;— Petit dictionnaire 
allemand-français, Halle, 1797-98, 
2 vol. in-8 ; —Introduction à t étude de 
la minéralogie, Vienne, 1 8o4» in-8, fig. ; 
— Aperçu de la formation des monta- 
gnes et des carrières de la Moravie, 
Brunn, 1804 , in-4.— Une édition de 
la géographie de Raff, entièrement re- 
fondue , et plusieurs ouvrages élémen- 
taires pour les maisons d'éducation. 
M. André a travaillé à plusieurs ou- 
vrages de Saltzmann , et a donné à di- 
vers journaux quelques articles estimés. 
ANDRE ( Jeak-Artoise), fils d* 
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célèbre Jean André , uaquit à Berlin 
en 1776, et, comme son père, ma- 
nifesta de bonne heure une passion vive 
pour la musique. Ce dernier avait établi 
à Oflembach une fabrique de musique, 
aujourd'hui connue de toute l'Europe. 
Antoine lui succéda, en 1799, dans la 
direction de cette grande entreprise; 
et sa collection est maintenant com- 
posée de plus de trois mille ouvrages. 
Ce fut lui oui , le premier , en 1802, 
appliqua à l'impression de la musique 
l'ingénieux et économique procédé de 
la lithographie dont Auguste le Duc a 
eu depuis le privilège en France , où 
cette méthode s'est beaucoup perfec- 
tionnée. Les détails du commerce n'ont 
point empêché André de se livrer k la 
composition musicale. On a de lui un 
grand nombre d'oeuvres pour le violon, 
la flûte , le piano ; des fugues très sa- 
vantes, des cantates , etc. 

ANDRÉl(A htoihe-Fra.hçois), lit- 
térateur peu connu , est né en Corse ; 
il vint fort jeune à Paris et montra 
quelque goût pour la littérature légère ; 
il traduisit ensuite quelques pièces ita- 
liennes et les fit représenter au théâtre 
buffa de Monsieur; mais bientôt il 
quitta cette carrière où il s'était peu 
distingué, et suivit la carrière politique 
qui ne lui fut guère plus avantageuse. 
En 1792, les électeurs de fiastia le 
choisirent pour représenter le dépar- 
tement de la Corse à la convention 
nationale. M. Andréi y montra beau- 
coup de modération et n'y joua qu'un 
rôle peu important. Dans le jugement 
de l'infortuné Louis XVI, il vota pour 
l'appel au peuple , la détention de ce 
prince jusqu'à la paix et le sursis à son 
exécution. Après les événemens du 
3i mai 1793, il fut décrété d'arresta- 
tion et conduit dans une maison d'arrêt 
avec la plupart des girondins , dont 
il avait embrassé la cause. Rendu à la 
liberté , par la mort de Robespierre , 
il retourna dans le sein de sa famille ; 
il fit partie du conseil des cinq cents 
jusqu'au 20 mai 1797 , et mourut sans 
fortune peu de temps après. 

ANDREOSSY ( A»toine-Fr awçois, 
comte ) , lieutenant - général , des ar- 
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niées, etc. , est né à Castelnaudari, le 
6 mars 1761 , d'une famille originaire 
d'Italie, et compte, parmi ses ancê- 
tres , l'un des constructeurs du canal 
de Languedoc. Lieutenant d'artillerie 
à l'âge de 20 ans , il fit , en 1 787 , la 
guerre de Hollande où les Prussiens le 
retinrent prisonnier. A v ant été échangé, 
il rentra en France , y continua l'état 
militaire , prit une activité nouvelle 
lorsque la guerre de la révolution fut 
déclarée, et parvint successivement aux 
grades dégénérai de brigade, de divi- 
sion et d'inspecteur-général d'artille- 
rie , sous les divers gouvernemens aux- 
quels l'autorité fut confiée, et particu- 
lièrement sous celui de Napoléon, qui 
le décora du grand cordon de la légion- 
d'honneur , le nomma commandeur 
de l'ordre de la couronne de fer , et 
enfin grand - chancelier de celui des 
1 10 1 s -toisons qui n'exista jamais. Il n'é- 
tait encore que chef de bataillon d'ar- 
tillerie , lorsqu'on Pan 4 (1786) , il se 
distingua aux armées qui se portèrent 
sur le Rhin et en Italie. De concert avec 
les généraux Murât et Dallemague , il 
fit , pendant le siège de Mantoue , le 29 
messidor même année (17 juillet), une 
fausse attaque sur un point opposé à ce- 
lui où se portaicntleurs efforts, afin d'at- 
tirer sur lui tout le feu de la place. Il ve- 
nait d'obtenir le grade de général de 
brigade lorsque , le 29 floréal an 5 ( 18 
mai 1797 ), le général Bonaparte lui 
ayant ordonné d'examiner si l'Isonzo 
était guéable , il se précipita dans la ri- 
vière avec une intrépidité remarqua- 
ble, la passa et la repassa deux fois à 
pied sur deux points différons. Le direc- 
toire l'avait chargé, en ventôse un 6 
( mars 1 798 ) , de faire un voyage sur 
les côtes et d'accélérer , en qualité de 
commissaire , les préparatifs de la des- 
cente en Angleterre , dont Bonaparte 
devait avoir le commandement en chef. 
Lorsque l'expédition d'Egypte fit voile, 
Andréossy en fit partie, et nommé mem- 
bre de l'institut établi au Caire , il y 
observa et décrivit, avec une grande, 
supériorité détalent, divers points qu'il 
importait essentiellement de bien con- 
naître, tels que la rade de Darniettc, 
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l'embouchure du Nil , le lac de Men- 
zaleh , les vallées de Natron , etc. Les 
mémoires qu'il a donnés sur ces diffé- 
rentes opérations , forment une partie 
des matériaux, les ( )lus précieux sur 
lesquels est fondé l'immense travail de 
la commission d'Egypte. Compris dans 
le petit nombre d^ofliciers ramenés en 
France par Bonaparte , le 7 vendé- 
miaire an 8 (g octobre 1^ 99), Andréossy 
le seconda puissamment, le 18 bru- 
ina ire de la même année (9 novembre 
suivant) , et fut placé , immédiatement 
après cette journée, a la tête de l'ad- 
ministration de l'artillerie et du génie 
qui , sous le nom de 4 me division du 
ministère de la guerre , fut expressé- 
ment créée pour lui ; chargé, en outre, 
du commandement de l'artillerie , à 
Strasbourg, M. Andréossy fut ensuite 
promu au grade de général de division, 
et prit , en août 1800 , le commande* 
ment de Mayence. Il rendit compte , 
en qualité de chef de l'état-major de 
l'armée gallo - batave , d'un combat 
meurtrier qui avait eu h*eu le 27 fri- 
maire an 9 ( 18 décembre 1800), entre 
Nuremberg et Lauflenbourg , et dans 
lequel les Français, quoique inférieurs 
en nombre , avaient remporté un bril- 
lant avantage ; quelque temps après, le 
général Andréossy fut nommé direc- 
teur-général du dépôt de la guerre, et 
conserva cette place jusqu'au moment 
•ù , après le traité d'Amiens , lu paix 
ayant été rétablie entre la France et la 
Grande-Bretagne , le premier consul 
l'envoya, au mois de juin 1802, en am- 
bassade , près de la cour de Londres, 
sans toutefois qu'un successeur lui eût 
été donné au dépôt de la guerre. La 
rupture du traité qui eût lieu, en 1804, 
ramena ce général à Paris. Par un dé- 
cret, en date du i er septembre 1806, 
il fut charge d'aller présider le collège 
électoral du département de l'Aube , 
et c'est à peu près à la même époque 
qu'il fut nommé comte de l'empire. Le 
collège qu'il présidait, le présentait 
comme candidat au sénat au moment 
où , après la campagne d'Autriche qui 
fut terminée par la paix de Presbourg, 
l'empereur fit choix de lui pour Tam- 
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bassade de Vienne ; il y était encore 
lorsqu'une nouvelle guerre éclata entre 
la France et rAutriche,et amena la cam- 
pagne si fatale à cette puissance, et 
qui fut terminée par le gain de la ba- 
taille de Wagram. Le 10 mai 1809 , 
Andréossy fut déclaré gouverneur de 
la capitale de l'Autriche. Revenu en 
France avec l'armée, le repos ne lui 
était pas encore réservé. Il fut, rn 
181 a, envoyé comme ambassadeur près 
de la Porte ottomane , et occupait ce 
poste a l'époque du renversement du 
trône impérial. Il reçut du roi, le i3 
août i£i4, l a croix de l'ordre de St- 
Louis , et fut rappelé de Constantino- 
ple en novembre. Il en partit le 14 de 
ce mois , et ne fut pas moins regretté 
par les Français qui perdaient en lui 
un appui ferme et généreux , que par 
les ministres de la Porte, qui ont rendu 
justice à la noblesse de sa conduite et 
à la constante loyauté de ses rapports 
avec eux. Ne serait-ce pas ici, avant de 
raconter les faits qui vont suivre, qu'il 
importerait peut-être de remaquer à 
quel point la maison de Bourbon doit 
se reprocher les fausses démarches de 
sa première restauration. Trompée par 
des alentours ignorans., présomptueux 
ou perfides , elle a éloigné d'elle des 
hommes éclairés qui eussent été des 
sujets fidèles , et les a sacrifiés à quel- 
ques courtisans avides , qui n'epar- 
gnent ni le monarque , ni ses actes , 
toutes les fois qu'ils se croyeut trom- 
pés dans leurs espérances!!?... C'est à 
ceux-ci cependant que sont réservées 
les faveurs publiques et les affections 
secrètes de ceux que le sang rattache 
de plus près au monarque, et qui doi- 
vent être chargés un jour du soin de 
consolider un ordre de choses qui leur 
est odieux!...- Ces réflexions et ces 
craintes ont sans doute dicté , le a5 
mars 181 5 , la fameuse délibération du 
conseil-d'état, à laquelle le général An- 
dréossy a attaché son nom; ce sont elles 
qui lui ont fait accepter, le a juin i8i5, 
les fragiles honneurs d'une pairie éven- 
tuelle ; ce sont elles qui lui ont fait 
accepter encore cette présidence du 
conseil de la guerre , qui le rendait 
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Taris en 1774» suivit l'ambassadeur 
de France à la cour de Suède en Tan- 
née 1793. Il quitta alors l'ambassade , 
alla en mission auprès des princes 
français , et fit , dans leur armée , la 
campagne de Champagne. En 1802, 
il revint en France et suivit l'ambassa- 
deur Cacault à Home , en qualité de 
secrétaire. Il se rendit ensuite à Na- 

5 les , de là a Florence et se trouva 
ans cette dernière ville pendant le 
règne de la reine d'Etrurie. Les atten- 
tions respectueuses qu'il montra pour 
cette princesse déplurent à Napoléon ; 
M. Artaud fut rappelé et employé au 
ministère des relations - extérieures. 
En 1810, il fut nommé censeur im- 
périal et ensuite, en 181 4 , censeur ho- 
noraire sous le gouvernement royal. Il 
fut envoyé par le même gouvernement 
à la cour de Rome , en qualité de secré- 
taire d'ambassade. Se trouvant dans 
cette ville, lors de l'invasion de Murât 
en mai 181 5, il se retira à Gènes 
avec l'ambassadeur. Après le réta- 
blissement du gouvernement papal , 
il retourna à Rome. M. Artaud, pen- 
dant les divers séjours qu'il a faits en 
Italie , a acquis des connaissances très- 
ctendues en peinture; c'est un excel- 
lent juge en cette partie. Il est che- 
valier de l'ordre espagnol de Char- 
les IV. On a de lui : Considérations 
sur l'état de la peinture en Iialie , 
clans les quatre siècles qui ont précédé 
celui de Raphaël, 1808, in-8. — l>e 
Paradis , poëme du Dante , traduit de 
l'italien ,1811, in-8. — V Enfer, idem, 

1812, in-8. — Le Purgatoire , idem, 

181 3, in-8. M. Artaud a fait, pour la 
Biographie universelle, un grand nom- 
bre d'articles sur des peintres italiens. 
— Artaud (François-Soulange), frère 
du précédent, né à Paris en mai 1779, 
a publié : Manuel de Vhistoire natu- 
relle , traduit de t allemand de J. F. 
Blumenbach, sur la sixième édition , 
Metz, i8o3, 2 vol. in-8. , fig. — His- 
toire de la révolution de Danemarck 
*n 1660, traduit de r allemand de 
Spittler, i8o5, in-12. Il a encorefourni 
des articles au Magasin £ncjrclopî* 
clique. 
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ARTHENAY (Le baron Louis-Guil- 
laume d') , fut réélu par le sénat, le 
3 mai 1811, député au corps-législa- 
tif pour le département du Calvados. 
Il fut de nouveau réélu candidat à la 
questure, le 20 février 181 3. Le 24 
octobre 181 4 , il parla en favenr du 
projet de loi sur la restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens non vendus; 
il demanda , par extension à la loi , 
que les biens cédés à la caisse d'amor- 
tissement, ainsi que les canaux , fissent 
partie de la restitution , et que leurs 
rentes sur l'état fussent réduites au 
tiers. 

ARTOIS (Charles-Philippe, comte 
d'}, Mohsieur, frère du roi, né à 
Versailles le 9 octobre 1757, chevalier 
de l'ordre du St-Esprit eu 1771 , fut 
marié , le 16 novembre 1773 , à Marie* 
Thérèse de Savoie , sœur de l'épouse # 
de Louis XVIII, et devint veuf decette 

{irincesse , qui mourut en Angleterre , 
e 2 juin 1806, après lui avoir donna 
trois enfans; une fille, morte en bas âge, 
et les ducs d'Angoulcme et de Berry. 
Doué d'un naturel heureux, mais livré, 
dès ses plus jeunes années , à une exces- 
sive dissipation et à toutes les erreurs 
de son rang et de son âge , ce princo 
n'acquit rien par l'expérience et la 
malheur. N'ayant , depuis 28 ans , juga 
les événemens que d après les préju- 
gés de son éducation , et les hommes 
que par ses alentours , il s'est formé 
les idées les plus fausses et les plus 
funestes sur l'état politique et l'esprit 
public de la France , qui ne voit arri- 
ver qu'avec une crainte muette le mo- 
ment pù il prendra les rênes du gou- 
vernement. En mai 1 7 77 , M. le comta 
d'Artois sortit , pour la première fois , 
de Versailles pour aller visiter les 
ports de l'Ouest , dans un moment où 
Louis XVI employait tous ses soing 
a rétablir la marine française hon- 
teusement abandonnée sous le régna 
de son aïeul. Ce fut l'hiver suivant 
qu'arriva cette aventure scandaleuse 
qui fit tant de bruit dans Paris , et 

3 ni rendit indispensable une affaire 
'honneur entre M. le comte d' Artois 
et M. la duc de Bourbon , dont la 
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premier avait insulté l'épouse , an mi- 
lieu du bal de l'opéra, en lui arra- 
chant le masque. Le duel de ces princes 
n'eut , ainsi que tout le monde s'y atten- 
dait , aucune suite dangereuse. Jamais 
négociations pour la cession d'une place 
forte ou les stipulations d'un traité 
ne furent plus longues et plus com- 
pliquées ; le cérémonial d'un combat , 
dont personne , à l'exception de M. le 
duc de Bourbon peut-être , ne se sou- 
ciait , exigea une heure d'explications 
réciproques et qu'il faut lire dans les 
mémoires du baron de Bezenval. Cette 
allai ire n'ayant pas paru avoir suffisam- 
ment établi la réputation militaire de 
M. le comte d'Artois , on jugea à pro- 

}>os de faire faire à ce prince , en qua- 
ité de voloutaire , la campagne de 
Gibraltar. Il partit donc vers la fin de 
septembre i;8a , et dut mettre près de 
quinze jours pour se rendre à Madrid, 
y passa quelques instans à la cour de 
Charles I V , et arriva dans la première 
semaine d'octobre au camp de St-Roch, 
d'où il repartit le i5 , après une appa- 
rition de huit jours. La galté française 
plaisanta beaucoup sur cette campa- 
gne , qui parut un pen courte a tous 
les militaires ; les mauvais railleurs 
prétendaient même qu'il n'avait pas 
tenu au prince d'en aDréger la durée. 
De retour à Versailles, M. le comte 
d'Artois fut décoré par le roi de la ré- 
compense des braves , et reçu cheva- 
lier de l'ordre de St-Louis. L'assem- 
blée des notables venait d'être con- 
voquée en 1788 ; ce prince, nommé 
par le roi président de l'un des bu- 
reaux, ne tarda pas à montrer une 
vive opposition aux vues d'améliora- 
tion qui se manifestaient de toutes 
parts, et dont son frère, Mousieur, 
secondait les progrès de toutes ses lu- 
mières , dans le bureau dont il était 
président. Dès-lors, M. le comte d'Ar r 
tois perdit, et pour jamais, toute po- 
pularité; l'opposition violente, dont 
il donna le premier signal , exaspéra 
des esprits qu'il ne fallait que rame- 
ner , et rendit inutiles la sagesse et 
la prudence du roi et de Monsieur 
( Louis XVIII ) , que les courtisans de 
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M. le comte d'Artois ne cessaient d*ae*- 
cuser d'une lâche faiblesse. Il ne fallait 
que bien juger l'opinion de toute la 
France pour voir qu'une condescen- 
dance raisonnable n'était pas alors de 
la faiblesse. Sans doute, lorsqu'à force 
de résistance on a eu amené les choses 
au point de ne pouvoir être décidées 
que par le glaive , il y a eu vraiment 
de la faiblesse à ne savoir pas le tirer ; 
mais ces résistances, qui avaient rendu 
nécessaire ce parti extrême , ne sont- 
elles pas elles-mêmes les premières 
causes de tous les malheurs de la ré- 
volution française ? Si , à côté d'une 
fermeté raisonnée , les hommes hon- 
nêtes et éclairés eussent vu, de la part 
de la cour , le désir franchement pro- 
noncé d'accéder aux justes demande* 
de la nation, il n'est pas douteux que, 
loin de faire succéder aux plus heu- 
reuses espérances les défiances les plus 
légitimes , tous les bons citoyens se 
fussent réunis, sans exception, autour 
du trône, et n'eussent pas fait pencher 
la balance du côté des factieux. Telles, 
étaient les dispositions des esprits lors- 
que Monsieur et le comte d'Artois fu- 
rent chargés, après l'exil du parle- 
ment , de venir faire enregistrer a la 
eour-des— aides de Paris les édits sur 
le timbre et sur l'impôt territorial. L'o- 
pinion publique semblait attendre l'ins- 
tant de leur présence à Paris pour s'ex- 
pliquer sur les deux princes ; quoique 
leur commission fut la même, cette 
opinion se prononça sur eux d'une ma- 
nière fort différente. Malgré le grand 
nombre de troupes qui établissaient 
un seul cordon depuis la barrière de 
laConférence jusqu'au palais de justice, 
et l'escorte de la maison militaire qui 
formait une haie autour de la voilure 
de M. le comte d'Artois , des cris , ou 
plutôt des imprécations accompagnées 
de menaces s'élevèrent de toutes parts 
autour de lui, et eussent mis même» 
pendant quelques instans, sa sûreté eu 
danger , si les gardes n'eussent , en 
fermant le passage à la multitude , ma- 
nifesté l'intention de repousser la force 
par la force. Cet événement précéda de 
peu de jours l'explosion du 1 4 juillet > 
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«ois-Thérèse, comte Pico» n 1 ), d'une 
famille ancienne et distinguée dans le 
militaire et la diplomatie , né à Paria 
en 1 7 :\Cy, est entré au service en sortant 
des pages, et ne l'a quitté qu'en 1791, 
pour aller faire la campagne des prin- 
ces dans une compagnie du régiment de 
Navarre. Il était alors lieutenant-colo- 
nel du régiment de Rouergue , cheva- 
lier de St-Louis , et membre de l'or- 
dre de la noblesse des états de Breta- 
gne. Entré, en 1793, auservice d'Angle- 
terre , il passa en Portugal avec le ré- 
giment de Mortemart, dont il était 
major , et y servit jusqu'en 1 802. Ren- 
tré en France en i8o3 , il a vécu dans 
la retraite et dans* l'obscurité jusqu'en 
1814, époque à laquelle il a été nommé , 
par le roi , maréchal-de-camp et ins- 
pecteur des gardes nationales du dé- 
partement des Vosges. Destitué au 20 
marsi8i5,M. d'Andrezel a été ap- 
pelé, après le retour de S. M. , auxfonc- 
tions de sous-préfet de l'arrondisse- 
ment de St-Diez , et nommé membre 
du collège électoral de la Meurthe. Les 
journaux annoncèrent, dans le mois de 
novembre suivant, que le comte d'An- 
drezel avait donné au Roi un nouveau 
témoignage de son dévouement , en re- 
nonçant à la somme de 1954 francs , 
qui lui était due pour une année de sa 
pension militaire. 

ANDREZEL ( BARTHiLEMÏ-PHILl- 

bert , abbé d') , frère du précédent, 
né en 1757, à Salins en Franche Comté, 
fut élevé à l'école militaire de la Flèche, 
et deviut vicaire-général de Bordeaux 
en 178a j député, en 1785 et 86, à l'as- 
semblée générale du clergé ; abbé de 
St-Jacut , et membre des états de Bre- 
tagne en 1785. Déporté en Angleterre 
à la fin d'août 1792, il rentra en France 
en i$o 3 , et demeura sans fonctions pu- 
bliques jusqu'en 1 809, époque à laquelle 
il devint l'un des inspecteurs-généraux 
de l'université créée l'année précédente. 
Nommé par le roi inspecteur-général 
des études, en février i8i5, il fut con- 
firmé en cette qualité par l'ordonnance 
du i5 août de la même année. L'abbé 
d'Andrezel travaillait , avant 1809 , au 
Mémorial des Pasteurs, et, pendant 

U 
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les cent jours de iBt5, au Journal gc- 
néralde France. On a de lui : Une tra- 
duction de V Histoire des derniers rois 
de la maison de Stuart , par Fox , a 
vol. in-8. p Paris , 1809 ; traduction à 
laquelle les censeurs de ce temps- 
là firent des suppressions , qui ont 
été jignalées dans les journaux anglais. 
— Une Chresiomathie , ou Extraits 
choisis des écrivains grecs, z vol. in- 
12, Paris, i8i5.M. Barbier, dans son 
Dictionnaire des Anonymes > attribue 
au marquis d'Andrczel, son oncle, deux 
volumes d 1 Essais politiques, qui sont 
devenus rares (Amsterdam, 17^7) On 
doit au vicomte d'Andrezel, son grand- 
père , ambassadeur à Coustantinople, 
l'école française pour l'étude des lan- 
gues orientales, qui subsiste encore au- 
jourd'hui à Péra. 

ANDRIEUX ( Frakçois-Guillau- 
me-Jeah-Stakislas), homme de let- 
tres , né à Melon , en 1755, débuta 
dans la carrière des lettres par des piè- 
ces fugitives très-agréables. En 1783 , 
il fit paraître Anaximandre , jolie co- 
médie , en un acte et en vers. Celle det 
Etourdis, qu'il fit jouer la même année» 
eut beaucoup de succès ; elle est pleine 
d'esprit et de gaîté et versifiée avec 
beaucoup defâCilité<ïtd'élégance.Cette 
pièce remarquable sur-tout par un dé- 
nouement bien ménagé, est demeurée au 
répertoire et reparaît toujours avec le 
même succès. En 1790, M. Andrieux 
donna, avec son ami Guillard , / 
IX, en Egypte, opéra en trois actes 5 
sou Epitre aupape parutbientôt après, 
et lui attira une critique de la part do 
Fabre-d'Eglantine , intitulée : Réponse, 
du pape. En 1794» il donna Y Enfance 
de J. J. Rousseau , comédie mêlée de 
chant; dans et la môme année pu— 
blia des Stances patriotiques , sur la 
mort de Barra et de Viala. En 4798 , 
appelé dans la carrière administra- 
tive par l'assemblée électorale du dé- 
partement de la Seine , séant à l'ins- 
titut, M. Andrieux prononça, le 21 
avril , un discours très-étendu sur les 
écoles primaires , et sur le mode de no- 
minatiou des instituteurs par la voie 
des élections j il approuva aussi le pre- 

16. 
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jet de Bcrliersur la liberté tic la presse. 
Après les événemeus du 18 brumaire, 
M. Andrieux, nommé tribuu , lit- un 
rapport sur le projet de loi présente 
par le consulat, et tendant à ec que Ton 
fermât la liste des émigrés. Après l'a- 
doption de ce projet, il fut chargé dal- 
ler présenter ce vœu au corps-législatif. 
Le 21 juillet suivant, il fut nommé se- # 
crétairedu tribunal, et président,deux 
mois après. Le i cr vendémiaire an 9, 
il prononça un discours à l'occasion 
de l'anniversaire de la fondation de la 
république , où Ton remarquait l'en- 
thousiasme le plus véhément et le plus 
patriotique j nous en citerons le pas- 
sage suivant : « Tribuns , dans quel 
lieu, dans quelle assemblée peut-il être 
plus convenable et plus doux de célé- 
brer la fondation de la république ! 
C'est ici que l'amour de la patrie, l'hor- 
reur de l'oppression , le noble désin- 
téressement des vertus républicaines, 
doivent avoir leur sanctuaire et leur au- 
tel. Vous en devez à la France, tribuns, 
îa conservation et l'exemple....» Dans 
plusieurs circonstances , M. Andrieux, 
«'étant opposé aux projets du conseil- 
d'état, ainsi que plusieurs deses confrè- 
res'il déplut à Napoléon, et fut éliminé. 
Cet écrivain laborieux, ce poète aima- 
ble,unpcunégligédans ses productions 
fugitives , a publié benucoup d'ouvra- 
ges dont nous allons faire connaître les 
principaux : Les deux sentinelles, co- 
médie en un acte , mêlée de couplets , 
ï/Cjflj — Helvetius , ou la vengeance 
d'un sage, comédie en un acte et eu vers 
1802, în-8 ; — La suite du menteur, co- 
médie de Pierre Corneille, retouchée et 
réduite en 4 actes , i8o3 ; — Le trésor, 
comédie en cinq actes et en vers, iSoiji 
cette pièce n'eut pas beaucoup de suc- 
cès dans sa nouveauté , cependant la 
commission des prix décennaux lui ac- 
corda une mention honorable j — Mo- 
lière avec ses amis on la soirée cVAu- 
teuil, comédie en un acte et en vers , 
1804 ; —Cours de grammaire et de bel- 
les lettres (à l'usage de l'école politoch- 
nique), 1807, in-/;; — Le vieux fat, co- 
médie en cinq actes et eu vers ,1810 ; — 
La Comédienne ,comi:die en trois actes 



AND 

ctcnTcrs, ï8iG. Cette pièce, agréable- 
ment écrite, a eu beaucoup de succès. 
Enfin H. Andrieux a fait représenter , 
cette année au théâtre français , sa co- 
médie du Trésor, presque entièrement 
refaite , elle a été favorablement ac- 
cueillie du public ; les journaux de Pa- 
ris ont cité quelques vers de cette pièce; 
ils sont remplis de. cette douce philo- 
sophie que l'on rencontre de temps en 
temps dans les ouvrages de ce littéra- 
teur , aussi n;commandable par ses ta- 
lons que par ses qualités morales ,31. An- 
drieux fut nommé membre de l'insti- 
tut et chevalier de la légion d'honneur, 
sous le gouvernement impérial. Depuis 
le second retour du roi , il a perdu sa 
place de professeur de litéraUure au 
collège de m France qu'il avait obtenue 
sous Napoléon. 

ANDRIEUX (MARIE-MARTI2f-AK- 

TOUie), né à Limoux, département de 
l'Aude , le 23 mars 17G8 , entra au ser- 
vice, en 1791 , avec le grade de capi- 
taine dans le I er bataillon qui s'était 
formé dans ce département, et ne tarda 
pas à donner des preuves de bravoure. 
Le 22 septembre, à la tète de 1 00 hom- 
mes bien déterminés, il sauta le pre- 
mier dans une redoute ennemie et s'en 
rendit maître $ cette action lui valut 
le grade d'adjoint aux adjudans- géné- 
raux, qu'il obtint le 8 septembre 1795. 
Le 8 décembre 1797, il fut nommé 
chef de bataillon , et deux ans après, 
adjudant-général. M. Andrieux se fit 
remarquer à l'armée d'Italie , et no- 
tamment au passage du Mincîo. Pen- 
dant le blocus de Gènes , il rendit de 
grands services aux troupes françaises, 
et donna de nouvelles preuves du plus 
rare oourage et d'une grande habileté. 
Ce fut lui que Masséna chargea de né- 
gocier la capitulation de cette ville ; il 
lui donna , en reconnaissance, un sabre 
magnifique. M. Andrieux s'occupait 
d'un écrit sur la défense de Gènes lors- 
qu'il fut interrompu dans ce travail par 
un ordre qui lui fut donné de faire par- 
tie de l'expédition de St-Douiingue. Il 
mourut , eu 1S02 , victime de l'épidé- 
mie qui , à cette époque , fit tant de ra-^ 

?agçg dans ces contrées, 
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ANDRIEUX, lieutenant de vaisseau, 
était en croisière dans les parages de 
l'ile d'Elbe , lorsque Bonaparte quitta 
cette île dans la nuit du 26 au 27 fé- 
vrier 181 5 , pour retourner en France. 
Le brick qui portait l'ex - empereur 
rencoutra celui commandé par le ca- 
pitaine Andrieux ; mais Bonaparte , 
qui craignait d'être reconnu , ordonna 
aux soldats de la garde d'ôter leurs 
bonnets et de se cacher sous le pont ; 
cependant les deux bricks étant passés 
bord-à-bon I , le lieutenant de vaisseau 
Taillade, lia conversation avec le ca- 
pitaine Andrieux ; Ton parlementa ainsi 

3uclques instans , et Andrieux , ayant 
emandé à Taillade s'il avait quelques 
commissions pour Gênes, on prit congé 
et les deux bricks furent bientôt hors 
de vue, sans que le capitaine'Andrieux 
parut se douter que ce frêle bâtiment 
portât un si important personnage. Ins- 
truit de son erreur , lorsque Bonaparte 
eut réussi dans son entreprise, Andrieux 
saisit avec empressement cette circons- 
tance pour écrire au ministre de la ma- 
rine Décrès , « que s'il avait pu soup- 
çonner quele brick qu'il avait rencontré 
portât S. M. l'empereur, loin de s'op- 
poser à son passage, il se serait fait un 
honneur de lui servir d'escorte. » Cette 
démarche ne lui fut pas infructueuse , 
car il obtint bientôt après le grade de 
capitaine de frégate. Depuis le retour 
de Louis XVIII en France , Andrieux , 
par une ordonnance de ce monarque , 
a été dépooillé de son grade et déclaré 
incapable de servir même dans la ma- 
rine marchande. 

ANFOSSI ( Pascal) , né en i?36, 
fit ses premières études musicales dans 
le conservatoire de Naples , eut pour 
maître , Piccini , qui le prit en affection 
et lui fit obtenir , en 1771 , un enga- 
gement comme compositeur, au théâ- 
tre Delie-I>ame , à Rome. Ses premiers 
succès , quoique peu brillans , ne le dé- 
couragèrent pas. Il fit représenter , en 
1775 , V Inconnue persécutée qui obtint 
une entière réussite. La fmta Giardî- 
niera , et il Geloso in cimento , re- 
présentés quelque temps après , furent 
aussi bien. accueillis j mais les désa- 
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gréraens que lui attira la chute de 

Y Olympiade le déterminèrent à quit- 
ter Rome. Il voyagea dans loute l'Ita- 
lie, obtiut la place du maître du con- 
servatoire de Venise , et bientôt après 
se rendit à Paris , ou il fit représenter 
à l'académie de musique , son opéra de 

Y Inconnue persécutée , arrangé en fran- 
çais. Mais cet ouvrage n'eut pas. le 
même succès qu'en Italie. M. Aufo^si, 
fut chargé de la direction du théâtre 
de Londres en 1783, et revint à Rome 
en 1787 , où de nouveaux ouvrages lui 
acquirent une grande célébrité. Il fut 
porté en triomphe dans toute la ville 
et jouit jusqu'à sa mort , survenue eu 
1795 , de la plus brillante destinée. 
Les ouvrages les plus estimés de ce 
compositeur sont : Antiçone , Démé- 
trius , et l'opéra bu lia de VAvaro. 

ANGIBAl3T-CONSTAiSCE(Le che- 
valier d' ) , connu dans tous les temps 
par son dévouement à la famille des 
Bourbons, fit long-temps la guerre pour 
leur cause et mérita , par la conduite 
qu'il tint à Constance , que le nora> 
de cette ville fut ajouté au sien. C'est 
ce qui fit dire au prince de Condé , 
lorsqu'en août i8i5, on lui présenta, 
à Vincennes , le corps d'ofiieiers da 
3 mc bataillon des volontaires royaux , 
ayant leur commandant Angibaut à 
leur téte : c< Je. connais les services que 
vous avex rendus , et je suis persuadé 
que le ministre de la guerre ne les 
oubliera point dans l'organisation de 
la garde du roi. On ne pouvait pas 
attendre moins de vous, étant com- 
mandés par d'Augibaut; il s'est con- 
duit là (à Vincennes et à Cliarentou ), 
comme à Constance. » Le prince en- 
tendait parler du refus fait par ce 
corps , d'obtempérer aux ordres quo 
Bonaparte. lui fit transmettre en ren- 
trant dans Paris. Lorsqu'en septembre 
181 5 , les volontaires royaux, voulant 
donner à leur colonel une r»euve de 
leur attachement, lui offrirent une ép'ée, 
M., d' Angibaut leur répondit : « J». 
l'accepte mes amis , cette épéc , avec 
reconnaissance; elle vous conduira 
toujours au chemin de l'honneur, con- 
tre les ennemis du roi et delà patrie» 
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M. d'Angibaut était, en décembre 181 5, la magistrature, lorsque les événement 




ANGLARS (Le chevalier Feux d' ) , ont permis de prendre aux affaires pu- 

a servi, pendant l'émigration, dans bliques , une part active et qui a tou- 

l 'armée de Condé, en qualité de sous- jours été honorable. Nommé maître 

lieutenant au régiment d'Hohenlohe , des requêtes, le i5 novembre 1809, il 

infanterie. M. d'Anglars n'est connu , fut chargé , peu après , de la corres- 




v «gnie 

des gardes-du-corps du roi , mais on M. Anglès ne cessa jamais d'être re- 
lui objectait sa taille ; ne pouvant marquable par un ton de modération 
réussir à surmonter cette difficulté, il et de justice , qui ne s'est démenti , 
s'adressa directement au roi qui lui dans aucune circonstance, pendant la 
dit : « Vous serez reçu; il y a cinq- durée de ses fonctions. Chargé, le 3 
cents ans que les d'Anglars sont toisés ; avril 1 81 4 , par le gouvernement pro- 

risoire, de l'intérim du département 



d'ailleurs leur fidélité et leur bravoure visoire 

me sont connues. » En effet, Gui d'An- de la police-générale , il fut, par une 
glars , dont sont issus les deux frères ordonnance royale , en date du 4 juil- 
tjui existent aujourd'hui , servait , en let de la même année , nommé con- 
i4ai, sous les ordres de Charles VII , seiller- d'état en service ordinaire, et 
qui combattait alors les Anglais , pour admis , le 3 août suivant , au serment 
reconquérir ses états envahis par eux. qu'il prêta dans les mains du roi. Lors- 
M. d'Anglars, qui sans doute , n'a pas qu'au 20 mars 181 5 , Bonaparte reprit 
dégénéré des vertus de ses ancêtres , les rênes du gouvernement français , 
s'honorerait, dans des circonstances le comte Anglès accompagna le roi dans 
semblables , d'offrir les mêmes servi- les Pays-Bas , et ne précéda que de 
ces à Louis XVIII. — Un d'Anglars , très-peu de temps son retour à Paris, 
colonel du a c régiment des carabiniers, Une ordonnance du 26 juillet de la 
s'est distingué , en 1793, après la levée même année , ayant confié à M. An- 
du siège de Thionville , à la bataille glès la présidence du collège électoral 
<V Ai Ion , dans le duché de Luxera- du département des Hautes -Alpes , 
bourg. Une charge brillante de son cette assemblée le nomma membre 
régiment a décidé la victoire en faveur de la chambre des députés. A la fin 
des Français : il a été promu ensuite de septembre i8i5, M. De Cazes , 
au grade de général de brigade. Il est alors préfet de police , ayant rem- 
en retraite. — Un autre d'Anglars , placé au département de la police- 
archi-prètre de Cajare, département générale, le duc d'Otrante (Fouché) 9 
du Lot, a été nommé, en 179a , évê- nommé envoyé extraordinaire et ini- 
que de Cahors, par l'assemblée élec- nistre plénipotentiaire à Dresde, M. 
torale de ce département. Sa conduite le comte Anglès passa à la préfecture 
pastorale a pleinement justifié le choix de police. Sans entrer ici dans le triste 
île ses concitoyens. examen des malheurs où le système 
ANGLÈS ( Le comte ) , ministre de violence et de réaction , adopté 
d'état, préfet de police de Paris , est né par la chambre des dépntés de 181 5 , 
à Grenoble, vers 1780, et appartient a entraîné la France, il est juste de 
a une famille respectable du départe- reconnaître que , trop long - tempe 
ment des Hautes-Alpes. Use destinait à chargé de l'exécution d'une foule de 
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mesures également rigoureuses et in- 
constitutionnelles , le comte Anglès 
s'est fait un devoir d'adoucir , par 
des formes presque toujours bienveil- 
lantes , ce que ces fonctions ont d'ar- 
bitraire » et ce que la barbare légis- 
lation de cette chambre y a intro- 
duit de plus tyrannique encore. Il 
avait été permis d'espérer, d'après 
l'ordonnance du 5 septembre 1816, et 
les sentimens bien connus de quelques 
ministres , que l'empire des lois d ex- 
ception était passé , et que la France 
allait être gouvernée par de plus justes 
maximes ; mais il est une puissance in- 
visible , plus forte que le gouverne- 
ment lui-même , à qui le présent ré- 
pond déjà de l'avenir , et qui triom- 
phera de la volonté du monarque et des 
efforts de ses ministres , comme elle a 
déjà triomphé de la raison, de la justice 
et de l'humanité. Nous laissons à nos 
lecteurs le soin de la nommer. — Un au- 
tre A *<:. LÈS, maire dv Veynes, ayant pour 
prénoms, Charies-Gre'groire , présenté 
par le département des Hautes-Alpes, 
comme candidat au corps-législatif , 
a été élu , par le sénat , membre de ce 
corps, le 6 janvier 181 3. Un projet 
de loi, tendant à faire rendre aux émi- 
grés leurs biens non vendus , ayant 
été soumis, le 3i octobre 181 4, au 
corps-législatif, M. Anglès parla for- 
tement en faveur de ce projet. Il fut 
nommé conseiller de préfecture des 
Hautes-Alpes , le 4 février de l'année 
suivante. 

ANGLESEA (Hehbi-Willià* Pa* 

CET, COmte d'UxBBIDGE , marquis n'), 

se trouvait à la bataille de Waterloo , 
en qualité d'officier - général , et eut 
la cuisse emportée d'un boulet de ca- 
non. Après cette campagne de si courte 
durée , il partit pour l'Angleterre , et 
se rendait dans ses terres , au mois 
d'août 181 5 , lorsqu'à Lichtfield , où 
il s'était arrêté , les autorités lui firent 
l'accueil le plus flatteur. Il fut con- 
duit , en pompe , à l'hôtel-de-ville , 
et y déjeûna avec tous les magistrats 
oui lui offrirent une épée , avec tout 
1 appareil convenable. A son départ , 
la foule l'accompagna jusqu'aux ex- 



ANG ri5 

frémîtes du territoire de la ville. M. 
Anglesea fut créé marquis , au com- 
mencement de 181 5. 

ANGOULEME (Louis-Antoihe de 
Bourbon , duc d' ) , neveu du roi, fils 
aîné de Monsieur , Comte d'Artois, et 
de Marie-Thérèse de Savoie , est né à 
Versailles, le 6 août 1775, et a été reçu 
chevalier du St-Esprit, en 1 787, à l'âge 
fixé par les statuts de l'ordre pour les 
princes de la famille royale. Dire que 
ce prince a eu le duc de Sérentpour 
gouverneur , c'est annoncer combien 
son éducation a été négligée. Un dis- 
cernement et un esprit naturels ont 
triomphé cependant , jusqu'à un cer- 
tain point, de cette éducation , et per- 
mis de concevoir des espérances qui 
se sont quelquefois réalisées. Quelques 
mots heureux , avidement recueillis 
par les courtisans, firent juger, dans les 
premières années de sa jeunesse, que la 
duc d'Angouléme aurait cet esprit d'à- 
propos, si brillant dans les princes , et 
dont le public leur sait tant de gré. Li- 
sant, un jour, les Fies de s hommes il- 
lustres de Plutarque , on lui annonça 
le bailli de Suffren , qui venait de ter- 
miner sa glorieuse campagne de l'Inde : 
« Je lisais la vie d'un héros, v s'écria le 
prince en courant à lui et en l'embras- 
sant, h j'en vois un maintenant. » On 
avait beaucoup parlé, en 1 788, du ma- 
riage de M. le duc d'Angouléme avec 
M Ile d'Orléans, mais la reine ayant 
montré une oppossition insurmontable 
à l'exécution de ce projet, il fut tout- 
à-fait abandonné, et cette circonstance 
n'a pas influé faiblement sur les pre- 
miers événemens delà révolution. Lors- 
qu'en juillet 1789, M. le comte d'Ar- 
tois quitta précipitamment la France 9 
le duc d'Angouléme et le duc de Berri 
son frère, accompagnèrent tous deux 
leur père à Turin, et passèrent une an- 
née à la cour de leur aïeul. Il quitta 
l'Italie, en août 179a, vint eu Alle- 
magne , et y prit le commandement 
d" un corps d'émigrés ; il partit ensuite 

Sour Edimbourg, avec M. le comte 
'Artois, et se rendit successivement 
avec loi à Blankembourg et à Mittau. 
Leur résidence, dans ces villes, fut trèi- 
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longue , et c'est dans la dernière que, 
le 19 juillet 1799, I e duc d'Angouléme 
épousa Madame, fille de Louis XVI, et 
fia cousine-germaine. Elle arrivait de 
Vienne , où elle avait été envoyée di- 
rectement de Paris par la convention, 
du moment où l'échange de cette prin- 
cesse, avec les députés Bancal, Lamar- 
que , Quinette et le général Benruon- 
•ville , avait été ratifié par l'Autriche. 
Dans l'année 1800, des considérations 
politiques d'un ordre supérieur ayant 
déterminé Paul I cr à se lier d'une manié- 
reintime avec la France, Louis XVIIf, 
le duc et la duchesse d'Angouléme du- 
rent quitter Mittau , et se rendre dans 
la Pologne prussienne ; ils fixèrent leur 
résidence à Varsovie , mais la cour de 
Berlin se rapprochant alors de plus en 
plus de la France, il fallut encore s'oc- 
cuper de chercher un autre asile, et ils 
le trouvèrent en Russie , où Alexan- 
dre I er venait de succéder à Paul I er 
fionpère. Enfin, en 1800, le duc et la 
duchesse d'Angouléme arrivèrent en 
Angleterre, et se réunirent au reste de 
leur famille dans le château d'HartwelI, 
<ruc Louis XVIII avait acheté. Ce fut 
seulement en janvier 1 8 1 \ , que le duc 
d'Angouléme quitta l'Angleterre pour 
fie réunir à l'armée anglaise qui , sous 
les ordres du duc de Wellington, après 
la longue et sanglante campagne d'Es- 
pagne , était sur le point de pénétrer 
en France. La première proclamation 
du prince fut publiée a St-Jean-de- 
Luz et datée du 1 février , au moment 
même de son arrivée. Il y annonçait 
aux Français la fin de la tyrannie , le 
retour du roi , et la conservation de 
leurs grades et de leurs places. Il est 
d'autant plus malheureux que ces pro- 
messes n'aient pas été réalisées qu'elles 
avaient rempli tous les cœurs de joie 
et d'espérance. Bordeaux s'était déjà 
prononcé; le «Hue d'Angouléme s'y ren- 
dit à la suite du corps de l'armée an- 
glaise, dont le général Beresford avait 
le commandement. Cette fois encore, 
le prince promit , « oubli du passé , 
bonheur pour l'avenir. » Il suffit de 
jeter les yeux en arrière, pour voir jus- 
qu'à quel point ces flatteuses pcomes- 
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ses ont été justifiées. Une nouvelle pro- 
clamation du prince, eu date dm 5 mars..* 
annonçait : * que rien ne serait changé 
dans l'administration , que le roi ne 
voulait être que le chef d'un gouver- 
nement paternel et libre ; qu'il n'y au- 
rait plus ni oooscription,ui droits réunis 
( on sait que Monsieur tenait, avec non 
moins d'imprudence, le même langage- 
dans les départemaus de l'Est) que la 
propriété des domaines nationaux était 
inviolable et sacrée ; que la bravoure- 
française ne se verrait jamais enlever 
ses récompenses et ses honneurs ; en- 
fin , que les administrateurs et les ma- 
gistrats seraient confirmés dans leur* 
places, etc. , etc.» Ici toutes réflexions 
deviennent inutiles ; il ne faut plus que 
comparer les discours et les faits. Le 
3 mai suivant, le duc d'Angouléme se 
rendit de Bordeaux à Toulouse, et 
alla visiter les armées des ducs d'Al- 
bufera (Snchet) et de Dalmatie(Soult), 
dont plusieurs corps étaient cantonnés 
dans le département de l'Aude. Revenu 
pour la seconde fois à Toulouse , le 
prince ne prit que le temps d'inspecter 
les corps d'armée qui se trouvaient à » 
Lavaur et à Montauban , et repartit 
pour Bordeaux, où il séjourna jusqu'au 
i5 mai. Il se rendit ensnite à Paris , 
où il arriva le 27 du même mois , pro- 
longeantsa route et s'arretant par-tout. 
Il y trouva ses promotions k la charge 
de colonel-générsl des cuirassiers et 
dragons, en date du i5 ; et k celle d'a- 
miral de France , en date du 18. Dans 
les derniers jours de février de l'année 
suivante , le duc et son épouse firent 
un voyage dans le Midi , et leur entrée 
à Bordeaux eut lieu le 6 mars. Ce fut 
là qu'ils apprirent le retour de Bona- 
parte en France , et que le prince re- 
çut du roi le titre de lieutenant-géné- 
ral, avec des pouvoirs illimités. Il par- 
tit aussitôt , laissaut Madame k Bor- 
deaux , et se rendit k Toulouse , où 
il établit un gouvernement général dont 
le cornue de Damas fut le chef, et au- 
près duquel le baron de Vitrolles rem- 
plit les fonctions de commissaire du 
roi. Le général Gilly commandait alo rs 
eu Languedoc j on croyait ne pouvoir 
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pas compter sur lui , et pouf mieux 
se rattacher saus doute, on L'exila 
daus uue terre qu'il possédait à Re- 
moulius. Celte rigueur le décida à pren- 
dre les armes. Lu petit nombre, de 
troupes de ligue , tin nombre plus pe- 
tit encore, |de gardes nationales, s'é- 
taient réunis sous les ordres du duc 
d'Angoulémc et marchaient sur Mon- 
tJlimart. Le premier engagement entre 
les troupes des deux partis eût lieu 

{)resque sous les murs de cette ville; 
es royalistes curent quelqu'avantage; 
et le duc, qui en fut aussitôt instruit , 
accourut promptement à Montclimnrt, 
oùil entra le i tr avril i8ij ; il ne per- 
dit pas un moment, et se porta sur 
Valence avec sa petite armée de 3ooo 
hommes d'infanterie et de 100 chevaux; 
il espérait arrivera temps à Lyon, et 
forcer ainsi Bonaparte à rétrograder; 
mais ce fut entre Loriol et Monlélimart 
que les deux armées se trouvèrent en 
présence, et que les royalistes, après 
nu combat assez vif, remportèrent un 
avantage important qui les rendit maî- 
tres de Valence, de Romans et de 
To union. Les forces du prince, gros- 
sies par ses derniers succès , étaient 
alors de 7 à 8000 hommes et de 10 piè- 
ces d^artillcrie.Depuis l'affaire deMon- 
tclimart, le général Debclle était en 
pleine retraite ,«t il ne restait au lieu- 
tenant-géneral Pire que 84o hommes 
■ qui avaient pris position à St-Rambert. 
Cependant de nouvelles forces , en- 
voyées par Bonaparte contre le duc 
dWugouléine, arrivaient de Lyon. A la 
voix du maréchal] Grouchy , Lyon se 
rallia au drapeau tricolore, et le lieu- 
tenant-général G illy , sorti de son exil, 
se mit à la téte des troupes du Midi. 
Toutes ces forces se réunirent contre 
l'armée royale , l'attaquèrent le 6 , et 
la mirent dans une déroute complète. 
Le duc se repliait sur Valence ; mais 
instruit que le lieutenant-général Gilly 
s'avançait contre lui , il l'attendit à 
Lapaliu , à l'instant même où le Pont- 
St-Esprit était occupé par les troupes 
qui secondaient les opérations de ce 
général . Des soldats , des ofliciers, des 
généraux , des bataillons entier* abau- 
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donnaient l'armée du prince pour se 
réunir a leurs anciens drapeaux , il se 
trouvait ainsi, renfermé entre la Drôme 
qu'il venait de repasser , ayant le 
Rhône à sa gauche , les montagnes du 
Dauphiné ù sa droite, et la Duranco 
derrière lui. Toutes les populations 
semblaient se soulever a l'envi pour lui 
fermer le passage, et certes, cette una- 
nimité de résistance n'était l'effet d'au- 
cune haine personnelle , car ce prince 
ne pouvait eu inspirer aucune. Brave, 
bon , mais trompé , et destiné à tou- 
jours l être par l'excès de sa défiance 
de lui-même, pas une voix ne s'éle- 
vait contre sa personne , umis toute* 
accusaient les alentours du trône et les 
siens. Cette résistance était le résultat 
de tout ce qu'une année de fausses dé- 
marches , de prétentions mal dissimu- 
lées , de ressentimens mal éteints , 
d'espérances entrevues, avaient, si Ton, 
en excepte un petit nombre de privi- 
légiés, inspiré de craintes pour l'a- 
venir J à toutes les classes du peuple 
français. Quoi qu'il en soit, voici com- 
me ce prince a rendu compte de cette 
courte et malheureuse campagne ; nous 
le laisserons parler lui-même : « Le 3o 
mars , Amédée d'Lscars repoussa le 
général Debclle eu avant de Montéli- 
mart : le a avril, nous battîmes com- 
plètement l'ennemi au passage de la 
Drôme. Deux canons , deux drapeaux 
et 800 prisonniers tombèrent entre nos 
mains. La possession de Valence et du 
cours de l'Isère fut le fruit de ce suc- 
cès. Le 3 , j'appris que le général Lr- 
nouf , abandonné par le 58 e régiment; 
avait été forcé de rétrograder vers Sis- 
teron , et que INîmcs, ainsi que Mont- 
pellier , avaient arboré le signe de la 
rébellion. Déjà les généraux Grouchy 
et Piré étaient partis de Lyon en force 
supérieure , et marchaient contre moi, 
tandis que le général Gilly se dirigeait 
de Nîmes sur le Pont-St-Esprit. Je me 
vis contraint de songer à la retraite 
M. Ferdinand Bcrthier arriva le G, et 
m'apprit que Bordeaux et Toulouse 
étaient entre les mains de l'ennemi. Ce 
fut alors que lo général Piré, ayant tenté 
le passage de l'Isère fut repoussé, quoi- 
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que les avis désastreux arrivés de "Nî- 
mes et «le Montpellier eussent déjà oc- 
casionné une grande désertion dans mes 
troupes. Le 6 , je quittai Valence à 10 
heures et demie du soir. Je bivouaquai 
avec le 10 e régiment de ligne, puis je 
me mis en marche pour Montélimart, 
où j'arrivai le 7 à«uatre heures du soir. 
Le colonel du i4* de ligne qui m'avait 
rejoint le 5 , me dit qu'il n'était plus le 
maître de son régiment, qui, en effet, 
m'abandonna et se dirigea sur Valence. 
On m'avait proposé de partir seul de 
cette ville, et je l'avais refusé. Le 10 e 
régiment d'artillerie, que le parti re- 
belle avait corrompu, était prêt à me 
quitter : on me renouvela , dans ce mo- 
ment, la proposition départir seul; je 
la rejetai encore, mais j'envoyai le gé- 
néral d'Aultane , chef de mon état-ma- 
jor, an général Gilly, qui était au Pont- 
St-Esprit , afin de faire avec lui une 
convention , pour qu'il me laissât pas- 
ser avec mon corps et me retirer sur la 
Durance. Le 8 , je me remis en route. 
Bientôt le colonel du 10 e régiment de 
ligne (colonel-général), vint m'annon- 
cer que le tiers de son régiment avait 
déserté , et que le reste ne se battrait 
pas. L'artillerie était encore plus mal 
disposée : il ne me restait que 800 hom- 
mes de gardes nationales. Le général 
d'Aultane trouva au Pont-St-Esprit le 
colonel Saint-Laurent, du 10 de chas- 
seurs, et convint avec lui que je me re- 
tirerais sur Marseille , escorté du 10 e 
régiment de ligne; mais le général Gilly 
«'y refusa ensuite. Cet avis me parvint 
à Pierrelatte ; et comme on retenait le 

Î[énéral d'Aultane prisonnier j'envoyai 
e baron de Damas , sous-chef de mon 
état-major, pour conclure une conven- 
tion avec le général Gilly. L'ennemi 
s'était rendu maître de la route d'Avi- 
gnon, ce qui me fit retirer, afin de 
pourvoir à la sûreté de ceux qui m'a- 
vaient suivi. Je ne partis donc que le 
<} au soir ; mais je fus arrêté au Pont- 
St-Esprit , où j'ai été retenu prison- 
nier, pendant six jours au mépris de la 
convention. Pendant 10 heures, j'ai eu 
daDS ma chambre un officier de gendar- 
merie, qui avait ordre de ne pas me 
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perdre de vue. Je ue m'en suis délivré 
qu'en lui donnant ma parole que je ne 
chercherais point à me sauver. Le» vsol- 
dats et gendarmes que l'on avait clioi- 
sis pour me garder paraissaient être 
dans des dispositions détestables. C'est 
le général Grouchy , qui est arrivé le 
9 au Pont-St-Esprit , qui m'a fait ar- 
rêter. Ce qui peut l'excuser , c'est qu'il 
avait avec lui un général Corbineau , 
aide-de-camp de Bonaparte , chargé 
de veiller sur lui. Le baron de Damas, 
qui a vu plusieurs fois le général Grou- 
chy, n'en a pas été très -mécontent. 
Le dernier jour, ce général étant parti 
pour Marseille, Corbineau envoya cher- 
cher le baron de Damas , pour ajouter 
à la convention deux nouveaux articles 
qu'ils ont signés , et auxquels j'ai con- 
senti , ayant trouvé qu'ils ne m'enga- 
geaient k rien. J'ai été relâché le i5 , 
et le lendemain, je suis arrivé à Cette, 
où je me suis embarqué le même jour 
à 8 heures du soir , accompagné de 17 
personnes.... Ce départ était bien dou- 
loureux. Tout le pays que j'ai traversé 
est excellent. Par-tout on me comblait 
de bénédictions .L'armée senle et la gen- 
darmerie se sont montrées parjures .Ce- 
pendant mes a5 chasseurs du 14 m'ont 
été fidèles jusqu'à la fin et voulaient me 
suivre par-tout ainsi que plus de 4o offi- 
ciers.» Dans la situation où se trouvait 
le prince, un seul parti convenable pa- 
raissait se présenter; celui d'un prompt 
passage en Piémont, pendant lequel on 
s'engageait à le préserver de tout dan- 
ger. Dans l'impossibilité de sauver 
avec lui , les compagnons de sa mau- 
vaise fortune , ce prince , n'accepta 
point le moyen de salut qui lui était 
proposé, et déclara qu'il aimait mieux; 
se rendre en Espagne. En effet il s'em- 
barqua bientôt , au port de Cette , et 
fut conduit par le général Radet , jus- 
qu'au bâtiment qui devait le trans- 
porter à Barcclonne. Le prinee de- 
meura peu de temps à Madrid , vint 
à Puycerda , afin de juger de plus prèa 
de la situation de la France , et ren- 
dre plus faciles ses communications 
avec l'intérieur. Ce fut dans cette ville 
qu'il fut informé, par sa correspond 
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dance dans le Midi , que Marseille, 
s'était refusée à reconnaître l'autorité 
de Bonaparte. Le duc d'Angouléme 
adressa, sur-le-champ , la lettre sui- 
vante aux individus qui composaient 
le comité royaliste de cette ville, o Je 
n'ai reçu qu'ici vos deux lettres des 26 
et 29 juin y car si j'avais encore été à 
Barcclonne, je me serais rendu sur-le- 
champ au milieu des bons Marseillais, 
pour vaincre ou périr avec eux. Leur 
conduite me fait le plus grand plaisir, 
mais ne m'étonne pas; je savais que le 
roi pouvait tout attendre de leur dé- 
vouement. Vous avez été les derniers 
à conserver le drapeau blanc , et les 
premiers a le relever. Je me fais gloire 
d'avoir une pareille ville dans mon 

gouvernement Les . événemens du 

Nord me donnent la confiance que la 
providence , qui ne nous a jamais 
abandonnés , veillera sur Marseille , 
et qu'elle n'aura aucun danger à cou- 
rir. J'avais pourvu d'avance à ce que 
vous me demandez , en nommant le 
lieutenant-général marquis de Rivière 
gouverneur de la 8« division militaire; 
et en lui confiant les pouvoirs néces- 
saires , j'ai cru faire en lui un choix 
agréable à la ville de Marseille : s'il 
n'était, pas encore arrivé, le général 
vicomte de Bruges remplirait provisoi- 
rement ses fonctions » Ce fut sur 

les frontières d'Espagne, où le prince 
était encore, qu'il reçut enfin la nou- 
velle de la bataille de Waterloo, et de 
«es résultats pour sa maison ; il en 
partit immédiatement , pour se ren- 
dre à Bordeaux, et fit reconnaître dans 
cette ville , les pouvoirs dont le roi 
l'avait investi le 3 juin 181 5; il y 
réorganisa toutes les parties du gou- 
vernement royal. Plus heureux que le 
roi son oncle, le duc d'Angouléme, 
n'était point rentré en Frauce sous 
l'escorte de l'étranger. Il donna des 
ordres pour le désarmement des fédé- 
rés , renouvela les autorités adminis- 
tratives et militaires, et revint à Paris, 
d'après les ordres du roi. L'histoire, 
racontera , un jour , combien avec de 
nobles intentions, le premier séjour de 
oe prince dans le Midi a été fatal à Pes- 
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prit public, et quels ont été les fu- 
nestes effets de l'impression réaction- 
naire donuée à ces malheureuses con- 
trées, par le marquis de Villeneuve 
St-Alban , l'un des hommes les plus 
violens et les plus exagérés de son parti, 
chargé de toute la confiance du prince, 
et placé par lui à la téte du gouverne- 
ment général établi à Toulouse; cette 
impulsion à été si puissante, que le faible 
ministère organisé, le 8 juillet 1 81 5, me- 
nacé sans cesse par elle , mais n'ayanfr 
jamais pu l'arrêter, et réduit h la dé- 
fensive , a été bientôt emporté par sa 
violence. Le duc d'Angouléme , arrivé 
le 7 à Paris, remit au roi ses pouvoirs, et 
adressa une proclamation aux hnbi- 
tans des provinces qui composaient le 
gouvernement-général du Midi. Cepen- 
dant le séjour du prince ne se pro- 
longea pas long-temps à Paris, et mnl- 
gré le vœu et les observations du mi- 
nistère , qui ne pouvaifese dissimuler 
tous les maux qui étaient résultés du 
dernier séjour qu'il avait fait dans le 
Midi, et de la proscription des protes- 
tans qui en avait été la suite , M. le duc 
et M ,uc la duchesse d'Angouléme, re- 
partirent, le i5 août, pour Bordeaux. 
Huit jours après s'ouvrit , sous la pré- 
sidence du prince , le collège électo- 
ral de la Gironde. Le discours qu'il- 
adressa à cette assemblée fut plein 
de noblesse , et de modération ; M. 
le duc d'Angouléme n'a jamais droit 
à plus d'éloges que lorsqu'il parle lui- 
même , et d'après lui - même ; voicî 
un extrait de ce discours. « Ce qui 
me flatte principalement dans la mis- 
sion que m'a donnée le roi , mon sei- 
gneur et oncle , c'est de pouvoir ex- 
primer à tout le département, repré- 
senté dans ce collège, les scntiincns 
dont je suis pénétré pour les marques 
d'affection que la duchesse d'Angou- 
léme et moi avons reçues au milieu 
d'un si bon peuple. Jen : oublicrai ja- 
mais et votre premier accueil , quand 
j'étais dans ces contrées le précur- 
seur du roi, et votre loyal dévouement, 
quand l'adversité frappa de nouveau 

notre patrie Fidèle aux volontés du 

S. M., je suis accouru avec joie et 
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avec espoir au milieu de vous pour 
présider à l'élection de ceux qui , ho- 
norés de la confiance publiaue ,. doi- 
vent concourir avec l'élite des Fran- 
çais à sauver la France et à la pré- 
server désormais... ..Il y a dans cette 
assemblée un esprit si pur, qu'il n'est 
pas besoin dé vous parler de la né- 
cessité de faire de bons choix Je m'en 
fie à vos lumières et à vos profonds 
sentimens d'amour pour notre roi et 
pour notre patrie, u On a vu (article 
A bis val ) que le roi Ferdinand , pour 
mieux appuyer les droits de la bran- 
che aînée de sa maison , que la ba- 
taille de Waterloo venait de rendre 
incontestables , faisait aussi marcher sur 
les frontières de la Frauce , une dou- 
ble armée, placée sous les conimande- 
mens du général Castanos et du comte 
de l'Abùival. Ces armées,que la France 
eût à peine aperçues au temps de sa 
grandeur ,ne laissaient pas que d'inquic- 
ter le Midi; le duc d'Angoulêrae négo- 
cia, et fit négocier de Bordeaux, parle 
comte de Yiomenil , avec les généraux 
espagnols et obtint la retraite de ces 
troupes. Il revint ensuite à Paris , sé- 
journa à peine deux mois dans la ca- 
pitale , et acquit, sur la situation des 
départemens méridionaux, des lumiè- 
res qui n'étaient point encore parve- 
nues jusqu'à lui. Eclairé par elles, 
et peut-être par l'expérience de ses 

Îiremières erreurs , il repartit d'après 
es ordres du roi , visita les diverses 
parties de son gouvernement, et fit de 
la situation de Nimes , l'objet parti- 
culier de ses observations. L'influence 
des mauvais conseils fut presque nulle 
pendant ce voyage ; le prince jugea par 
lui-même , et jugea bien ; aussi n'eût-il 
pas le bonheur de plaire à ceux qu i , cette 
fois, avaient espéré, comme lors de son 
premier voyage, de faire, de son pou- 
voir, l'instrument de leurs' vengean- 
ces. Ce qui fut réparable fut réparé; 
mais il est, en politique, des fau- 
tes qui ne sauraient l'être, et il est à 
craindre que les générations qui se suc- 
céderont dans quelques départemens 
du Midi, n'en donnent long-temps la 
preuve. M. le duc d'Augouiême était 
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de retour à Paris, dans le mois de 
janvier i8i6. t 

ANGOULEME ( Marie-Thérèse- 
Charlotte duchesse n' ) , Madame ; 
fille de Louis XVI et de Marie-Antoi- 
nette d'Autriche, naquit à Versailles 
le 19 décembre 1778. Cette princes- 
se , dont la naissance pensa coûter la 
vie à sa mère , eut successivement pour 
gouvernantes , la princesse de Ro- 
ban-Guémcné , forcée par la banque- 
route scandaleuse du prince de Gué- 
mené , de résigner les charges qu'elle 
avait à la cour ; la duchesse Jules de 
Polignac , qui fut contrainte de se sous- 
traire par la fuite aux premières fu- 
reurs révolutionnaires , et enfin la mar- 
quise de Tourzel , dont la conduite 
ayant été, dans des circonstances cruel- 
les , un modèle de dévouement et de 
fidélité , a été récompensée , depuis la 
restauration , par les honneurs du ta- 
bouret. Quelle que fut l'aftection de la 
reine pour les personnes à qui elle avait 
confié l'éducation de sa filfe, elle n'en 
apporta pas moins les soins les plus 
tendres et les plus actifs à la surveiller 
elle-même , et trouva dans sa belle- 
sœur , madame Elisabeth , qui n'avait 

rï 14 ans de plus que Madame , une 
ule précieuse de sa tondresse et de 
ses soius. Les premières années de Ma- 
dame annoncèrent un caractère aima- 
ble et bienveillant, mais qui n'était 
pas exempt de quelque sévérité. Les fu- 
nestes évéuemens qui se sont succédés) 
depuis quelques années , ont , en quel- 
que sorte , rendu prophétique une ré- 
ponse faite par cette princesse à l'em- 
pereur Paul I er , qui venait de voya- 
ger en France sous le nom de comte du 
Nord, et qui prenait alors congé de 
la famille royale : « Adieu , dit l'empe- 
reur à la jeune princesse qu'il tenait 
dans ses bras je ne vous verrai plus. — 
Monsieur le comte, répondit-elle, j'i- 
rai vous voir. » Madame était âgée de 
s 4 ans, lorsqu'elle fut enfermée , avec 
ses malheureux parens, dans la tour du 
Temple. On ne saurait s'étonner que 
des souffrances cruelles, et qu'elle a dû 
long-tcms supporter seule, ayent chan- 
gé la nature de sej affection! «t fait ce-n- 
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kacter à «on caractère une amertnme 
que tout réveille et tout irrite autour 
d'elle. Après trois ans et demi de cap- 
tivité , Madame , ayant été échangée, 
comme on Ta vu dans l'article précé- 
dent , fut conduite à Vienne ; on eut 
quelque temps, l'idée de ia marier à un 
archiduc \ mais la volonté de sa famille 
avait fait, dès-long-temps pour elle, un 
choix auquel elle accorda son consen- 
tement. Madame quitta Vienne, en mai 
>799 > P our se rendre à Mittau , où ré- 
sidaient alors Louis XVIII et son épou- 
se; ce prince vint au-devant de sa nièce 
et lui présenta le duc d'Angoulême. Le 
10 du mois suivant, le mariage de ce 
prince avec sa cousine fut célébré avec 
tout l'appareil que permettaient les cir- 
constances. Les intérêts politiques de 
la Russie, et l'alliance étroite qu'elle 
venait de contracter avec le premier 
consul Bonaparte, ayant exigé quelque 
temps aprcs,l'éloignement delà maison 
de Bourbon, du territoire russe , Louis 
XVIII et sa famille partirent en 1801 , 
le jour même du funeste anniversaire du 
21 janvier , pour aller se fixer à Var- 
sovie ; obligés par la rigueur de la sai- 
son de séjourner quelques jours à Me- 
mel où ils étaient arrivés le 27, ils necon- 
tinuèrent leur route pour Kœnigsberg 
que dans les premiers jours du mois sui- 
vant, et arrivèrent, sans accident ,à Var- 
sovie , que les succès des armées fran- 
çaises et l'invasion de la Pologne , les 
forcèrent encore d'abandonner. Ce fut 
à la fin de 1S09 qu'ils se rendirent en- 
fin en Angleterre, et qu'ils y établirent 
leur séjour dans le château de Hart- 
welh En août 181 3 , Madame reçut à 
Cheltendam, où sa santé l'avait obli- 
gée de se rendre , la visite de Louis 
XVIII , qui passa quelques jours aveo 
elle. Leur existence s'écoulait ainsi t 
lorsque les événemens de la guerre, qui 
venait denouveau d'embraser l'Europe, 
laissaient d*jà. présager quelle en serait 
l'issue ; on ne tarda pas long-temps à la 
connaître ; et dès les premiers jours 
d'avril 181 \ , on apprit à Hartwell que 
la maison de Bourbon était rétablie sur 
le trône ; ce fut le 4 du mois suivant 
que le roi et .Madame firent leur eutrée 
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dans Paris ; la fatigue, les émotions de 
de la joie et celle des souvenirs, ayant 
légèrement altéré, peu après, la santé de 
Madame, on lui conseilla les eaux de 
Vie 1 j i , où elle passa la saison ; aile en 
partit ensuite pour Clermont et Lyon ; 
enfin , dans les derniers jours de février 
181 5 , elle venait de se rendre à Bor- 
deaux avec M. le duc d'Angoulème , 
lorsqu'un courrier leur apprit, le 5 
mars , la nouvelle du débarquement de 
Bonaparte. Le prince partis la nuit mê- 
me , et , dès le lendemain , Madame fit 
assembler les magistral et leur fit part 
des nouvelles qu'elle avait reçues la veil- 
le. Les enrôle m eus , les arméniens furent 
pressés avec beaucoup d'activité. On > 
remplaça, par des gardes nationales, la 
garnison du fort de Blaye, dont le com- 
mandant inspirait de vives défiances. 
Enfin , le jeudi qui suivit Pâques , on 
apprit que le lieutenant-général Clan- 
sel marchait s ur Bordeaux avec un corps 
peu considérable ; le jour où cette nou- 
velle parvint au fort de Blaye , on y ar- 
bora bientôt le drapeau tricolore, et sa 
garnison se réunit au corps du lieute- 
nant-général Clausel. Les généraux an- 
noncèrent dès-lors à Madame, qu'il ne 
fallait compter sur aucune défense , et 
qu'il n'était pas douteux que dans le 
cas où les gardes nationales et les vo- 
lontaires marcheraient contre le géné- 
ral Clausel , la garnison ne les suivît et 
ne les mit entre deux feux. Quelque pré- 
cise que futoette déclaration , Madame 
voulut s'assurer par elle-même des dis- 

{►ositions des troupes et donna l'ordre de 
es assembler dans les casernes; elle s'y 
rendit, et leur demanda si elle pouvait 
compter sur leur fidélité ? Un silence 
profond succéda à cette question ; on 
vit seulement quelques épées en l'air; 
mais, l'insurrection faisant de rapides, 
progrès, Madame se retira au Château- 
Trompette , dans la ferme volonté do 
ne pas exposer à une perte certaine tant 
de serviteurs fidèles. Dès ce moment il 
fut décidé qu'on enverrait un parle- 
mentaire au Lieutenant-général Clausel, 
qui s'engagea à n'entrer à Bordeaux 
que le jour suivant à neuf heures du 
matin } et dès le soir même , I e ' avril, 
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à huit heures, Madame partit pour se 
rendre à Pouiihac où elle arriva le len- 
demain matin à la même heure. Elle y 
trouva la chaloupe du sloop de guerre 
anglais destiné à la transporter à Lon- 
dres, et s'embarqua sans retard. Après 
avoir passé peu de temps dans cette ca- 
pitale, la duchesse d'Angoulêmese ren- 
dit auprès du roi à Garni, et ne tarda 
pas à repasser en Angleterre; elle ne vint 
rejoindre le roi a Paris que le 28 juillet 
suivant', y attendit le duc d'Angou- 
lcuie, dont elle était éloignée depuis 5 
mois, et partit le 1 5 août avec ce prince, 
pour se rendre de nouveau à Bordeaux ; 
«lie passa en revue, le 26 du même mois 
les gardes nationales de cette ville et 
quelques troupes de ligne, reçut les au- 
torités, assista à quelques fêtes, et par- 
lit pour Toulouse le 1 cr septembre; elle 
n'y fit que très-peu de séjour, car, arrivée 
le 3 dans cette ville , elle en repartit le 6 
pour Parii» où elle était rendue le 9. On a 
rapporté de cette princesse un mot au- 
quel nous aimons à ne pas croire , mais 
qui a malheureusement pr;s sa source 
dans les opinions bien connues de quel- 
ques alentours de Madame : opinions 
que l'inexpérience et des préjugés funes- 
tes n'ont que trop souvent rendu les sien- 
nes ; on assure que lorsque le duc d'An- 
goulêine fut de retour du second voya- 
ge que ee prince avait fait dans le Midi 
(il revenait alors de Nîmes , où il s'é- 
tait efforcé, par une conduite constitu- 
tionnelle et modérée, d' effacer les maux 
et les préventions que les erreurs de son 
premier voyage y avaient laissés) , Ma- 
dame , chez laquelle le prince se pré- 
senta d'abord , reçut son époux avec 
nne extrême sécheresse , lui reprocha 
« de s'être mal environné pendant ce 
second voyage; d'avoir cédé a l'in- 
fluence des plus mauvais conseils, en un 
mot , d'être revenu de Nîmes toutpro- 
Ustant.»Ou ne saurait trop déplorer les 
graves conséquences qui peuvent ré- 
sulter d'aussi funestes erreurs, car qui 
ne sait que les erreurs des princes font 
les calamités des peuples. 

AN GRAND-D'ALLER A Y, conseil- 
ler-d'état, lieutenant civil au cbâte- 
Ui de Paria, naquit , dans cçtU Yille 
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en i?i5, d'une famille également il- 
lustrée par les fonctions qu'elle avait 
remplies dans la magistrature , et par 
ses vertus héréditaires. Conseiller an 
parlement en 1735 , il fut procureur- 
général au grand -conseil en 1746, et 
exerça cette charge pendant 28 ans # 
avec la plus haute distinction. Enfin, 
après 3g années de travaux honora- 
bles , il fut appelé , le ag décembre 
1774, aux importantes fonctions de 
lieutenant-civil au châtelet. On sait 
que les attributions de ce corps , le 
premier parmi les jurisdictions secon- 
daires, et toujours présidé par un 
magistrat qui avait vieilli avec hon- 
neur dans l'administration de la jus- 
tice, s'étendaient sur tout le royaume. 
D'AUeray y apporta la confiance du 
public , celle du barreau , et le resoect 
des jeunes magistrats qui entraient dans 
la carrière. L'attention profonde avec 
laquelle d'Alleray examinait les affai- 
res , donnait quelquefois a ses tra- 
vaux l'apparence de la lenteur et de 
l'indécision ; aussi , dans une si longue 
carrière , n'a-t-on rapporté de lui que 
de légères erreurs qu'il réparait tou- 
jours de manière à ce qu'on pût re- 
gretter qu'il ne les eût pas commi- 
ses. Sa bienfaisance était sans bor- 
nes, comme sans ostentation : dans 
l'hiverde 1787 , un malheureux débi- 
teur, arrêté pour une dette assez con- 
sidérable , fut amené devant lui en 
référé. C'était un honnête négociant 
qu'on venait d'arracher à une famille 
nombreuse et dont le désespoir offraitle 
spectacle le plus déchirant. D'Alleray, . 
après avoir attentivement examiné les 
pièces de la procédure consulaire,ne vit 
aucun moyen de soustraire ce mal- 
heureux à l'exécution de la contrainte 

Ï>ar corps; il était onze heures du soir, 
orsqu'il fut conduit en prison. Au mê- 
me instant le généreux d'Alleray , sor- 
tit à pied par une porte secrète, empor- 
tant avec lui la somme nécessaire pour 
acquitter la dette , arriva à la prison 
presqu'en même temps que le débiteur , 
et jouit du bonheur de lui rendre la 
liberté, au moment où il croyait l'avoir 
perdue pour long-temps. D'AUeray k 
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fut, en T787 , appelé à l'assemblée 
des notables , et à celles , qui furent 
en 1789, chargées de former les états- 
généraux. Choisis par le roi pour pré- 
sider une des chambres de la noblesse, 
les membres de la chambre , en dé- 
clarant qu'ils ne voulaient point être 
présidés par un commissaire du roi , 
le nommèrent d'eux-mêmes , et una- 
nimement à la présidence. M. d'Al- 
leray résigna en 1789, la place de lieu- 
tenant-civil , et se renferma dans ses 
fonctions de conseiller-d'état. Entraîné 
par l'orage révolutionnaire, et tra- 
duit au tribunal de sang , il y trouva 
pour accusateur , cet exécrable Fou- 
quier-Tinville, nagueres procureur au 
châtelet de Paris. L'ascendant d'une 
vertu sublime exerça son empire sur 
ce monstre lui-même , qui résolut de 
soustraire à l'échafaud ce vieillard 
respectable ; il lui fit dire , « qu'il ré- 
pondait de sa tête, s'il consentait a 
nier qu'il eût fait passer de l'argent 
à ses enfans émigrés. >* D'Alleray re- 
fusa de sauver sa vie par un men- 
songe , et lorsqu'on lui demanda , 
d'après le protocole d'alors , s'il n'é- 
tait pas vrai qu'il eût envoyé des se- 
cours aux ennemis de l'état : il avoua 
qu'il était vrai qu'il avait fait passer 
ae l'argent à l'un de ses gendres (M. 
de la Luzerne ).« Cependant, lui dit 
en l'interrompant, un juré, tu ne pou- 
vais ignorer que les lois de la répu- 
blique , le défendent! — Non , répli- 
qua d'Alleray , mais je connais une 
loi plus puissante que celles de la ré- 
• .publique, c'est celle qui ordonne aux 
pères de nourrir leurs enfans. » Cette 
franchise héroïque décida de «on sort; 
il périt sur" l'échafaud , le 28 avril 
1794, à" l'âge de 79 ans. Il est pé- 
nible de songer qu'un tel homme n'a 
point laissé d'héritier de son nom. Il 
n'avait eu que trois filles, dont l'une 
à épousé M.deVibrayc maréchal-de- 
camp, et les deux autres, MM. de 
la Luzerne frères , dont l'un a été mi- 
nistre de la marine, et l'autre am- 
bassadeur à Londres. — Louis-Alexan- 
dre Angrakd , frère du président, et 
digue de soa nom , était son ainé de 
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deux années; il fut président lui-même 
a l'une des chambres des enquêtes 
du département de Paris , et mou- 
rut sans postérité, le 6 juillet 1801 , 
âgé de 83 aus. 

ANGREMONT (Louis-David-Col- 
lekot n' ) , chevalier de l'ordre de 
St -Louis, né d'une famille distinguée; 
entra , jeune encore , au service , et 
avait en avril 1789 , le rang de capi- 
taine d'infanterie. Il sortit de France 
et y rentra plusieurs fois , chargé des 
instructions et des pouvoirs des prin- 
ces. Il était personnellement dévoué 
à la reine, qui avait une extrême con- 
fiance en lui. Continuellement dénoncé, 
arrêté , et rais en liberté, il était sans 
cesse , harcelé par toutes les polices 
de ce temps. Heureux jusqu'alors , 
il espérait toujours l'être, et se croyait 
tranquille et protégé , au moyen de 
quelques intelligences qu'il s'était mé- 
nagées parmi les autorités. Enfin ayant 
été arrêté, le 10 août au* matin, dans 
le jardin du château des Tuileries, 
d'où il lui avait été impossible de 
s'échapper, du moment où l'acUon 
avait été engagée , il fut immédiate- 
ment conduit à l'abbaye, et traduit 
presqu 'aussi tôt comme embaucheur , 
devant le tribunal qui venait d'être 
institué par l'assemLlée législative , 
sous le nom de tribunal du 10 août , 
pour juger les faits relatifs à cette 
journée. Le fait d'embauchage ayant 
été bien ou mal prouvé , d'Angre- 
mont fut condamné à mort , le 21 
août , à huit heures du soir , et exé- 
cuté une heure après , à la lueur des 
flambeaux , sur la place du Carrou- 
sel , à vingt pas de la principale porte 
d'entrée du château des Tuileries, 
dont les cours n'offraient plus qu'un 
vaste amas de débris. 

ANNISSON-DUPERON (Etiekhf- 
Alexandre- Jacques), directeur de 
l'imprimerie royale , naquit k Paris , 
en 1 7 48 , et fut nommé à cette place en 
1783. Sa famille jouissait d'une fortune 
considérable. La nature de la place 
qu'il occupait, les relations nécessaires 
qu'elle lui donnait avec la cour et le 
ministère, ne tardèrent pas à fixer sur 
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lui les regards soupçonneux du parti bientôt sa liberté, et ne fut plus perse*-* 

1)opul aire, qui obtint, en 1790, dans cutc. M. Anquetil fit partie de l'institut 

'assemblée constituante, un décret qui de France, dès la formation de cette 

lui ordonnait de faire l'inventaire des société , et travailla eusuite au minis- 

cQeta existans à l'imprimerie royale» tère des relations extérieures. Il a pu- 

et de le déposer aux archives. Dénoncé blié : Esprit de la ligue. , 1771,3 vol. 

le 4 juillet 179a, à l'assemblée législa- in- 12 ; — V Intrigue du cabinet sousHen- 

t ive , pour avoir imprimé l'arrêté très- riIV % 1780,3 vol . iu- 1 1 ; — Louis XI F, 

constitutionnel du département de la sa cour elle régent, 1789, 4 vol. in-12; 

Somme , qui vouait à l'exécration pu- — V ie du Maréchal de V illars , 1 784 , 

blique et à la juste vengeance des lois, 4vol. in-ia ; — Précis de VHistoire unt- 

les auteurs des événemens séditieux du perselle , 1807 , ta vol. in-ia ; — His- 

ao juin précédent, M. Annisson ne mit toire de France depuis les Gaulois, 

sa responsabilité à couvert, qu'en pro- 1807 , 1 4 vol. in~ia , qu'il a composée 

duisant l'ordre qui lui avait été donné à Page de 80 ans. 11 mourut le G septem- 

par le secrétaire-général du ministère bre 1 808. 

de l'intérieur. Obligé , après la révolu- ANQUETIL-DU PERRON ( Abrâ- 

tion du 1 o août , d'abandonner un éta- ham-Hyâcibthe) , frère du précédent , 

blissement fondé par ses ancêtres , et est né a Paris, le 7 décembre 1 ;3i . Son 

porté par lui à un haut degré de per- goût pour les sciences et les langues 

iection , il s'était retiré à la campagne; orientales l'engagea à voyager dans ITn- 

on vint l'y chercher le 1 germinal an a de , où il étudia les mœurs et les usages 

(2a mars 1 7 , et on l'enferma dans des Orientaux. En 176a, il retourna à 

une des bastilles de Paris. Ne prévoyant Paris, sans fortune, mais possesseur 

que trop à quel sort il était réservé , il de 1 80 manuscrits , et d'une collection 

fit faire des distributions d'argent à quel- d'objets rares qu'il rapportait des con- 

q- t& membres des autorités des vil- trées qu'il venait de parcourir. Ennemi 

la g es de Ris et de Corbeil , sur le ter- déclaré de la révolution française , il 

ritoire desquels ses propriétés étaient s'enferma dans son cabinet , et vécut , 

situées , afin de les intéresser à lui faire oublié , au milieu même de Paris. Eu 

rendre la bberté ; mais tant d'efforts ne 1804 , il renonça au titre d'académie 

réussirent qu'à rendre sa perte plus cien , qu'il portait depuis long-temps 

prompte. Traduit devant le tribunal pour ne pas prêter serment de fidélité 

révolutionnaire , le 6 floréal an a ( a 5 a Bonaparte , qui venait d'être élevé à 

avril 1794), il fut condamné à mort, l'empire. Un jour il dit à ses amis : « Il 

et exécuté le même jour. — Son fils me privera de ma pluce ; mais je n'a» 

(Hippolyte) , né à Paris, vers 1775, fut besoin que de 5 sous par jour , et j'ai 

attaché , en 1 809 , au conseil-d'état, en tout juste de quoi vivre encore deux 

qualité d'auditeur de t n classe ; il fut ans ; c'est plus qu'il ne m'en faut. » Un 

ensuite nommé maltre-des-rcquétes et tel exemple de modération et d'écono- 

inspecteur-général de l'imprimerie im- mie est rarement suivi par les gens de 

périale. Au retour du roi, le titre d'ins- lettres , et fait infiniment d'honneur au 

pecteur fut changé en celui de direc- caractère de M. Anquetil. Il mourut en 

teur , et M. Annisson, ayant obtenu, effet le 18 janvier i8o5, 

J>ar une ordonnance du a3 août 181 5 , ANSON ( Pierre-Hubert ) , député 

a place de commissaire du sceau , fut, aux états-généraux , est né à Paris , le 

dans sa qualité de maître-des-requêtes, 18 juin 1 744- U , ut > avant la révolu- 

placé en service extraordinaire. tion , aggrégé de la faculté de droit. 

ANQUETIL (Louis-Pierre), his- Appelé, par M. d'Ormesson, intendant 
torii, u , né à Paris , le ai janvier 1733, des finances , pour faire l'éducation do 
était curé de la Villette , près de Paris, son fils , M. Ansou obtint , par le cré- 
Pendant le régime de la terreur , il fut dit de son élève , devenu contrôleur- 
renfermé à St-Lazare ; mais il recouvra général, la place de directeur des ving- 
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tûmes , et celle de receveur - général 
des finances du Dauphiné. Nomme dé- 
puté aux états-généraux , il ne s'oc- 
cupa , dans cette assemblée , que de 
rapports et d'affaires de finance, d'im- 
pôts , d'aliénation de domaines natio- 
naux , de paiement des rentes et de la 
dette publique. Obligé de se cacher 
pendant la terreur , il trouva un asile 
chez un révolutionnaire très-exalté , à 
oui il promit une pension pour prix de 
l'hospitalité qu'il en recevait. Après le 
9 thermidor, M. Anson, rendu à la 
société , n'a cessé d'acquitter , avec la 
plus rigoureuse exactitude , les enga- 
gemens qu'il avait contractés pendant 
sa captivité. Il a occupé successive- 
ment les places de trésorier des dons 
patriotiques , d'inspecteur du trésor 
impérial , et enfin d'administrateur des 
postes. Il est mort, dans l'exercice de 
ces dernières fonctions, le ao novembre 
1810. Quoique livré près qu'exclusive- 
ment aux travaux financiers, M. Anson 
n'estdemeuré étranger ni à la littérature 
ni aux arts. On a de lui les ouvrages sui- 
vans : Anecdotes sur la Jamile de Le- 
Jevre , de la branche cPOrmesson, dans 
ie Journal encyclopédique de 1770; — 
deux Mémoires historiques sur les uti- 
les de Milljr et de Nemours , dans les 
Nouvelles recherches sur la France , 
1766, a vol. in-ia;— Les Deux sei- 
gneurs , où r Alchimiste , comédie en 
2 actes et en vers, 1783 , in-8, ouvrage 
fait en société , avec M. L. Th. Héris- 
sant ; — Odes tTAnacréon , traduction 
nouvelle , en vers , Paris , an 3 (1 795) > 
petit in-8, traduction encore moins 
estimée que les notes qui raccompa- 
gnent; — Lettres de Milady Monta- 
gue , etc, , traduction nouvelle , 1795 , 
a vol. in-ia, a e édition , i&o5, a vol. 
in- 1 2 ; cette dernière édition est aug- 
mentée de la traduction française , par 
M. Germain Garnier, des poésies de 
milady Montague ; le travail de M. An* 
son a fait oublier les deux traductions 
que nous avions des lettres de cette 
femme célèbre; — plusieurs Discours ou 
Rapports à l'assemblée constituante, et 
beaucoup de pièces de vers dans plu- 
sieurs recueils. C'est Anson quia cow- 
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posé cette chanson si connue : 
Dans les champs de la victoire , 
Qu'un guerrier vole aux combats, etc. 
ANSPACHj madame la margrave d'), 
plus particulièrement connue sur le 
continent , sous le nom de milady Cra- 
ven , naquit en 1750 ; elle était la plus 
jeune des filles du comte de Berkeley , 
et épousa , en' 1767 , Guillaume der- 
nier, comte de Craven , dont elle eût 
sept enfans. La conduite irrégulière de 
son époux , et les mauvais traitemens 
qu'il lui faisait essuyer, après une union 
de quatorze années, déterminèrent leurs 
a m i s communs à interposer leurs mé- 
diation ; et leur séparation eut lieu en 
1781. On voit par un passage de la dé- 
dicace de ses voyages au margrave de 
Brandebourg , que son mari entrete- 
nait les liaisons les plus intimes, avec 
une femme à laquelle il ne rougissait 

Eoint de laisser usurper le nom et les 
onneurs de milady Craven. Après leur 
séparation, la comtesse quitta l'Angle- 
terre, passa en France , et se rendit h 
Anspacn, où le margrave (Chrétien-Fré- 
déric - Charles - Alexandre , neveu du 
Grand- Frédéric) tenait sa cour. Ce 
prince conçut le plus vif attachement 
pour milady Craven , et dans trae 
correspondance qu'elle entretint avec 
lui , pendant un voyage qu'elle fit à 
Paris, elle donna le nom de frère à celui 
qui était destiné à devenir son époux. 
Ce fut vers 1787 , qu'elle parcourut la 
Russie , la Crimée et se rendit à Cons- 
tantinople. Le comte Choiseul-Gouf- 
fier, alors ambassadeur près de la porte, 
l'accueillit avec beaneoup de distinc- 
tion , et l'enhardit à descendre dans la 
grotte d'Antiparos , où jamais femme 
-n'avait pénétré avant elle; mais ce spec- 
tacle fit peu d'impression sur l'esprit 
de milady Craven. La mort de lord 
Craven, survenue en 1791 , lui ayant 
permis de disposer de sa main, elle 
épousa h Lisbonne le margrave d'Ans- 
pach et de Barcuth. Ce prince avait 
cédé ses domaines au roi de Prusse, 
moyennant une pension considérable , 
et se détermina, après son mariage , a 
se retirer en Angleterre, où il fitl'ac- 
qujsition (Tune propriété nommée la 
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château de Brandebourg , dans les en- 
virons du village d'Hammersmith .C'est 
en cet endroit, que le margrave a fixé sa 
résidence. Dès l'âge de dix-sept ans , 
et peu de temps après son mariage, mi- 
lady Craven , avait fait paraître une 
jolie pièce de vers , où elle racontait 
qu'elle avait vu en songe son cœur à 
ses pieds ; les journaux s'empressèrent 
de l'insérer et de rendre hommage aux 
talens naissans de l'auteur. SouP ojrage 
à Constantinople, par la Crimée en une 
suite de lettres, parut pour la pre- 
mière fois en 1789 (en Anglais ) , iu-4, 
avec une carte itinéraire de la Crimée, 
et fut, selon une biographie anglaise , 
imprimé au profit de M. Mercier ; il en 
existe deux traductions françaises, l'une 
de Guédon de laBerchère , imprimée à 
Amsterdam, 1789,^-8, l'autre par 
Durand fils , Paris , an 2 ( 1794 )• L'é- 
dition anglaise se trouvant presqu'en- 
tièrement épuisée , on l'a réimprimée 
en 1814. On a endbre de milady Cra- 
ven : Relation rapide de Bordeaux, 
traduit du français^ 1 8 1 5, in-b. Le reste 
de ses ouvrages se compose de*poésies, 
de pièces de théâtre et de romans. Les 
poésies sont : différentes nièces de vers 
dont on n'a point fait de recueil. Le 
Nabab , un conte, beaucoup de prolo- 
gues et d'épilogues répandus dans di- 
verses pièces. Son théâtre contient 
LeSomnanbule, imprimé à Stravvberry- 
Hill en 1778; Le Tableau, en Minia- 
ture, comédie jouée à Drury-Laneen 
Î781 , in-8;£e Pot d'argent, opéra 
bouffon , joué au théâtre de Hyde- 
market en 1791. Milady Craven, 
qui cultivait aussi la littérature fran- 
çaise, a composé dans cette langue , 
deux comédies ; la première intitulée : 
Narjad, en trois actes , jouée et im- 
primée à Anspach ; la seconde : Le Dé- 
guisement, qui n'est qu'une traduction 
de la «comédie anglaise de Cibbcr, Elle 
'voudrait et ne voudrait pas; cette piè- 
ce fut représentée au théâtre de la cour 
d' Anspach , etlady Craven, y remplit 
le rôle d'Hippolyte. Cette dame à éga- 
lement publié deux romans '.Anecdotes 
modernes de C ancienne famille de Kin- 
keivankoU-Darsprakengotchdem, qui 
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à fourni le canevas d'une comédie à Mi* 
1er Peter Andrewsj — Le Soldat de Die- 
renstienou amour et clémence, histoire 
autrichienne, Londres, 1802, in-8. 
Ce petit ouvrage, assez plaisamment dé- 
dié à l'aigle autrichienne, est partagé 
eu 26 stances , et écrit dans le style 
d'Ossian. 

ANTHOINE ( Frakçois-Pàul- 
jN icolàs ) , était , lieutenant-gcuéral 
du bailliage de Boulay , avant la ré- 
volution, dont il adopta les principes 
avec chaleur ; député, par l'assemblée 
du tiers-état de Sarguemines, aux états- 
généraux , il y parla, le 5 avril 1790 , 
en faveur de l'institution des jurés , 
sans laquelle, disait-il avec raison : « Il 
ne saurait exister de constitution li- 
bre. »I1 demanda ensuite, que l'organi- 
sation du ministère , fut exclusivement 
réservée au roij il vota, en 1791 , le 
licenciaient des officiers de l'armée, 
la suppression des ordres de chevale- 
rie , et proposa qu'un ruban tricolore, 
fut désormais l'unique distinction du 
roi et de sa famille. Il avait déjà com- 
battu dans une lettre, adressée l'an- 
née précédente , à M. Necker , l'opi- 
nion de ce ministre , qui n'approuvait 
pas la suppression des titres honori- 
fiques. Il fut, dans la même année, 
chargé du rapport relatif à la procé- 
dure du châtelet contre Danton , et 
conclut , en proposant la mise en ac- 
cusation des membres de ce tribunal. 
Nommé maire de Metz, à la dissolu- 
tion de l'assemblée constituante , M. 
Anthoine se dévoua unièmement aux 
intérêts du parti révolutionnaire , et 
justifia, le a/| décembre 1791, à la 
barre de l'assemblée législative , l'as- 
sassinat de l'abbé de Fiquelmont, dont 
il assigna pour cause, les relations 
connues de cet abbé avec les princes 
émigrés et le marquis de Bouille. Il 
se joignit, le 10 août 1792, à la foule 
séditieuse qui marcha contre le châ- 
teau des Tuileries , et ne cessait par 
les discours les plus incendiaires de la 
porter aux dernières violences. Enfin, 
il fut élu , en septembre de Ja même 
année , député du département de la 
Moselle , à la convention nationale , où 
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il prononça r la mort de Louis XVI, sans 
appel et sans sursis. Ayant été char- 
ge d'une mission dans le département 
de la Mi use, pendant l'hiver de 1793, 
Salles l'accusa, à sou retour, d'avoir 
commis des vexations de tout genre, 
dans son proconsulat. Il obtint, peu 
après, un congé pour se rendre à Mets, 
où l'appelaient ses affaires; mais il tom- 
ba malade presqu'en arrivant dans cette 
ville, et y mourut dans la même an- 
née, après avoir fait à la nation, le 
legs de tous ses biens ; la convention 
ne l'accepta pas , mais elle décréta, 
en reconnaissance, « que la mémoire 
d'Anthoine était chère aux Français, » 
qui probablement n'avaient jamais en- 
tendu parler de lui ; toutefois le testa- 
ment de M. Anthoine, méritait bien 
cette politesse. 

ATNTHOUARD (Charles-Nicolas 
d 1 ) , né à Verdun-sur-Meuse , le 3 avril 
i;;3, obtint, en 1789, une place d'élève 
dans l'artillerie ; parvint , le 3o juillet 
1790 , au grade de lieutenant , et deux, 
ans après , à celui de capitaine. En l'an- 
née 1793 , il fut employé , en cette qua- 
lité, à l'armée de Lyon, commandée par 
le géuéral Vaubois , et à celle de Tou- 
lon, où il se trouva sous les ordres im- 
médiats de Bonaparte; il fit ensuite,avec 
ce général, les campagnes d'Italie et 
d'Egypte , et obtint , a son retour en 
Europe, le rang de colonel j fut placé 
comme aide-de-camp, avec ce grade, 
auprès du vice-roi d'Italie, et reçut, 
en 1807 , le brevet de général de bri- 
gade. 11 se distingua, le 1 4 juin 1809, 
à la bataille de Raab, en Hongrie , sous 
les ordres du vice-roi, et fut nommé 
général de division en 181 o. Ayant été 
chargé du commandement militaire des 
provinces illyriennes , le général d'An- 
thouard se rendit a Laybach , en juillet 
181 3. L'armée autrichienne, sous les 
ordres du maréchal de Bellcgarde, se 
battait tous les jours sur PAdige contre 
les troupes françaises commandées par 
le vice -roi, et menaçait de forcer le 
passage de ce fleuve, lorsque le roi Joa- 
chim de Naples , qui venait de réunir 
ses forces à celles des alliés , se portait 
feu toute hâte sur Parme et Plaisance. 

I. 
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Ce fut dans ces circonstances que lo 
commandement de ces deux villes fut:* 
contié , par le vice— roi ? au gênerai 
d'Anthouard ; mais il ne le conserva 
pas long-temps ; les progrès des alliés 
furent si rapides dans le Nord , que lo 
sort de l'Italie fut fixé , à Paris, avant 
qu'il se fut rien passé de décisif dans le 
Midi. M. d'Anthouard a été nommé v 
.chevalier de l'ordre de St-Louis à la 
promotion du 8 juillet 181 4 , et grand- 
officier de la légion d'honneur le 29 dit 
même mois. Bonaparte l'employa, en 
mars 1 8 1 5 , dans les places de l'Est , ctx 
qualité d'inspecteur-général de l'artil- 
lerie. M. d'Anthouard est rentré au ser- 
vice du roi , après la seconde restaura- 
tion , et a présidé , en avril 1816 , lo 
conseil de guerre qui a acquitté le gé- 
néral Drouot. On aura quelquefois lieu 
de remarquer , dans la suite de cet ou- 
vrage, que c'est presque toujours de 
la composition des conseils de guerre 
qu'ont dépendu , pendant près de deux: 
années , la mise en liberté ou la con- 
damnation des personnes traduites de- 
vant ces tribunaux , digues émules des 
cours prévôtales , et qui ont fait ré- 
pandre presqu'autant de sang qu'elles. 
Sans doute il n'a échappé à personne 
que lorsque la cour, par quelque retour 
à des idées d'humanité ou de sage poli- 
tique , a voulu soustraire à la mort uni 
petit nombre de victimes , la majorité 
des conseils de guerre a constamment 
été choisie parmi les officiers de l'an- 
cienne armée française, qui se sont rat- 
tachés à la cause royale ; tandis que , 
toutes les fois qu'il s'est agi de faire 
prononcer des sentences de mort, on; 
n'a eu besoin , pour trouver des bour- 
reaux , que de charger le ministre de la 
guerre de consulter les tableaux des 
armées de l'Ouest ou de l'émigration. 
Nous faisons profession de trop d'im- 
partialité pour accuser ici le gouver- 
nement français du crime de celui de 
ses membres , que nous ne venons do 
nommer, que parce que l'opinion publi- 
que l'a nommé long-temps avant nous. 

AWTIBES ( le chevalier d' ) , dit 
Blondel, montra beaucoup de zèle au 
commencement de la révolution poul- 
ie 
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la cause de Louis XVI; il eut le cou- 
rage, en 1791 , de présenter une pé- 
tition à rassemblée nationale , dans 
laquelle il demandait à servir d'otage 
à cet infortuné monarque. Le cheva- 
lier d'Antibes , fut plusieurs fois ar- 
rêté pendant les orages de la révolu- 
lion. Parvenu enfin , à s'échapper , il 
alla chercher un refuge dans la Vendée, 
et ne revint à Paris , que vers Tannée 
1797. En 1799, Trottouin le choisit 

Sour son secrétaire , et lui faisait ré- 
iger un bulletin des événemens qui 
se passaient dans la France, et que le 
sieur Trottouin, avait soin de faire 
parvenir à l'agence royale d'Augsbourg. 
Le chevalier d'Antibes , vécut très- 
malheureux chez ce dernier, comme 
on le voit dans la correspondance de 
Bareuth , où il est dit , que cet infor- 
tuné chevalier ne recevait que 60 fr. 
par mois , qui ne lui étaient pas ré- 
gulièrement payés. Arrêté de nouveau , 
en 1801 , il fut conduit au Temple où 
il resta détenujusqu'en i8o5. En avril, 
même année , il fut exilé à Orléans. 
Cet exil n'a fini qu'en 181 4» lors du 
retour de Louis XVIII. Le chevalier 
d'Antibes fit paraître, en 1792, un ou- 
vrage ayant pour titre : Marie-Anloi- 
nette d'Autriche , à la nation; en 1 791, 
il avait fait imprimer dans les journaux, 
la romance de Richard parodiée de la 
manière suivante : 
O Louis , ô mon roi , 
Notre amour t'environne , 
Pour notre cœur c'est une loi 
D'être fidèle à ta personne. 
ANTIBOUL (Chahles-Loois), dé- 
puté à la convention nationale , né à 
St-Tropès , en 1753 , était homme de 
loi ; il fut nommé administrateur du 
département du Var , dès la première 
année de la révolution, à laquelle il 
s'attacha dans un esprit de modération 
et de sagesse. Il ne fut cependant point 
élu à l'assemblée législative ; mais en 
septembre 179a , les meneurs de ce dé- 
partement, dont les opinions n'étaient 
euères moins violentes alors dans 
le sens révolutionnaire , qu'elles ne le 
sont devenues depuis dans le sens roya- 
liste, députèrent, ou ne suit comment, 
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Antiboul à la convention, d'où ses prin- 
cipes devaient l'exclure aux yeux de 
ses commettans. En effet , on n'entendit 

Îtarler de lui, dans cette assemblée, que 
ors du procès de Louis XVI ; jusques- 
là il avait gardé le silence ; mais il 
s'était étroitement lié d'opinions et 
d'affections avec les députés de la 
Gironde. Ceux-ci étaient devenus les 
modérés de la convention ; leurs inten- 
tions, leur courage et leur dévouement, 
les absoudront, sans doute, aux yeux 
de la postérité , des calamités horribles 
où les erreurs politiques dans lesquel- 
les ils se sont laissé entraîner pendant 
la session dcl'assemblée législative, ont 
précipité la Frauce et eux-mêmes. Ap- 
pelé à prononcer sur le sort du monar- 
que détrôné , Antiboul déclara « qu'il 
ne se considérait pas comme juge ; qu'il 
votait la réclusion , et qu'il ne voulait 
émettre aucune opinion dans la ques- 
tion du sursis. » De retour à Marseille, 
à la suite d'une mission qu'il venait, de 
remplir en Corse , il trouva le pays in- 
surgé à la suite des événemens du 3t 
mai. Comme on ignorait ses opinions 
et ses liaisons avec la Gironde , les 
commissaires des sections prononcées 
en faveur des proscrits , le firent arrê- 
ter, et lui firent subir un long interro- 
gatoire sur ces événemens. Il s'en ex- 

Ïdiqua avec vérité et ne ménagea pas 
e parti triomphant dans les procès- 
verbaux qui furent rédigés de ses ré- 
ponses et bientôt rendus publics. Ce- 
pendant l'armée du général Carteau* 
approchait , et les moyens de résis < 
tance des insurgés diminuaient de jour 
en jour. Antiboul , jusques-là retenu 
prisonnier , fut mis en liberté lorsque 
cette armée , après de légers combats, 
eut mis en déroute complète ce qu'on 
appelait alors le parti fédéraliste, et se 
fut emparée delà ville, le 25 août 
1793. Arrêté à Paris, presqu'au mo- 
ment où il y arrivait , Antiboul fut 
accusé par Amar, au nom du comité 
de sûreté générale , « d'avoir , dans les 
interrogatoires qu'il avait subis à Mar- 
seille , avili la représentation nationale, 
et de s'être montré le partisan de la 
faction qui venait d'être renversée, » 
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Il n'en fallut pas davantage pour le 
faire traduire au tribunal révolution- 
naire , avec ceux de ses collègues qui , 
au nombre de vingt-un , furent con- 
damnas à mort, par ce tribunal, le 9 
brumaire an a(3o octobre 179^), et 
exécutés le 10. La conduite d'Antiboul, 
depuis qu'il était entré à la convention, 
avait été aussi irréprochable qu'elle 
pût l'être dans ces temps désastreux , 
où il fallait faire de si grauds sacrifices 
aux circonstances. Son crime véritable 
était sa modération, et son attachement 
sincère à la cause de ceux qui voulaient, 
mais trop tard, en rétablir l'empire. 
Antiboul monta sur J'échafaud avec 
courage ; il était alors âgé de 41 ans. 

ANTIGNAC (\ntoine), né à Paris , 
en 1770. Convive du Caveau moderne, 
chansonnier agréable et fécond, a pu- 
blié : Chansons et poésies diverses , 
1809, in-18. — Cadet Roussel aux pré- 
paratifs delà fête, (le mariage de l'em- 
pereur Napoléon), 1810, in-8. lia 
composé beaucoup d'autres chansons 
qu'on a recueillies dans r Epicurien y 
et dans le chansonnier quia pour titre: 
Le Caveau moderne. M. Antignac , en 
181 4 , fit un e chanson en faveur de la 
restauration , et le 3o avril i8i5, le 
même auteur composa des couplets 
en l'honneur de Bonaparte j ces cou- 
plets furent chantés dans un banquet 
où se trouvaient les généraux Bertrand, 
Drouot , Cambroue , et le colonel 
Labédoycre. Ceux qui désirent des 
détails sur ces faits peuvent les trouver 
dans le Dictionnaire des Girouettes . 
M. Antignac est employé depuis long- 
temps dans l'administration des pos- 
tes aux lettres. 

ANTOINE(Victob), archiduc d'Au- 
triche, frère de l'empereur, grand- 
maître de l'Ordre teutoniquc,proprié- 
taire d'un régiment d'infanterie , géné- 
ral d'artillerie, etc . , né le 3 1 août 1 7 79, 
fut élu évéque de Munster après la mort 
de Maximilicn, archevêque de Cologne; 
mais les protestations de la cour de Ber- 
lin le déterminèrent à ne point accep- 
ter cette dignité. En i8o5, avant la 
bataille d 1 Austerlitz , ce prince se ren- 
dit à Berlin pour engager le roi de Prusso 



ANT 129 

à entrer dans la coalition ; mais il lit 

Ïiour cela d'inutiles efTorts. Son frère, 
e généralissime Charles , se démit en 
sa faveur de la dignité de grand-maitre 
de l'Ordre teutonique. L'archiduc An- 
toine a été nommé par l'empereur, son 
frère, vice-roi du nouveau royaume 
lombardo-vénitien, le 7 mar 181 6. 

ANTOINETTE.ro/erMiBiB 
Antoinette. 

ANTON ( Charles-Gottlob) , sei- 
gneur d'Obcrneuudorf , savant magis- 
trat lusacien , né à Laubau en i;5i , 
sénateur à Goerlitz depuis 1797, a 
fourni à difTérens journaux littéraires 
de la haute Allemagne, ua grand nom- 
bre d'articles historiques et critiques , 
ou philologiques, la plupart fort cu- 
rieux j il a publié séparément quelques 
ouvrages : Analogie des langues, Leip- 
zig, 1774» in-4- — Essai dune histoire 
de V ordre des Templiers, ibid. , 1779, 
in-8- ; nouvelle édition , 1781 , in-8., 
avec des Recherches sur le secret des 
Templiers , Dessau, 178a, in-8 — Ta- 
cite , De moribus Germanorum , avec 
un commentaire, ibid. , 1780, in-8.— 
Essais sur r origine, les mœurs, etc., 
des anciens Slaves, Leipzig, 1783-89, 

2 vol. in-8 — Histoire des anciens Ger- 
mains , ibid., 1793; in-8.— Histoire 
des Allemands , à Vusage des écoles , 
Goerlitz, 1796, in-8. — Des langues , 
dans leur rapport avec rhistoiiv des 
peuples, ibid., 1799, in-8. — Histoire 
de F agriculture allemande , depuis lu 
plus liaule antiquité jus qu à la fin du 
quinzième siècle, ibid. , 1 799-1802, 

3 vol. in-8 , fig. — Plusieurs ouvrages 
de jurisprudence féodale, et d'autres 
écrits moins importans , tous en- alle- 
mand. 

ANTONELLE (Piedre-Antoinb , 
marquis d') , né à Arles , en Provence j, 
lieutenant d'infanterie , avant la révo- 
lution; député à l'assembléelcgislative, 
eu septembre 1791 , et juré au tribunal 
révolutionnaire , en 1793 ; se de'clara , 
dès 1789, le partisan outré des idées 
démocratiques. Entraîné vers l'étudo 
delà philosophie et des sciences poli- 
tiques , il fit , à ce goût dominant , le 
sacrifice de son état et de ses espéra*- 

» 
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ces. L'exaltation de ses opinions le fît 
nommer maire de la ville d'Arles par 
les révolutionnaires de cette ville, con- 
nus sous le nom de monnaidiers (oppo- 
sés aux aristocrates désignés sous le 
nom de chiffonniers}. M. Antonelie 
conserva ses fonctions pendant la durée 
des troubles qui Fagitèrent , et de ceux 
plus sanglans qui éclataient à Avignon, 
où il se rendit lui-même en 1791 , et où 
il appuya , de toute la puissance de son 
opinion et de son parti , ceux qui se 
prononcèrent en faveur de la réunion du 
Comtat - Vcnaissin à la France. Il fut, 
en septembre de cette année , porté , 
par l'immense majorité des électeurs du 
département des Bouchcs-du-Rhône, 
à l'assemblée législative. Il publiait, 
de temps à autre , des pamphlets incen- 
diaires contre la cour ; l'un d'eux con- 
tenait des conseds au roi , conçns dans 
les termes suivans : « Roi des Français, 
dis un mot à ta fqmme , à tes ministres , 
aux ravisseurs de l'acte constitution- 
nel ; c'est que s'ils trahissent un ionr, 
s'ils abuscut de toi-méme , si.... alors , 
certes , alors tous les fanatismes unis , 
Rome, Coblcntz , Madrid et Vienne , le 
sacerdoce et les couronnes ne les sous- 
trairaient pas à la justice éclatante du 
plus généreux des peuples , si lâche- 
ment abusé. Tu femme et tes ministres 

Î>criront les premiers sous le glaive de 
a loi. Le peuple marchera ensuite, s'il 
le faut, vers tous les trônes , etc. » De 
nouveaux troubles venaient d'éclater à 
Arles, où des commissaires avaient été 
envoyés pour en puuir les auteurs. Oq 
prétendit ( et l'exagération qu'on mit 
dans quelques-uns des récits qui en 
furent faits , ne détruisait pas ce qu'il 
y avait de vrai au fond ) qu'on avait 
arraché et mis en pièces l'inscription : 
Plucc A tonelle , gravée sur le mur 
d'une maison ; qu'on avait attaché une 
corde au cou d'un mannequin, à qui on 
avait donné la taille , les traits et les 
vêtemens d' Antonelie , et qu'après l'a- 
voir traîné dans les divers quartiers de 
la ville , on avait fini par l'éventrer. 
Ira municipalité , qui favorisait les en- 
nemis d'Antonellc et partageait leurs 
opinions , nia l'exactitude de ces asscr- 
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lions , et fut bientôt sacrifiée à la haîne 
que lui avaient vouée les désorganisa- 
tcurs. Lorsqu'anrès les événemens du 
lo août 179a, l'assemblée législative 
envoya des députés à l'armée de M. de 
Lafayette pour y annoncer la suspen- 
sion du pouvoir exécutif dans le» mains 
du roi , son choix tomba sur Kersaint , 
Pcraldi et Antonelie , qui furent arrêtés 
à Mézières et conduits prisonniers à 
Sedan, pour y répondre de la personne 
du monarque. L' administration qui 
avait ordonné leur arrestation , et qui 
paya de sa tête , une année après , la 
hardiesse de sa démarche, les fit cepen- 
dant mettre en liberté dès le 19 du même 
mois .Antonelie, quoique naturellement 
insouciant et paresseux , avait pris , sur 
les révolutionnaires de Paris , un ascen- 
dant reroarqu able et qu'il ne devait 
pas moins à 1 extrême liberté de ses opi- 
nions qu'à l'éloignement absolu où il 
paraissait se tenir des partis et des in- 
dividus . Porté à la mairie de Paris vers 
la fin de 1792 , il eut le bon esprit de 
demander à être retiré de la liste ; mais 
ce bon esprit sembla l'abandonner dans 
des circonstances plus difficiles .Par une 
contradiction inexplicable, les jaco- 
bins, qui l'avaient rayé de leur société, 
le nommèrent membre du jury du tri- 
bunal révolutionnaire j il y siégeait en 
qualité de directeur , et prononça la 
mort de l'infortunée Marie-Antoinette, 
dont la mémoire est si chère à ceux qui 
l'approchèrent , et qui n'eut pour en- 
nemis que ceux dont elle ne lut pas 
connue. Il y" siégeait en qualité de di- 
recteur , et prononça la mort de ces 
girondins , dont il avait été l'ami , et 
dont le républicanisme ne s'élevait pas 
à la hauteur du sien, parce qu'après 
avoir dénoncé les assassinats de sep- 
tembre , sous le fer même des bour- 
reaux qui venaient de les exécuter , ils 
avaient tenté quelques vains efforts 
pour sauver de Péchafaud le monarque 
qu'ils avaient précipité du trône. Une 
circonstance fut remarquable pendant 
l'instruction de ce procès. Les comités 
redoutaient l'éloquence des hommes 
qu'ils venaient de proscrire ; altérés du 
sang de leurs malheureux collègues , 
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dont ils craignaient d'ailleurs les révé- 
lations , les Amar, les Vadier,les Voul- 
land assistaient aux débats , dans une 
loge placée derrière l'accusateur pu- 
blie , et sous les gradins m/ nu s des ac- 
cusés , dont quelques-uns seulement , 
placés à l'extrémité des bancs , pou- 
vaient les apercevoir. La nature des 
débats fit penser a l'accusateur public, 
Fouquier , qu'ils pourraient se prolon- 
ger long -temps -, on résolut donc d'y 
mettre un terme, et l'on ne vit pas de 
moyen plus certain pour y réussir, que 
de faire rendre , par la convention , un 
décret par lequel le président serait au- 
torisé à demander au jury , lorsque les 
débats auraient duré trois jours, « si 
sa conscience était suffisamment éclai- 
rée , et s'il était prêt à donner sa décla- 
ration. » Le décret ainsi proposé à la 
convention , par son comité de sûreté 
générale , dans la séance du 8 brumaire 
au 2 (29 octobre 1 793), fut adopté sans 
discussion, et expédié à l'instant au tri- 
bunal révolutionnaire en séance. Par 
un reste de pudeur, ou plutôt par une 
dérision odieuse , le jury, epi avait pro- 
voqué ce décret, répondit, par 1 or- 
gane d' Antonelle , à l'interpellation qui 
lui fut adressée pas Je président, « que 
sa conscience n était pas encore assez 
éclairée. » Mais dès l'après-midi du 
lendemain , il fit , par le même organe, 
une déclaration affirmative , et de- 
manda à passer aux opinions. L'arrêt 
de mort était rendu depuis le jour où 
les malheureux députés avaient été tra- 
duits devant le tribunal révolution- 
naire ; il ne s'agissait que de lui don- 
ner une forme judiciaire. A onze heures 
du soir , Antonelle rentra dans la salle 
des séances, à latête/ie ses jurés; il re- 
connut, en leur nom comme au sien, l'é- 
vidence d'une conspiration qui n'exista 
jamais , et déclara que les accusés, sans 
en excepter un seul, en étaient auteurs 
ou complices. Cependant les comités , 
dont la puissance prenait tous les jours 
de nouvelles forces , frappaient leurs 
ennemis dans tous les partis , sans con- 
sidération d'opinions , de talens , de 
vices ou de vertus. Aiusi ils envelop- 
paient, dans la même proscription , et 
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condamnaient au même supplice, les 
soutiens de l'antique monarchie et les 
défenseurs de la monarchie constitu- 
tionnelle ; cette brillante députation de 
la Gironde , à laquelle s'étaient réunis 
les talens les plus distingues de la con- 
vention, et cette faction superbe dont 
le chef, dans sa chute , semblait devoir 
entraîner celle de la république. En un 
mot, leur sombre jalousie n'épargnait 
as même ces hommes dont le mépris pu- 
lic avait, dès long-temps , fait justice ; 
ces Hébert, ces Chaumette,ces Chabot, 
etc., brigands abjects, qui neméritaient 
pas les honneurs de la proscription. Ce 
moment fut le premier où Autonellc se 
plaignit de ce que les opinions desjurés 
n'étaient plus libres ; le comité de salut 
public ne le lui pardonna point : il 
fut arrêté et enfermé au Luxembourg. 
Rendu à la liberté , après le 9 thermi- 
dor , il devint , plus tard , un des coo- 
pérateurs du Journal des hommes li- 
bres, si connu par l'exaltation de ses 
principes démocratiques. Après le i3 
vendémiaire an 4 ( 5 octobre 1795), 
Antonelle , qui s'était porté à la dé- 
fense de la convention , seule autorité 
légale à laquelle il fut alors possible de 
se rallier, fut chargé, par le directoire 
exécutif, de rédiger un journal officiel. 
Bien ne s'accordait moins avec l'indé- 
pendance naturelle de son caractère , 
que la nécessité de satisfaire à un tra- 
vail régulier ; aussi y renonça î 1 1 bien- 
tôt , et reprit ses habitudes bu Journal 
des hommes libres. Accusé de compli- 
cité dans la conspiration de Babeuf, 
l'ordre de s'assurer de lui fut donné , 
le 22 floréal an 4 (» 1 mai 1796) , par le 
ministre de la police. Antonelle réussit 
à sé soustraire assez long-temps à l'exé- 
cution de cet ordre ; mais enfin , fati- 
gué de se tenir caché , il se montra par- 
tout, et fut arrêté au Palais-Royal, par 
un agent de police, nommé Dosson- 
ville. Traduit, à Vendôme , devant la 
haute-cour nationale , il fut acquitté 
avec la presque totalité des prévenus , 
de l'accusation portée contre lui , et 
revint à Paris. Il échappa aux proscrip- 
tions du 18 fructidor an 5 ( \ septem- 
bre 1797) , et à celle du 10 brumaire 
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an 8 (9 novembre 1799). Qnoîqu'â la 
suite de cette dernière journée il eût 
été condamné, comme anarchiste in- 
corrigible , à demeurer détenu dans le 
département de la Charente-Inférieure, 
aucune recherche ne fut ordonnée ; il 
cessa quelque temps encore de se mon- 
trer , et l'autorité ferma les yeux. L'as- 
semblée électorale du département de 
la Seine s'étant divisée, lors des élec- 
tions de la session de l'an 6 ( 1 798 ) , la 
fraction de celte assemblée , séante à 
l'Oratoire, avait nomme Antonelle au 
conseil des cinq cents, mais les choix 
faits par elle furent déclarés nuis par 
la loi du 22 floréal de la même année ; 
(n avril 1798) Les électeurs du dépar- 
tement du Rhône l'ayant également 
nommé député de leur département , 
pour la session de l'an 7 (1799) . cette 
élection fut déclarée valide par le con- 
seil des cinq cents ; mais sur un rap- 
port du député Baret , elle fut annullée 
par celui des anciens. Depuis cette 
époque , Antonelle n'a plus reparu sur 
la scène politique. Il est cependant à 
remarquer qu'en 181 4 , ce républicain 
inflexible, après avoir apporté, dans 
la condamnation de la reine , la plus 
révoltante partialité , et avoir motivé 
son opinion dans la chambre des jurés, 
sur les considérations les plus barbares 
et les plus absurdes, a été ramené tout- 
à-coup, par une inspiration miracu- 
leuse , au royalisme le plus épuré II 
lui a été révélé que, sans la maison de 
Bourbon , il ne pouvait plus y avoir en 
France, de liberté civile et politique. Il 
était réservé sans doute, à l'un des 
bourreaux de 1793 et de 1794* d'ap- 
prendre à l'Europe toutes ces belles 
choses : mais comme le but de cet 
article n'est pas de les combattre, nous 
nous bornerons à témoigner notre 
étonnemect , et sur-tout notre joie , de 
retrouver ces maximes dans la bouche 
09 sous la pkime du juge de Marie- 
Antoinette. Nous pensons aussi qu'un 
reste de prudence révolutionnaire n'a 
probablement pas permis à Antonelle 
d'attacher son nom à une production 
intitulée : Inscriptions pour la fête du 
couronnement de LouisXFIlL II aura 
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sagement pensé oue le nom de t'ooi 
vrage et celui de 1 auteur, eussent pré- 
senté une antithèse un peu forte. Anto- 
nelle a publié, en 1794 , des déclara- 
tions motivées au tribunal révolution- 
naire ; et à des époques antécédentes , 
un grand nombre de brochures dont 
les noms suivent : Observations sur le 
compte rendu au roi par Debourge , 
1791 , in-8. — Le Contraste des senti— 
mens, 1795 , in-8.— Sur la prétendue 
conspiration du 21 floréal; Mon ex a- 
men de conscience , ou le Détenu à 
Vendôme interrogé par le ci - devant 
hermile, an 5 (1797), in-4--— Quelque* 
idées à f ordre , mais peut-être pas à 
la couleur du jour, 1798 , in -8. — 
P. A. Antonelle au corps municipal de 
Paris , in-8. — Motion d'ordre à Poe- 
casion de la brochure de Louvet , par 
Antonelle , in-8. — Quelques - uns des 
mensonges du commissaire Debourge , 
dans les observations suri affaire tP Ar- 
les , in-8. — Réplique au citoyen Sala- 
ville, in-8. — Quelques observations qui 
peuvent servir (t appendice à la seconde 
lettre de Robespierre , in-8. — Observa- 
tions sur le droit de cité , in-8. 

ANTONIO( Pasc a l-F n À* çoi s- J e ak- 
Népomucèiïe-Aniello-Raymosd-Sii> 
vestre) , infant d'Espagne, né le 21 
décembre 1755 , et veuf le 27 juillet 
1798 , de sa nièce Marie Amélie , in- 
fante d'Espagne. Une révolution pou- 
vait seule faire jouer un rôle politique 
à ce prince, uniquement livré à des 
exercices de piété et à l'étude des 
arts mécaniques , parmi lesquels il 

1>référait la serrurerie. En avnl 1808, 
orsque Ferdinand partit pour Burgos, 
don Antonio fut chargé de la prési- 
dence de la junte suprême du gou- 
vernement , mais ses fonctions se bor- 
naient à l'administration et à l'expé- 
dition des affaires les plus pressées ; 
celles qui ne l'étaieut point, étant jour- 
nellement adressées au roi et mises 
sous, ses yeux par le premier secré- 
taire d'état , don Cévullos, qui l'ac- 
compagnait. La junte de gouvernement 
était composée des cinq ministres, don 
Pedro Cévallos, don Francisco GiL 
do Lcmus, don Miguel Joseph de 
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Aianza, don Gonsalo O-Farill, et don 
Sébastian Pinuela. Ferdinand, en quit- 
tant Madrid , avait fait connaître que 
ses intentions étaient que , dans aucun 
cas , on n'y montrât aucun esprit de ré- 
sistance aux mesures que prescrirait le 
grand duc deBerg ( Joachim Murât) , 
que cet esprit contrarierait les résultats 
heureux que pourrait avoir l'entrevue 
qui était 1 objet de son voyage. Cepen- 
dant tandis que ce prince se rendait au- 
près de Napoléon, le grand duc de Berg 
réclamait le prince de la Paix dont le 
peuple et le parti de Ferdinand me- 
naçaient la tête; il insinuait que Napo- 
léon ne reconnaissait point l'abdica- 
tion de Charles IV, et demandait que la 
reine d'Etrurie et l'infant don r; ran- 
çois de Paule , qui a voyagé, en 1817, 
en France et en Allemagne, sous le nom 
de comte de Moratalia, se rendissent 
à Bayonne. Toutes ces circonstances , 
et les réclamations faites par le roi 
Charles IV , sur la violence qui lui 
avait arraché son abdication , rendi- 
rent de plus en plus difficile la situa- 
tion de don Antonio ; la lettre sui- 
vante, qui lui fut adressée par Char- 
les IV , vint ajouter encore aux em- 
barras du prince ; voici cette lettre : 
« Mon cher frère, le 19 du mois passé, 
j'ai rerais à mon fils un décret d? abdi- 
cation. Le même jour , j'ai lait une 
protestation solennelle contre un dé- 
cret rendu au milieu du tumulte , et 
forcé par des circonstances critiques. 
Aujourd'hui que la tranquillité est ré- 
tablie, que ma protestation est parve- 
nue entre les mains de mon auguste 
ami et fidèle allié ; l'empereur «li s Fran- 
çais et roi d'Italie ; qu'il est notoire 
que mon fils n'a pu obtenir d'être re- 
connu sous ce titre , je déclare solen- 
nellement que l'acte d'abdication que 
jai signé, le 19 du mois de mars der- 
nier, est nul sous tous les rapports. 
C'est pourquoi je veux que vous fas- 
siez connaître à tous mes peuples, que 
leur bon roi , plein d'amour pour ses 
sujets , veut consacrer le reste de sa 
vie à travailler à leur bonheur. Je con- 
firme provisoirement dans leurs em- 
ploi)) les membres qui composent ac- 
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facilement la junte de gouvernement, 
et tous les employés civils et militai- 
res nommés depuis le 19 du mois de 
mars dernier. Je me propose d'aller 
au-devant de mon auguste allié l'em- 
pereur des Français et roi d'Italie; 
après quoi je transmettrai mes derniers 
ordres à la junte. » Don Antonio, for- 
tement attaché aux intérêts de Ferdi- 
nand, répondit, à la même époque, au 
grand duc de Berg , qui se plaignait 
de quelques émeutes populaires, et qui 
faisait entendre qu'il serait convenable 
de charger l'autorité française de main- 
tenir l'ordre : « Qu'il n'avait point en- 
tendu dire que l'ordre fut troublé; mais 
que s'il venait à l'être, il n'eu faudrait 
accuser que les exactions ou les violen- 
ces que les Français faisaient éprou- 
ver au peuple, et sur-tout la prétention 
de l'empereur Napoléon de rendre la 
couronne au souverain qui venait d'y 
renoncer volontairement. » En adres- 
sant à Ferdinand la copie de sa réponse, 
don Antonio ne manqua pas d'y join- 
dre la lettre du grand duc; mais tout 
était changé alors. Ferdinand était à 
Bayonne , et sa lettre datée du 28 
août , ayant été interceptée, a été de- 
puis rendue publique, par le Moniteur, 
le i5 février 1810. Cependant tout pré- 
sageait de grauds événemens à Madrid. 
Les Espagnols , s'irritant de plus en 
plus du joug tyrannique que Napoléon 
prétendait leur imposer , des explica- 
tions respectives furent demandées; la 
nuit du I er au 2 mai se passa en né- 
gociations de la plus haute importance, 
mais qui n'apportaient aucun change- 
ment heureux aux affaires. Enfin , le 
matin du a, sur le bruit qui se répan- 
dit, qu'un aide- de-camp français ve- 
nait enlever l'infant don François de 
Paule, la foule se porta en tumulte an 
palais ; en cherchant à appaiser le 
trouble , la présence de la force ar- 
mée ne fit que l'accroître. Quelques 
coups de fusils sont tirés, et , en un mo- 
ment, une fusillade générale est enga- 
gée. Les places, les rues, les promena- 
des deviennent le théâtre des plus san- 
glantes violences .Une amnistie publiée 
au milieu du massacre, suspend la 
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fureur des parfis, mais, dès le soir, une 
commission militaire est formée, et fait 
mettre à mort quelques-uns des espa- 
gnols arrêtés dans la journée. La perte 
de ces derniers fut beaucoup moins con- 
sidérable que celle des Français, et cela 
n'a rien d'extraordinaire;lesEspagnols, 
rentres dans leurs maisons , tiraient 
de toutes parts sur les troupes françai- 
ses rangées en bataille et exposées , 
sans défense , au feu le plus meurtrier. 
Un manifeste du conseil de Castille, 
a porté le nombre des morts à 104 , 
celui des blessés à 54 , et celui des 
prisonniers , ou des individus qui dis- 
parurent, à 35. Les états des corps 
français élevèrent leurs pertes à près 
de 5oo hommes. Le 3 mai, au matin, 
on apprit que les craintes qui avaient 
donné lieu aux troubles et aux mal- 
heurs de la veille , venaient d'être con- 
firmées , et que l'infant don François 
avait quitte Madrid, le soir de la 
même journée. Le comte de Laforct, 
ambassadeur de France , et Mi' Villot 
de Fré ville, eurent, avec don Antonio, 
un entretien qui mit le comble aux 
alarmes de ce prince , qui n'ignorait 
déjà plus que son neveu était devenu, 
à Bayonne, le prisonnier de Napoléon, 
et que Joseph Bonaparte, était des- 
tiné au trône des Espagnes. Le résul- 
tat de la conférence de l'infant et du 
ministre français, fut le départ obligé 
et immédiat de ce prince. Il commu- 
niqua sa résolution aux ministres 
de Ferdinand, dans la nnit qui suivit 
cette conférence ; mais ceux-ci , qui'en 
avaient ignoré ,jusques-là , les vérita- 
bles motifs, s'y opposèrent par tous les 
moyens que le salut de l'état, celui 
de sa maison, et les embarras person- 
nels où ils allaient se trouver, purent 
leur suggérer. Ce fut en vain ; la ré- 
solution duprinec avait été l'effet d'une 
nécessité trop impérieuse pour qu'il 
fût en son pouvoir de la rétracter. Il 
quitta Madrid, le 4 au matin, lais- 
sant au doyen de l'assemblée, le bailli 
don Francisco Gilde Lénius, le billet 
suivant: a Je fais savoir à la junte, pour 
sa règle, queje suis parti pour Bayonne 
par ordre du roi j et je préviens ladite 
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junte qu'elle ait à se maintenir sur je 
même pied que si j'étais au milieu d'elle. 
Dieu nous soit en aide. Adieu, mes- 
sieurs, jusqu'à la vallée de Josaphat.» 
Arrivé à Bayonne , l'infant y trouva 
le reste de sa famille; fut conduit avec 
elle au château de Valençay, et y de- 
meura prisonnier, jusqu'en avril i8i4, 
se livrant à ses goûts ordinaires pour 
les arts mécaniques , et s'occupant 
d'exercices de piété. Il accompagna , • 
le 1 4 mai de la même année , son neveu 
Ferdinand à Madrid, et a été nommé 
à une époque récente , grand-amiral 

AOUST (J. M. marquis n| ), né a 
Douai , fut député aux états-généraux, 
en avril 1789, et à la convention, en 
septembre 1792. Le marouis d'Aoust 
suivit d'abord la carrière des armes où 
sa naissance l'appelait. Quelques mé- 
conteutemens le décidèrent ensuite à 
quitter le service et à se retirer dans 
ses terres. Il y était, en 1789, lors- 

3uc l'on commença à s'occuper du choix 
es députés aux états-généraux. La no* 
blesse du bailliage de Douai lui donna 
sa voix. Entré dans cette assemblée , 
il vota pour la réunion delà noblesse 
à la chambre du tiers-état , et s'em- 
pressa , dans les séances des 24 » ™ 9 
26 et 27 juin , de se joindre aux mem- 
bres de la minorité de son ordre qui 
partagèrent cette opinion j dès-lors il 
suivit , à toutes les époques , et devança 
quelquefois , l'impulsion révolution- 
naire. Député à la convention nationale 
par le département du Nord , il vota 
la mort de Louis XVI, et dénonça, en 
novembre 1792, les habitans deSaiut- 
Amand, qui avaient livré leur ville à 
un corps autrichien , trop peu nom- 
breux pour s'en emparer. En 1793, 
après le siège de Lille, il fut chargé de 
se rendre dans les départemens duPas- 
de-Calais et du Nord, et vint reprendre 
sa place dans la convention dès que 
cette mission fut terminée ; quelques 
mois après , il fut exclu , comme noble, 
delà société des jacobins. Le directoire 
exécutif le nomma , en l'an 4 ( 1 79 > ) , 
son commissaire près l'administration 
centrale du département du Nord. Bo- 
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naparte , après le 1 8 brumaire ( 9 no- 
vembre 1799), nomma M. d' A oust mai- 
re de la commune de Quincy , où ses 
propriétés étaient situées . Il y fixa bien- 
tôt après sa résidence . Il est mort de- 
puis peu d'années. 

AOUST (Eustàche d' ) , fils du pré- 
cèdent , servait , avant la révolution, 
en qualité d'officier au régiment du roi 
infanterie. Il fut du très-petit nombre 
des officiers de ce corps qui se pronon- 
cèrent, en 1789, contre la cour et en 
faveur des nouveaux principes. Succes- 
sivement élevé aux grades de général de 
• brigade et de division , il fit , en 1793, 
la guerre d'Espagne avec des succès 
divers. Se naissance le rendit bientôt 
suspect , et ne tarda pas à le faire pros- 
crire. On l'accusa d'abord d'impéritic, 
puis de trahison; enfin sa destitution 
fut prononcée. Quelqu' attachés que son 
père et lui se fussent montrés à la cause 
de la révolution, il ne put se soustraire 
à la destinée commune à la plupart des 
généraux distingués de ce temps. Tra- 
duit devant le tribunal révolutionnaire 
de Paris , il fut cpndamné à mort le 
1 4 messidor an 1 (^'juillet 1794), et 
périt âgé de 3i ans. On le regretta 
universellement à canse de ses talens 
militaires et de ses qualités person - 
nelles. 

AO UST ( Le marquis Adolphe, d ) , 
frère du précédent, émigra en 1792, 
et profita de la révolution du 18 bru- 
maire an 8 (9 novembre 1799) pour 
rentrer en France.L'empereur, qui l'a- 
vait nommé , le ic f janvier 181 1 , pré- 
sident du collège électoral de l'arron- 
dissement de Douai, le fit arrêter en 
1 8 1 5 , parce qu'en mars de l'année pré- 
cédente , il s'était servi de toute l'in- 
fluence que lui donnait la place qu'il 
tenait de lui, pour favoriser le retour 
des Bourbons. La conduite de M. 
d'Aoust, dont le père avait envers cette 
famille des torts graves à faire ou- 
blier, n'était cependant pas loyale, car 
il avait aussi prêté un serment ; mais 
M. d'Aoust paraît être du nombre as- 
sez considérable de ceux qui pensent 
quon n'est engagé que par les sermens 
prêtés au plus fort. Au reste , la dis- 
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grâce de M. d'Aoust n'a rien eu de 
rigoureux , et s'est réduite à une trans- 
plantation de quelques mois d'une pro- 
vince dans une autre. L'exil de M. 
d'Aoust a fini avec la puissance de Bo- 
naparte. Il a été, en août 181 5 , élu 
candidat à cette chambre des députés, 
où il eût siégé dignement entre MM. de 
la Bordonnaye etHyde de Neuville. 

APPARENT. Voyez Cochox. 

APPEL1US ,né à Middelbourg, en 
Zélande , où son père était ministre du 
culte des réformés , exerça la profes- 
sion de notaire avant d'entrer dans la 
carrière politique. Il y débuta comme 
membre de l'assemblée nationale de la 
république batave , dans laquelle il se 
distingua par une extrême activité et 
une sagacité peu communes. Il se main- 
tint en place pendant tous les chauge- 
mens qui s'opérèrent successivement 
dans cette république ; et , lorsque la 
Hollande fut érigée en monarchie, sous 
Louis Napoléon, il fut nommé ministre 
secrétaire-d'état. Il conserva, dans ces 
nouvelles fonctions , la réputation qu'il 
a. ait justement acquise d'nne clarté 
d'idées fort remarquable , et d'une 
grande aptitude aux différentes bran« 
ches du travail administratif. Quand 
ce pays perdit son indépendance, et fut 
réuni à l'empire français , M. Appelius 
fut appelé à Paris , en qualité de con- 
seiller-d'état. Il quitta cette capitale , 
le 12 avril 181 4 , pour rentrer dans sa 
patrie , qui venait de secouer le joug 
français et de redevenir libre. Il fut 
nommé d'abord conseiller-d'état pour 
la province de Zélande , sa patrie , 
ensuite placé à la tête de l'adminis- 
tration des finances pour les provin- 
ces méridionales du royaume; et en- 
fin , ces provinces ayant été comprises 
dans l'organisation générale des finan- 
ces du royaume , en 181 5 , et sa 
place venant , par là, à être suppri- 
mée, le roi l'a nommé directeur- gé- 
néral des impositions indirectes , pince 
qu'il occupe encore aujourd'hui. C'est 
en cette qualité qu'il organisa le sys- 
tème de l'impôt indirect , tel qu'il 
existe maintenant dans ce royaume. 
Dans la session de 181 5 des états- v 

19* 
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généraux , il présenta à la deuxième 
chambre un projet de loi sur les suc- 
cessions , qui , vivement combattu par 
MM. Reyphins, Surle» de Chokier , et 
quelques autres députés des provinces 
méridionales , fut enfin rejeté à une 
faible majorité. 

APP1ANI ( AwDRé), d'une famile no- 
ble , mais ruinée , naquit k Bozzio dans 
le Milanais , vers Tannée 1750 ; il mon- 
tra de bonne heure un goût prononcé 
pour la peinture , et se rendit célèbre 
dans cet art. Il sut vaincre par sa cons- 
tance les obstacles que la fortune sem- 
blait opposer à son génie ; s'attacha 
d'abord à des peintres de théâtre et fit 
d'excellentes études au moyen de quel- 
ques économies. Mais bientôt les voya- 
ges qu'il eut occasion de faire kFIorence,. 
à Parme et à Bologne , le mirent k même 
d'étudier les chefs-d'œuvresdes grands 
maîtres. Rome , qu'il visita trois fois, 
offrit à son génie exalté les fresques de 
Raphaël ; ce genre de peinture qu'on 
négligeait alors, flatta son imagination. 
Appiani s'y livra tout entier , et il y a 
égalé le Corregio et le Parmîgian '. 
Mais s'il a surpassé, dans ses tableaux 
à l'huile , tous ses contemporains de 
la Lombardie , on peut dire , à juste 
titre , qu'il surpassa tous ceux de l'Ita- 
lie moderne , dans ses peintures à fres- 
que. Les plus belles. qu'il eut faites , 
avant 1796, se trouvent à la coupole 
de l'église de Santa Maria di St-Celso, 
a Milan. Il sut profiter avec beaucoup 
d'art des formes que le Bramante avait 
données k cette partie de l'édifice , et 
associa ainsi son génie k celui de ce 
célèbre architecte ; le dessin de ce ta- 
bleau est correct et hardi , la compo- 
sition en est fine , les figures y sont dis- 
tribuées et groupées avec grâce, in- 
telligence , et la peinture est pleine de 
chaleur et de charme. L'archiduc Fer- 
dinand, gouverneur de la Lombardie, 
accordait à Appiani son estime et toute 
sa protection ; il lui fit peindre quel- 
ques plafonds et plusieurs tableaux 
pour son château de Monza. Lorsque 
Bonaparte eut conquis lltalie , il vou- 
lut s'attacher cet artiste , et dans la 
suite, lorsqu'il eut placé sur sa tête 
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la couromfe de ce royaume, il le nom- 
ma peintre du roi et lui assigna un re- 
venu considérable sur le trésor royal.. 
Appiani fut nommé ensuite membre de 
l'institut des sciences , lettres et arts 
d'Italie, et décoré des ordres de la lé^ 
gion d'honneur et de la couronne de 
fer. A dater de cette époque, il pro- 
duisit de nouveaux ouvrages, non moins 
estimés que les premiers , et où la re- 
connaissance paraît avoir guidé ses 
pinceaux. On cite ses portraits de Na- 
poléon , du vice-roi , de la vice-reine , 
et ceux de beaucoup d'autres grands 
persounages. On peut encore admirer 
aujourd'hui, dans le palais royal de 
Milan, les peintures k fresque dont il a 
décoré les plafonds de plusieurs salons. 
Le gouvernement autrichien a respecté 
ces monumens. La composition en est 
savante et magnifique , et l'effet prodi- 
gieux. Dansl'une, r empereur Napoléon 
est réprésenté porté sur un trône par 
quatre vertus. On compte peu de grand» 
palais k Milan, où il n'y ait des fres-. 
ques d' Appiani. Il avait encore peint 
un charmant plafopd dans le palais , 
Villa-Bonaparte, donné enappanage au 
vice-roi Eugène Beauharnais, où l'on 
voit Appollon entouré des Muses. Au 
mois d'avril 1 81 3 , une attaque d'à po- 
plexie lui fit quitter, pour toujours, 
sou pinceau. Il essaya en vain de le re- 
prendre. Son dernier ouvrage est resté 
incomplet , et il n'est pas vraisembla- 
ble qu'une autre main tente de l'ache- 
ver. Guidé par son propre génie , qui 
se fortifia par l'étude des grands mo- 
dèles , affranchi des conseils et de l'œil 
gênant de tout maître , Appiani s'était 
formé un style qui n'appartenait qu'à 
lui seul. Il s'est exercé, vingt-cinq 
ans, dans le genre de la peinture à fres- 
que ; le même maçon , pendant cett,e 
longue période, faisait les crépissures 
et les enduits sur lesquels il fallait 
peindre à frais ; cet ouvrier, en se for- 
mant par ses leçons , avait contribué 
à la perfection de jscs dernières compo- 
sitions. La critique eut cependantquel- 
ques remarques à faire sur ses peintures 
k l'huile exposées au salon de Paris. Il 
existe une description imprimée de sua. 
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tableau peint à la coupole de l'église 
de Santa Maria di St-Celso. Àppîaui 

{>erdit, par la chute de Napoléon, 
es pensions qu'il tenait de ce monar- 
que j il ne lui reste que de douloureu- 
ses infirmités et une fortune médiocre. 

AQUILAR (d'), Espagnol, né en 
Andalousie, eutra fort jeune au ser- 
vice , et venait d'obtenir, en 1808 , le 
grade de colonel, lorsque les événe- 
mens qui se passaient en Espagne le dé- 
cidèrent à s'embarquer pour le Nou- 
veau-Monde, dans le courant delà 
même année. Il passa dans le Mexi- 

3ue , obtint , en peu de temps, le gra- 
e de général, et fit, en cette qua- 
lité , la guerre aux indépendans. 
Chargé , vers la fin de décembre 181 4, 
d'une expédition très - importante , il 
partit de la Vcra-Crux le 18 janvier , à 
la téte de 1200 royalistes , pour aller à 
la rencontre d'un corps d'insurgés , sur 
lesquels on avait cru pouvoir rempor- 
ter une victoire facile , à cause de leur 
infériorité en nombre et de leur disci- 
pline encore imparfaite; maisM.d'A- 

Suilar eut lieu de se repentir de l'excès 
e sa confiance. Battu sur tous les 
points , il perdit ses meilleurs officiers, 
fut au moment d'être fait prisonnier, 
reçut une blessure grave, et ne s'é- 
chappa du champ de bataille que par 
un extrême bonheur. 

ARAGO ( Dominique- François ), 
né à Esterges , près de Perpignan , le 
28 février 1786 , entra , en 1804, à 
l'école polytechnique. Le ministre de 
l'intérieur le choisit , dans le courant 
de l'année i8o5 , pour remplir l'emploi 
de secrétaire du bureau des longitudes, 
et, peu de temps après, il fut chargé , 
avec M. Biot et deux commissaires es- 
pagnols ( Chaix et Rodrigues) , de con- 
tinuer, en Espagne, la grande opéra- 
tion géodésique , par laquelle MM. De- 
lambre et Méchain avaient mesuré l'arc 
du méridien compris entre Dunkerque 
et Barcelone. Les troubles excites en 
Catalogne , par l'invasion de l'armée 
française, interrompirent cette opéra- 
tion importante. Les Espagnols s'em- 
parèrent de la personne de M. Arago , 
et le firent conduire dans les prisons de 
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Roses, où il resta plusieurs mois ; après 
avoir couru les plus grands dangers , il 
en sortit pour retourner en France j 
mais le bâtiment qui le portait fut atta- 
ué et pris par un corsaire , qui le con- 
uisità Alger. Le consul français, lui 
ayant fait rendre la liberté , M. Arago 
s'embarqua de nouveau pour revenir 
dans sa patrie , et il arriva , sans acci- 
dent, à Marseille, pendant l'été de 1809, 
Il avait conservé , avec le plus grand 
soin, lesinstrumens dont il s'était servi 
dans ses opérations importantes , ainsi 
que le travail relatif aux observations 
qu'il avait faites. (On peut trouver dans 
le Mercure du temps , des renseigne— 
mens sur le voyage dont nous venons de 
parler ,)M. Arago s'est beaucoup occupé 
' de chimie et de physique , et s'est livré, 
pendant long -temps , à des recherches 
sur les nouvelles propriétés de la lu- 
mière , découvertes par Malus. On ne 
connaît de lui que quelques extraits sur 
ses travaux astronomiques. Ces extraits 
ont été insérés dans divers journaux 
scientifiques , et publiés dans les mé- 
moires de l'institut. Le recueil des ob- 
servations faites en Espagne doit servir 
à former la suite de l'ouvrage que l'ins- 
titut a publié sous le titre de Base du 
système métrique. M. Arago fut nommé 
sous le gouvernement impérial , mem- 
bre del'institut,cn remplacement de M. 
Lalande, et le 21 mars 1816, il a été 
compris dans la 3 me section de l'aca- 
démie royale des sciences. 

ARANCEY (Le baron D '),néà 
Vitry-le-Français. Ses services et sa 
personne sont peu connus; après avoir 
habité les garnisons, en qualité d'offi- 
cier d'artillerie , il a fait , en 1793 , les 
premières campagnes contre l'Espagne. 
Dénoncé à Toulouse pour avoir mis du 
son dans les Cartouches , la ridicule in» 
vraisemblance de cette accusation ne 
le préserva pas d'une arrestation qui 
n'eut heureusement pas de suites. Il 
fit , sous le général Bonaparte les cam- 
pagnes d'Italie, puis sous l'empereur, 
celle de Russie, et obtint le grade dégé- 
nérai de brigade. Il se prononça forte- 
ment en faveur de la maison de Bourbon 
eu avril i8i4> et donna une impulsion 
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royale à la garde nationale de Vitry, 
dont il était commandant. Nommé ma- 
réchal-de-camp par le roi , M. d'Aran- 
ccy demeura fidèle à aa cause lors du 
retour de Bonaparte , et rourut quel- 
ques dangers pour la servir. Il est offi- 
cier de la légion d'honneur , chevalier 
de Tordre de St- Louis et de celui de 
la couronne de fer. 

ARB AU D ( Joseph-Charles-Ar- 
1>ré d*) , marquis de Jouques , cheva- 
valierde Malte , depuis 1791 ; d'une 
ancienne famille de Provence. Il était 
l'aîné de deux frères qui , après être 

Ï tassés a l'étranger , et avoir servi dans 
es armées autrichiennes, sont rentrés 
en France , après le 18 brumaire an 
8(9 novembre 1799). Leur père, 
président à mortier au parlement de 
Provence , retiré à Lyon, pendant les 
troubles du Midi , y périt sur l'écha- 
faud, en 1793. M. D'Arbaud ayant 
émigré,' en 1791 , s'attacha au corps 
de Condé , et fut nommé chevalier de 
S t-Louis, pendant les campagnes que fit 
l'armée de ce prince. Bonaparte le nom- 
ma,aprèsla révolution du 18 brumaire, 
sous-préfet à Aix , puis chevalier de 
la légion d'honneur et enfin baron 
de l'empire. Il était préfet du dépar- 
tement des Hautes-Pvrénées , à répo- 
que où la guerre de fa coalition com- 
mença. Il développa beaucoup de zèle 
et d'activité, dans l'exécution des me- 
sures de la conscription , envoya des 
forces à la première légion de l'armée 
d'Espagne , et passait de continuelles 
revues des corps qu'il organisait. Ses 
proclamations enflammaient le courage 
de ses administrés ; il semblait vou- 
loir, à force de dévouement et d'efforts, 
fixer sur lui l'attention du gouverne- 
ment, qui avait à s'occuper alors d'in- 
térêts plus pressons et de plus haute 
importance. Ses vœux furent remplis , 
Car, le Moniteur annonça bientôt : 
« Que le préfet des Hautes-Pyrénées, 
avait, par une sage prévoyance et une 
infatigable activité , mérité les plus 
grands éloges. » M. d'Arbaud répon- 
dit, a son tour, à cette marque de la 
satisfaction du gouvernement par une 
proclamation nouvelle 3 adressée à ses 
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administrés, et daus laquelle on lisait, 
le passage suivant : « Le soldat qui , 
daus ce momeut , en levant les yeux, 
ne peut voir son aigle ou ses drapeaux, 
est un traître, un ennemi de la patrie, u 
Anglais. Celui qui le recèle est un cons- 
pirateur qui mérite la mort. La com- 
mune qui le protège n'est déjà plus 
française : elle se livre elle-même à la 
honte et au malheur qui l'attendent : 
la maison qui l'abrite devrait être dé- 
truite ou rasée. Ramenez-les vous-mê- 
mes sous leurs drapeaux. Vous aurez 
bien mérité de l'empereur , de la pa- 
trie , de l'armée , du département et 
de la commune. Habitans des Hautes- 
Pyrénées, je ne cesserai de tous répé- 
ter jusqu'à mon dernier jour ( et j'avais 
espéré de le trouver noble et glorieux 
en combattant , au milieu de vous , 
ces perfides ennemis du plus grand des 
monarques et de la plus glorieuse pa- 
trie ) : Courage et union , honneur et 
fidélité. » Après la chute du gouver- 
nement impérial , toutes les autorités 
existantes furent confirmées par le gou- 
vernement provisoire jusqu'à l'arrivée 
de M. le comte d'Artois, qui après son 
entrée à Paris, le 12 avril 181 j, les 
confirma de nouveau , en sa qualité 
de lieutenant-général ; à peine le roi 
Louis XVIII , eut-il pris les rênes du 
gouvernement, qu'il manifesta les mê- 
mes sentimens. Maintenu en mai 181 j , 
dans ses fonctions de préfet des Hautes- 
Pyrénées , M- d'Arbaud , fut ensuite 
appelé à celles de préfet de la Cha- 
rente. Lorsque Bonaparte reparut en 
France , il crut , sans doute , avoir à 
se plaindre de la conduite personnelle 
de M. d'Arbaud qu'il avait comblé de 
tant de bienfaits , et destitua ce ma- 

Sistrat; mais cette disgrâce ne fut pas 
e longue durée , car le roi, rentré à 
Paris le 8 juillet, nomma , dès le 1a, 
M. d'Arbaud, à la préfecture du Gard, 
que remplissait alors M. de Cabrières, 
qui venait d'y être placé par M. le duc 
d'Angoulême, ou plutôt par la funeste 
influence du marquis de Villeneuve 
St-Alban, dont le crédit sur le prince 
était absolu. M. tle Cabrières qui, par 
l'extrême exaltation de ses opinions 
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royalistes , était l'homme du monde rent plus dirigés que contre eux. Ou 
le moins propre a remplir un poste de pourra juger , par l'extrait d'un de ces 
cette importance, dans un pays et dans arrêtes rendus à la suite de quelques 
des circonstances aussi difficiles , et troubles , de l'esprit qui animait le 
qui , dans sa courte administration , nouvel administrateur : « Tout ras- 
sembla pluf ôt chargé de réveiller et semblemcnt arme , toute troupe armée 
tl'aigrir tous les ressentiment , que de qui n'appartiendra pas, soit à un corps 
les éteindre, avait donné par ses fau- militaire de ligne légalement institué, 
tes mêmes , une leçon salutaire à son soit à une garde nationnale légalement 
successeur qui parut d'abord vouloir organisée, et qui sera réunie dans une 
en profiterai s'expliqua dans les termes commune de son territoire , ou en mar- 
ies plus concilians et fit concevoir, des che et hors de sa commune, sans l'or- 
son arrivée , l'espérance d'un avenir dre écrit de ses chefs légaux , sera 
plus heureux. Obligé de se rendre à sur-le-champ sommé de se disperser, 
Toulouse, il parait que M. d'Arbaud et, après cette sommation , en cas de 
y reçut du gouvernement-général du refus d'y obtempérer , sera dispersé 
Midi , des instructions tout-à-fait con- et dissous par la force militaire : ceux 
traires aux intentions du roi et au qui auraient fait partie de ces rassem- 
premier plan de conduite qu'il s'était blemens et qui seraient pris et arrê- 
tracé en conséquence. Le marquis de tés , seront livrés aux tribunaux com- 
Villeneuve St-Alban voyait avec beau- pétens , pour être jugés par eux con- 
coup d'humeur le déplacement de son formément aux lois. Tout individu qui 

Îrotégé ; il avait fait partager cette serait porteur d'un signe de rébellion, 
umeur à M. le duc d'Angoulême , en ou qui ferait entendre des cris sédi- 
persuadant à ce prince que son nom tieux, sera sur-le-champ arrêté comme 
et son autorité se trouvaient par-la rebelle au roi et aux lois de l'état, 
également compromis , et que s'il était Toute commune qui arborerait un pa- 
forcé de céder aux ordres du roi , il reil igue sera mise aussitôt à execu- 
devait exiger, au moins, que le nou- tion militaire, et y restera jusqu'à ce 
veau préfet ne suivit pas une marche qu'elle ait fait connaître et livré à l'au- 
difTé rente de celle de son prédécesseur, torité les chefs et les moteurs de la 
M.leducd'Angoulêmecédaàces consi- révolte. » M. d'Arbaud reconnut un 
dérations, en dit quelques mots à M. peu plus tard, que loin d'inspirer une 
d'Arbaud, et laissa au marquis de crainte salutaire, la rigueur de ses 
Villeneuve St-Alban, qni dirigeait, menaces n'avait fait que porter les es- 
ainsi qu'on la dit plus haut, toutes les prits à un plus haut degré d'exalta- 
opérations du gouvernement-général tion , et que bientôt, peut-être, il ne 
du Midi , le soin de donner à M. d'Ar- serait plus possible d'y porter remède; 
baud tous les renseigneraens nécessai- il adressa donc à ses administrés une 
res sur la conduite qu'il aurait à tenir, proclamation nouvelle, d'un style tout- 
Celui-ci prit, sans doute, l'engage- à-fait différent, et dans laquelle ilex- 
ment de s'y conformer, car, de retour hortait à faire au roi le sacrifice de 
à Nîmes , après une absence de trois toutes les haines , et à réunir tous les 
jours qu'avait exigée son voyage , on coeurs. Cette proclamation eut le sort 
ne retrouva dans M. d'Arbaud rien de de toutes les fausses mesures con- 
ce qu'il avait annoncé à l'instant de son seillées par la peur; elle n'inspira que 
arrivée; ses principes et sa conduite, la défiance et le mépris», et les trou- 
tout parut également changé; une sou- bles se renouvelèrent avec une telle 
mission 
lions 
d< 

Sa partialité se montra à découvert con- chai- de -camp Lagarde , comman- 

tre les pro tes tans, et ses arrêtés ne paru- dant le département, et que ce général, 




Digitized by Google 




, t justes, et doot la moins ngou- quelq. 
reuse et la plus utile, eut été sans doute fin de celte proclamation 
l'ordre donné au marquis deVilleneuve claration étrange ! « Que le roi n a pas 
St-4lbau de cesser ses fonctions et dédaigné de proclamer lui-même, 
Je venir rendre compte de sa conduite, à la face de l'Europe ent.ere , la jus- 
Bien "nformé dès-lors , que cette sévé- tification des Nlmo.s. » A moins qu on 
rité mLe n'était qu'apparente, et qu'à n'entende parler de a justification des 
Iv.cePtion du roi qui voulait mettre protesta», qu, ont ete assassmes et qui 
un terme à l'effusion du sang, et de certes n'avaient nul besoin de cette jus- 
tes ministres, qui voyaient leur au- tification , car ce n'est point aux yicU- 
torité déjà chancelante , compromise mesàsejustifier, on ne voit pas quel se. s 
ï attaquée de toutes parts, le parti M. d'Arbaud a prétendu donnera cette 
de 'exagération royaïc , fier de la phrase quinousparaîtvra.mcnt mmtel- 
.toiecdon des priuees. se déclarait ligible, et ne saurait, sans a plus extre- 
e„ faveur du marquis de Villeneuve me dérision être app muée auxhour- 
n i repartit triomphant pour le Midi, reaux, dont les dispositions, contenues 
a c Xsùrancc Le les mesures de seulement parla crainte n'ont pas cesse 
riBucir dirigées contre ses amis, al- d'être les mêmes, et n attenient que 
ïiilt ceJér En effet , elles cessèrent de meilleurs jours. Quo. qu'il en so,t, 
fientot après, et dès le lendemain du peu de temps après, une insulte nou- 
ou r où M. d'Arbaud apprit qu'elle, vellc paraissait réservée a la just.ee et 
S révoquées, il en mslru.it .es ad- au gouvernement. Les assassins du 
m" s s par une proclamation dont général Lagarde , qui d abord avaient 
voici que ques extraits. « Le roi est pris la fuite , ayant ete arrêtes et tra- 
L HsfaU de 1 votre conduite; il a corn- Sût. . devant un jury compose p 
Lié tons mes vœux et récompensé tous M. d'Arbaud ont ete «J» » 
«,,. efl'orts en m'ordouuant de vous et portes en triomphe par leurs com- 
îàhe connaitrë « souveraine et pa.er- plicc., sous les yeux du représentant 
^ le saïisf et on. Ainsi sont efkcée, de l'autorité royale. Cette fcis es 
«uelaues erreurs où des agitateurs per- ministres du ro., se sont montres plus 
des 1 abu an de votre royalisme fermes que leurs prédécesseurs , car 
Se', vous avaient entraîné/; ainsi du momeut où la nouvelle de ce Scan- 
sontanéanlis ces bruits calomnieux que dale est parvenue jusque eux M. 
l'on a vainement tenté de faire circu- d'Argout , préfet des Basses-Pyrenées 
1er dans le sein de notre patrie, et a été nommé préfet du département 
usau'au pied du trône de notre au- du Gard, et M. d'Arbaud a reçu l or- 
luslë monarque, mais qu'on avait ré- dreimmédiat de cesser ses fouc.ions. 
«aJauT^trop de succès parmi les -Le comte n'Aasxn» , second frere 
nttionl SKèr^.<l<tro»pé«l.njonr- du marquis, ayant aussi "TV, en 
d'hTînrWvrSî sentimens. Je vous Autriche, rentra avec lu. en France, 
n on u e"Inc braves Nlmois,bra- après le ,8 brumaire II était sous le 
ves ea des nationaux, continueiàmé- gouvernement impérial » 
r ter par votre obéi sance à ses or- dron dans un rég.ment de gardes d ho. - 
, r ' 1 ,1" l 0 i a du rovaume , neur. 11 commande maintenant nue 
*"X"tft pour la Uberté des légion départementale-Leçon^ Bu, 

> 
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che- Philippe -Augustin comte d'Ar- 
badd Mison , troisième frère du mar- 
quis , servait au régiment du roi dra- 
gons ; il entra dans Tordre de Malte , 
en 1 796 , et devint colonel de cavale- 
rie au service d'Autriche. Rentré en 
France comme ses frères, après le 18 
brumaire, il fut en 1 811 , nommé chef 
d'escadron des gardes d'honneur du 
département des Bouches-du-Rhône , 
fit en cette qualité , la campagne de 
i8i3 et 1814 en Champagne, et se dis- 
tingua particulièrement le 20 février , 
à la Fère-en-Tardenois. Il dispersa 
dans cette affaire, avec 60 gardes d'hon- 
neur qu'il commandait, un corps en- 
nemi de 3oo hommes ; en septembre 
181 5, il a été nommé colonel delà lé- 
gion départementale du Cher. — André- 
Eléàzar n'Ait baud, cousin des précé- 
dens , ancien président au parlement de 
Provence, long-temps domicilié à Aix 
où il était né, était venu, lors des trou- 
bles du Midi , fixer sa résidence à 
Lyon avec un grand nombre de magis- 
trats attachés aux parlemcns de Tou- 
louse, d'Aix, de Grenoble et à la cour 
des aides de Montpellier ; arrêté et 
traduit devant la commission tempo- 
raire de Lyon , le 6 nivôse an 2 (26 
décembre 1793 ), il y fut condamné 
à mort le mémejour, et périt âgé de 
57 ans. 

ARBAUD, habitant de Marseille, 
fut , après le 3 1 mai 1 793, nummé com- 
mandant des troupes destinées à secon- 
der la généreuse résistance des dépar- 
* temens à la tyrannie que la commune 
de Paris faisait peser sur la convention 
nationale et sur la France ; il marcha 
contre le général Cartcanx , qui ne s'at- 
tendait pas à tant de résistance de la 
part de troupes mal disciplinées et 
levées avec précipitation , le l'oignit , 
après avoir passé la Durance , le battit 
complètement , et s'empara du château 
de Cadenet. Le triomphe de ce bra- 
ve citoyen ne fut que de courte du- 
rée. Dès qu'on eut appris, à Paris, 
la défaite de Carteaux , on envoya en 
toute hâte , à ce général , une partie 
des troupes que le comité de salut pu- 
blic avait entamée» chus U» départs- 
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mens des environs de Lyon , menacés 
d'un soulèvement général. Une armée 
de plus de 6000 hommes , ayant ét» 
réunie en peu de temps , fut mise de 
nouveau sous les ordres du général 
Carteaux ; celui - ci attaqua l'armée 
marseillaise et la mit eu déroute , après 
un combat opiniâtre et sanglant. Le 
généreux Arbaud fut blessé , fait pri- 
sonnier et condamné à mort. Scr perte 
entraîna celle de deux de ses parens, 
l'un (Joseph- Victor) , juge-de-paix à 
Marseille, pendant l'insurrection des 
sections , et immédiatement recherché 
après cette époque , ne fut cependant 
arrêté et condamné à mort, par le tri- 
bunal révolutionnaire de cette ville, 
que le 4 pluviôse an 2 (*i3 janvier 1794)9 
1 autre (Joseph), né à Grenoble e t do- 
micilié a Lyon, avait été précédemment 
arrêté dans cette ville , livré à la com- 
mission militaire ( et condamné à mort 
le 21 frimaire an 2 (1 1 décembre I7y3). 

AR BELLE (d'J l'oy. Akdré. 

ARBERG ( le comte n' ) , général au 
service de l'empereur. 11 obtint, en 
1789, le commandement d'un corps 
autrichien qui avait été battu à Thuru- 
hout, par une division d'insurgés bra- 
bançons, et entra dans Garni, où l'éten- 
dard de la révolte venait d'être levé. 
Quelques-unes des troupes qui étaient 
sous ses ordres commirent daus cette 
occasion des excès qui , loin d'intimi- 
der les Gantois , ne servirent qu'à les 
exaspérer davantage. Une affaire très- 
vive s'engagea dans plusieurs quar- 
tiers de la ville , entre les autrichiens 
et le corps de volontaires , secondé par 
une partie de Ut populace. Un assez 
grand nombre de maisons furent pillées 
et quelques - unes incendiées ; enfin , 
après deux jours d'un combat très- 
opiniâtre, M. d'Arberg capitula et con- 
sentit à évacuer la ville. Cet événe- 
ment eut la plus grande influence sur 
l'état général de la Belgique , et con- 
tribua beaucoup à déterminer la re- 
traite de Bruxelles , qui eut lieu peu- 
après. On cite le fait suivant comme 
exemple de la fureur qui animait les 
deux partis dans l'affaire de Garni : 
Après la délivrance de cette ville , les 
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•vainqueurs trouvèrent étendus l'un sur 
l'autre , les cadavres d'un officier au- 
trichien et d'un jeune Gantois, qui s'é- 
taient mutuellement percés de coups; la 
lutte s'étant sans doute prolongée après 
leur chute , ce dernier avait les dents 
enfoncées dans le visage de son adver- 
saire. M. d'Arberg; après la retraite 
générale , conserva son commandement 
et remporta d'abord quelques avanta- 
ges sur les insurgés , et commençait à 
leur inspirer les plus vives inquiétudes; 
mais ilfut enfinrepoussé.etileutla dou- 
leur de voir ravager toutes ses proprié- 
tés dans leHainaut. M. d'Arberg aban- 
donna alors la carrière militaire et 
donna sa démission. Il est mort à Bru- 
xelles , le 17 septembre 181 3. 

ARBERG DE VALLENGIN (Char- 
rts-PHiLirPE d') , fils du précédent, 
comte de l'empire germanique , of- 
ficier delà légion d'honneur, grand' - 
croix de l'ordre de la Réunion , est l'un 
des Belges qui , dans «es derniers temps, 
ont figuré avec le plus d'avantage sur 
la scène politique. Il avait environ 28 
ans , lorsque l'empereur Napoléon le 
nomma son chambellan. Son esprit ac- 
tif et la facilité de son expression ne 
tardèrent pas à le faire distinguer, et il 
fut chargé d'une mission pour Saint- 
Pétersbourg. Après les événemens de 
Bayonne , il fut investi de la garde des 
princes d'Espagne, que la plus lâche 
trahison avait attirés en France , et qui 
se trouvaient détenus au château de 
Valençay. Il porta, dans l'exercice de 
ce nouvel emploi , une vigilance qui 
prouva que l'autorité ne s'était point 
trompée en le lui confiait. Ilfut ensuite 
appelé à la préfecture de Brème , où 
l'empire de ce qu'on nommait la cons- 
titution avait été suspendu par suite 
des mouvemens insurrectionnels oui 
s'étaient manifestés , en i8i3 , dans les 
villes anséatiques. Il s'acquitta de ces 
fonctions avec son intelligence ordi- 
naire , et avec toute l'activité qu exi- 
geaient ces circonstances. De cette pré- 
fecture , il devait passer à celle de 
Mayence ; mais les événemens de la 
campagne de 181 4 ne lui ayant^.pas 
permis d'en prendre possessi.û t u, 
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vint a Paris, où il succomba, le 18 mat 
de la même année , à une maladie cau- 
sée, en grande partie , par les fatigues 
et les inquiétudes dont il avait été ac- 
cablé dans ces conjonctures pénibles. 
M. d'Arberg a constamment joui de la 
réputation d'habile administrateur et 
d'adroit courtisan ; l'amabilité de ses 
formes déguisait ou du moins adoucis- 
sait souvent la rigueur de ses fonctions. 
Il est mort à l'âge d'environ 4<> ans. 
L'empereur Napoléon ayant fait ua 
voyage dans la Belgique, en 18 10, 
M. d'Arberg l'y accompagna. 

ARBLEY- Voy. Burrey (Miss). 

ARBOGAST , député a la conven- 
tion , né à M utzigen , en Alsace , le 4 
octobre 1769 , était , avant la révolu- 
tion , recteur de l'université de Stras- 
bourg, professeur de mathématiques à 
l'école d'artillerie , et correspondant 
de l'académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg , qui lui a adjugé , en 
1792, un prix de mathématiques. Ayant 
adopté les nouvelles idées avec la mo- 
dération d'un homme de bien , le dé- 
partement du Bas-Rhin , où son carac- 
tère n'était pas moins apprécié que ses 
talens , le nomma député a l'assemblée 
législative en septembre 1791. Il pro- 
posa h l'assemblée , lors de l'insurrec- 
tion du 20 juin , de ne point se b o mer 
à envoyer, auprès du roi, une dépu- 
tation de 24 membres , et insista pour 

2u'une autre députation de 12 niera - 
res se rendit auprès du prince royal ; 
car, en ce moment, toute la famille 
du roi courait le plus grand danger. 
Cette proposition ne fut pas adoptée. 
M. Aroogast montra beaucoup de sa- 

§esse , dans sa conduite , pendant la 
urée de ses fonctions législatives. Il 
fut nommé , en septembre 1792 , mem- 
bre de la convention nationale , et s'y 
conduisit de manière à justifier le choix 
honorable que les électeurs avaient fait 
de lui. Dans le procès de Louis XVI , 
M. Arbogast vota pour l'appel au peu- 
ple, la détention de ce prince jusqu'à 
la paix générale , et le sursis. Après la 
session conventionnelle , il n'a rempli 
aucune fonction publique , et s'est hâté 
de rentrer dans son cabinet , où il * 
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continué à se livrer au genre d'étude 
qui avait occupé toute sa vie. 11 est 
mort le 8 avril i8o3 , âgé seulement de 

44 ans - 

ARBORIO DE BREME. Voyez 
Brème. 

ARCAMBAL, né à Versailles , a rem- 
pli aux armées,pendant les guerres de la 
révolution , les fonctions de commis* 
saire des guerres et de commissaire or- 
donnateur. Il fut ministre de la guerre 
à Naples , à la suite de l'invasion de 
ce pays par l'armée française , com- 
mandée par le général Championnat. 
Ayant continué à servir aux armées, 
sous les gouvernemens consulaire et 
impérial , dans les emplois qu'il y avait 
précédemment occupes , il a été nommé 
inspecteur aux revues et officier de la 
légion d'honneur en 1806. Lorsque le 
prince Joseph monta sur le trône de 
Naples , M. Arcambal le suivit , et fut 
successivement nommé aux places de 
commissaire général , grand-préfet du 
palais et consciller-d'état. Le vo mai 
1807,1 e roi \c til intendant-général de 
sa maison. Le crédit de M. Arcambal 
ne se soutint pas sous le règne du roi 
Joachim. Napoléon, ayant ordonné aux 
Français attachés au service de Naples 
de rentrer en France, lorsque tout sem- 
blait annoncer que le roi Joachim était 
sur le point de reuuir ses forcés à celles 
de la coalition armée contre l'ambi- 
tion de Bonaparte , Joachim ne laissa 
d'autre choix aux Français qui étaient 
à son service , que de se faire natura- 
liser , ou de repartir immédiatement 
pour la France; M- Arcambal fut du 
nombre de ceux qui prirent • ce der- 
nier parti. Il était , en 181 5, chef de 
division au département de la guerre. — 
Son frère, chef de division au même dé- 
partement , en 1791 , sous le ministère 
de M. Duportaii, avait été arrêté à la 
suite des événemens du 10 août 179a. 
Mis en liberté dans les derniers jours 
de ce mois , il échappa ainsi aux mas- 
sacres des premiers jours de septem- 
bre 1 792. Il a été nommé membre de la 
légion d'honneur, le 1 o septembré 1 8 1 4* 

ARCHAMBAULT, avocat, n'était 
•onnu à Paris que pour y avoir rempli 
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les fonctions d'électeur et celles de 
juge dans les tribunaux de district ; 
ces tribunaux ayant été supprimés , 
M. Archambault continua d exercer 
la profession d'avocat, et poursuivit 
avec vigueur les héritiers du système 
de Robespierre. Cette haine l'entraina 
trop loin, dans les jours qui précédèrent 
le i3 vendémiaire an ^ (5 octobre 
1795). Il fut nommé président de la 
bection duThéâtre-Français, non moins 
ennemie de la république en 1795, 
qu'elle l'avait été delà royauté en 1792, 
et contribua , de tous ses moyens , au 
succès de la révolte, aussi impolitiqua 
qu'insensée , qui tendait , sans projet 
fixe, sans plan arrêté, à renverser la con- 
vention qui , quoique tombée dans l'im- 
puissance et le mépris, était cependant 
la seule autorité légitime qui existât 
encore. Un jugeroeut, rendu par une 
commission militaire établie à la sui- 
te des événemens de vendémiaire , 
condamna à mort M. Archambault , 
comme coupable d'avoir signé une in- 
vitation aux citoyens de Vitry , pour 
les engager à venir au secours des sec* 
tions de Paris. Il ne lui fut pas difficile 
de s'y soustraire; une seule victime 
avait suffi aux vainqueurs. L'autorité 
se montrait même si ' peu rigoureuse 
envers les chefs de l'opposition section- 
naire 9 que le comte de Castellaue , 
condamné à mort par contumace quel- 
ques jours auparavant, u'avaitfpas quitté 
Paris, et que, rencontré par une pa- 
trouille, au milieu de la nuit, il ré- 
pondit au cri de qui vive t qui lui fut 
adressé par le commandant : « Eh par- 
bleu ! c'en moi Castellane , contu- 
mace. » On rit beaucoup de cette plai- 
santerie , qui toute imprudente qu elle 
était , n'eut cependant aucune suite. M. 
Archambault , s'étant présenté , deux 
ans après ce jugement , devant le tri- 
bunal criminel du département de la 
Seine, fut unanimement acquitté, et 
devint, bientôt après, vice-président de 
ce tribunal. Il est encore aujourd'hui 
au nombre des avocats qui honorent 
le barreau de Paris. — un autre Aa- 
chambaclt (Renard du Coudray), 

ch" dicr de l'ordre de-St-Louis, ni 

•0 

20. 
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à Paris en i; jo, a été* condamné à 
mort le 8 thermidor an 2 ( 26 juillet 
I 794 ) ♦ comme impliqué dans une de 
ces prétendues conspirations de prison 
qui ont fait couler des flots de sang. 

ARCHIMBAUD ( Le marquis n' ) , 
fut uommé membre de la chambre des 
députés , par le département de Vau- 
cluse, en septembre 181 5, et commis- 
saire du 3 e bureau pour les rapports 
à faire sur leprojet de loi relatif au bud- 

fet, le nj janvier 1816. Il fit à la même 
poque un Rapport, qu'il a fait impri- 
mer , sur la nécessite de faire des ré- 
formes et des réductions dans les dé- 
penses intérieures de la chambre. 

• ARÇON ( JEAM-CLAUDE-ELéoirORE 

xe MictiAUD d') , ex-sénateur , oflicier- 
gênerai du génie, né à Pontarlier en 
17 33. Destiné dès son enfance à suivre 
la profession du barreau, qui était celle 
de son père , le jeune d'Arçon parut 
toujours en opposition avec les vœux 
de sa famille, et ne s'occupait qu'à 
lever des plans et a dessiner des forti- 
fications. Tous les efforts qui furent 
tentés afin de le rappeler à une carrière 
pour laauelle il éprouvait un dégoût 
invincible, ayant été sans succès, il 
fut décidé,lorsqu'il eut atteint l'âge de 
21 aus,qu' on l'enverrait k l'école deMé- 
zièr es. Ses progrès y furent si rapides 
que, dès l'année suivante, il fut reçu 
ingénieur ordinaire. Il se fit particuliè- 
rement remarquer lors de la défense 
de Cassel, en 1761. Il fut, en 1780 , le 
premier inventeur des batteries flottan- 
tes, essayées avec si peu de succès lors 
du siège de Gibraltar , et dont le per- 
fectionnement eût été si facile. Colo- 
nel du génie à Landau , il fut bientôt 
promu au grade de général et se ren- 
dit successivement, en février 1793, 
maître de Bréda, que défendait le géné« 
rai comte de Byluud , et de Gertruy- 
denberg. Il rendit compte à la con- 
vention de la prise de cette place. Dé- 
noncé pour avoirsuivi Dumouriez dans 
sa fuite, il déclara hautement que cette 
accusation était une insigne calomnie. 
Retiré dans le département du Jura, il 
demeura étranger auxafïaires publiques 
pendant quelques auuéw. Carnotlcfit 
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nommer , en l'an VII (1799), membre 
du bureau militaire établi près le direc- 
toire. Consulté sur les plans de cam- 
pagne de cette époque , il ne les ap- 
prouva point, en prévit les suites, et 
ne fut pas écouté, Ces contrariétés le 
déterminèrent à retourner dans sa pro- 
vince. Il en fut rappelé, après le i3 
brumaire , par le premier consul qui 
le nomma sénateur. M. d'Arçon , ayant 
acheté, près du village d'Auteuil, la 
belle terre de la Thuilerie , n'y a passé 
qu'un très-petit nombre de jours heu- 
reux avec M n,c de Vaudé , sa fille ; 
il y est mort le i er juillet 1800. 
M me de Vaudé n'en a pas conservé 
long-temps la jouissance j forcée elle- 
même, par le dérangement de sa for- 
tune, de renoncer à cette propriété , 
elle l'a vendue a la marquise de Brien- 
ue qui y est morte peu de temps après. 

AREMBERG (Le prince Pbosper d), 
d'une des maisons les plus illustres de 
la Belgique. Ayant été admis au nom- 
bre des princes de la confédération 
du Rhin, en qualité de duc régnant 
d'Aremberg, il leva à ses frais, en 1 808 , 
le 27 mc régiment de chasseurs avec le- 
quel il entra au service de France. Il 
lut envoyé en Espagne en 1809 , et se 
distingua à la fin de mars 1810 à l'at- 
taque du port de Huelba, où il enleva 
un convoi de neuf bâtimens chargés 
de grains. Le io mai il chargea l'en- 
nemi avec beaucoup de vigueur, et le 
poursuivit jusques dans Huelba , dont 
il se rendit maître; les 24 et 25 août, 
ayant été vivement poursuivi lui-même, 
il fut forcé de se replier sur San Lucar 
après des escarmouches continuelles. 
Le 28 il chargea et détruisit, presqu'en 
entier, un corps de cavalerie espagnole. 
Dans les premiers jours de septembre 
181 1 , il balaya, à la tête de son régi- 
ment, les deux rives du Tage du coté 
d'Albuquerquc et poursuivit le géné- 
ral Castanos jusqu'aux frontières du 
Portugal ; mais ayant été surpris à 
Cacirez le 28 octobre 181 1 , il fut fait 
prisonnier avec i5 ofîiciers , 5oo sol- 
dats ot deux pièces de canon. Le duc 
d'Aremberg ne fut point échangé, il 
fut transféré en Angleterre , et ne re- 
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vint à Bruxelles qu'après l'occupation 
de la Belgique par les troupes alliées. 
Il avait épousé, le i er février 1808, 
M 1 Stéphanie Taschcr de Lapagerie , 
nièce de l'impératrice Joséphine , et 
lui constitua en dot une somme d'un 
million , sous la condition qu'elle serait 
employée à l'acquisition d'un hôtel à 
Paris. Ce mariage ne fut point heureux 
et causa beaucoup de chagrin au duc 
et à sa famille. Une sorte d'antipathie 
paraissait éloigner de lui son épouse. 
En octobre 181 5 . elle fit , par-devant 
les tribunaux de Paris , une demande 
en nullité de mariage , et demanda à 
son mari une provision annuelle de 
36, 000 francs ; cette demande fut reje- 
tée ; le prince d'Aremberg fut d'abord 
condamné à lui en payer 1 ïi,ooo , a con- 
dition que la princesse rendrait les 
diamans et les autres objets mobiliers 
que réclamait son époux; mais le ma- 
riage fut ensuite cassé dans toutes les 
formes. — Le duc d'Aremberg , père , 
fut nommé sénateur par Napoléon , le 
19 mai 1806. C'est à tort que la dernière 
Biographie de Michaud à annoncé sa 
mort. — Le nrinec Pierre d'Aremberg, 
l'un de ses hls, après s'être distingue 
en plusieurs circonstances et notam- 
ment au siège de Dantzig, en qualité 
d'officier d'ordonnance de l'empereur , 
est rentré dans sa patrie et sert actuel- 
lement comme adjudant du roi des 
Pays-Bas. — Son frère , Philippe , est 
mort à Vienne en 181 S, d'une chute 
de cheval. 

ARENA (Barthélémy), né en 
Corse , adopta les principes de la ré- 
volution française avec toute l'ardeur 
du caractère national et celle de son 
caractère personnel. Nommé député 
suppléant de cette îlo, aux états-géné- 
raux, il obtint la place de procureur- 
général - syndic près l'administration 
centrale, du moment où la nouvelle di- 
vision territoriale des provinces fut dé- 
crétée par l'assemblée constituante. 
Cependant à peine cette administra- 
tion, composée des amis les plus ar- 
dens du nouvel ordre de choses , fut- 
elle en activité, qu'une grande mésin- 
telligence s'établit entre elle et la muni- 
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cipalité quî, formée depuis long-temps 
et sortie, des premiers troubles ,s'occu- 

5 ait uniquement du maintien de l'or- 
re public et ne favorisait pas les idées 
nouvelles. Dénoncé comme factieux 
par un officier municipal nommé Bel- 
godère , Aréna ne ménagea point ses 
ennemis , qui de leur côté , ne tar- 
dèrent pas à faire . à lui et à ses col- 
lègues , une guerre qui, quoique sour- 
de, n'en était pas moins active. Un mou- 
vement qui se manifesta, pendant les 
premiers jours de juin 1791, dans la 
ville de Bastia ,m»t pour quelque temps, 
un terme à cette lutte , et assura à la 
municipalité une victoire dont elle ne 
jouitpas long-temps. Aréna, embarqué 

Ïtour la France avec les membres de 
'administration centrale , trouva fa- 
cilement les moyens d'y justifier sa con- 
duite et d'accuser celle de ses ennemis. 
Sa présence et l'appui du parti domi- 
nant firent, à la suite d'un rapport qui 
fut fait sur les troubles de Bastia , le t 8 
juin 1791 , sous la présidence de M. 
Dauchy , rendre à l'assemblée cons- 
tituante , un décret qui rétablissait 
l'administration départementale , ap- 
prouvait sa conduite , et ordonnait la 
poursuite des auteurs de l'insurrection. 
Pendant qu'Aréna triomphait à Paris, 
sa famille était poursuivie en Corse 
et ses propriétés dévastées; néanmoins 
ses amis , dont le nombre croissait, 
sous l'influence des événemens révolu- 
tionnaires, le firent nommer, quoiqu'ab- 
sent, à l'assemblée législative. Il y 
débuta en défendant Chollet accusé 
de complicité dans les troubles de 
Perpignan. Le 17 février 1792, il fit 
décréter d'accusation l'émigré Faviani 
capitaine au ia e régiment de chas- 
seurs; le 10 mars suivant, il vota celle 
de M. Delessart ministre des affaires 
étrangères ; le 4 juin , il demanda l'or- 
dre du jour sur la dénonciation du dé- 

Îuité Ribes, contre la faction d'Orléans; 
e a juillet, il se joignit à Thuriot pour 
obtenir le licenciement de la garde na- 
tionale et la déclaration de la patrie 
en danger; enfin, quelques jours après, 
il réclama vengeance contre le gêne- 
rai Jarry qu'il accusa d avoir fait ufc- 
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ceudier Courtrai , et dénonça, le 27,. 
le ministère du roi, qui venait de rem- 
placer Roland, Servan et Clavière. 
Aréna, nommé leg août 1792, l'un des 
secrétaires de l'assemblée législative, 
fut chargé, en septembre, de se ren- 
dre dans le département de la Seine- 
Inférieure , pour y rétablir l'ordre, 
fortement compromis à la suite des 
événemens du 10 août. N'ayant pas 
été élu à la convention , il adressa 
par écrit à cette assemblée le compta 
de la mission qu'il venait de remplir. 
Il repassa en Corse très-peu de temps 
après l'ouverture de la convention et 
continua d'exercer sur les affaires po- 
litiques de son pays, une influence 
très-active. Il se déclara depuis , et 
dans toutes les circonstances , l'en- 
nemi de Paoli, et se trouva par-là en 
opposition avec le parti de ce général 
encore puissant de l'influence anglaise, 
et celui de Bonaparte qui allait bien- 
tôt s'élever , et dont la famille était 
de longue date ennemie déclarée de 
la famille Aréna. En juin 1793, il dé- 
veloppa beaucoup de fermeté contre 
les insurgés de Calvi , les poursuivit 
sans relâche, força Paoli à se retirer 
en Angleterre, et informa la conven- 
tion, au commencement de 1794* des 
détails relatifs à la capitulation de 
cette place. Aréna fut à son tour con- 
traint de s'expatrier, lorsque les An- 
glais, par l'eflet des intelligences que 
Paoli leur avait ménagées , s'emparè- 
rent de la Corse. Arrivé à Paris , il s'y 
lia étroitement avec les jacobins, mon- 
tra une grande assiduité à leurs séan- 
ces , et se plaignit à celle du 5 novem- 
bre 1794, « du silence et de la torpeur 
de ses membres , lorsque par-tout les 
patriotes étaient opprimés. 11 Aréna , 
qui était reparti pour la Corse , du 
moment où les Anglais l'avait évacuée, 
n'y négligea aucun des moyens qui 
pouvaient rendre à son parti, long-temps 
abattu, toute sa force et toute son in- 
fluence. Des troubles avaient éclaté à 
Àmpugnano, en janvier 1798; Aréna 
y accompagna le général Cazalta et 
contribua puissamment à les réprimer. 
Député an conseil des ciuqoents, pour 
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la session de prairial an 6 ( mai et juin 
1 798 ), il y dénonça l'écrit d'un nommé 
Gilbert, comme propre à égarer l'armée 
et prit part à quelques discussions de 
peu d'intérêt. L'année suivante (1799) 
il se déclara en faveur du projet de la 
levée des conscrits , et. insista forte-* 
ment sur la liberté de la presse , en 
appuyant son opinion de l'exemple de 
l'Angleterre et de celui des Etats-Unis. 
Le 3o prairial an 7 (19 juin 1799), 
il annonça à la tribune du conseil des 
cinq -cents, «qu'il existait à Paris 
une armée de i5 à 20 mille hommes 
dont le directeur Merlin voulait sa 
servir pour décimer la représentation 
nation aie , et que depuis vingt-quatre 
heures on brûlait chez le ministre de 
la police tous les papiers qui pour- 
raient jeter du jour sur la conspiration 
du 3o prairial. » Quelques jours après, 
il fit adresser un message au directoire 
pour savoir si les commandans des 
places fortes de l'Italie , tombées au 
pouvoir de l'ennemi , avaient fait leur 
devoir. A cette époque , venait de se 
former, à l'abri des lois constitution- 
nelles , une société popuaire qui se 
réunissait dans l'ancien local du Ma- 
nège, où avaient siégé autrefois les as- 
semblées constituante et législative. 
Aréna se fit remarquer, dans cette socié- 
té, par l'extrême violence de ses opi- 
nions f il accusa sur-tout le général qui 
commandait à Turin , d'avoir livré 
cette place aux Austro-Russe» Il con- 
tinua de dénoncer le directoire sur les 
dilapidations qu'il protégeait , et les 
manœuvres par lesquelles il s'opposait 
à ce qu'on décrétât la proposition fait* 

{>ar Jourdao, de déclarer le danser de 
a patrie ; il ajoute ; « que si l'acte 
d'accusation contre les directeurs n'é- 
tait pas admis , il faudrait en accuser 
la faction des voleurs, u II demanda , 
le 29 septembre, que la république dé- 
cernât des témoignages formels de la 
reconnaissance nationale au général 
Masséna et à l'armée d'Helvétie, pour 
la victoire de Zurich. Personne ue se 

Srononça plus fortement qu'Aréua con- 
•e la journée du 18 brumaire.La vicillo 
haine tjue sa famille portait à Boo««. 
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parle , et dont on a eu occasion de 
parler au commencement de cet ar- 
ticle , détermina cette résistance, plus 
encore que les opinions démocratiques 
d'Arcna. On prétendit qu'il avait eu 
l'iuteution de poignarder le général Bo- 
naparte au milieu du conseil des cinq- 
cents; cette assertion a pu trouver 
quelque vraisemblance dans le carac- 
tère de la haine corse ; mais il a été 
impossible d'en apporter aucune preu- 
ve. Aréna, compris dans la double liste 
des députés exclus du corps-législatif 
et de ceux qui devaient être déportés, 
s'est soustrait , par la fuite , à l'arres- 
tation dont il était menacé. Le 29 fri- 
maire an 8 (20 décembre 1800), une 
lettre , publiée sous son nom , a re- 
poussé les accusations dont il avait été 
l'objet au 18 brumaire ; toutefois le 
changement qui venait de s'opérer dans 
la forme du gouvernement ne lui per- 
mettant plus de reparaître en France, 
tant que les rênes de l'état seraient 
entre les mains de Napoléon , Aréna 
■'est , dit-on , retiré en Italie , et y a 
vécu dans l'obscurité jusqu'à la chute 
de ce prince. Il est présumablc que 
depuis Je rétablissement de la maison 
de Bourbon , il sera retourné dans sa 
patrie. 

ARENA (Joseph), frère du précé- 
dent et député, comme lui, au con- 
seil des cinq-cents , avait fourni une 
carrière militaire honorable. Parvenu 
au grade d'adjudant - général , il se 
distingua, par une bravoure brillante, 
au siège de Toulon, et son nom fut 
cité avec éloge dans les rapports 
officiels. Admis au conseil des cinq- 
cents , où le département du Golo 
l'avait élu pour la session qui com- 
mençait au i er prairial an 4 ( 20 ma » 
'796 ) » U y ^ » dans la séance du 7 
brumaire an 6 (28 octobre 1797 ) , un 
rapport sur la défaite des rebelles en 
Corse. La haine d'Aréna pour Bona- 
parte étaitsi forte, qu'ayant été nommé 
chef de brigade dans la gendarmerie, 
à l'expiration de ses fonctions législa- 
tives , il donna sa démission, à la suite 
des événemens du 18 brumaire an 8 
[y novembre 1799), afin de ne pas scr- 
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vir un gouvernemeut dont ce général 
était devenu le chef. Aréna ne dissi- 
mulait ni sa haine , ni ses ressentimens , 
et voyait un ami dans quiconque par- 
tageait avec lui les affections dont il 
était dominé , et qui le conduisirent 
bientôt à former les relations qui le per- 
dirent. La police de Bonaparte le fai- 
sait suivre; on connut les desseins des 
personnes avec lesquelles il avait formé 
une liaison plus intime ; on pénétra 
sans beaucoup de difficulté , et à la 
suite de quelques confidences impru- 
dentes , les motifs qui avaient donné 
lieu à cette liaison ; enfin on apprit 
que Ceracchi , célèbre sculpteur ro- 
main , Topino - Lebrun , peintre et 
ex-juré du tribunal révolutionnaire , 
Dcmerville , ancien secrétaire de Bar- 
rère, au comité de salut public, et 
Diana , jeune seïde romain , d'un grand 
caractère , avaient formé le projet de 
poignarder le premier consul, lors- 
qu'il se rendrait dans sa loge à l'opéra ; 
co qui eût été impossible à exécuter, 
si cette loge eût été située alors où 
elle l'a été depuis , et si l'on n'y 
fut parvenu que par un escalier dont 
l'usage fût interdit au public ; cela était 
facile dans ce temps-là , parce qu'on 
arrivait à la loge du consul, par l'es- 
calier commun , et qu'on pouvait , par 
le moindre obstacle , emnarrasser sa 
marche et cel^e de sa suite. Les au- 
teurs présumés de cet attentat , avaient 
été arrêtes sur des soupçons, beau- 
coup plus encore que sur des preu- 
ves , dans la salle même de l'opéra , 
le 18 brumaire an 9 ( 9 novembre 
1800), dont ils n'avaient pas choisi 
sans intention l'anniversaire. L'instruc- 
tion de l'affaire traînait en longueur, 
lorsque l'explosion de la machine in- 
fernale , arrivée le 3 nivôse an 9 ( 24 
décembre 1800)', réveilla toutes les 
craintes , et rendit indispensable, aux 
yeux du gouvernement , la nécessité 
d'un exemple. Aréna était , depuis 4'-* 
jours, prisonnier à la Force à l'époque 
de cet événement ; il s'écria , dès qu'il 
en apprit la nouvelle : u Ceci est notro 
arrêt de mort. » Il ne se trompait 
point j traduit, peu de jours après avec 
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ses quatre coaccusés , au tribunal cri- 
minel du département de la Seine , 
il y fut condamné à mort, le 19 ni- 
vôse an 9 (9 janvier 1802), avec trois 
d'entre eux j le seul Diana , non moins 
coupable , n'échappa au même sort 
que par l'intérêt qu'inspirèrent sa jeu- 
nesse et peut-être l'audacieuse fran- 
ch se de ses aveux. Les condamnes 
ayant interjeté appel de ce jugement 
au tribunal de cassation , l'opinion 
des juges fut quelque temps en ba- 
lance j mais enfin une extrême rigueur 
et peut-être des considérations su- 
périeures l'emportèrent, et le pour- 
voi de ces infortunés fut rejeté a une 
faible majorité ; ils furent exécutés le 
10 pluviôse an 9 (3o janvier 1801 ). 
Tous quatre saluèrent le public et 
montèrent sur l'échafaud , avec un 
grand courage. Aréna sur-tout parut 
considérer la mort avec l'indifférence 
la plus stoïque. 

AKETIN (Adam) , né a Ingolstadt le 

août 1709 , revêtu depuis 1789 de 
diilérens emplois administratifs à la 
chancellerie de Bavière, s'est montre 
moins littérateur qu'amateur des beaux- 
arts j on connaît de lui les oûvrages 
Miivans : Magasin des Arts du dessin, 
Munich 1791 , in-8. fig. — Manuel d'une 
Philosophie de la vie humaine , ibid. 
179.3, in-8, fig. — Catalogue des Es- 
tampes gravées par Clodowiecki, ibid., 
ï 796 , in-8, etc. Les deux premiers ou- 
vrages sont "en allemand. 

ARETIN (Jeak-George) , frère du 
précédent, né à Ingolstadt le 28 avril 
1 77 1 , directeur du département d'agri- 
culture et des ponts et chaussées dans 
le Haut-Palatinat , a publié quelques 
ouvrages d'économie rurale qui n ont 
guère qu'un intérêt local, et quelques 
ouvrages de circonstance. L'année 1800 
de la Feuille hebdomadaire du Haut- 
Palatinat , est presqu'en entier de lui. 
Enfin il a donné Le Génie de la Ba- 
vière sous Maximilien IV, Munich , 
180a , in-8, fig. 

ARETIN ( Jean-Christophe baron 
n' ) , né à Munich , le 2 décembre 1 77 1 , 
frère cadet des précédens. Ce labo- 
rieux bibliographe , à peine âgé de 20 
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<ang , fut nommé conseiller auliqcre et 
obtint; en 1799, la place de conseiller 
de la direction générale des états de 
Bavière , près la première députatton ; 
en 1804, il fut élu vice-president de 
l'académie de Bavière , et premier con- 
servateur de la bibliothèque de Mu- 
nich. Le baron d'Aretin, membre de 
l'accadémie de Goettingue et de plu- 
sieurs sociétés savantes, a publié beau- 
coup d'ouvrages , presque tons écrits 
en Allemand ; nous allons indiquer les 
principaux : Diatribe epislolica de pri- 
ma eâque rarissimâ collectione acto- 
rum pacis fVestphalicœ , Munich , 
1812. in-8. — Pamphlets et pièces de 
vers de circonstance en Allemand. 

— Discours* sur les plus anciens mo- 
numens de V art typographique en Ba- 
vière , lu devant l'académie des scien- 
ces de Munich. — Recherches sur les 
cours d'amour dans le moyen âge , î*- 
rées d'anciens manuscrits , Munich , 
i8o3,iu-8. — Anciennes traditions sur 
la naissance et la jeunesse de Char- 
lemagne , ibid. , 180 3 „ in-8. — Histoire 
des juifs en Bavière , Landshut , i8o3 , 
in-8. — Mémoires d'histoire et de 
littérature , tirés principalement des 
manuscrits de la bibliothèque de Mu- 
nich , ouvrage périodique , Munich , 
i8o3 et années suivantes , in-8. — Pen- 
sée sur la vraie idée qu'on doit se 
former de la mnémonique , ibid., 1804, 
in-8. — Théorie abrégée de la mné- 
monique , Nuremberg, 1807, * u_ 8- 

— Mémoires pour V histoire littéraire 
de le baguette divinatoire , Munich , 
181 7 , in-8. — Bibliothèque historique 
et statistique de Bavière, en forme de 
manuel. Prospectus, ibid., in-8. — Dis- 
cours su?' les résultats immédiats de 
rinvention de F imprime rie, ibid., 1808, 
in-^ , etc. Le baron d'Aretin, est l'édi- 
teur du journal intitulé : Nouvel In- 
dicateur littéraire , qui s'imprime à 
Tubingcn , depuis 1808. Entre autres 
morceaux curieux, il y a inséré dans 
les numéros 1 et 2 de 1808, un mé- 
moire sur les nouvelles recherches pour 
une langue universelle. Il a été l'édi- 
teur de la Notice statistique de tévê- 
ché ttAugsbourg, par Josrph-EUe de 
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Seyfried, Landshut, i8o/{ , in-8, et y 
a joint uue vie de l'auteur. 

ARGENSON ( Le marquis le Voter 
d 1 ) arrière-petii-fils du garde-des- 
sceaux de ce nom , sortit de France 
à l'époque où il n'y avait d'autre alter- 
native pour ses malheureux habitans , 
que d'être victimes ou bourreaux, et 
cette alternative même , ne pouvait en 
être une pour M . d'Argenson. Rentré 
en France après le 18 brumaire, il 
fit, avec les débris qu'il avait sauvés 
de sa fortune , et le revenu encore con- 
sidérable de la terre des Ormes située 
à peu de distance de Chatellerault , 
quelques spéculations heureuses qui le 
mirent à même de racheter une partie 
de l'antique patrimoine de sa famille, 
et en particulier la forêt de la Guesche, 
eu Poitou. Il recouvra successivement 
aiusi la presque totalité de ses biens. 
Nommé, au commencemement de 1809, 
président du collège électoral du dé- 
partement de la Vienne , il le fut bien- 
tôt après à la préfecture du départe- 
ment des Deux-Ncthcs , et fit, pen- 
dant quatre années , révérer et chérir 
une administration dont les Anversois 
ont conservé le souvenir le plus re- 
connaissant et le plus cher. Les motifs 
qui ont amené la démission de ce ma- 
gistrat , ne lui font pas moins d'hon- 
neur que' son administration elle-mé 
me. Forcé d'obéir aux ordres injus- 
tes et vexatoires que lui transmettait 
le ministre de l'intérieur , comte de 
Montalivet , relativement à l'octroi 
d'Anvers , et à ceux plus oppresseurs , 

S lus odieux encore dont le ministre 
e la guerre, duc de Feltrc , ne ces- 
sait de lui recommander la rigoureuse 
exécution, M. d'Argenson ne vit d'au- 
tre moyeu de se soustraire aux obli- 
gations funestes que lui imposait son 
emploi , que de le résigner. Sa démis- 
sion fut acceptée , et la préfecture des 
Dcux-Nèthes confiée à M. Savoye- 
Rollin. Il ne fut pas permis à M. d'Ar- 
genson, de jouir long-temps, au milieu 
de sa famille et de ses amis , du repos 
qui venait de lui être rendu , mais il 
en connaissait trop le prix pour s'ex- 
poser à le perdre encore. L'opinien pu- 
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blique l'avait avantageusement fait con- 
naître à la cour . malgré l'éloignetncnt 
qu'elle avait pour lui, elle crut devoir à 
cette opinion toute puissante , le sa- 
crifice de ses répugnances et offrit, ea 
181/4,1 M. d'Argenson, la préfecture du 
département des Bouches-du-Rhône ; 
M. d'Argenson ne se montra pas moins 
généreux que la cour, et refusa l'offre 
qui lui était faite. Lorsqu'eu mars 
,i8i5, Bonaparte viut reprendre les 
rênes du gouvernement , il crut devoir 
légitimer cette occupation inattendue 
d'un trône solennellement abdiqué , 
en réunissant autour de lui les 1 < .'pré- 
sent ans de la nation ; celui qui , sans 
manquer au respect dû au roi , avait 
pensé , à l'aspect des prétentions d'uue 
faction stupide, altière et puissante, 
qu'il ne lui convenait pas d'accepter 
des fonctions qui l'eussent infaillible- 
ment exposé à de nouvelles disgrâces , 
ne se considéra plus comme libre de 
refuser, le poste qui lui était assigne 
par la confiance et le choix de ses con- 
citoyens , dans des circonstances doni 
le péril égalait l'honneur; M. d'Ar- 

Êenson fut donc député à la chain- 
re des représentais , par Je dépar- 
tement du Haut-Rhin, en mai i8i5; 
mais les événement se succédèrent, avec 
une telle rapidité, à cette^époque , que 
cette chambre où tant de sentimens 
nobles étaient unis à tant de courage 
et de lumières , ne put , en un si court 
espace de temps , opérer d'autre bien 
que de léguer à la génération contem- 
poraine et à la postérité , ce testament 
politique où , tôt ou tard , les peuples 
retrouveront leurs droits, et les gou- 
verneraens leurs devoirs. Nommé, le 
24 juin, plénipotentiaire auprès des 
puissances alliées pour négocier la 
paix avec elles , le retour à Paris de 
îa députation dont M. d'Argenson 
faisait partie , ne procéda que de peu 
de jours l'entrée des alliés. Appelé 
de nouveau , par ses concitoyens , à 
siéger dans la chambre des députés , 
convoquée en septembre 181 5, après 
le second retour du roi , sous l'influen- 
ce de tous les ressentimens , M. d'Ar* 
gensoa n'ékva la voix qu'une seuU 
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fois , et ce fut pour combattre, clans la 
séance du 23 octobre , les mesures de 
sûreté générale que le ministère du 

. roi était entraîné à proposer , k l'ins- 
tant même où ses instructions secrètes 
s'efforçaient d'en modifier la rigueur. 
Le discours de M. d'Argenson, fut 
écouté avec une défaveur générale , 
et cette défaveur redoubla lorsqu'il 
parla des bruits qui se répandaient 
sur les massacres des protestans dans 
le Midi. Nous voudrions pouvoir ou- 

• blier qu'un membre de la chambre, 
dont la logique et l'humanité ont 
droit aux mêmes éloges , interrompit 
M. d'Argenson par l'interpellation sui- 
vante : « Croyez-vous être au Champ- 
de-Mai ? » Il paraît difficile, sans 
doute, de définir quel rapport pou- 
vait exister entre le discours de 1 ora- 
teur et l'exclamation , aussi indé- 

' cente que hors de propos , de l'inter- 
rupteur, accueillie cependant avec une 
sorte de transport, à moins qu'on n'ad- 
mette ce que nous voulons bien ac- 
corder d'avance, que toute proposi- 
tion tendante à rappeler la cham- 
bre des députés de i8i5 à 1816 , à des 
principes de justice, d'humanité et 
de respect pour elle même, était con- 
sidérée par cette chambre comme un 
oubli absolu de toutes convenances et 
une injure grave, dont il était de son de- 
voir de ne pas se laisser atteindre. Quoi 
qu'il en soit, on a justement à reprocher 
a M. d'Argenson, et nous le respec- 
tons assez pour ne pas craindre de le 
lui dire, d'avoir, dans cette circons- 
tance , et pour la première fois de sa 
vie peut-être , sacrifié son devoir à 
son repos , et courbé la tête sous le 
joug de quelques tyrans qui, après 
tout , n'étaient ni plus habiles , ni plus 
redoutables que celui dont il avait 
humanisé le despotime , et dédaigné 
les menaces. M. d'Argenson a épousé 
M mc la princesse Victor de Broglie , 
veuve du prince de ce nom, mort sur 
l'cchafaud en 1794» et fille du maré- 
chal de Rosen ; il est beau-père du 
jeune duc de Broglie , pair de France , 
et gendre de M me de Staël. Il est dif- 
ficile de rien imaginer de plus noble 
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et' de plus attendrissant que de tels 1 
noms et de tels souvenirs f 

ARGENTEAU Voy. Mercy. 

ARGENTEUIL(AntoimeleBascl*, 
marquis d'), embrassa , fort jeune , la 
carrière militaire, la quitta bientôt 
et retira dans ses propriétés , où il vi- 
vait tranquille et étranger aux a flair es, 
lorsque la révolution vint l'arracher à 
sa paisible existence. Député par la no- 
blesse du bailliage d'Auxois aux états- 
généraux de 1789, il ne se sépara point 
de la majorité de la noblesse , et refusa 
de prendre part aux délibérations sur 
la réunion de Cet ordre aux communes. 
Lorsque cette réunion eut été accom- 
plie , et que les ordres furent confondus 
dans l'assemblée nationale , le marquis 
d'Argenteuil siégea au côté droit de l'as- 
semblée , et vota constamment dans le 
sens le plus exagéré de ce côté , dont il 
signa, les 1 1 et 1 5 septembre 17 91 , les 
protestations contre tous les actes de 
l'assemblée , au moment même où le 
roi leur donnait son plein et entier as- 
sentiment, par l'acception de l'acte 
constitutionnel qui lui fut présenté le 
i3 septembre. Presqu'immédiatemcnt 
après la session de l'assemblée cons- 
tituante , M. d'Argenteuil quitta la 
France, se rendit à l'armée des princes, 
fit avec elle la campagne de 1792, et 
mourut en 1793. 

ARGOUT (d 1 ), au dit lut au conseil- 
d'état , sous le gouvernement impérial , 
fut , en 181 4 , nommé par le roi maître . 
des requêtes surnuméraire , et prêta 
serment , en cette qualité , le 3 août de 
la même année. Une ordonnance royale, 
en date du 23 août 181 5 , le mit en ser- 
vice extraordinaire, et lui confia la pré- 
fecture des Basses-Pyrénées, où il mon- 
tra, sons les yeux de M. le duc d'An- 
gouléme , le plus grand zèle pour la 
cause royale. Lorsqu'à la suite des trou- 
bles du département du Gard , le mar- 
quis d'Arbaut, préfet de ce départe- 
ment , a été révoque, M. d'Argout a été 
appelé à le remplacer* 

ARGUELLADA (Ràimokd), né à 
Grenade , en 1 768 , fut député par la 
province de la Manche à rassemblée 
des Cortès. Dévoué à la cause de l'in- 
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dépendance et de la liberté* de sa pa- 
trie , il la servit de toute l'énergie do 
Ion caractère et de ses talens. Personne 
plus qu'Arguellada ne contribua aux 
travaux et à la rédaction de l'acte cons- 
titutionnel , décrété par les cortès , et 
publié à Cadix le 19 mars 181 2. Chargé 

Ï>ar cette assemblée de se rendre à Va- 
ence , avec ceux de ses collègues qui 
devaient présenter la constitution à l'ac- 
ceptation de Ferdinand, Arguellada in- 
sista fortement pour que ce prince ne 
fût reconnn roi qu'après avoir donné 
une entière adhésion au pacte national 
qui , d'après l'antique usage de quel- 
ques-uns des royaumes des Espagnes , 
et particulièrement de celui d'Arragon,' 
liait , à des conditions réciproques , les 
sujets au prince et le prince aux sujets. 
Ferdinand paraissait d'abord assez dis- 
posé à accéder aux conditions qui lui 
étaient imposées ; mais , soit ciue les 
députés eussent rempli leur mission , 
auprès de lui , avec trop de hauteur et 
d'inflexibilité , soit, ce qui paraît plus 
probable , que ce prince se vit de jour 
en jour plus fortement appuyé par la 
noblesse et une partie de l'armée et 
de la population , Ferdinand refusa 
enfin son consentement d'une manière 
absolue , traita de rebelles les cortès , 
qu'il avait ménagés jusques-là, pïo-f 
uonca la dissolution de leur assem 
et fit succéder , aux efforts généreux et 
inutiles qui devaient assurer la liberté 
d'un peuple qui venait de s'en montrer 
si digne , ce système de persécution , 
aussi barbare qu' impolitique , qui n'a 
duré mie trop long-temps , et dont on 
a quelqu' espoir que la mort du mal- 
heureux général Lacy aura été le der- 
nier acte. 

ARGUELLÈS ( Auguste ) , né en 
1755, à Ribadesella, province des As- 
turies , étudia le droit à l'université 
d'Oviedo et annonça , dès sa jeunesse, 
les dispositions les plus heureuses. Peu 
fortuné et se destinant à la magistrutur e, 
il se rendit à Madrid , dès qu'il eut 
terminé ses cours , afin il y obtenir 
nn emploi conforme à ses études et a 
ses goûts ; cependant rien ne se pré- 
sentait et Arguellùs fut réduit, pour 
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exister convenablement, à se faire em- 

Êoyer k la secrétairerie des langues 
rangé 1 es. Le modique produit de 
cette place, joint à ses ressources per- 
sonnelles qui n'étaient pas considéra- 
bles , suffit à ses besoins et lui permit 
d'attendre un meilleur avenir qui s'of- 
frit à lui peu de temps après. Sixto 
Espinosa était, sous le roi Charles IV, 
directeur de la caisse d'amortissement; 
il vit Aigui llés, prit de l'intérêt pour 
lui , et lui proposa de l'employer dans 
ses bureaux. Arguellès accepta avec 
reconnaissance, quitta la secrétairerie, 
s'attacha de plus en plus a son bien- 
faiteur , et n'eut qu'a se féliciter de 
l'échange qu'il venait de faire. L'Es- 
pagne traitait alors avec l'Angleterre 
des intérêts dont il était essentiel de 
voiler l'importance, sous l'apparence 
d'une négociation financière ; ou jeta 
4es yeux sur Arguellès, retenu en ce 
moment k Lisbonne par une mission 
qn'il était allé y remplir. Il fut rappelé, 
reçut ses instructions , et partit im- 
médiatement pour l'Angleterre. Cette 
seconde mission terminée, Arguellès 
retournait en Espagne et venait de dé- 
barquer à Cadix, lorsque les autorités 
espagnoles se retirèrent dans cette ville. 
Ses concitoyens , en le nommant leur 
député aux cortès , lui donnèrent une 
preuve nouvelle de leur estime et de 
leur confiance ; il assista, en cette 
qualité, aux séances delà régence pro- 
visoire, et fut chargé , par le comité de 
constitution dont il était membre, du 
rapport qui fut fait dans cette circons- 
tance. Arguellès excita le plus vif en- 
thousiasme et obtint le plus beau 
triomphe : cette assemblée si remar- 
quable elle-même par une réunion de 

Î;rands talens, et un ardent amour pour 
a liberté , lui décerna le surnom de 
Divin, que Ferdinand lui fit payer 
bien cher. Arrêté à Madrid, le 10 mai 
181 4 , à quatre heures du matin, il fut 
enchaîné comme le plus vil des crimi- 
nels , et traîné dans la prison d'état, 
appelée la Tour du quartier des gar- 
des-du~corps. On voulait sa tête; une 
commission fut nommée pour lui faire 
son procès; mais il fallut en renouvelée 

21. 
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de mettre un terme à cette procédure, ne se fasse un devoir de les employer 
eue de se constituer, lui-même, cour au service d'une patrie moins ingrate 
oe justice; il se fit apporter les piè- que malheureuse. Ce rappel, qu'on as- 
ces de la procédure d'Arguellès , et aurait en juillet de cette ann^e devoir 
écrivit de sa main , sur le dossier , être suivi de celui des libéraux Quin- 
dix ans de galères au préside de Ceuta. tana et Garcia Herreros , a produit une 
Il est douteux qu'un oubli aussi bar- vive sensation en Espagne , parce qu'il 
bare des droits les plus sacrés de la semble présager le terme d'un système 
justice, soit bien propre à rétablir la en horreur a tout le pays, 
paix dans l'état, et Tordre dans les ARICI (César), poète italien , no 
nuances. Arguellès , ainsi condamné, dans le Brescian vers 1785, débuta, en 
a refusé avec un noble orgueil, les se* 1808, par un poème didactique en qua- 
cours que lui ont offerts quelques an- tre "chants, qui fut regardé comme une 
glais. « Je me regarderais comme In esnèce rl<> rl-.i»f_d'<vMivrff I.» (alnnt 
plus lâche des 




cette généreuse vi— .... .. . ■ >. a m > > y, 

jopokiWM 1 si j'acceptais les secours fit concevoir au Parnasse italien les plus 

des sujets d'un gouvernement qui n'a flatteuses espérances. Ce poème était 

point aidé à rendre la liberté à mon en vers blancs qui, appelés sciolti en ita« 

"* » , lien, sont les plus difficiles à faire, parce 
__lfiIJELLfiS t CAwr.i V nnrenf An 

préc< 

cortès 

opinions et montré les mêmes talens. Sa cia , traite de la culture des oliviers , 
destinée a été toutefois moins rigou- et a pour titre : La Cohivazione degÙ 
reusc ; exilé pour huit années à Pénis- 0/1V1. C'était le premier où ce sujet eût 
cola , vers la fin de i8i5 , il a été mis été envisagé sous tous ses rapports. Le 
en liberté en juillet 181 7 , et appelé à premier chant est consacré auxdispo- 
l'un des premiers emplois du royaume sitious préparatoires , comme le choix 
de Valence , avec un traitement de du terrain, du site, la plantation , les 
4o,ooo réaux ( 10,000 fr. ) , maximum soins qu'exige l'arbuste naissant. Dans 
actuel des appointemens donnés par le le second chant , où le poète parle de 
gouvernement espaguol. On pense que l'éducation des jeunes oliviers , il dé- 
cet acte de justice tardive, dû tout crit un bois charmant animé par la 
entier à l'intercession du ministre des présence des dryades et des nymphes 
finances, Garay, qui ne voit, avec rai- champêtres. Le troisième, commeu- 
sou , le rétablissement des finances que çant par un éloge aussi naturel qu'ingé- 
dans la fin des proscriptions , a sur- nieux de la princesse Auguste-Amélie 
tout pour objet politique de ramener de Bavière , alors vice-reine à Milan, 
la confiance dans les cœurs , et de don- amène agréablement la continuation 
ner l'espoir d'un meilleur avenir. On des préceptes relatifs à l'accroissement 
«ait qee ce ministre , homme de bien, de l'olivier. Eufin le quatrième traite de 
«me la Providence vient de faire entrer la manière d'en cueillir les fruits . Il y a 
dans le conseil de Ferdinand, s'est hau- de jolis tableaux et des comparaisons 
teuieut déclaré en faveur d'uue amnistie charmantes dans la descriptiou des tra- 
fénérale j contrarié dans ses vues , par Taux de leur récolte; et le poète inspiré ; 
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dans tout lo cours du poème , par une 
sensibilité touchante, s'abandonnait t 
à une délicieuse mélancolie , finit par 
demander que , si la mort se prépare 
à couper bientôt le (il de ses jours, on 
plante un olivier sur sa tombe , et que 
ses amis viennent y consoler son om- 
bre par des vers analogues au senti- 
ment qu'il a pour eux. Arici fut presaue 
aussitôt admis à l'athénée de Brescia , 
où depuis lors il a souvent récité des 
vers dignes de sa réputation.Il a donné, 
en i8i3, un second poème didactique 
sur un autre sujet d'agriculture où 1 on 
retrouve le même talent ; cependant 
cette nouvelle production n'a pas fait 
dans le public une aussi vive sensation 
que la première. 

ARJUZON (Le comte d'), ancien 
rece veur-général des finances, fut nom- 
mé premier chambellan de la princesse 
Hortense , qui avait pour dame du pa- 
lais la comtesse d'Arjuzon, long-temps 
avant que le prince Louis ne montât sur 
le trône de Hollande. Napoléon lui 
confia, le i4mai 1806, la présidence du 
collège électoral du département de 
l'Eure. Il signa, en janvier 1S1 \ , l'a- 
dresse des officiers de la garde natio- 
nale de Paris à l'empereur (F. Acloc- 
que). Sa conduite, lorsqu'il était chef 
de bataillon de ce corps . ne mérita 
jamais que des éloges. M. d'Arjuzon se 
montra , dans toutes les circonstances , 
fidèle à ses premiers sermens. Il attacha 
beaucoup de prix à être nommé mem- 
bre de la chambre des pairs lors du 
retour de Bonaparte , et fut secondé 
avec chaleur, dans^ cette démarche, 
par le due d'Otrante , alors ministre 
de la police géuérale. La conduite de 
M. d'Arju/on lui donnait, à cette fa- 
veur , des droits qui ne pouvaient être 
méconnus. Pendant les discussions tu- 
multueuses qui s'élevèrent si souvent 
dans cette chambre , M- d'Arjuzon ne 
prit jamais la parole. Une fois seule- 
ment , et ce fut à la séance du 2 \ juin , 
il exprima ses regrets sur le départ de 
M. de Poutécoulant , que la commis- 
sion de gouvernement avait nommé l'un 
des plénipotentiaires chargés de négo- 
cier la pais avec les puissances alliées. 
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On sait que cette démarche n'eut d'au- 
tre résultat que de faire presser les 
mouvemens de l'ennemi. 

ARLINCOURT (Victor d'), au- 
diteur de première classe sous le règne 
de Napoléon , fut nommé par Louis 
XVIII , maître des requêtes en ser- 
vice extraordinaire , d'après une or- 
donuance du 23 août i8i5. On n'a 
de M. Arlincourt, qu'un fragment tiré 
d'un poème épique qui n'a point en- 
core paru , quoiqu'il soit attendu de- 

Suis long-temps. Ce fragment a pour 
Ire \Une matinée de Chariemagne, et 
fut publié en 1810, in-4- Il paraît 
que cet ouvrage , composé sous le gou- 
vernement impérial , renfermait quel- 
ques éloges de Bonaparte, ce qui doit 
foire présumer que Fauteur ne le fera 
point paraître aujourd'hui. 

ARMAGNAC (Le baron n'), né a 
Toulouse , prit parti, en 1702, dans 
les premiers bataillons de volontaires 
nationaux , servit obscurément pen- 
dant les campagnes d'Allemagne , passa 
ensuite à l'armée d'Italie, s'y distingua 
et fut nommé chef de cette 3'i m * demi- 
brigade dont les bulletins de cette ar- 
mée ont si souvent parlé avec éloge. 
Son corps ayant suivi Bonaparte en» 
Egypte et en Syrie , il reçut de ce gé- 
néral en 1798,1e commandement do 
Jaffa , repassa peu après en France , 
fut promu au grade de général de bri- 
gade, et nommé, en 180 4, commandant 
du département du Finistère. Rappelé 
à Paris , il y fut nommé commandant 
de place en 1807. N'ayant rempli ces 
fonctions que peu de temps , il fut 
envoyé à l'armée d'Espagne , et y fut 
blessé au combat de Médina del Rio- 
Secco , où il s'était particulièrement 
distingué le 1 4 août 1808; après s'être 
encore distingué dans plusieurs occa- 
sions, il obtint le grade dégénérai de di- 
vision et seconda, à la fin d'août 181 1, 
les opérations du maréchal duc d'Albu- . 
féra sur Valence , après avoir chassé 
de Cuença , les insurgés qui occupaient 
cette position. Les 22 et j5 novewbro 
de la même année , il repoussa le gé- 
néral espagnol Bassecourt , qui vou- 
lait opérer une diversion sur Valence. 
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Le général d'Armagnac marcha , a la 
lin d'octobre de l'année suivante , con- 
tre les corps d'insurgés, et rejoignit 
ensuite la grande armée d'Espagne 
à Almedovar de Gnisar. Les bulletins 
ont raconté avec quelle valeur bril- 
lante il s'était distingué , vers la fin 
de juillet i8t3 , k la prise de vive force 
du col de Maya. Ayant presque tou- 
jours les Anglais vis-à-vis de lui, il 
|es battit de nouveau, le 1 3 décembre 
k Cosferehia, et les força d'abandonner 
les postes qu'ils avaient pris sur la 
montagne de Parteuhezi. Repoussée de 
positions en positions jusqu'à ses fron- 
tières , l'armée française le fut bientôt 
jusques sous les murs de Toulouse , 
et y présenta la bataille à l'ennemi , le 
io avril i 8 1 4 > Le général d'Armagnac, 
cjui commandait une division dans l'ar- 
mée du duc de Dalmatie l Soult }, 
s'était fait remarquer , jusqu'à ce mo- 
ment , par les soins qu'il avait apportés 
h faire ménager les propriétés , et par- 
ticulièrement celles de la famille d Ar- 
gicourt, dont il avait, dit- on, été le cuisi- 
nier; son courage accoutumé ne se dé- 
mentit pas le jour de la bataille. Nom- 
mé, eu juillet 1814, chevalier de l'ordre 
de s ! - Louis, Bonaparte lui confia à son 
retour, vers la fin de mars i8i5, le 
commandement de la n me division 
militaire. Enfin une nouvelle révolution 
ayant replacé la maison de Bourbon 
cur le trône, le général d'Armagnac, 
prit , à l'époque de la retraite du gé- 
néral Clausel , le commandement de 
l'armée stationnée k Bordeaux et la 
prévint, par un ordre du jour, de ce 
changement. H passa ensuite au com- 
mandement de la ao mc division mili- 
taire , où il était encore en 1816. 

ARMAND-GOUFFE, ARMAND- 
SEVILLE. V oy. Gouffb et Si ville. 

ARMAND (François), était avocat 
à S t-Flour, lorsque l'assemblée du tiers- 
état le députa , en 1589, aux états-gé- 
néraux, il dénonça , dans les premiers 
mois de 1790, les choix des commis- 
saires envoyés par le pouvoir exécutif 
dans les provinces. Nommé membre 
des comités de liquidation et des rap- 
ports de l'assemblée , il fut aussi l'un 
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des inspecteurs k la fabrication des as* 
signats, et s'opposa k ce que les billets 
de caisse fussent convertis en promesses 
d'assignats. Il proposa , lors de la dis- 
cussion des lois constitutionnelles , de 
placer , k une distance de 20 lieues au 
moins de la résidence royale, le lieu des 
séances de l'assemblée, afin de les sous- 
traire à l'inflence de la cour. Nommé, en 
l'an 3 (179^), député du département 
du Cantal au conseil des cinq-cents , 
il fit adopter un projet tendant a as- 
signer des bâtimens nationaux au mi- 
nistre de la police générale , et pro- 
posa , en l'an 6, des amendemens k la 
loi sur la contrainte par corps. Après 
la révolution du 18 brumaire , M. Ar- 
mand a été nommé juge du tribuual 
d'appel de Riom ; et , en 181 5, la res- 
tauration ne l'avait point privé de cette 
place. 

' ARMBRUSTER ( Jean-Michel ) , 
né en 1761 , k Sulz , dans le duché de 
Wurtemberg, fut secrétaire du fameux 
Lavater , et travaillait en même temps, 
à la Gazette de Zurich. Il a cultivé en- 
suite paisiblement les lettres k Cons- 
tance , k Guntzbourg etk Vienne , où, 
après avoir été quelque temps com- 
missaire de police , il fut nommé , en 
1 00 1 , conseiller aulique audépartement 
de la police générale. Il a beaucoup 
écrit en allemand : Fragmens physio- 
gnomiques, Zurich, 1783-85, 3 vol. 
xn-8, avec un grand nombre de fig. 
C'est un abrégé du grand ouvrage de 
Lavater. — Porte - feuille poétique , 
Saint-Gall, 1784, in-8 — Espritdes 
écrits de Lavater ( en vers ) , ibid. , 

1786 , in-8. — Contes moraux et petits 
romans , pour tous les états, Bregentz , 

1787 , in-8. — Annales allemandes , ga- 
zette qui s'imprimait k Constance , et 

5ui paraît avoir eu peu de succès. — 
osephJly souvenirhistori/jue, Vienne, 
1790, in-f. — Lectures pour la jeu- 
nesse, Leipzig et Iéna, 1791-94» 7 v °ï- 
in-8 — Le Messager de Souabe, Guntz- 
bourg , 1799, in-8.— -Examen de con- 
science (Sunden register) des Français, 
pendant leur séjour dans la Souabe et 
V Autriche antérieure , Carîsruhe , 
1797, in-8. Il a fait plusieurs autre* 
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ouvrages Je circonstance , sans comp- 
ter un grand nombre d'opuscules à l'u- 
sage des enfans, une traduction des 
Contes de madame Lafite, etc. Depuis 
1 8o5 , il est principal rédacteur de la 
Gazette de tienne, 

ARMENONVILLE (Le Couturier 
j>') , est né à Gisors. Après avoir par- 
couru l'échelle ordinaire des grades 
militaires jusqu'aux premières années 
de la révolution, la guerre qui s'alluma 
entre la coalition et la France , porta 
rapidement M. d'Armenonville au grade 
de maréchal-de-camp. Il fit , en cette 
qualité, la campagne de 1793 dans 
l'armée du général .Du mouriez, et se 
retira du service immédiatement après 
le départ de ce général. La vie obscure 
à laquelle il se condamna pendant les 
tempêtes révolutionnaires, lui Sauva la 
viej pendant que les officiers qui avaient 
servi en même temps que lui et sous 
les mornes ordres , portaient leur tête 
sur l'échafaud , M. d'Armenonville fut 
assez heureux pour n'être ni dénoncé 
ni même inquiété. Nommé membre du 
corps-législatif, sous le gouvernement 
impérial , il y siégeait encore en avril 
i8i4> et adhéra aux actes qui décla- 
raient la déchéance de Napoléon et 
rappelaient les Bourbons. Porté , par 
le vœu de ses concitoyens , à la cham- 
bre des représentans, convoquée en mai 
1 8 1 5 , M. d'Armenonville crut ne de- 
voir pas s'engager dans cette carrière 
orageuse, et ne quitta point sa retraite. 
Une ordonnance' royale lui a couféré, 
en i8i5 , le titre de vicomte. 

ARMONVILLE { J. B.) , député à 
la convention nationale. La basse ori- 
ginalité de ce personnage, qui ne pa- 
raissait jamais à la convention qu'ivre 
à ne pouvoir se soutenir , et coiffe d'un 
sale bonnet rouge , est le seul motif 
qui lui assigne une place dans cette 
nomenclature. Il était cardeur de laine 
à Rheims, lorsque la frénésie révolu- 
tionnaire jeta les yeux sur lui , en sep- 
tembre 1792, pour en faire le représen- 
tant du département de la Marne à la 
convention. Aussi cruel que stupide, il 
vota la mort de Louis XVI et son exé- 
cution dans lçs vingt -quatre heures, 
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avec des expressions dégoûtantes et fé- 
roces qu'il n'est pas en notre pouvoir 
de rapporter. Retenu par la crainte, 
dans les bornes de quelque décence , 
sous le gouvernement du premier co- 
mité de salut public , il se livra, après 
le 9 thermidor, a tous les goûts. du na- 
turel le plus dépravé ; n'habitant que 
les lieux publics les plus décriés , il y 
donnait, tous les jours , le spectacle 
des querelles les plus scandaleuses, et 
dont il lui arrivait souvent de rappor- 
ter, sur son visage, les traces les moins 
équivoques. Lorsqu'en brumaire an 3 
( novembre 1794 ) > quelques jeunes 
gens de Paris , auxquels s'étaient réu- 
ni un grand nombre de bons citoyens, 
forcèrent les anarchistes , rassemblés 
dans la salle des jacobins , à leur céder 
le champ de bataille , Armonvillc eut 
la gloire de ne sortir de la salle quo 
l'un des derniers , et couvert , des 
deux côtés, des honorables marques 
de sa résistance et de l'indignation des 
vainqueurs. Rendu au néant, dont la 
révolution seule avait pu le faire sor- 
tir pendant quelques instans , Armon- 
viile, misérable et oublié , est mort , 
il y a quelques années , dans un hôpi- 
tal où ii devait les restes de son exis- 
tence à la pitié publique. 

ARMSTRONG , général au service 
des Etats-Unis , partit de New-York, 
le 4 septembre i8o4, pour se rendre 
en France en qualité d'ambassadeur. 
Revenu en Amérique , il y fut , quel- 
que temps après son retour , appelé 
au ministère de la guerre. Les Anglais 
s'étant emparés de Washington , à la 
fin du mois d'août 1 814 » le parti fé- 
déraliste , alors très-puissant, et à qui 
Armstrong était odieux , l'accusa dm 
n'avoir pris aucune des mesures né- 
cessaires pour préserver la capitale des 
malheurs auxquels elle fut en proie 
à la suite de cette occupation. Vivement 
dénoncé, et n'ayant satisfait aucun des 
partis par ses réponses,Ie général Arms- 
trong se vit forcé de donner sa démis- 
sion. 

ARNAUD ( Antoine) , général fran- 
çais, né à Grenoble, le 1 4 janvier i;49» 
entra à 18 ans dans les gardes dot/twi- 
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raine, en sortit eu 1779, et fut nommé, 
eu 1791 | capitaine dans le premier 
bataillon du département du Calvados. 
Il y obtint le grade de lieutenant-co- 
lonel au commencement de la guerre; 
il se distingua, en 1793 , à la bataille 
d'Hondtscoote , et y reçut une bles- 
sure grave au bras gauche. Sa conduite 
dans cette affaire lui mérita peu après 
le grade de colonel du 48 e régiment. 
11 fit, en Tan a (1793 et 1794), la guerre 
de la Belgique , et assista ensuite aux 
campagnes des années \ , 5 , 6 et 7 , 
et à l'affaire de la Nord -Hollande. 
Lorsqu'il îi 16 prairial an 8 (5 juin 1800) 
l'ennemi déboucha de la foret de Batt- 
zbeiro, le colonel Arnaud reçut Tordre 
de le charger à la téte de cinq cora- 
agnies de son régiment ; une cordée 
e mitraille tirée presqu'à bout por- 
tant ne ralentit ni son courage ni celui 
de ses braves soldats , dont le feu de 
l'ennemi venait d'éclaircir les rangs. Il 
culbuta trois bataillons autrichiens 
soutenus d'une compagnie de cavalerie, 
s'empara de huit bouches à feu aveo 
leurs caissons , et força 1 200 hommes 
à mettre bas les armes et à se rendre 
prisonniers. Arnaud ne se distingua 
pas moins le 10 frimaire an 9 ( 3 dé- 
cembre 1800 ) , à la célèbre bataille 
d'Hohenlinden qui décida du sort de 
l'Allemagne. Il contribua puissamment, 
avec la brave 48 e demi-brigade qu'il 
commandait , à faire remettre toute 
l'artillerie autrichienne entre les mains 
des Français. Nommé en Pan 1 1 , gé- 
néral de brigade , en Hanovre , à la 
suite de la campagne , il fut employé 
l'année suivante en Zélande , et mou- 
rut de maladie dans cette île. 

ARNAULT (Antoine- Vincent), 
homme de lettres, né à Paris , le 22 
janvier 1 766 , fit ses études , avec dis- 
tinction, au collège de Juilly. En 1785, 
h peine âgé de 19 ans , il obtint , de la 
bienveillance de Madame , épouse de 
Monsieur (Louis XVIII), un brevet 
de secrétaire de son cabinet, titre pu- 
rement honorifique. En 1789 , M. Sil- 
vestre , maintenant membre de l'ins- 
titut de France , lui céda une charge 
dans la maison de Monsieur , charge 
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bien chère et dont M. Àrnault a perdu 
les revenus [voyez la préface de G'er- 
manicus). Pendant les orages révolu— 
tionnaires , M. Arnault, ayant perdu 
ses emplois , se livra entièrement à son 

Senchant pour les lettres En 179 1 , il 
onna , au Théâtre-Français , sa belle 
tragédie de Marins à Minturne y qui eut 
le plus brillant succès. Cette pièce , où 
se font remarquer des beautés du pre- 
mier ordre, commença la réputation de 
l'auteur, et fit concevoir, de lui, les 
plus hautes espérances. Sa tragédie de 
Lucrèce , qu'il fit représenter eu 1792, 
fut bien accueillie du public ; eu 1794» 
il donna successivement Horalius Co- 
dés , opéra en un acte ; Phrosine et 
Mèlidore, drame lyrique en trois actes, 
et Quintus Cincinnatus , tragédie en 
trois actes. Celle d'Oscar, jouée en 
1796, eut aussi beaucoup de succès. 
En l70Q,il fit représenter les Vénitiens , 
tragédie en cinq actes , qu'il dédia à 
Bonaparte ; M. Arnault avait été bien 
accueilli à Milan , par le vainqueur de 
Lodi ; chargé d'emplois honorables , 
traité avec distinction par ce héros 

Î[u'il admirait, il est tout naturel qu'il 
ui ait dédié sa pièce. En 1 798 , il s em- 
barqua avec le général Bonaparte , non 
pas en qualité d'oûicier , comme l'a 
rapporté une autre Biographie , mais 
sans aucune fonction. Demeuré à Mal- . 
te pour donner ses soins à un ami dont 
les jours étaient en danger, M. Arnault 
ne fit point le voyage d'Egypte ; il re- 
partit pour la France sur une frégate 
qui fut prise par les Anglais. Le capi- 
taine , nommé James Footes , usa en— 
vers ses prisonniers , et particulière- 
ment envers lui , des procédés les plus 
généreux f voyez la préface de Germa- 
nicusj. Eu 1800 , le ministre de l'in- 
térieur le nomma chef de la division 
d'instruction publique , place qu'il a 
conservée jusqu'au moment del orga- 
nisation de l'université. Ses occupa- 
tions administratives ne lui firent pour- 
tant pas négliger les lettres. Il donna , 
on i8o3 , au Théâtre- Français , Bon 
Pèdre ou le Roi et le Laboureur , tra- 
gédie en cinq actes. Cette pièce, d'une 
conception hardie , mais plus philoao- 
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plaque que tragique, échoua complè- 
tement ; la Rançon de Dugesclin , co- 
médie en trois actes , représentée en 
1814 , ne fut guère plus heureuse ; ce- 

Ïiendant , on serait tenté de croire , en 
a lisant, qu'elle méritait d'être mieux 
accueillie. Voilà tous les revers qu'il 
a éprouves au théâtre. Lorsque Lu- 
cien Bonaparte se reudit à la cour 
d'Espagne , en qualité d'ambassadeur, 
M. Amauitl'y accompagna. L'académie 
de Madrid s'empressa d'admettre dans 
son sein, un hommme qui , par ses ou- 
vrages , s'était acquis une juste rélébri- 
té.Le discours qu'il prononça à cetteoc- 
casion, sur Vétat des sciences , des 
lumières et des ans en France , lui 
mérita les suffrages de toute l'assem- 
blée, et fait infiniment d'honneur à la 
plume qui l'a produit. En 1 808, nommé 
conseiller honoraire et secrétaire-géné- 
ral de l'université, il acquit des droits à 
la bienveillance publique età l'estime de 
ceux qui s'intéressent. aux progrès des 
sciences et a la gloire de la littérature 
française. En 1814, après l'abdication 
de Napoléon, il se rangea franchement, 
et sans arrière - pensée , sous la ban- 
nière des Bourbons ; et , malgré la re- 
connaissance qu'il conservait pour son 
bienfaiteur , il ne s'écarta jamais des 
devoirs que le nouvel ordre de choses 
venait de lui imposer : mais il ne tarda 

ri à s'apercevoir que , pour plaire à 
nouvelle cour, il fallait , non-seule- 
ment étouffer ses anciennes affections, 
mais encore insulter au malheur d'un 
homme à qui la France avait dû , pen- 
dant quinze années , sa splendeur , sa 
prospérité et l'agrandissement de son 
territoire. M. Arnault savait Irop bien 
ce qu'il se devait à lui-même pour agir 
de la sorte ; il fut réservé , prudent, il 
déplut; et, par une de ses injustices 
auxquelles il ne pouvait s'attendre , 
sous un règne qu'on appelait celui de 
la clémence , on le dépouilla de ses 
emplois et des restes d'une fortune 
que semblaient lui assurer ses titres lit- 
téraires et quinze années de travaux 
administratifs. Lorsque Bonaparte re- 
vînt de Pile d'Elbe , M . Arnault se pro- 
nonça, fortement en sa faveur. Le 27 
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mai i8i5, il fut chargé provisoire- 
ment , par une décision du ministre 
Carnot , de la direction de l'univer- 
sité , avec le titre de conseiller-secré- 
taire-général. Le 4 juin» il parut au 
Champ -de- M ai , comme électeur du 
département de la S uie , et dans le 
même mois , la ville de Paris le nomma 
député à la chambre des représentans, 
convoquée par Bonaparte. Après les 
désastres de "Waterloo, il fit partie de 
la députationqui fut envoyée à l'armée. 
De retour de cette mission, il proposa 
à la chambre une souscription de 5o fr. 
ar chaque député , pour subvenir aux 
esoins des militaires blessés. Cette 
motion fut adoptée. Le 3 juillet , il 
s'opposa à celle que fit le général Mou- 
ton - Duvernet , d'envoyer un grand 
nombre d'exemplaires du journal inti- 
tulé, V Indépendant y auquel M. Ar- 
naqlt n'a jamais travaillé , quoi qu'en 
aient dit les auteurs d'une Biographie 
des hommes vivaus, publiée à Paris, en 
181 6. Ceux qui l'accusent d'avoir trahi 
Napoléon pour le roi et le roi pour 
Napoléon , ou sont dans Terreur , ou 
mentent à leur conscience ; si l'on veut 
se convaincre de cette vérité , on n'a 
qu'à lire la préface de Germanicus , 
imprimée à Bruxelles , vers la tin de 
mai 1817. Ce n'est point à Napoléon, 
c'est au général Leclerc , son beau- 
frère, que M- Arnault fit la réponse que 
les biographes , dont nous venons de 
parler, ont inexactement relatée. Cet 
oflicier , lui ayant dit un jour devant 
une société nombreuse : Te voilà donc, 
toi , qui te crois un poète après Racine 
et Corneille ? Il lui répliqua : Te voilà 
donc , mi", qui le crois un général après 
Turenne et Condé ? Après la seconde 
chute du trône impérial , M. Arnault, 
compris dans l'ordonnance royale du 
a4 juillet 181 5 , vint chercher un asilo 
à Bruxelles. C'est là qu'il apprit le suc- 
cès éclatant de Germanicus. Depuis 
long - temps , aucune tragédie n'avait 
été plus applaudie, et ne méritait de 
l'être davantage; malheureusement elle 
fut interdite après la première repré- 
sentation. M. Arnault a publié un 
recueil de fables généralement estt-t 
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mécs. Comme fabuliste, il a cela de re- 
marquable, qu'il ne ressemble à person- 
ne; iln'a imité niPhèdre,ni La fontaine, 
ni t'iorian. Son genre est à lui seul. Ses 
apologues, remplis d'idées neuves, de 
traits saillans qui surprennent et amu- 
sent en même temps , se font lire avec 
paisir, nous dirons même avec charme; 
ils sont écrits avec naturel , avec grâce, 
et la tournure épigrammatique qu'Us 
ont, en général, leur donne un carac- 
tère particulier qui les distingue de 
toutes les autres productions de ce 
genre. M. Arnault, depuis son exil ,a 
demeuré à Bruxelles , où de nombreux 
amis le consolaient de ses disgrâces. 
Il travaille, en ce moment, à une tra- 
gédie intitulée : Les Prétoriens , etil a 
plusieurs ouvrages en porte-feuille , au 
nombre desquels est une tragédie qui a 
pour titre, Licurgue y ct dont nous avons 
entendu parler avec éloge. Cet écri- 
vain laborieux et fécond, l'un des plus 
fermes soutiens de la scène française , 
«été rayé de l'institut par l'ordonnance 
royale du 21 mars 1816. On a de lui , 
indépendamment des ouvrages dont 
nous avons parlé : De F administra- 
tion des établi&semens d'instruction pu-> 
blique et de la réorganisation de ren- 
seignement , 180 4, iu-8. — Cliant lyri- 
que pour t inauguration de là statue 
-votée à Vempei eurparT institut. — Can- 
tate sur la naissance du roi de Rome, 
181 1. — Des fragmens d'une tragédie, 
intitulée: Les Guelfes et les Gibelins. 
— Beaucoup d'autres pièces de poé- 
sie et plusieurs discours très- estimés 
qu'il composa pour la distribution des 
prix aux écoles centrales et aux lycées. 
M. Arnault vient de quitter Bruxelles 
par ordre supérieur. 

ARN A VON ( Fbahçois ) , né à Lille , 
vers le milieu du i8 mc siècle , ancien 
chanoine de Lille et prieur de Vauclu- 
se, actuellement chanoine titulaire de 
l'église métropolitaine de Paris, vicai- 
re-général de l'archevêque de Corfou, 
fut député par l'assemblée représen- 
tative du Comtat Venaissin , en 1 790 , 
auprès du pape Pie VI, pour traiter 
des affaires de ce comtat. On a de lui : 
XJue Apçlogie de la religion chrétienne 
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contre le Contrat social, présentée à 
S. M. Louis XVI, 1773 , m-S.— Pé- 
trarque à Vaucluse, Avignon i8o5 , 
Paris , 1 81 4 t in-8 , suivi du Retour de 
la fontaine de Vaucluse ; ouvrage dont 
l'auteur conçut l'idée à l'occasion du 
voyage que fit Monsieur ( aujourd'hui 
Louis XVIII) , en 1777 , à Vaucluse. 

ARNDT ( Ebnest-Maurice ) , pro- 
fesseur de philosophie à Griefswald 
en Poméranie, dans l'année 1806, s'est 
acquis une grande réputation en Al- 
lemagne, par ses talens distingué* 
en littérature , et par l'indépendance 
des opinions politiques qu'il a mani- 
festées dans ses écrits. Ses voyages 
sont d'un observateur éclairé et pro- 
fond. Son ouvrage de V Esprit du temps, 
fit beaucoup de sensation à l'époque 
où il parut ; il renfermait des esquisses 
historiques et politiques très-piquantes 
et des observations intéressantes sur 
l'issue de la guerre. L'auteur pro- 
posait , comme sur moyen de renverser 
Napoléon, de lui opposer ses propres 
armes ; mais celui-ci le força de fuir. 
Arndt alla se réfugier en Suède , et 
n'est rentré dans sa partie qu'au mo- 
ment de sa délivrance. On a publié 
à Londres , en 1808 , in-8 , une suite 
d'extraits de VEsprit du temps. Le tra- 
ducteur anglais assure que le malheu- 
reux libraire , nommé Palm , fut con- 
damné et mis à mort pour avoir publié 
cet ouvrage ; cette assertion est abso- 
lument fausse et dénuée de fondement. 
Arndt fut un des chefs de l'association 
si connue en Allemagne, sous le titre 
de Société d'union pour les vertus. 
Cette association , à ce qu'on prétend , 
a beaucoup contribué à la délivrance 
de la Prusse. On a de M. Arndt , 
en allemand *. Discours philantropi- 
que sur la liberté des anciennes ré- 
publiques , Griefswald, 1800, in-8. 
— Voyage fait en 1798 et 1799, dans 
une partie de V Allemagne, de V Italie 
et de la France, Leipzig, 1800 et 1 8o3, 
six parties , in-8. On a remarqué, non 
sans quelque surprise, que dans cet 
écrit , Arndt, fait l'éloge des Fran- 
çais;ce qui est en contradiction avec s'es 
opinion» politiques et avec ce qu'il cr 
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dit dans ses derniers ouvrages. — Es- très les plus prononcés et les plus in- 
sai historique sur V état des serfs en fluens. 11 réussit, après le i3 veudé- 
PoméranU , et daus Vile de jRiïgen , miaire an 4 ( 5 octobre *71>5 ) , à se 
avec une introduction sur le droit de soustraire aux recherches qui furent 
la Glèbe , citez les anciens Germains , dirigées contre les provocateurs des 
Berlin, i8o3 ,in-8. — La Germanie et derniers événemens, et se tint caché 
l'Europe, Alfona, i8o3 , in-8. — La pendant quelques années. On le vit 
Cicogne (der Storch) , et sa famille , reparaître , eu 1798, au nombre des 
tragédie en 3 actes, avec une suite, électeurs scissionuaires de Paris, qui 
Griefswald , 1804 , in-8 , fig. — Frag- le nommèrent membre du conseil des 
mens sur la civilisation, 181 5, deux anciens, pour une année. Il ne s'oc- 
parties , in-8 — Idées sur un aperçu cupa dans ce conseil que d'objets de 
général des langues, considérées sous finance ; il en fut élu secrétaire, com- 
te rapport historique, Rostosck , i8o5, battit la résolution relative aux prises 
in-8. — Voyage en Suède, fait en maritimes, défendit l'impôt sur le sel 
1804 , Berlin , 1806 , quatre parties et fut, en 1799 , nommé au conseil des 
in-8. — VEsprit du temps , 1806, in-8. cinq-cents. Il entra le 19 brumaire 
Quelques poésies et des fragmens ( 10 novembre 1799 ) , dans la coiu- 
imprimés dans divers journaux. mission législative chargée du travail 
ARjXOLD ( Théodore-Ferdinand- préparatoire de la constitutiou de Tan 
Cajetan), maître en philosophie et ins- 8 \ enfin le aô frimaire ( 17 décembre 
tituteur à Erfurt, a publié, en allemand: de la même année), il annonça les 
Nouveau Dictionnaire géographique , effets progressifs du rétablissement du 
historique et statistique de la princi- crédit public et les attribua à la ré- 
. pauté et Anhalt. Hambourg, 180a, in-8. volutiondu 18 brumaire. M. Arnould , 
-—Erfurt, avec ses curiosités et ses à qui ses amis croyaient le porte-feuille 
antiquités, sous le rapport historique, des finances réservé, fit partie du tribu- 
statistique et commercial, avec fig., nat à l'époque où la constitution consu- 
Gotha , 1802 in-8. laire fut mise en activité ; il continua à 
ARNOULD ( Ambroise-Marib ) , s'y occuper uniquement de matières de 
membre du conseil des anciens , et finances , et appuya fortement le vceu 
ensuite de celui des cin^-cents , etc. , émis par quelques-uns de ses colié- 

Îîublia, en 1791, un écrit intitulé : De gues , de voir placer la couronne sur 

a balance du commerce. Trois ans la tête de Bonaparte, et de rendre 

après , il donna un extrait de cet ou- la puissance impériale héréditaire dans* 

Trage, dont le titre était : Point de sa famille. Lors de la suppression du 

terrorisme contre les assignats, ou tri- tribunat , M. Arnould fut nommé 

pie union entre la foi publique et tin- maître des comptes. 11 est mort eu 

térét des fnances et du commerce. Jus- 181 2. 




li tiques j cependant lorsque dans ses s'adonna de bonne heure au théâtre 

séances des 5 et i3 fructidor an 3 et débuta, le i5 février 1757 , sur celui 

( 22 et 3o août 1795), la convention de l'académie royale de musique de 

eut décrété la réélection des deux tiers cette capitale. Au bout d'une année 

de ses membres aux conseils des cinq- elle fut reçue sociétaire, et ne dut cet 

cents et des anciens , qui allaient se avantage qu'à des talens distingués , 

former en vertu de la constitution di- à une voix douce et touchante et k 

rcctoriale de l'an 3, M. Arnould, se la sensibilité la plus vraie. M 11 * Ar- 

montra ouvertement contraire à ces nould remplit les premiers emplois 

dispositions , se réunit à l'opposition pendant vingt ans, et se distingua sur- 

sectionnaire et devint l'un de ses niem- tout dans le de Thélaïre , Ue C««- 

I* 32. 
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tort et Pollux 'y dans ceux d'Ephîse , 
de Dardanus, et cTlphigénie en Au- 
lide. Douée de beaucoup d'esprit , elle 
avait la repartie vive et mordante ; 
mais elle savait V assaisonner de tant 
de grâce et d'enjouement qu'elle ne 
se fit jamais d'ennemis. On a retenu 
de cette actrice, une foule de bons 
mots que leur cynisme nous défend de 
«iter ici ; nous ne rapporterons que 
les suivaus : Une dame jolie, mais très- 
peu spirituelle , se plaignait d'être ob- 
sédée par ses amans : « Eh I ma chère , 
lui dit M lie Àruould , il vous est si 
facile de les éloigner; vous n'avez qu'à 
parler. » Dans un temps où elle avait 
pour amant en titre, un homme de 
qualité , fort riche , elle fut surprise 
par lui , en tête-à-téte , avec un che- 
valier de Malte ; l'amant voulut se fâ- 
cher , quoiqu'il fut lui-même très-vo- 
lage et très-incoustant. u Votre procédé 
est injuste , dit M ll ° Arnould , mon- 
sieur accomplit son vœu de chevalier 
de Malte , il fait la guerre aux infi- 
dèles, m Une cantatrice assez médiocre, 
et dont l'organe était rauque et com- 
mun , étant un jour mal accueillie par 
le public , dans le rôle de Clitemncstre, 
M l,c Aruould, dit aussi-tot : « C'est 
étonnant, elle a cependant la voix du 
peuple. » Au commencement de la ré- 
solution , elle avait acheté le pres- 
bytère de Luzarche , pour en faire sa 
maison de campagne ; elle fit écrire sur 
la porte d'entrée : Ile, missa est. Toutes 
ces saillies prouvent assez dans quel 
genre d'esprit excellait M' 16 Arnould , 
et le peu de respect qu'elle avait pour 
les convenances. Nous citerons encore 
de cette actrice , nn mot très-heureux 
et très-piquant, et qui n'a pas le dé- 
faut qu'on peut reprocher aux autres. 
On lui montrait une boite sur laquelle 
la flatterie avait accolé an portrait de 
Sully , celui du ministre Choiseul. 
a C'est la recette et la dépense , » dit 
jtf lle Arnould. Cette célèbre actrice se 
retira du théâtre en 1778, et mourut 
en i8o3, âgée de 5g ans. Le fameux 
comédien Garrick, ayant fait un voyage 
à Paris , avait donné les plus grands 
éloges à M' lc Arnould j Dorât l'a cé- 
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lébrée dans son poëmc sur la déclama- 
tion ; des auteurs en ont fait le su- 
jet d'un vaudeville ; c'est dire assez 
qu'elle a mérité la célébrité dont elle 
a joui peudant sa vie et qu'elle a con- 
servée après sa mort. 

ARQUIER (JosErn), né à Toulon 
en 1763, se livra à l'étude de la mu- 
sique et de la composition. Employé 
d'abord au théâtre de Lyon , il de- 
vint ensuite chef d'orchestre de celui do 
Marseille, et mit en musique, en 178g 9 
Vaphnis et Hortense, opéra de M. de 
Saint-Priest , qui fut représenté dans 
cette ville. Il se rendit alors à Paris,es- 
pérant, à l'aide de son protecteur, être 
second maître de musique à l'Opéra. 
Mais la retraite de M. de Saint-Priest 
détruisit son espoir. Il fut successive- 
ment chef d'orchestre des théâtres de 
Montansier et de Molière , et finit par 
retourner à Marseille. Les opéras d'Ar- 
quier se distinguent par une compo- 
sition facile et chantante , des accom- 
pagnemens légers et brillans , une par- 
faite entente des convenances de la 
scène. Il a donné , à Paris , le Mari 
Corrigé, V Hôtellerie de Sarzano , les 
deux petits Troubadouri, Vffcrmilagc 
des Pyrénées: a Marseille, Zîzeo et 
Monrose , et les Pirates. Un second 
acte qu'il avaitfait pourleMédecin turc, 
ne fut point reçu à Feydeau, pour des 
raisons exposées dans la préface de 
cette pièce. 

ARRIAZA f Don Jean-Baptiste ) , 
poète espagnol, né dans la vieille Cas- 
tiile en 1770, servit dans la marine 
royale jusqu'à l'âge de vingt-huit ans. 
Arriaza avait beaucoup de dispositions 
pour la poésie , et se fit bientôt con- 
naître dans la capitale par quelques 
pièces fugitives , où l'on remarque de 
la facilité et de l'élégance. A la mort 
du duc d'Albc , arrivée en 1798 , il 
publia un petit poëme en octaves, où, 
sous le nom d'Albano , il célèbre les 
vertus de ce seigneur , dernier rejeton 
de cette illustre famille. Arriaza réus- 
sit parfaitement dans le style tendre et 
passionné , et il a beaucoup de facilité 
dans les impromptus. On a de lui plu- 
sieurs odes et chansons , qui n'ont pas 
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encore été recueillies. En 1800 , il mît 
au jour un petit poème sur la danse , 
où il (ait beaucoup d'éloges du talent 
et de la beauté d'une danseuse fran^ 
raise ( Mlle Uutin ) , alors employée 
au théâtre italien de Madrid. Quel- 
que temps après, étant devenu myope, 
il quitta le service militaire pour se 
livrer entièrement à la culture des let- 
tres, et fut nommé l'un des secrétai- 
res de l'ambassade d'Angleterre. Çe 
fut dans cette contrée, qu'il mit la der- 
nière main à son poème sur la pein- 
ture et l'architecture , qu'on imprima 
à Madrid en i8o3. Cette production est 
celle qui a fait le plus d honneur à Ar r 
riaza. Maître de son sujet, c'est là 
qu'il a donné tout l'élan à son imagi- 
nation riche et brillante. En iSo5 , il 
se rendit à Paris , où il demeura quel- 
que temps. C'est alors qu'un de ses com- 
patriotes, M- de Maury , traduisit, en 
vers français,un fragment de son poème 
sur la peinture et l'architecture. Ce 
fragment fait assez connaître le mérite 
de l'original. Il est imprimé dans la Ile- 
vue du 2 octobre iSo5 , pag. 4i>- Ar- 
riaza a été constamment attaché è la 
cause de Ferdinand. Lors de l'entrée 
de S. M. dans la capitale, il fut chargé 
de composer toutes les inscriptions 
qu'on devait placer sur les arcs de 
triomphe et autres monumens. Arriaza 
est doué d'une figure noble et pré- 
venante ; sa conversation est agréable 
et spirituelle. Il était, en 181 5, em- 
ployé dans les secrétaireries de l'état. 

ARR1GHI (Le baron Jean) , député 
suppléant de la Corse à la convention 
nationale et officier de la lésion d'hon- 
neur , n'entra dans l'assemblée que le 
1 8 vendémiaire an 3 ( 9 octobre 1794). 
11 sollicita et obtint, cette niéuie an- 
née , un décret qui accordait des se- 
cours à ses compatriotes réfugiés en 
France. Lorsque la convention jugea 
à propos de faire examiner la conduite 
de Joseph Lebou , il fut nommé l'un 
îles membres de la commission char- 
gée de cet examen. Appelé , l'année 
suivante (1796), au conseil des cinq- 
cents avec les deux tiers convention- 
nels, par l'ellet des lois des 5 et i3 
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fructidor an 3 , il fit rejeter , dans ce 
conseil , uu projet de résolution qui 
tendait à faire déclarer nulles les élec- 
tions faite* en Corse , antérieurement 
à la promulgation de la constitution. 
Il a été nommé préfet du département 
du Liamone,cn mai 180 3, à l'expiration 
des fonctions législatives auxquelles le 
sénat l'avait appelé le 1 1 pluviôse an 8 
(3i janvier 1800) ; mais il n'a conservé 
que peu de temps cette place. Lors- 
que Bonaparte quitta l'île d'Elbe , le 
36 février 18 1 5, pour revenir en France, 
il nomma Arrighi l'un des membres 
de la junte qu'il chargea de l'adminis- 
tration de rile.de Corse. — Un autre 
Arrichi (Hyacinthe) , cousin du pré- 
cédent , alla trouver , par ses ordres , 
en mars foi 5, le commandant du châ*- 
teau de Bastia , pour lui donner des 
preuves que la junte , dont il lui ap- 
portait lès ordres , agissait véritable- 
ment au nom et d'après les intentions 
de l'empereur. En effet, des ce mo- 
ment | toutes les résistances cessèrent, 
et les autorités *e soumirent à la nou- 
velle puissance de Bonaparte. 

ARR1GUI , duc de Padoue , neveu 
de Jean , lieutenant-général des ar- 
mées françaises , grand cordon de la 
légion d'honneur, etc. , était parent 
de Bonaparte , et fit un chemin ra- 
pide dans la carrière militaire. Il fut 
d'abord aide -de -camp de Bcrthier , 
rince de Neufchâtel , alors ministre 
e la guerre; nommé colonel du i cr 
régimept de dragons , il obtint, peu 
après , le même rang dans la garde 
impériale , le 19 mai 1806 , et reçut , 
en i8o5 , après la bataille d'Austerhtz, 
le brevet de commandant de la légion 
d'honneur} il fut enfin créé duc de Pa-. 
doue , et développa autant d'intelli- 
gence que de courage lors delà bataille 
de Wagram > donnée le 6 juillet 1809. 
Le 3 février 18 ta, l'empereur, qui u'a- 
\ ait pu obtenir pour lui la main de 
M» c d'Aligre, le maria à M" c de Mon- 
tesquiou , fille du comte de Montes - 
quiou , son chambellan , et nièce du 
comte de Montesquiou , grand cham- 
bellan. Il fut nommé grand'eroix de 
l'ordre de la réunion, en avril i8i3, 
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et partit , le mois suivant , pour se 
rendre à Leipzig , où il prit le com- 
mandement d'un corps de cavalerie 
chargé de chasser les ennemis, de toute 
la rive gauche de l'Elbe. Le 18 octo- 
bre de la même année , il courut de 
•grands dangers en défendrfnt les fau- 
bourgs de cette ville. Rentré en France 
avec l'armée, il eut ordre, le aG fé- 
vrier 181 4 , de défendre le passage de 
ÏVogent. Enfin, en avril suivant, il 
reçut du gouvernement royal la croix 
de Tordre deSt-Louis. Il vécut à Pa- 
ris sans fonctions jusqu'au moment ou 
Bonaparte revint de l'île d'Elbe. Nom- 
mé , à cette éponue , commissaire ex- 
traordinaire en Corse , le duc de Pa- 
doue s'embarqua à Toulon dans les 
premiers jours de mai , passa heureu- 
sement dans cette îje , et y établit son 
quartier — général à Calvi. Bonaparte 
l'appela , le ni juin, à la chambre des 
pairs; mais les événemeus militaires 
«lu 18 ayant entièrement changé la face 
des a flair es , Arrighi résolut de rendre 
la Corse indépendante , rassembla des 
troupes et leva des contributions. Ce 
projet ne paraissait susceptible d'au- 
cun succès, d'après le système qui ve- 
nait d'être universellement adopté en 
Europe, à l'instant sur-tout où toutes 
ses forces étaient sous les armes , et 
où un intérêt commun réuuissait toutes 
les puissances. Arrighi obligé, parles 
événement subséquens , d'abandonner 
la Corse, et porté snr l'ordonnance 
du 24 juillet qui l'exilait de Paris avee 
38 autres iudividus, se vit bientôt for- 
cé de sortir de France, d'après les dis- 
positions d'une nouvelle ordonnance , 
en date du 17 janvier 1816, rendue à 
la suite de la loi si étrangement qua- 
lifiée du nom de loi <f amnistie. On 
dit le duc de Padoue fixé en L a m-, 
bardie. 

ARRIGHI ( Joseph-Philippe ),!cou- 
sin des précédens , était vicaire-géné- 
ral de l'île d'Elbe et de la principauté 
de Piombiuo, sous l'évèque d'Ajaccio, 
le 3 mai 1814, époque à laquelle Bona- 
parte arriva dans cette île, accompa- 
gné des commissaires des puissances 
«Hiées. Il réunissait à cette place 
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les qualités de chanoine honoraire Je? 
la cathédrale de Pise et de l'église 
métropolitaine de Florence. Il publia, 
trois jours après l'arrivée de Bonaparte, 
un mandement dans lequel il félicitait 
l'île d'être devenue désormais la ré- 
sidence de ce prince, et rappelait, 
avee reconnaissance, les premières pa- 
roles qu'il avait prononcées en met- 
tant le pied sur son territoire. 

ARRIVABENE ( Ferdinakd ) , né 
dans le Brescian , vers 1760 , montra 
de bonne heure une grande préten- 
tion ponr la gloire littéraire, sans être 
secondé par des talens naturels II fit 
cependant des sonnets, et beaucoup 
d'autres poésies fugitives. La révolu- 
tion républicaine de son pays lui parut 
ouvrir à son ambition une plus vaste 
carrière ; il en embrassa les princi- 
pes , et chercha à s'y rendre utile. L'a- 
cadémie de Mantoue l'avait adopté 
pour l'un de ses membres. Il habitait 
cette ville , et il devait une partie de 
sa réputation littéraire à ses liaisons 
avec l'abbé Bettinello , alors le Nestor 
de la littérature italienne. Il profitait 
de toutes les querelles littéraires pour 
se faire l'ami de celui qu'il présumait 
devoir triompher, en prenant d'avance 
son parti. Napoléon le comprit dans le 
collège électoral des Dotti, delà cons- 
titution politique de son royaume 
d'Italie , et le nomma ensuite juge au 
tribunal d'appel du département de la 
Mella , à Brescia. Voulant , au milieu 
de ses occupations judiciaires , attein- 
dre à une gloire littéraire quelconque, 
Arrivabène imagina une entreprise dont 
il croyait que du moins la singularité 
le ferait parvenir à son but. Ce fut de 
mettre en prose le poeme de VEnfir 
du Dante. Son motif apparent était de 
le rendre plus intelligible au commun 
des lectenrs. C^tte bizarre traduction 
commença d'être publiée en 18 13. On 
prouva , dans les journaux d'Italie , 

Su'Arrivabène n'avait pas lui-même 
ien compris le Dante , et que les com- 
mentaires faits précédemment sur la 
Divina commedia, avaient été beaucoup 
trop négligés dans son travail. 

ARTAUD, homme de lettre, ué a 
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.Paris en 1774, suivit l'ambassadeur 
<le France à la cour de Suède en Tan- 
née 1792. Il quitta alors V ambassade , 
alla en mission auprès des princes 
français, et fit , dans leur armée, la 
campagne de Champagne. En 1802, 
il revint en France et suivit l'ambassa- 
deur Cacault à Rome , en qualité de 
secrétaire. Il se rendit ensuite à Na- 
ples , de là à Florence et se trouva 
dans cette dernière ville pendaut le 
règne de la reine d'Etrurie. Les atten- 
tions respectueuses qu'il montra pour 
cette princesse déplurent à Napoléon ; 
M. Artaud fut rappelé et employé au 
ministère des relations - extérieures. 
En 1810, il fut nommé censeur im- 
périal et ensuite, en 18 1/4 , censeur ho- 
noraire sous le gouvernement royal. Il 
fut envoyé par le même gouvernement 
à la cour de Rome, en qualité de secré- 
taire d'ambassade. Se trouvant dans 
cette ville, lors de l'invasion de Murât 
en mai 181 5, il se retira a Gènes 
avec l'ambassadeur. Après le réta- 
blissement du gouvernement papal , 
il retourna a Rome. M. Artaud, pen- 
dant les divers séjours qu'il a faits en 
Italie , a acquis des connaissances très- 
étendues en peinture} c'est un excel- 
lent juge en cette partie. Il est che- 
valier de l'ordre espagnol de Char- 
les IV. On a de lui : Considérations 
sur Vétat de la peinture en Italie, 
dans les quatre siècles qui ont précédé 
celui de Raphaël, 1808, in-8.— Le 
Paradis , poème du Dante , traduit de 
l'italien ,1811, in-8. — V Enfer, idem, 

1812, in-8. — Le Purgatoire , idem, 

181 3, in-8. M- Artaud a fait, pour la 
Biographie universelle, un grand nom- 
bre d'articles sur des peintres italiens. 
— Aktàud (François-Soulange), frère 
du précédent, né à Paris en mai 1779, 
a publié : Manuel de Vhistoire natu- 
relle , traduit de C allemand de J. F. 
Blumenbach, sur la sixième édition , 
Metz, i8o3, a vol. in-8. , fig.— His- 
toire de la révolution de Danemarck 
en 1660, tmduil de V allemand de 
Spittler, i8o5,in-i2. Il a encore fourni 
des articles an Magasin Encyclopé^ 
dique. 
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ARTHENAY (Le baron Louis-Guil- 
laume n 1 ) , fut réélu par le sénat, le 
3 mai 1811, député au corps-législa- 
tif pour. le département du Calvados. 
Il fut de nouveau réélu candidat à la 
questure, le 20 février 181 3. Le 2.{ 
octobre 18/4 > P ar ^ a , u faveur du 
projet de loi sur la restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens non vendus; 
il demanda , par extension à la loi , 
que les biens cédés à la caisse d'amor- 
tissement, ainsi que les canaux , fissent 
partie de la restitution , et que leurs 
rentes sur l'état fussent réduites au 
tiers. 

ARTOIS (Charles-Philippe, comte 
d'), Mossieur , frère du roi, né à 
Versailles le 9 octobre 1757, chevalier 
de l'ordre du St-Esprit en 1771 , fut 
marié , le 16 novembre 1773 , a Marie- 
Thérèse de Savoie , sœur de l'épouse 
de Louis XVIII, et devint veuf de cette 
princesse , qui mourut en Angleterre , 
le 2 juin 1800 , après lui avoir donné 
trois en fan. s, une fille, morte en bas âge, 
et les ducs d'Angoulëme et de Berry. 
Doué d'un naturel heureux, mais livré, 
dès ses plus jeunes années , à une exces- 
sive dissipation et à toutes les erreurs 
de son rang et de son âge , ce prince 
n'acquit rien par l'expérience et le 
malheur. N'ayant , depuis 28 ans , j"g« 
les événemens que d'après les préju- 
gés de son éducation , et les hommes 
que par ses alentours , il s'est formé 
les idées les plus fausses et les plus 
funestes sur l'état politique et l'esprit 
public de la France , qui ne voit arri- 
ver qu'avec une crainte muette le mo- 
ment où il prendra les rênes du gou- 
vernement. En mai 1777 , M. le comte 
d'Artois sortit , pour la première fois , 
de Versailles pour aller visiter les 

Ejrts de l'Ouest , dans un moment où 
ouis XVI employait tous ses soins 
à rétablir la marine française hon- 
teusement abandonnée sous le règne 
de son aïeul. Ce fut l'hiver suivant 
qu'arriva cette aventure scandaleuse 
qui fît tant de bruit dans Paris , et 
qui rendit indispensable une affaire 
d'honneur entre M. le comte d'Artois 
et M. le duc de Bourbon , dont le 
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premier avait insulté l'épouse , au mi- 
lieu du bal de l'opéra, en lui arra- 
chant le masque. Le duel de ces princes 
n'eut, ainsi que tout le monde s'y atten- 
dait , aucune suite dangereuse. Jamais 
négociations pour la cession d'une place 
forte ou les stipulations d'un traité 
ne furent plus longues et plus com- 
pliquées ; le cérémonial d'un combat , 
dont personne , à l'exception de M. le 
duc de Bourbon peut-être , ne as sou- 
ciait, exigea une heure d'explications 
réciproques et qu'il faut lire dans les 
mémoires du baron de Bezenval. Cette 
affaire n'ayant pas paru avoir suflisam- 
meut établi la réputation militaire de 
M. le comte d'Artois , on jugea à pro- 
os de faire faire à ce prince , en qua- 
té de volontaire , la campagne de 
Gibraltar. Il partit donc vers la fin de 
septembre 178a , et dut mettre près de 
quinze jours pour se rendre à Madrid , 
y passa quelques înstans à la cour de 
Charles IV , et arriva dans la première 
semaine d'octobre au camp de St-Roch, 
d'où il repartit le i5 , après une appa- 
rition de huit jours. La gaité française 
plaisanta beaucoup sur cette campa- 
gne , qui parut un peu courte à tous 
les militaires ; les mauvais railleurs 
prétendaient même qu'il n'a\«ait pas 
tenu au prince d'en abréger la durée. 
De retour à Versailles , M. le comte 
d'Artois fut décoré par le roi de la ré- 
compense des braves , et reçu cheva- 
lier de l'ordre de St-Louis. L'assem- 
blée des notables venait d'être con- 
voquée en 1788 ; ce prince, nommé 
par le roi président de l'un des bu- 
reaux, ne tarda pas à montrer une 
vive opposition aux vues d'améliora- 
tion qui se manifestaient de toutes 
parts, et dont son frère, Monsieur, 
secondait les proerès de toutes ses lu- 
mières , dans le bureau dont il était 
président. Dès-lors, M. le comte d'Ar- 
tois perdit, et pour jamais, toute po- 
pularité; l'opposition violente, dont 
il donna le premier signal , exaspéra 
des esprits au'il ne fallait que rame- 
ner , et rendit inutiles la sagesse et 
la prudence du roi et de Monsieur 
( Louis XVIII ) , que les courtisans de 
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M. le comte d'Artois ne cessaient d*ac*- 
cuser d'une lâche faiblesse. Il ne fallait 
que bien juger l'opinion de toute la 
France pour voir qu'une condescen- 
dance raisonnable n'était pas alors de 
la faiblesse. Sans doute, lorsqu'à force 
de résistance on a eu amené les choses 
au point de ne pouvoir être décidées 

3ue par le glaive, il y a eu vraiment 
e la faiblesse à ne savoir pas le tirer ; 
mais ces résistances, qui avaient rendu 
nécessaire ce parti extrême , ne sont- 
ellcs pas elles-mêmes les premières 
causes de tous les malheurs de la ré- 
volution française ? Si , à côté d'une 
fermeté rai sonnée , les hommes hon- 
nêtes et éclairés eussent vu, de la part 
de la cour , le désir franchement pro- 
noncé d'accéder aux justes demandes 
de la nation, il n'est pas douteux que, 
loin de faire succéder aux plus heu- 
reuses espérances les défiances les plus 
légitimes, tous les bons citoyens se 
fussent réunis, sans exception, autour 
du trône, et n'eussent pas fait pencher 
la balance du côté des factieux. Telles 
étaient les dispositions des esprits lors- 
que Monsieur et le comte d'Artois fu- 
rent chargés, après l'exil du parle- 
ment , de venir faire enregistrer à la 
cour-des-aides de Paris les édtts sur 
le timbre et sur l'impôt territorial. L'o- 
pinion publique semblait attendre l'ins- 
tant de leur présence à Paris pour s'ex- 

{diquer sur les deux princes ; quoique 
eur commission fut la même, cette 
opinion se prononça sur eux d'une ma- 
nière fort différente. Malgré le grand 
nombre de troupes qui établissaient 
un seul cordon depuis la barrière de 
laConfcrence jusqu au palais de justice, 
et l'escorte de la maison militaire qui 
formait une haie autour de la voiture 
de M. le comte d'Artois , des cris , ou 
lutôt des imprécations accompaguées 
e menaces s'élevèrent de toutes parts 
autour de lui , et eussent mis même , 
endant quelques înstans , sa sûreté en 
anger , si lés gardes n'eussent , ea 
fermant le passage à la multitude , ma- 
nifesté l'intention de repousser la fore» 
par la force. Cet événement précéda do 
peu de jours l'explosion du 1 4 juillet , 
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qui décida dn prompt départ dn prince 
contre lequel ia liame publique s'ex- 
halait avec une telle violence, que les 
couleurs de sa livrée venaient d'être 
proscrites à Wris, où plusieurs de ses 
gens avaient été insultes et frappés, et 
que , d'un moment à Vautre , il y avait 
tout à craindre pour lui-même. Ce fut 
en arrivant de Paris que M. de Lian- 
court donna le premier auroicesnou- 
velles que personne n'osait encore lui 
apprendre ; il y ajouta même de fu- 
nestes vérités sur la situation de la 
France j Monsieur joignit ses observa- 
tions à celles de ce serviteur fidèle ; 
le roi se décida alors à se rendre sur- 
le-champ à rassemblée , accompagné 
de ses frères. M. le comte d'Artois y 
parut , quoiqu'au moment de sondé- 

Part; il était pâle, inquiet , agité, et 
altération de ses traits faisait assez 
connaître ce qui se passait dans son 
ame. Dès le soir, il partit avec sa fa- 
mille pour Turin, où il résida jus- 
qu'à Tannée suivante. Ce prince se 
rendit alors à Mautoue, où il eut une 
entrevue avec l'empereur Léopold. 
Daus le courant de 1791 , il vint à 
Worms avec le prince de Condé et le 
marquis de Brogiie , passa quelques 
mois au château de Brulh , près de 
Bonn , et se fixa quelque temps à 
Bruxelles , d'où il partit pour Vienne. 
Dans le cours de cette même année, 
il fit un voyagea Pilnîtz , où se trou- 
vaient l'empereur Léopold et le roi 
de Prusse, Frédéric-Guillaume II. La 
convention suivante , rédigée, à cette 
époque, au château de Pilnitz , peut 
être considérée comme le premier acte 
de la première coalition formée entre 
les puissances contre la révolution 
française : « L- M. l'empereur et le roi 
de Prusse ayant entendu les désirs et 
représentations de Monsieur et Mgr. 
le comte d'Artois , déclarent conjoin- 
tement qu'elles regardent la situation 
où se trouve actuellement le roi de 
France comme un objet d'un intérêt 
commun a tous les souverains de l'Eu- 
rope. Ils espèrent que cet intérêt ne 
peut manquer d'être reconnu par les 
puissances dont les secours sont récla- 
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mes , et qu'en conséquence elles ne re- 
fuseront pas d'employer, conjointement 
avec leursdites majestés , les moyens 
les plus efficaces relativement à leurs 
forces , pour mettre le roi de Franco 
en état d'affermir, dans lapins parfaite 
liberté , les bases d'un gouvernement 
monarchique également convenable aux 
droits des souverains et au bien-être 
de la noblesse française. Alors et dans 
ce cas , leursdites majestés l'empereur 
elle roi de Prusse sont résolues d'agir 
pronvptement , d'un mutuel accord , 
avec les forces nécessaires , ponr ob- 
tenir le but proposé en commun. En 
attendant, elles donneront à leurs trou- 
pes les ordres convenables pour qu'elles 
Soient à portée de se mettre en activité . n 
Tout semblait annoncer que cette dé- 
claration allait être suivie des démons- 
trations militaires les plus actives ; il 
n'en fut rien. Enivré des espérances 
qu'il avait conçues , M. le comte d'Ar- 
tois en avait écrit, en France et dans 
l'étranger, comme d'une chose déci- 
dée et que rien ne pouvait changer. 
Cette correspondance fut connue ; elle 
fut le sujet des communications diplo- 
matiques de plusieurs cours; celles qui 
n'étaient point intervenues dans le trai- 
té se plaignirent : la France , contre la- 
quelle on n'était point en mesure , e^t 
qu'on avait des raisons de ménagerenco- 
re , s'en plaignit elle-même. La cour de 
Vienne en fut instruite, elle ne donna au- 
cune suite à ses promesses , se refroidit 
envers les princes, et ne consentit même 
pas I accorder a M. le comte d'Artois 
fa permission d'établir , dans les Pays- 
Bas, un dépôt de recrutement. On était 
à la fin de septembre 1791 , et le roi 
avait accepté, le i3, Pacte constitu- 
tionnel qui lui avait été présenté ; il 
écrivit à M. le comte d'Artois, pour 
l'inviter à rentrer en France , et lui 
transmit en même-temps le décret de 
l'assemblée nationale , « qui déclarait 
ennemis de l'état tous les Français qui 
ne rentreraient pas avant le i er janvier 
1792. » A la même époque, M.Duvey- 
rfer avait été chargé , par le garde-des- 
sceaux , de se rendre , au nom du roi, 
auprès de M. le prince de Condé pour 
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nn objet semblable ( fojr. Cosdk et 
Ddveyrier). Les princes étaieut réu- 
nis à Coblcntz.. M. le comte d'Artois 
lit , à la lettre du roi , la réponse sui- 
vante : « Sire , mou frère et seigneur , 
le comte de Vergenues m'a remis hier 
une lettre qu'il m'a assuré ni'avoir été 
adressée par V. M. La suscription , qui 
me donne un titre que je ne puis ad- 
mettre , m'a fait croire que cette lettre 
ne m'était pas destiuée. Cependant, 
ayant reconnu le cachet de V. M. , je 
l'ai ouverte; j'ai respecté l'écriture et 
la signature de mon roi ; mais l'omis- 
sion totale du nom de frère, et, plus 
que tout , les décisions rappelées dans 
cette lettre , m'ont donné une nouvelle 
preuve de la captivité morale et phy- 
sique où nos ennemis osent retenir 
V. M. D'après cet exposé , V. M. trou- 
vera simple que , fidèle à mon devoir et 
aux lois de l'honneur , je n'obéisse pas 
à des ordres évidemment arrachés par 
la violence. Au susplus , la lettre que 
j'ai eu l'honneur d'écrire à V. M. , con- 
jointement avec Monsieur , le 10 sep- 
tembre dernier, contient les sentimeus, 
les principes et les résolutions dont je 
ne m'écarterai jamais. Je m'y réfère 
donc absolument : cela sera la base de 
ma conduite, et j'en renouvelle ici le 
serment. Je supplie V. M. de recevoir 
l'hommage des sentimeus avec lesquels 
je suis, sire, mon frère et seigneur, etc . d 
Cette lettre fut suivie d'une proclama- 
tion où l'insulte et la ironace étaient 
prodiguées à l'assemblée. Depuis cet 
instant , on se prépara , de part et d'au- 
tre, à la guerre, avec plus de haine et 
de vigueur , car tout espoir de rappro- 
chement était, pour jamais, détruit. 
L'assemblée législative, qui se réunit 
le I er octobre 1791 , renonça de plus 
en plus aux moindres bienséances dans 
ses communications avec le roi , et 
sembla vouloir déclarer une guerre 
à mort à la monarchie , en aggravant 
toutes les dispositions politiques adop- 
tées par l'assemblée constituante, en- 
vers les princes, l'émigratiou et les per- 
sonnes soupçonnées d'opposition à la 
révolution. Dès leajanvier 1792. M. le 
comte d'Artois fut décrété d'accusa- 
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tion ; le 19 mai suivant , le traitement 
d'un million que lui assignait la 
constitution fut supprimé, et ses ren- 
tes apanagères furent déclarées saisis* 
sables par ses créanciers. Une fermen- 
tation sourde , et dont Lyon paraissait 
être le centre , s'annonçait alois sur 

3uelques points de la France; le comte 
'Artois en fut informé par ses ageiis , 
et se rendit à Turin pour établir, avec 
les mécontens de l'intérieur , des com- 
munications plus actives, qu'il ne suivit 
toutefois que peu de temps , parce que 
la campagne de 1 792 venait de s'ouvrir, 
et que les armées étrangères , se dis- 
posant à envahir le territoire français, 
le corps de cavalerie d'émign's, que 
commandait le prince , devait pénétrer 
eu Champagueavec l'armée prussienne. 
On sut en effet, plus tard, qu'il avait 
paru dans cette armée; mais il est pro- 
bable que les circonstances s'opposè- 
rent à ce que le corps commandé par 
le prince, et le prince lui - même, se 
fissent reciarquer par aucun fait mili- 
taire ; cajr on n'apprit de cette cam- 
pague que des résultats funestes , et la 
ruine des espérances de l'émigration. 
La nouvelle de la mort de Louis XVI 
parvint peu après en Allemagne. Les 
princes en furent informés à Ham. Mon- 
sieur se déclara régent , pendant la mi- 
norité de Louis XVII , et nomma M . le 
comte d'Artois lieutenant • général du 
royaume. Le devoir de l'historien exige 
que l'on ne dissimule pas ici l'impres- 
sion que produisit , parmi un grand 
nombre d'émigrés qui se proclamaient 
si exclusivemant fidèles , la mort du 
malheureux prince dont la téte venait 
de tomber sur l'échafaud , et auquel 
ils n'ont jamais pardonné ni son amour 
pour le peuple , ni les sacrifices qu'il 
se montra toujours prêt à faire à ce no- 
ble sentiment , ni la perte de leurs pri- 
vilèges, ni celle de leurs titres 

Certes il y eut, ce jour- là , plus de 
de larmes versées à Paris et en France 
qu'au quartier-général de l'émigration! 
Il fut donc décidé que M. le comte 
d'Artois se rendrait à St-Pétersbourg 
auprès de l'impératrice Catherine , qui 
annonçait les dispositions les plus 
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jusqu'à Riga, et l'accueil qu'il reçut au maréchal de Broglie; nous ne pré- 

à la cour répondit à toutes ses es- tendons contester ni l'authenticité de 

gérances. L'impératrice , le combla cette lettre , ni celle des fait* qu'elle 
'honneurs , et lui dit , en lui don- contient ; si notre devoir n'est pas de 
nant une riche épee , montée en dia- défendre, il est encore moius d'accuser, 
mans : « J'espère que vous vous en ser- Ce fut dans ces circonstances que le mi- 
virez pour le rétablissement et la gloire nistère britannique assura à M. le comte 
de votre maison. » Le comte deVauban d'Artois un traitement annuel de 24,000 
était alors aide -de -camp de M. le liv. st. Ce prince crut enfin, après de 
comte d'Artois; cet officier assure, dans longues hésitations , qu'il était conve- 
des mémoires publiés, il y a i5 ans , sur nable de donner , du moins à l'impé- 
la guerre de la Vendée , et qui ont été ratrice de Russie , quelques preuves de 
réimprimés à Paris, en avril et mai souvenir et de zèle. C'était sans doute y 
381 5, qu'à l'air dont M. le comte d'Ar- songer un peu tard ; néanmoins cette ré- 
Èois reçut le présent de l'impératrice , solution était devenue d'autant plus 
al remarqua fort bien que son intention indispensable , qu'on ne pouvait douter 
n'était pas d'en faire usage. Cependant que les longs délais apportés à l'exécu- 
l'Angletcrre , qui venait de s'engagera tion des promesses qu'on avait faites 
solder et à transporter sur les côtes de à St-Pétersbourg , et des engagemeua 
France, l'armée auxiliaire de 20,000 qu'on y avait pris, n'eussent causé 
Russes que Catherine se chargeait de un vif mécontentement, et singulière- 
fournir , crut avoir pris des engage- ment refroidi l'intérêt qu'on avait té- 
mens qu'il n'était ni dans son pou- moigné d'abord à une cause qu'on sa- 
voir, ni dans sa politique de remplir vait si mal défendre. M. le comte d'Ar- 
dans toute leur étendue , et fit atten- tois s'embarqua donc , le 26 juillet 
dre quelque temps les subsides qu'elle 1795, à Cuxnaven pour se rendre à 
avait promis et dont elle ne don- Londres. On l'y attendait , et l'on s'é- 
tiait que de faibles parties. Quoi tonnait de ne pas le voir paraître, 
qu'il en soit des causes qui détermi- Il y arriva enfin toujours accompagné 
lièrent , à cette époque , la conduite de du comte de Vauban, que les alentours 
M. le comte d'Artois , il est positif du prince n'aimaient point, mais que 
qu'au lieu de se rendre à Londres et Catherine avait distingué d'une ma» 
d'y presser, par tous les moyens, nière assez particulière, pour qu'on 
l'exécution des promesses du minis- n'osât point le sacrifier. Monsieur (car 
tère britannique, d'y annoncer et d'y la mort de Louis XVII venait d'au- 
attendre l'arrivée de l'armée russe, toriser M. le comte d'Artois à prendre 
d'inspirer et de soutenir , par sa con- ce titre) , à peine arrivé en Angleterre , 
duite , sa correspondance et les pro- y trouva une frégate qui faisait partie 
chaînes assurances du secours qu'il de l'escadre du commodore Wareu, 
n'eût cessé de donner , la confiance et et qui était disposée à le recevoir. Il 
le courage de cette brave armée ven- y monta , croisa quelque temps sur les 
déenne qui s'immolait pour lui, M. le côtes des provinces de l'Ouest, et dé- 
comte d'Artois vint s'enfermer à Hnm, baratta enfin , le 29 septembre 179$, 
et fit ^vendre ensuite , au profit des émi- à l'île Dieu. On crut, cette fois, 
grés indigens , cette belle épée dont que le prince venait réaliser la pro- 
l'honneur et la reconnaissance lui dé- messe qu'il avait faite si souvent , de 
fendaient de jamais se dessaisir. Ou a se mettre à la téte des armées catho- 
dit , depuis, que l'épée vendue a ppar- liques et royales. Tous les chefs l'en 
tenait au duc tTAngouléme , et qu'elle pressaient; les Russes n'attendaient 
•tait un don fait à ce prince par son que ce moment pour arriver : on recs- 

I. 23. 
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Tait de l'intérieur les assurances les 
plus positives de la plus efficace coopé- 
ration. Le prince lui-même avait mon- 
tré quelque désir de débarquement , 
lorsque, tout-à-coup, il parut incer- 
tain et honteux de la résolution à la- 
quelle ceux qui s'intéressaient à sa 
gloire , aimèreut à peuser qu'il ne s'était 
pas porté de lui-même. La veille du 
lour fixé pour le débarquement, le 
bruit se répandit à l'île Dieu , qu'un 
courrier venait d'arriver de Londres 
avec des dépêches ; le prince ne per- 
dit pas un moment pour en commu- 
niquer le contenu aux personnes de 
sa suite. Les dépêches apportées par ce 
courrier,et qui lui étaient adressées par 
le ministère , contenaient l'injonction 
faite à Monsieur de se rembarquer 
sur-le-champ et de revenir à Londres. 
Il parut très- affecté de ce contre-temps, 
mais on ne put se défendre des plus 
étranges conjectures en remarquant 
sou empressement à obéir. Quelques 
personnes qui lui appartenaient de plus 
près , et plusieurs chefs de l'année 
royale mu n'attendaient que des or- 
dres, allèrent jusqu'à croire , que Tin- 
jonction du ministère- britannique était 
supposée , et que les courtisans qui 
formaient le conseil intime du prince , 
bien plus occupés de l'intérêt de leur 
aûreté que de celui de son honneur 
et de sa cause , lui avaient suggéré 
l'avis d'user d'un si misérable subter- 
fuge , afin de ne pas s'exposer aux té- 
moignages du désespoir et de l'indigna- 
tion des chefs de cette brave armée , 
qui eussent infailliblement éclaté de- 
vant lui sans cette précaution. M. le 
comte d'Artois se rembarqua en effet 
au milieu de la stupéfaction et de la 
terreur générales , abandonnant son 
armée , ses amis , sa cause et sa gloire , 
mais sauvant sa personne et ses cour- 
tisans. Charette, fait prisonuier quel- 
que temps après , et envoyé au sup- 
plice par les républicains , entra dans 
îles transports de fureur à la nouvelle 
du retour de Monsieur en Angleterre. 
Ce chef malheurenx,poursuivi, envelop- 
pé de toutes parts, n'ayant plus que d'in- 
suflisans moyens de défense, ayait écrit 
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à LouisXVIII, à l'instant même de mar- 
cher au supplice, une lettre qui com- 
mençait par ce mots , et qu'on peut 
lire toute entière dans les mémoires 
sur la guerre de l'Ouest , par le comte 
de Vauban ; « Sire , la lâcheté de 
votre frère à tout perdu', etc. » Nous 
l'avons déjà dit, nous ne voulons rien 
préjuger sur les faits, mais il est re- 
marquable que, depuis ce jour , la 
cause royale a été désespérée dans 
l'Ouest. A la suite de cette funeste 
expédition , Monsieur, ramené d'abord 
à Portsmouth , se rendit ensuite à 
Edimbourg , où son séjour a été de 
quelque durée ; il ne quitta cette ville , 
pour se rendre au quartier-général de 
l'archiduc Charles , qu'en 1 799 , lors- 
qu'il eut appris le retour de l'armée de 
Coudé , qui venait se réunir à l'armée 
russe de Suisse , commandée par Kor- 
sakow.Les Russes étaient déjà en pleine 
retraite, lorsque Monsieur arriva. II 
retourna à Londres , et y conti- 
nua de correspondre avec la Breta- 
gne. L'empereur des Français ayant 
fait proposer aux princes de la maison 
de Bourbon , de renoncer formellement 
à la couronne de France,Monsieur signa 
le a3 avril i8o3, une déclaration conte- 
nant un refus formel en réponse à la pro- 
position de Napoléon. Les préliminai- 
res de la paix d'Amiens, ayant de nou- 
veau forcé Monsieur de quitter l'Angle- 
terre , il retourna à Edimbourg , revint 
à Londres , et partit en novembre] 80 4 
pour Calmar où se trouvaient le pré- 
tendant et le duc d'Angouléme. Après 
avoir réglé avec eux de communs in- 
térêts de famille , Monsieur vint se 
fixer à Edimbourg , et y passa cinq an- 
nées , pendant lesquelles le prétendant 
ayant abandonné la Suède, avait fait 
en Angleterre , l'acquisition du château 
d'Hartwell , et s'y était établi avec sa 
famille. Monsieur se réunit à elle en 
1809, et ne quitta plus Hartwell que 
pour se rendre en Allemagne , au com- 
mencement de 181 3 , époque à laquelle 
les chances de la guerre européenne 
semblaient devenir favorables à sa mai- 
son. Arrivé à Baie, Monsieur s'était 
déjà hasarde à pénétrer en France, lors- 



Digitized by Goo 



ART 

que sur les plaintes que le duc de Vi- 
cenec ( Caolaincourt) exprima au con- 
grès , concernant cette démarche , le 

grince reçut Tordre de rétrograder. 
^ ien n'était décidé encore relativement 
à la France, dont il semblait, jusqu'au 
dernier moment , que Napoléon dût ré- 
gler la destinée. Elle le fut enfin le 
3i mars et , à cette nouvelle , Mon- 
sieur rentra dans la patrie de ses pères. 
Il s'y annonça comme licuteuant-gê- 
Béral du royaume, et proclama en Fran- 
che-Comté, comme le faisait, au même 
instant dans le Midi ,M. leducd'An- 
goulême ( voyez Angoulétae), la fin 
de la tyrannie, celle de la guerre, 
la suppression delà conscription et des 
droits réunis. Nous ne répéterons point 
ici ce que nous avons dit ailleurs sur 
ces proclamations imprudentes ; per- 
sonne n'a ignoré à combien de fausses 
espérances et de malheurs elles ont 
donné naissance. Le gouvernement pro- 
visoire envoya jusqu'à Livry , où Mon- 
sieur avait passé la nuit, de nombreux 
détachemens de la garde nationale au 
devant de ce prince qui entra dans 
Paris , le 12 avril 1814. H fut reçu 
hors de la barrière de Bondy , par le 
priuce de Talleyrand ( alors Bénevnt) 
qui le harangua. Le préfet de Paris, 
M. de Chiibrol, l'attendait de l'autre 
côté de la barrière, et le harangua de 
même. Monsieur se rendit directement 
h la cathédrale, et de-là aux Tuileries. 
Il y reçut, dès le i5 du même mois, 
la députation du sénat qui , par déli- 
bération prise la veille , avait déféré à 
ce prince le gouvernement provisoire, 
sous le titre de lieutenant-général du 
royaume , en attendant que Louis-Sta- 
nislas-Xavier de France , appelé au 
trône , eût accepté la charte constitu- 
tionnelle. Monsieur répondit au dis- 
cours du président : « J'ai pris connais- 
sance de 1 acte constitutionnel qui rap- 
pelle au trône de France le roi mon 
auguste frère ; je n'ai point reçu de 
hii le pouvoir d'accepter la constitu- 
tion ; mais je connais ses sentimens et 
ses principes , et je ne crains pas d'être 
désavoué en assurant en son nom qu'il 
eu admettra les bases. Le roi , en dé- 
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clarant qu'il maintiendrait la forme ac- 
tuelle du gouvernement, a donc re- 
connu que la monarchie devait être pon- 
dérée par un gouvernement représen- 
tatif, divisé en deux chambres ; ces 
deux chambres sont le sénat et la cham- 
bre des députés des départemens : que 
l'impôt sera librement consenti par les 
représeutans de la nation j la liberté/ 

Ïiublique et individuelle assurée ; la 
iberté de la presse respectée, sauf les 
restrictions nécessaires à l'ordre et à la 
tranquillité publique; là liberté des 
cultes garantie : que les propriétés se- 
ront inviolables et sacrées ; les minis- 
tres responsables, pouvant être accusés 
et poursuivis par les repeésentans de 
la nation : que les juges seront inamo- 
vibles ; le pouvoir judiciaire indépen- 
dant , nul ne pouvant être distrait de 
ses juges naturels : que la dette pu- 
blique sera garantie : que les pensions , 
grades , honneurs militaires , seront 
conservés , ainsi que l'ancienne et la 
nouvelle noblesse : que la légion d'hon- 
nenr sera maintenue j le roi en détermi- 
nera la décoration : que tout Français 
sera admissible aux emplois civils et 
militaires : qu'aucun individu ne pourra 
être inquiété pour ses opinions et ses 
votes , et que la vente des biens natio- 
naux sera irrévocable. Voilà ce me sem- 
ble , messieurs , les bases essentielles 
et nécessaires pour consacrer tous les 
droits , tracer tous les devoirs , assurer 
toutes les existences et garantir notre 
avenir. » A ce discours écrit,Monsieur 
ajouta, ces paroles : « Je remercie le 
sénat de ce qu'il a fait pour le bonheur 
de la France en rappelant son souve- 
rain légitime. Le roi et sa famille sa- 
crifieront leurs jours au bonheur des 
Français. Il ne peut y avoir parmi 
nous qu'un sentiment : tout le passé 
est oublié ; nous ne formons plus qu'un 
peuple de frères. Pendant le temps que 
je serai à la tête du gouvernement, 
temps cjui sera , j'espère , très-court , 
j'emploierai tous mes moyens à tra- 
vailler au bonheur public. » Monsieur 
reçut successivement les autres autori- 
tés, forma ses conseils, et publia le 16, 
une déclaration qui révoquait toute» 
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les commissions extraordinaires don- 
nées par lui. On savait, et ce prince 
l'ignorait moins que personne , com- 
bien ces commissaires avaient", dans 
l'exercice de leurs fonctions , dépassé 
toutes les bornes de la modération , 
excédé les limites de leurs devoirs , 
et trompé toutes les espérances qu'on 
•'efforçait de rattacher au retour du 
gouvernement royal. Enfin des com- 
missaires extraordinaires , revêtus de 
pouvoirs très-étendus et presque sem- 
blables à ceux que venait de confier 
tiaguères le gouvernement impérial , 
furent envoyés sur tous les points du 
royaume. Un grand nombre de ces 
agens qui , ayant rempli' les mêmes 
Jonctions sous Napoléon , cherchaient 
par l'exagération de leur zèle , à faire 
oublier quelle cause ils venaient de 
servir , secondaient de tous leurs ef- 
forts , et sans en prévoir les consé- 
quences , le mouvement réactionnaire 
qui se déclarait dans plusieurs provin- 
ces. On était encore faible alors, il 
fallait donc se montrer populaire. Une 
ordonnance rendue le 26 avril , sup- 
prima les cours prévôtales et les tribu- 
naux des douanes auxquels, deux ans 
plus tard , on allait rendre une exis- 
tence bien autrement tyraunique et san- 
guinaire. Lorsque le consistoire des 
protestons fut admis à l'audience de 
Monsieur, ce prince l'assura « que le 
roi se plaisait à embrasser également 
dans ses affections les Français de tous 
les cultes , comme il comptait sur la 
fidélité et le dévouement de tous, u 
Nous ne rappelerons pas à quel point 
ces espérances ont été déçues , les 
preuves en sont inetfaçables j* elles sont 
écrites en caractères de sang dans 
les champs du Gard et sur les mûrs 
des édifices de Nîmes ; elles le sont 
sur-tout dans les cœurs et dans les 
souvenirs de ces populations nombreu- 
ses et mutilées , qui déjà ont vainement 
demandé justice , n ont pu l'obte- 
nir encore , et ne comptent pas sur 
l'avènement de Monsieur, au trône, 
pour qu'elle leur soit rendue. Nous ne 
dirons rien de l'inexplicable légèreté 
avec laquelle , sans opposition, pres- 
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que sans débats , et trop heureux de 
conserver ce qu'on voulait bien lui 
laisser , ce prince abandonna toutes 
les places encore occupées par les 
Français , et réduisit leur marine à 
i3 vaisseaux de guerre, ai frégates, 
27 corvettes et bricks, i5 avisos, i3 
flûtes et gabarres et 60 transports. 
Monsieur subissait sans doute le joug 
d'une dure nécessité, mais , par mal- 
heur, il était accusé par toutes les ap- 
parences , et comme autour de lui tout 
était dans l'ivresse d'une joie qu'il pa- 
raissait partager très-franchement, il 
était assez naturel de le considérer 
comme absolument étranger au deuil 
de la patrie. A peine le roi fut-il de 
retour, que Monsieur fut nommé co- 
lonel-général des gardes nationales de 
France , et rétabli dans sa qualité de 
colonel-général des suisses. Cette der- 
nière nomination ne fut pas celle des 
fautes politiques qui fit le moins de 
tort au gouveruement royal. Nous noua 

f liaisons vraiment à reconnaître que 
es troupes suisses , par leur conduite 
brave et dévouée lors de l'horrible ca- 
tastrophe du 10 août , ont acquis des 
droits éternels à la reconnaissance des 
bons Français ; mais , après vingt-cinq 
ans , tout était changé dans les idées, 
et ce n'était pas en rappelant les suisses 
dans les cadres de l'armée française, 
qu'il convenait de la leur exprimer. ïl 
est des préjugés qu'il faut respecter, 

Ïiarce qu'ils influent puissamment sur 
'opinion , et aue l'opinion est l'appui 
le plus ferme des gouvernemens. Tout 
cela a été oublié, parce que la maxime 
exclusive de l'émigration est de rendre, 
sans examen , l'existence à tout ce aui 
existait avant 1789. Après une mala- 
die , qui fît craindre un moment pour 
les jours de Monsieur , et dont ou as- 
signa , en partie, les causes aux vives 
disoussions qui s'étaient élevées entre 
le roi et lui , relativement à la cession 
des places et à la réduction de la ma- 
rine , ce prince reparut , le 7 septem- 
bre 18 14 , au Champ -de-Mars , lors 
de la distribution des drapeaux faite , 
par le roi , à la garde nationale. Apres 
un discours de peu d'étendue , et dans 
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lequel ce prince avait répondu de la 
fidélité de cette garde, il ajouta , « que 
parmi tant de sujets dévoués , il n en 
était pas un qui le lut davantage que 
lui. » Au même instant il se jeta dans 
les bras du roi qni l'embrassa. Cette 
scène d'attendrissement parut avoir été 
préparée d'avance, comme une ré- 
ponse aux bruits qui s'étaient répandus 
sur la retraite de Monsieur à St-Cloud, 
et sur sa maladie. Cependant le séjour 
de ce prince à Paris, où il était en état 
de guerre ouverte avec le comte de 
Blacas , dont on connaît, même en ce 
moment , toute l'inflence sur l'esprit 
du roi , ne se prolongea pas long- 
temps ; huit jours après la cérémonie 
du Champ-de-Mars, Monsieur com- 
mença, par la ville de Lyon , ces voya- 
ges auxquels le mauvais succès de ceux 
que venaient d'entreprendre et de ter- 
miner les princes ses fils et Madame , 
auraient dù porter la famille royale à 
renoncer pour jamais. Celui de Mon- 
sieur eût des effets plus funestes en- 
core ; car , livré à l'influence de ses 
courtisans , non moins étrangers que 
lui-même à l'esprit national de la Fran- 
ce , il exaspéra tous les ressentimens , 
réveilla toutes les craintes, et, en ac- 
cordant une bienveillance et des fa- 
veurs exclusives à Quelques anciens pri- 
vilégiés , c'est-à-dire, à l'infiniment 
petit nombre de ceux qui étaient de- 
meurés fidèles à la cause des Bour- 
bons , il étendit une véritable pros- 
cription d'opinion sur tout le reste, et 
particulièrement sur cette classe aussi 
influente que nombreuse d'acquéreurs 
de domaines nationaux, qui , protégés 
par le droit, étaient , parle fait, obli- 
gés de s'éloigner du passage de Mon- 
sieur , dont on ne cessait d'invoquer 
contre eux l'indignation , et qui n'était 
que trop disposé à l'accorder. A Mar- 
seille , où L'exaltation des esprits était 

Sortéeà un plus baut point, le passage 
u prince fut principalement marqué 
par des violences exercées sur le parti 
vaincu. Enfin ce voyage se termina ; 
Monsieur revint à Paris , et rien de 
remarquable ne se passa jusqu'à l'épo- 
que où la nouvelle du débarquement 
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de Bonaparte au golfe Juan parvint 
à la capitale le 5 mars. Monsieur par- 
tit , dès la nuit même , pour se rendra 
à Lyon; il y arriva le 8 à 10 heures 
du matin ; mais il n'était plus temps. 
Les troupes , les populations , tout se 
portait avec enthousiasme au-devant 
de Bonaparte , dont l'armée française 
formait déjà le cortège. On ne saurait 
trop le redire : ce n'est point à l'a- 
mour que l'on ressentait pour lui qu'il 
faut attribuer ce prodige. Qu'on ne 
pense pas que la France eût oublié la 
tyrannie et l'orgueil du règne de Na- 
poléon; ses lois oppressives ; les lâ- 
ches sénatus-consuttes qui sanction-» 
naient ses violences ; son système fis- 
cal , le plus accablant et le plus exac- 
teur qui fut jamais. Non, la Franco 
n'avait rien oublié; mais les Bourbons 
seuls avaient méconnu l'esprit du siè- 
cle. Ils avaient remplacé une noblesse» 
qui ne portait pas ombrage à l'égalité, 
parce qu'elle ne tenait son éclat que du 
prestige de la gloire militaire, par une 
noblesse féodale et plus méprisée en- 
core qu'elle n'était méprisante. Ils ac- 
cordaient une constitution à la France 
qui , depuis 26 ans, se croyait le droit 
de se constituer elle-même ; et encore 
n'ignorait-on pas que cette constitution 
même , et les bases vraiment libérales 
sur lesquelles elle était assise, telles 

âue la représentation nationale , le 
roit de la nation à s'imposer elle- 
même , et le jugement par jurés Ç car 
nous ne parlerons ni de la liberté in-* 
dividuelle,ni de la liberté de la presse), 
leur avaient été arrachées par la force 
des événemens et celle de l'opinion. 
Nous n'étendrons pas plus loin ces 
réflexions ; resserrés dans les bornes 
d'une notice , nous abandonnons à nos 
lecteurs le soin de méditer sur toutes 
les conséquences qu'elles entraînent, 
et qui , lors même qu'elles semblent se 
présenter d'elles-mêmes à tous les es- - 
prit» éclairés , ne paraissent avoir frap- 
pé, aue bien imparfaitement, les prin- 
ces de la maison de Bourbon , même 
après leur seconde restauration. Sor- 
tis à peine de la terre classique dos 
révolutions, ont-ils donc perdu le sou- 
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renir des leçons qu'offre ton histoire? 
Ont-ils oublié avec quelle rapidité s'é- 
coulèrent les règnes de Charles II et 
de Jacques II , son frère ? Monsieur 
parut se le rappeler un moment , à son 
retour de Lyon, lorsqu'à v ni , le 16 
m f accompagné le roi au corps-légis- 
latif, il prit la parole après son frère, 
et protesta de son attachement person- 
nel et de celui des princes ses bis pour 
cette charte constitutionnelle , dont on 
n'avait parlé jusques-là , dans le châ- 
teau des Tuileries , qu'avec dérision et 
mépris. Cette démarche tardive de la 
famille royale donna lieu , le mois sui- 
vant , à cette caricature ingénieuse, où 
le roi et sa famille étaient représentés 
sous l'abri d'un parapluie sur lequel 
ëtait écrit le mot constitution, et qu'ils 
tenaient ouvert ou fermé , selon qu'ils 
se croyaient plus ou moins menacés par 
l'orage. Le roi partit, dans la nuit du 
3o au 21 mars , du château des Tuile- 
ries, et fut suivi , dès le lendemain, par 
Monsieur et M. le duc de Berry. Ces 
princes se rendirent d'abord à Ypres , 
et vinrent retrouver le roi à Gand, d'où. 
Mousieurne sortit plus jusqu'au retour 
du roi dans la capitale. Nommé , le 26 
juillet 181 5, président du collège élec- 
toral de la Seine , Monsieur sut obte- 
nir Teslime et l'affection du plus grand 
nombre des électeurs , parce qu'il n'y 
avait là que des Français et point de 
courtisans, et qu'il s'y montra tel qu'il 
é'tait. Il fut appelé ensuite à prési- 
der lepremier bureau de la chambre des 
pairs : c'est avec peine, mais sans éton- 
nement , que , dans la séance du 1 2 oc- 
tobre , on vit ce prince , cédant de nou- 
veau à des influences dont on a per- 
du l'espoir de l'affranchir , défendre 
MM. de Labourdonnaye et de Poli- 
gnac, qui apportaient à leur serment, 
comme pairs , des restrictions tout-à- 
fait inconstitutionnelles , et alléguer à 
l'appui de son opinion , des considéra- 
tions religieuses qui n'en imposaient à 
personne , parce qu'elles ne pouvaient 
( être regardées que comme des prétextes 
spécieux., propres à dissimuler toute la 
malveillance d'une opinion politique, 
qu'on n'osait avouer. Le duc de Fitai- 
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James ayant , deux jours après , pro- 
posé à la chambre des pairs de voter 
des remercîmens au duc d'AngOulême , 
pour la conduite que ce prince avait 
tenue dans le Midi, lors delà retraite à 
laquel le il avait été obligé,en mars 1 8 1 5, 
Monsieur, avec lequel il n'était pas 
douteux que la démarche de M. de Filz- 
James n'eût été concertée , s'y opposa 
par ce noble motif, «que c'était contre 
des Français égares que son fils s'était 
vu contraint de combattre. » Ce senti- 
ment eût été digne d'admiration , sans 
doute , il eût obtenu tous les homma- 
ges, il eût rattaché tous les cœurs au 
prince qui l'exprimait , si les évene- 
mens qui se sont passés depuis n'eus- 
sent hautement déposé contre sa sin- 
cérité ; en effet , les plus distingués 
d'entre ces Français égarés , arrêtés du 
moment où l'on s'est cru assez fort pour 
n'avoir plus besoin d'être clément , 
ont payé de leur tête leur égarement, 
ou n'ont échappé à la mort que par 
l'exil (fo^ez Crartrak, Gilly, Mog- 

TOIt-DcVERNET , etc.). 

ARZ BERGER ( Christophe ) , pro- 
fesseur de mathématiques au gymnase 
de Cobourg , né le 22 octobre 1772 , à 
Arzberg , dans la principauté deBai- 
reuth , a donné une dissertation inti- 
tulée : Adumbratio doctrinœ Hesiodi 
de origine rcrum , deorumque naturd , 
Erlang , 1794» in- S. , lorsqu'il reçut 
dans cette université le degré de maître 
en philosophie. Il a publié depuis : 
De sextâ proposition primi A rchime- 
dis libri de œquiponderantibus , Co- 
bourg, 1796, in-8. — Détermination de 
la position géographique de Cobourg, 
ibid , 1798 , in-4, en allemand, ainsi 
que les ouvrages suivans: — Cours élé- 
mentaire de géométrie pratique à Vu- 
sage de ceux qui ne veulent pas étu- 
dier les mathématiques, ibid., 1799, 
in-8. — Essai de déterminations géo- 
graphiques sans triangles ni horloges 
astronomiques, ibid., 1800, in-4- ; 
ibid , 1801 , in-8. — Cours encyclopé- 
dique de mathématiques : la première 
partie, contenant les mathématiques 
pures , a paru en 1802 , 1 vol, in-8. , 
avec huit plaoehes et des tables trigono- 
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métriques.— Quelques opuscules moins 
i in portail* et divers articles daus L In- 
dicateur liitèraim de Wurtzbourg , 
eu 1 794, 95 et 96. Il a reçu , en 1 boa, 
le titre de cooseiller-d'étatà Cobourg. 

ASPASIE ( CàM.H-MiGBLLi dite). 
Cette fille, enfermée dans uu hôpital à 
la suite d'une passion malheureuse qui 
avait égaré sa raison , fut reudue à la 
liberté à l'époque de la révolution. 
Livrée à une démence furieuse , elle 
dénonçait sa mère et voulait la faire 
périr comme contre-révolutionnaire, a 
l'instant même où elle parcourait , de 
nuit, les rues de Paris en poussant les 
cris de vive le roi. Traduite aussitôt 
au tribunal révolutionnaire, elle y de- 
manda la mort ; mais sa démence 
fat tellement cou s talée que les juges 
ne purent se décider à la condamner. 
Lors de l'insurrection du 1 er prairial 
«n 3 ( ao mai 1795), Aspasie donna de 
nouvelles preuves de folie et de fureur. 
Mêlée à la plus vile populace, elle se 
porta, avec elle, à la convention ; ivre 
de rage et d'eau-de-vie, elle y deman- 
dait Boissy-d'Anglas, qu'elle voulait 
poignarder, disait-elle, comme l'auteur 
de la disette , et chez lequel elle s'é- 
tait rendue plusieurs fois dans cette 
intention. Boissy n'était pas difficile 
à trouver, car il occupait alors le fau- 
teuil de la présidence, que son collè- 
gue Vernier, accablé d âge et de fa- 
tigues , lui avait cédé pour quelques 
instaus. Au milieu de cet effroyable 
orage , uu coup de pistolet , tiré au 
hasard, vint frapper le député Féraud 
revenu depuis peu de jours de l'armée. 
Ce député, tombé au pied de la tribune, 
essayait encore quelques eflbrts inu- 
tiles pour se relever , lorsqu'à ce nom 
de Féraud, prononcé par quelques-uus 
de ses collègues, et que la multitude 
confondit avec celui de Frérou , dout 
les écrits contribuaient si puissammeut 
alors à la destruction de l'anarchie, 
et que les brigands avaient expressé- 
ment désigné comme Tune des victi- 
mes de cette journée, i'abotniuuble 
Aspasie s'avaûça, brisa la téte de i'iu- 
fortuuéFéraud avec les galoches qu'elle 
détacha de ses pieds , et se précipita , 
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l'instant d'après, le couteau à la raaiu, 
sur le député Camboulas qui n'écarta 
son bras qu'avec beaucoup de peine , 
et parviut heureusement à se perdra 
dans les flots de populace dont la salle 
était inondée. Arrêtée le 8 prairial 
an 3 (37 mai 1 795 ) , et mise au secret la 
plus sévère, e eti e femme déclara qu'elle 
n'avait agi que d'après les conseils dea 
Anglais , des royalistes et des t mi- 
gres ; mais il fut impossible de lui ar- 
racher le nom d'un seul de ses com- 
plices. Ou attachait uu grand intérêt 
à recueillir de nouveaux, renseigne- 
mens sur cette étrange procédure qu'on 
ne se pressait point de terminer ; ruais 
lorsqu'il fut évident pour la police 
qu'elle ne pouvait en obtenir aucun , 
Aspasie fut livrée aux tribunaux, misa 
en jugement , le aa prairial au 4 ( 1 o 
juin 1796), et condamnée à mort le a4du 
même mois ( îajuin ). Cette femme, 
sujette à un état d'emportement ha- 
bituel , entendit prononcer son arrêt 
avec le plus étonnant sang- froid , dé- 
clara qu'elle n'avait, en mourant, d'au- 
tre regret, que de n'avoir pu poi- 
gnarder les députés Boissy - d'Auglae 
et Camboulas, et monta sur l'écbsfaud 
sans témoigner aucune émotion ; elle 
n'était âgée que de a3 ans. 

ASPE ( A. J. B. n' ) , président à 
mortier au parlement de Toulouse , 
né à Auch, département du Gers, 
en 1753, donna son nom, dès les 
premières époques de la révolution, à 
une légion de volontaires dont il était le 
commandant. L'existence de ce corps, 
dont les principes étaient en opposi- 
tion directe avec ceux de la, révolu- 
tion, lui suscitèrent, dans le parti con- 
traire , uu grand nombre d'ennemis. 
Ou lui supposa les desseins les plus 
criminels et les plus absurdes contre 
les habitaus de Toulouse. On ne dé- 
signait déjà 4 plus ce corps daas la 
ville , que sous le nom de légion de la 
St-BarihéUmjr. Sa dissolut«ou fut or- 
donnée, en 1790, par décret de l'as- 
semblée constituante, et plusieurs des 
officiers qui la commaudaieut furent ar- 
rêtés. Lorsque la presque totalité des 
membres du parlement de Toulouse fut 
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traduite an tribunal révolutionnaire , 
pour avoir pris part aui protestations 
faites par ce rorps contre les décrets de 
l'assi-mblée constituante , le* a5 et 27 
septembre 1790, M. d'Aspe subit le 
sort de ses collègues , et fut condamné 
à mort le 18 messidor an 1 (6 juillet 

1794 ) 

ASPRF. (Cohstautik, baron n) lieu- 
tenant-gcnéral au service d'Autriche, 
né dans les Pavs-Bas, servait en 1789, 
en qualité de c.BpitttWf dans le régimeut 
de Ligne. La révolution, qui venait d'é- 
clater daf'g cette partie des possessions 
autrichiennes, v rendit nécessaires des 
dispositions militaires dans lesquelles 
le baron d'Aspre fut activement em- 
ployé. Envoyé dans le pays deLimbourg 
pour y organiser des levées en masse, il 
réussit dons son entreprise, forma , de 
ces levées , nn corps régulier dont le 
commandement loi fut confié, et par- 
vint , autant par la persuasion qne par 
la force, à faire éloigner de la province 
les auteursdes tronbles;il reçut en même 
temps la croix de Tordre de Marie-Thé- 
rèse. Lorsque la guerre fut déclarée en- 
tre JaFrance et l'Autriche lebarond'As- 
pre,qni se trouvait en 1793, sons les 
murs de Lille , avec Parraée qui assié- 
geait cette place, fut envoyé en parle- 
mentaireau commandant pour la som- 
mer de se rendre ; mais l'effervescence 
des esprits était alors telle que cette dé- 
marche, qui n'eut aucun résultat, l'ex- 
posa à de grands dangers. Employé a 
l'armée de Claîrfavt. il s'empara, le 10 
mai 1793 à la tête d'une coloune, de la 
position d'Hanson. située au milieu des 
bois , et défendue par un feu vif et sou- 
tenu. Attaché, depuis, au corps d'ar- 
mée du général Latour, le baron d'As- 
pre servait, en 1796, en Bavière, et re- 
çut une blessure vers la fin de ta cam- 
pagne de cette année. Devenu général- 
major, il dirigeait, en 1790. les mou- 
vemens insurrectionnels de la Toscane. 
II quitta ce pays en 1801, après la paix 
de Lunéville, se rendit à Bruxelles en 
1S03, et v tomba dangereusement ma- 
lade. Lorsqu'on 1809 , l'Autriche eut 
à soutenir une nouvelle guerre contre 
Ja France, le baron d'Aspre tint à 
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Esling , pendant les sanglantes jour- 
nées des 1 et 11 mai , où les Autri- 
chiens disputèrent si vivement la vio- 
toireanx Français, une conduite telle- 
ment distinguée , que la propriété du 
régiment d'infanterie n° 18, lui fut 
conférée sur le champ de bataille 
même. Blessé mortellement d'un bou- 
let de canon, a 1» journée de Wa- 
gram , on le transportait à Brunn , 
lorsqu'il mourut dans le trajet , le 
6 iuillet 1809 L'Autriche perdit en 
lni un général instruit , intrépide et 
digne d'une meilleure destinée. — 
Un antre d'AspaE , major prit du 
service en Espagne , pendant la guerre 
de l'indépendance en qualité devolon- 
taire , dans l'armée nationale. 

ASSALINI fPiEsaB ) , de Modène, 
s'attacha , en qualité de chirurgien , 
aux armées, et même, autant qu'il put, 
à la personne de Bonaparte pendant sa 
conquête d'Italie. Il le suivit ensuite 
en Egypte ; et c'est là sur-tout qn'il eut 
occasion d'étndier la nature des mala- 
dies contagieuses , en fraifant les pes- 
tiférés delà garnison de Jaffa , dont un 
tiers mourut dans l'espace de qnarante 
jours. Assalini ne se préserva de la con- 
tagion qiiVu ne restant , dit-i! , auprès 
des malades, que le temps nécessaire? 
pour faire son service , et en allant 
aussitôt respirer un air plus sain. Il a 
consigné le résultat de son expérience 
dans une suite d'observations sur la 
peste , etc. , publiées en français en 

1803, l'auteur étant alors l'un des prin- 
cipaux chirurgiens de la garde des con- 
suls. Ces observations ont été traduites 
en anglais par Adam Neale , Londres, 

1804, in-8 On a peine à concilier les 
précautions on 'il dit avoir prises contre 
la contagion de la maladie de Jaftà . avec 
l'opinion qu'il paraît adopter qne cette 
maladie n'était point contagieuse , opi- 
nion à l'appui de laquelle il cite, entre 
autres faits, l'exemple de M. Larreyqui 
disséqua plusieurs cadavres et en exa- 
mina les bubons, et sur-tout l'exemple 
de M. Desgenettes qui fit sur lui-même 
deux piqûres avec une lancette plongée 
dans le pus d'un bubon sans que leur 
sauté en ait été altérée. On trouve aussi . 
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dans cet opuscule des réflexions sur la 
.fièvre jaunedeCadix,surla dyssenterie 
et sur le mirage. Assalini s'était Hé en 
Egypte d'une manière assez intime avec 
£ugène BeauWuais.Ceprince,devenu 
vice-roi à Milan, le fit chirurgien par- 
ticulier de sa personne, pendant que 
Napoléon le nommait premier chi- 
rurgien du roi d'Italie , en lui confé- 
rant les décorations de la légion d'hon- 
neur et de la couronne de fer. Assa- 
lini devint encore le directeur de l'hos- 
pice des femmes en couche et enfans- 
trouvés de Milan; il passa ensuite, 
comme chirurgien en chef, à l'hôpital 
militaire de St-Ambroise. En 181 1 , il 
publia un discours italien sur quelques 
maladies des yeux , dans lequel il exa- 
minait les procédés de Beer pour faire 
des pupilles artificielles, et rendait 
compte de quelques nouvelles manières 
d'opérer , par lui imaginées et mises 
en pratique, sur l'organe de la vue. 
Vers la hn de la même année, il donna 
au public un ouvrage plus considéra- 
ble , accompagné de gravures, et in- 
titulé : Novi stromenti di ostetricia e 
loro uso. Le plus curieux de ces ins- 
trumens , inventés par Assalini, est un 
forceps perfectionné. La classe des 
sciences physiques et mathématiques de 
l'institut de France, à qui l'ouvrage fut 
présenté, chargea MM. Sabatier, Pinel, 
PeJletan etCuvier, de l'examiner, et 
l'opinion de ces commissaires fut que les 
courbures données par l'auteur à son 
forceps avaient l'avantage de l'éloigner 
du périnée au moment de l'extraction 
de l'enfant , et de ne point en faire 
ressentir ^impression à la partie même 
du fétus que l'instrument embrassait. 
Le rapport fut également favorable aux 
nouveaux iostrumens qu'Assalini subs- 
tituait aux anciens , pour l'opération 
césarienne. Ce chirurgien suivit Na- 
poléon en Russie , et ne l'abandonna 
pas pendant ses guerres de i8i3eti8i4. 

ASSELIN (Eustàche-Benoît), était, 
en 1789, avocat au parlement de Paris; 
il s'est constamment fait remarquer , 
pendant la révolution , par un esprit 
sage et modéré. Le département de la 
Somme le députa , en septembre 179a, 

m 
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à la convention , où on ne le vit jamais 
prendre part aux discussions. Forcé 
d'émettre un vœu lors du jugement de 
Louis XVI , M. Asselin vota la déten- 
tion et le bannissement à la paix , s'ex- 
pliqua affirmativement sur la question 
de l'appel au peuple , dans le cas où le 
jugement qui interviendrait prononce- 
rait la peine capitale , et négativement 
dans le cas contraire. M. Asselin pro- 
testa contre les violences exercées , les 
3i mai, i er et 2 juin 1793 , contre l'as- 
semblée; il en fut exclus, à ce titre, 
à la suite d'un rapport fait au nom du 
comité de sûreté générale , le 3 octo- 
bre de la même année. Mis en arres- 
tation avec 72 de ses collègues, il 
demeura prisonnier pendant 1 \ mois. 
Rappelé dans la convention, par décret 
du 18 frimaire an 3 (8 décembre 1794)» 
il ne passa point dans les conseils avec 
les deux tiers des conventionnels réé- 
lus , lors de la mise en activité de la 
constitution de Fan 3. Rentré dans la 
retraite à cette époque , il n'en est plua 
sorti. M. Asselin est auteur d'un ou- 
vrage qui a pour titre : Coutume du 
goiuâsrnement , bailliage et prévôté de 
Cha^jr, avec des notes, 1780. — Un, 
individu de ce nom, ayant pris une part 
active à l'attaque de la Bastille, dont 
il avait été proclamé l'un des vain- 
queurs, fut ensuite dénoncé au peu- 
ple , comme trahissant sa cause , et 
pendu sans autre forme de procès. 

ASSELIN ( Jean- Augustin ) , né le 
i« r janvier 1766, était entré dans les- 
ordres, long-temps avant la révolu- 
tion , dont il n* adopta les principes 

Su'avcc une sage réserve; il avait depuis 
xé à Paris sa résidence habituelle. 
Nommé électeur de cette ville , en 
1789, il fut successivement o/ficicr— 
municipal , maire de Cherbourg , et 
administrateur du département de la 
Manche. Ce département le députa, 
en prairial an 6 (mai 1798), au con- 
seil des cinq-cents , mais le 18 hru-* 
maire an 8 (9 novembre 1799) > 1<* 
rendit bientôt aux fonctions adminis- 
tratives qu'il avait précédemment exer- 
cées , et dans les premiers jours de 
floréal de la même année (fin d'avril 
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1800 ), deux arrêtés du gouvernement 
consulaire lai confièrent , à peu de 
distance , les sous-préfectures de l'ar- 
rondissement de Vire et celle de Cher- 
bourg. Lors du retour de Bonaparte 
et de la convocation de la chambre des 
représentons , en mai i8i5, le dépar- 
tement de la Manche nomma M. As- 
selin, membre de cette chambre. On 
lui attribue une édition des vaudevi- 
resd'Olivier-Basselin, publiée à Vire, 
en 1811 , 1 vol. in-8, avec, une pré- 
face et des notes. 

ASSELINE , évoque de Boulogne, 
*tait fils d'un valet d'écurie , attaché 
à la maison d'Orléans ; il reçut, par les 
bienfaits de cette maison , une éduca- 
tion distinguée dans l'université de 
Paris; fit une étude particulière de 
la théologie et des langues syriaque 
et hébraïque , et fut désigné, d'après 
les suffrages universels, pour l'évcché 
de Boulogne-sur-Mer.On a rapporté, 
h propos de l'élection de ce prélat , 
tin mot de Louis XVI qui annonce 
à quel point l'ame de ce malheureux 
prince était noble et belle , et com- 
bien étaient justes les idées qu'il s'é- 
tait formées des qualités nécessaires 
pour remplir dignement les fonctions 
épiscopales. La naissance d'Asseline 
était l'objet des réclamations de toute 
la cour ; on n'y concevait pas que le 
fils d'un palfrcnier pût aspirer à l'hon- 
neur de Tépiscopat- Il n'y aspirait 
pas, en effet, car il n'y était porté que 
par ses vertus. « A-t-il , demandait 
Louis XVI à l'évèque chargé de la 
feuille, autantde vertu qu'on me l'as- 
sure ? m II était impossible de ne pas 
en convenir. « C'est donc là précisé- 
ment le choix que je prétenus faire , 
et nn évéque tel qu'il nous les faut à 
l'avenir. » M. Asseline qui, en 1778, 
avait approuvé le nouveau formulaire 
de serment exigé des catholiques an- 
glais et irlandais , sembla oublier en- 
fièrement , en 1 790, sa première doc- 
trine ; il ne se borna pas à refuser son 
obéissance à la constitution* civile du 
clergé , il écrivit encore aux prêtres 
de son diocèse , pour leur enjoindre 
d'imiter sa résistance. Il fit répandre, 
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en même temps, une instruction que 
l'assemblée constituante dut considé- 
rer comme séditieuse et pour laquelle 
son comité des recherches ordonna des 

J poursuites contre M. Asseline. Obligé 
e quitter la France , pour s'y sous- 
traire , M. Asseline s'est retiré en An- 
gleterre, d'où l'on a prétendu qu'il 
avait conservé jusqu'à sa mort , avec 
les habitans du département du Pas- 
de-Calais, des correspondances qui 
plus d'une fois avaient jeté le trouble 
dans les consciences et menacé l'or- 
dre public. M. Asseline ne s'est pas 
refusé , avec moins d'obstination , à se 
soumettre aux lois du concordat , 
qu'au serment prescrit , en 1790, par 
la constitution civile du clergé. Il est 
mort en Angleterre , il y a peu d'an- 
nées. 

ASSEMANI (L'abbé Simoh ),savant 
maronite, professenrde langues orien- 
tales au séminaire de Padoue , et pa- 
rent des célèbres orientalistes du même 
nom, a publié la description d'un globe 
céleste arabe, chargé d'inscriptions 
eufiques , et provenant du musée Bor- 
gia (Padoue, 1790, in-fol ). On a aussi 
de lui des dissertations sur les mon u- 
raeus arabes en Sicile et à Vienne. Ces 
ouvrages ont été mentionnés honora- 
blement dans les mémoires de l'ins- 
titut de France. 

ASTIER , auteur d'un ouvrage inti- 
tulé Graphodromie , ou Ecriture car- 
tiVe (nouveau moyen d'écrire aussi 
vite que l'on parle ) , présenta cet ou- 
vrage au roi dans le mois de janvier 
18 16. S. M, lui accorda le titre de 
Graphodrome du Roi, 

ASTORG (Jacqoes-Pibrre-Hîppo- 
lt te , comte n' ) , chevalier des or- 
dres de S t Lo ni s, Je la légion d'honneur 
et de Cinciunatus, né en 1761 , à Poli- 
gni en Franche-Comté , appartient à 
une ancienne famille espagnole , trans- 
plantée en France , long-temps établie 
en Guyenne , et qui acheta des terres 
en Bretagne et en Franche - Comté. 
M- d'Astorg , lieutenant de vaisseau 
à l'âge de a5 ans , avait déjà fait cinq 
campagnes de mer, dans les Indes , 
lorsque le 3o novembre 1788, il fut 
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présenté au roi par le bailli de Suffren 4 
sous les ordres duquel il avait servi. 
Rendu à la vie privée, à l'époque de 
la révolution, il vécut fort retiré, habi- 
tant successivement ses terres de Bre- 
tagne et de Franche-Comte , où il 
s'occupait uniquement du soin de se 
feire oublier. Après le 18 brumaire , il 
vint s'établir à St-Cyr , près d'Etaua- 
pes. Le gouvernement consulaire l'y 
nomma , eu 1809, président du col- 
lège électoral de cet arrondissement , 
oui le choisit pour l'un de ses candi* 
data au corps-législatif, dont le sé- 
nat l'élut membre , le 10 août i8id. 
M. d'Astorg donna, le i er septembre 

1814, au nom de la commission des 
finances, de longs éclair ci sa emens sur 
le projet de loi relatif au budget , et 
termina par cette observation : « que 
l'assemblée , n'ayant d'autre alterna- 
tive que d'adopter ou de rejeter la loi, 
sans pouvoir la modifier , il convenait 
de l'adopter. » Il s'opposa , le i\ oc- 
tobre suivant , à ce que la loi por- 
tant restitution des bieus des émigrés > 
fut adoptée avec les restrictions pro- 
posées , ajoutant , qu'il fallait rendre 
pleine et entière justice. « Je n'ai rien 
à recevoir et rien à rendre , dit , avec 
•véhémence, M. d'Astorg , je défends 
la cause des plus maltraités et de ceux 

Îfui ont tout perdu ; je demande donc 
a restitution des biens non vendus , 
de quelque nature qu'ils soient , et une 
indemnité pour les émigrés qui n'ont 
point de restitution à espérer. » Ce 
système était le seul qu'il convint d'a- 
dopter , et ne le fut point. Eu effet , 
il était plus facile de prouver son roya- 
lisme par quelques phrases bannales 
de proscription , que d'adopter, même 
en faveur de ses amis malheureux, 
des mesures sages et conciliatrices , 

Ï>roprcs à réunir la grande famille de 
'état. M. d'Astorg demanda ensuite 
le rétablissement de la franchise 
des ports de Marseille , de Dunker- 
que, de Baronne et celle de la 
ville de Strasbourg. Nommé, en août 

1815, président du collège électoral 
de Rambouillet , M. d'Astorg fut ap- 
pelé , peu de mois après, à prendre. 
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dans le port de Toulon , le comman- 
dement d'un vaisseau de ligne , et, le 
3 mai de l'année suivante , il reçut 
le brevet de commandeur de l'ordre 
de St-Louis. M. d'Astorg a marié sa 
fille au comte de Choiseul d'Aillecourt. 

ASTORG ( Jacob es -M-aix n' ) % 
cousin du précédent , né en 1751 , émi- 
gra , et fit , dans un corps de l'armée 
de Coudé, dont il avait obtenu le 
commandement , toutes les campagne» 
de cette armée. Il fut, lors de la pre- 
mière restauration , nommé lieutenant 
de la compagnie écossaise des gardes- 
du-corps , et ensuite commandant du 
département de Seine-et-Marne. Il a 
été mis en retraite, en 1816, avec le 
brevet de lieutenant-général , à l'âge 
de 67 ans. 

ARSTORG (Adrien, comte n'),fiU 
du précédent, né le 3 octobre 17 83, 
a fait , sous le gouvernement impérial, 
les campagnes d'Allemagne et de Russie, 
Colonel de cavalerie et officier de la 
Jégion d'honneur , lors de la première 
restauration des Bourbons , il fut nom- 
mé , par le roi , commandant des dra- 
gons de Condé , et chevalier de l'ordre 
de St-Louis. Il était à leur té te , lors- 
qu'on mars i8i5, ils se réunirent à 
l'armée de Bonaparte. Le père et le 
fils vinrent alors trouver le roi à Gand. 
A la seconde restauration , M. Adrien 
d'Astorg obtint le commandement d'un 
des régimens de lanciers de la garde 
royale. Son frère cadet / Eugène ), est 
aide-de-camp du duc de Berry , et 
réunit à cette place une sous-lieute- 
nance dans les gardes-du-corps, com- 
pagnie de (ira mm ont. 

ASTORG A (Le marquis n') , grand 
d'Espagne de la première classe, connu 
j usqu'à la mort de son père , sous la 
nom de comte Altamira , fut l'un des 
ennemis les plus déclares et les plus 
actifs de Napoléon. Il s'engagea, en 
1807 , à payer une somme annuelle et 
considérable pour soutenir les frais de 
la guerre contre les Français. Le 12 
novembre 1808 , Napoléon, instruit 
des efforts secrets et toujours renais- 
sans du marquis d'Astorga pour rui-* 
ner ses projets f de sa constante in-r 
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tclligence avec les insurgés , et de l'im- 
possibilité de le ramener à lui , ren- 
dit un décret par lequel il le déclarait 
ennemi de la France et de l'Espa- 
gne , et traître aux deux couronnes. 
Il a été heureux pour le marquis d'As- 
torga, que les événemens delà guerre 
n'aient pas permis que la confiscation, 
qui avait suivi cette déclaration , ait 
pu atteindre ses nombreuses posses- 
sions. Revenu auprès de Ferdinand, 
à Tépoque où il est remonté sur le 
trône , le marquis d'Astorga parait 
jouir maintenant de toute la faveur 
de ce prince. 

ASTRUC , chef de bataillon au 64» 
régiment d'infanterie, se distingua le 18 
novembre 1809 à la bataille d'Occana 
en Espagne, et fut nommé membre de 
la légion d'honneur le 17 décembre. Il 
fut encore cité, le 1 S juin 1811, pour 
sa bravoure , au combat de Villalba. 

ÀTHEN AS, directeur de la monnaie 
de Nantes et secrétaire de la société 
des lettres, sciences et arts de la Loire- 
Inférieure, dissoute en 181 6 pour cause 
d'opinions politiques, a fait insérer 
dans le Précis analytique des travaux 
de cette réunion en 181 4 et 181 5, Nan- 
tes , Mellinet-Malassis , 1816, in-12, 
une Notice sur T interprétation étymo- 
logique d'une inscription découverte 
dans la Belgique en 181 3 , sur un au- 
tel dédié à la déesse Sandraudiga. 

ATTIRET ( Frakçois ) , sculpteur 
célèbre , naquit à Dole , le i3 décem- 
bre 1728. Les statues des quatre sai- 
sons , celle de«S£-^m/reetde S t- Jean 
«on t de lui , ainsi que les têtes de plu- 
sieurs grands hommes de sa province. 
Il travailla aussi avec Pigal, à la statue 
de Voltaire qui fut placée au foyer du 
Théâtre-Français. C'est encore lui qui 
exécuta la belie fontaine de Dôle , seul 
monument élevé à Louis XVI pendant 
le règne de cet infortuné monarque. 
Cet illustre sculpteur eut le même sort 
du Camocns et du Dante , et mourut 
à l'hôpital , le 1 4 juillet 1 804 ; ce qui 
prouve que la célébrité chez les artis- 
tes ne conduit pas toujours à la for- 
tune. 

AUBERNON, a joui long-temps a 
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l'armée d'Italie, de la réputation d'un 
administrateur intelligent et intègre. 
Chargé , en 1797, en qualité de com- 
missaire - ordonnateur de cette armée, 
de la surveillance et du personnel des 
administrations, il fit éloigner les émi- 
grés qui avaient trouvé les moyens de 
s'y introduire , et arrêta de nouvelles 
dispositions pour la délivrance des cer- 
tificats de non-émigration. M. Auber- 
non reçut du gouvernement royal , en 
août 181 4» un brevet d'officier de la 
légion d'honneur. — Son fils , dont la 
carrière politique a été plus étendue 
et sujette à plus de vicissitudes, a 
accompagné, en 181 1, en crualité de 
secrétaire de légation , M. l'abbé de 
Pradt , alors ambassadeur en Pologne 
et dont la mission tient sa plus grande 
célébrité du compte qu'il en a rendu. 
M. Aubernon étant revenu en France, 
un décret impérial, en date du 26 dé- 
cembre 181 3 , l'adjoignit au sénateur 
comte de Valence , qui se rendait à 
Besançon pour y organiser des moyens 
de défense. Nommé le 18 janvier 181 4» 
préfet du département de l'Hérault , 
par Napoléon, M. Aubernon reçut du 
roi, le i \ octobse suivant, la décora- 
tion de la légion d'honneur , et con- 
serva ses fonctions pendant les trois 
mois où Bonaparte réoccupa le trône. 
Aussitôt après le second retour du roi, 
( 8 juillet i8i5), M. Aubernon a été 
rappelé. 

AUBERT du BAYET(Jean-Bap- 
tiste-Ahhibàl) , ministre de la guerre 
et ambassadeur à Constantinoplc, sous 
ledirectoire, naquit à la Louisiaue,le 9 
août 1 759 , fit , en qualité de sous-lieu- 
tenant au régiment de Bourbonnais , 
la guerre des insurgens , en 1780 , et 
fut nommé au grade de capitaine. Ses 
opinions , sur la révolution , quelque 
temps incertaines, se fixèrent enhn. 
Ambitieux et philosophe à-la-fois, il 
était aisé de le ramener en flattant ces 
deux penchans. En septembre 1791 , 
le collège électoral du département de 
l'Isère , qu'il présidait, le nomma mem- 
bre de rassemblée législative. Il s'y 
montra constamment le défenseur et 
l'ami des idées modérées, à l'excep- 
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tîon d'an très-petit nombre de circons- 
tances où , entraîné lui - mi'me par 
l'effervescence du moment , il exagéra 
quelquefois , a ses propres yeux , les 
dangers dont la France était menacée. 
Ce fut ainsi que le 19 avril 179a , *près 
avoir proposé d'inviter le roi à deman- 
der la dissolution des rassemblemens 
d'émigrés qui se formaient sur les fron- 
tières du royaume, Use prononça éner- 
giqu émeut pour la guerre avec l'Autri- 
che ; mais ramené immédiatement a 
des idées plus vraies et à la crainte de 
dangers plus réels, il parla avec force, 
dès les 5 et 6 juin suivans, en faveur de 
MM.de Lafayette et Duport-du-Tertre, 
ministre de la justice , que les députés 
de la Gironde attaquaient avec pas- 
sion , et les anarchistes avec fureur. 
Il combattit , avec autant de raison et 
de prévoyance , le plan d'une nouvelle 
fédération générale , proposée par des 
hommes qu'on savait bien, dès-lors, 
n'avoir d'autre but que le renversement 
de la monarchie. Nommé président, 
le dimanche 8 juillet 179a, il ne cessa 
d'insister sur le départ des fédérés , 

3ue les factieux ne retenaient àParis que 
ans les plus coupables desseins. Entraî- 
né après le xo août par le torrent des évé- 
ncmens , on ne le vit pas s'écarter une 
seule fois de la ligne de ses devoirs , 
ni voter dans le sens de la minorité 
factieuse de l'assemblée, devenue toute 
puissante par la destruction du gou- 
vernement constitutionnel , et la ter- 
reur qu'elle inspirait ; du moment où'la 
session de l'assemblée législative fut 
terminée (21 septembre 1792) il ren- 
tra dans la carrière militaire , fut nom- 
mé lieutenant-colonel au régiment de 
Saintonge , et enfin élevé , à la fin de 
1792, au grade de général de brigade. 
Employé pendant le siège de Mayence 
à la défense de cette place , il fut vi- 
vement dénoncé et décrété d'arresta- 
tion , du moment où elle fut forcée à 
capituler. Toutefois il établit d'uue 
manière si évidente, devant la conven- 
tion, sa j ustification,personnclle et celle 
de la garnison, que les inculpations dont 
il avait été l'objet tombèrent d'elles- 
mêmes , et qu'il rcrut l'accolade du 
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président. Chargé ensuite, dans les dé- 
partemens de l'Ouest, du commande- 
ment des. troupes qu'il ramenait de 
Mayence , il éprouva , vers la fin de 
septembre 1793, des revers qui réveil- 
lèrent , dans le gouvernement, tontes 
les idées de trahison auxquelles il était 
si accessible , et qui étaient toujours 
suivies d'une destitution. Celle d'Au- 
bfrt du Bayet venait d'être prononcée, 
lorsqu'à la suite d'un avantage mar- 
qué, qu'il venait d'obtenir à Mortagne, 
U était sur le point d'engager , avec les 
rebelles , une affaire décisive ; la nou- 
velle de sa destitution ne changea rien 
aux dispositions qu'il avait prises ; 
assuré du succès, il livra la bataille , 
remporta une victoire complète , et 
partit aussitôt pour se rendre à Paris , 
•ù sa conduite devint l'objet de discus- 
sions fort différentes , malgré les suf- 
frages de la société populaire de Nantes, 
qui annonçaient que les départemens de 
1 Ouest lui devaient leur salut. Enfin , 
la faction anarchique l'emporta ; le 
député Maribon - Montaut rappela , 
comme un crime, les opinions royalistes 
qu'avait émises du Bayet dans une as- 
semblée qui avait j uré de défendre la mo- 
narchie; quelques voix appuyèrent cette 
accusation absurde , qui fut reproduite 
dès le soir même , avec plus de violence 
encore, aux jacobins, par le même 
députe ; un décret d'arrestation fut 

Ï renoncé contre ce général. Rendu à la 
iberté , après le 9 thermidor an 2 ( 27 
juillet 1794), malgré les rugissemeus 
de Bourdon de l'Oise , qui l'accusait 
de nouveau d'avoir livré Mayence , du 
Bayet, réuni au général Hoche, par- 
vint à rétablir la paix dans l'Ouest ; il 
signa, en 1795, la paix avedes chouans, 
et ne montra pas moins d'adresse et de 
talent dans les négociations , qu'il n'a- 
vait déployé de fermeté et de courage 
sur le champ de bataille. Une explica- 
tion très-vive eut lieu , à cette époque, 
entre lui et Cormatin ( connu à Paris , 
sous le nom de Désoteux , et l'un des 
anciens aides -de - camp de M- de La- 
fayette , pendant les premières années 
delà révolution). Du Bayet , qui le con- 
sidérait comme transfuge d'une cause 
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qu'ils a va icri t servie ensemble , mettait 
trop d'emportement dans les discus- 
sions qui s'établirent relativement à la 
pacification ; Gormatin le lui repro- 
chuit , et lu* faisait sentir que, la pais 
étant rétablie . les explications violen- 
tes seraient désormais déplacées. Au 
lieu d'être frappé de la justesse de cette 
observation, du Bayet l'emporta de 
plus en plus , et lui dit : « Que la répu- 
blique pouvait bien consentir à offrir 
un asile à des rebelles , mais jamais à 
traiter de la paix avec eux. » Non con- 
tent de ces provocations outrageantes , 
du Bayet y ajouta la proposition for- 
melle d'une affaire d'honneur , qui ce- 
pendant n'eut aucune suite, par fa pru- 
dence des personnes qui assistaient à 
ces débats , et qui prévoyaient les con- 
séquences qui pourraient en résulter, 
dans un moment où les esprit , commen- 
çaient à peine à se calmer. Du Bayet , 
promu au grade de général de division, 
et chargé de nouveaodu commandement 
général de l'armée de l'Ouest, fut au mo- 
ment de faire marcher cette armée sur 
Paris, lorsqu'il apprit l'insurrection 
des sections contre la convention na- 
tionale ; ce mouvement étant appaisé , 
il continua , avec un succès égal , de 
combattre les rebelles et de négocier 
avec eux , jusqu'au moment où la cons- 
titution de l'an 3 , ayant été présentée 
au peuple français, et acceptée par lui, 
le directoire exécutif l'appela au mi- 
nistère de la guerre , en brumaire an 4 
(novembre 1795). Des discussions très- 
vives ne tardèrent pas à s'élever entre 
Carnot et lui : devenu l'un des chefs 
du nouveau gouvernement, celui qui, 
pendant le décemvirat du comité de sa- 
lut public, avait exclusivement dirige 
les affaires de la guerre , ne prétendit 
pas se dessaisirdu pouvoir de les diriger 
encore. Aubert du Bayet, fatigué d'une 
lutte inégale et qui se renouvelait sans 
cesse, donna sa démission le 19 pluviôse 
an 4 (8 février 1796) , et fut nommé 
ambassadeur à Constantinople. Il ne 
partit que quelques mois après, et n'ar- 
riva à sa destination que dans les pre- 
miers jours de vendémiaire an 5 (fin de 
septembre 1 796)5 il y fit rétablir tous, les 
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privilèges des ambassadeurs français ^ 
acquit une grande influence sur le divan; 
exigea que tous les chevaliers de St- 
Louis déposassent leurs croix ; obtint 
l'éloieuement de quelques émigrés qui 
intriguaient contre la France, et mourut 
le 27 frimaire an 6 (17 décembre 1797), 
d'une fièvre maligne , qui l'emporta en 
peu de jours , après un séjour de i5 
mois dans le Levant. Aubert du Bayet 
était bon, généreux, brave, plein de 
délicatesse et d'honneur ; il aimait pas - 
sionnément la liberté , et détestait l'a- 
narchie révolutionnaire. On ne peut 
dissimuler , cependant , qu'il ternissait 
par un seul ridicule , porté à l'excès , 
tant de qualités solides ou brillantes , 
c'était une satisfaction de soi-même , 
dont on se ferait difficilement une juste 
idée , et qui , en le remplissant de la 
conviction de sa propre supériorité, 
ne le rendit , dans aucune circonstance 
de sa vie, accessible au sentiment d'un» 
injure ou d'une humiliation. 

AUBERT (MARiE-HoifORE-Làu- 
doild ) , fut membre de la commission 
populaire de Bordeaux , établie dans 
cette ville avant les événemens du 3i 
mai 1793, maintenue quelques instans 
à leur suite , et livrée un mois après 
a la proscription. Il importe de ne pas 
confondre cette commission , instituée 
contre l'anarchie par les meilleurs 
citoyens de Bordeaux , avec les tribu- 
naux d'assassins qui , sous la terreur , 
portèrent le même nom , et immolèrent 
des milliers de -victimes*. M. Aubert, 
n'échappa que par une sorte de pro- 
dige au décret de mise hors de la loi , 
qui fut prononcé par la convention 
contre les membres de la première com- 
mission populaire de Bordeaux. Re- 
tiré à la campagne , il eut le bonheur 
d'y être oublié jusqu'au 9 thermidor, 
et remplit successivement , après cette 
époque , les fonctions de maire , de 
juge-de-paix , et de président d'admi- 
nistration municipale. Nommé en 1800, 
sous-préfet de Blayes , département de 
la Gironde , ce département le présenta 
en 1808 , comme candidat au corps -lé- 

Î;islatif j 'le sénat l'y élut. Il reçut de 
'empereur , pendant la durée de la 
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session , la croix de l'ordre de la réa- de gentilhomme ordinaire de la chara- 
nion. Lorsque la maison de Bourbon bre. Il suivit le roi , lorsque ce prince 
remonta sur le trône , M. Aubert ayant renoncé à toute défense qui eût 
donna sou adhésiou à tous les actes été achetée au prix du sang des Fran- 
qui préparèrent et suivirent cet évé- rais , se rendit volontairement à Tas- 
sement ; il parut s'occuper, presqu'ex- semblée législative, le vendredi 10 
clusivement ensuite, de matières de août 179a, à sept heures et demie du 
finance. Le roi le nomma, en i8i4,che* matin. Pendant les nuits du vendredi 
valier de l'ordre de la légion d'hon- 10 au dimanche 1 2 août, M. d'Aubier, 
neur. Appelé , pendant les cent jours , qui avait obtenu la permission de ne 
par la confiance du département de la pas quitter le roi, coucha dans la cha ru- 
Gironde, à la chambre des représen- bre attenante à celle où ce malheureux 
tans, il est demeuré totalement étranger prince et sa famille passèrent les deux 
aux passions qui ont joué un si grand nuits qui précédèrent leur translation 
rôle pendant cette période de notre auTemple.Forcé de se séparer du roi , 
histoire, si rapide et toutefois si fé- au moment de son départ, M d'Aubier, 
ronde en grands événemens. M. Au- n'osant point l'offrir, dans la crainte 
bert , est rentré dans ses foyers. d'être refusé , jeta sur la table une 

AUBERT de la Seine , régisseur bourse de cinquante louis et s'enfuit 

de l'octroi municipal de Paris, était avec précipitation, depeur d'être obligé 

en 1 797 , inspecteur des contributions de la reprendre . Contraint de sortir de 

de la même ville. Nommé , dans l'an France par les événemens qui suivirent, 

6 (1798), par la scission du corps M. d'Aubier se réfugia en Allemagne , 

électoral réunie à l'institut, député au et s'adressa, quelque temps avant le 

conseil des cinq-cents, il entra dans jugement du roi, au général Du mou- 

rassemblée lorsque le directoire eut riez, et au chargé des affaires de France 

validé les élections de cette minorité , à la Haye , afin qu'ils sollicitassent pour 

et annuité celles de la majorité séante lui , la permission de venir prouver 

à l'Oratoire , qn'on déclara avoir été à la barre de la convention , que Louis 

faites sous l'influence de l'anarchie. XVI n'avait jamais donné, par écrit, 

M. Aubert ne s'est occupé, dans le l'ordre de tirer sur le peuple. \\ y 

corps-législatif , que d'impôts et d'ob- avait plus de zèle que de réflexion 

jets de finance. Il présenta , sur le dé- dans cette démarche de M. d'Aubier; 

grèvement des contributions directes , il était constant sans doute, pour les» 

et sur l'étabb'ssement d'un octroi mu- cœurs droits et pour les esprits éclai- 

nicipal à Paris, des vues qui furent rés, qu'un tel ordre n'était jamais sorti 

adoptées , à quelques modifications de la Douche, ni de la plume du roi, 

pu's . La proposition qu'il avait faite , mais il ne l'était pas moins , que toute 

d'accorder à titre de prêt, à la ville preuve était superflue avec des hom- 

de Paris, une somme de 5oo,ooo francs, mes dont la plupart ne voulaient pa« 

fut écartée par l'ordre du jour. Il être convaincus , et dont le reste l'eût 

fit, dans l'an 7 (1799), un rapport été inutilement! M. d'Aubier , ne reçut 

eur la répartition de la contribution point de réponse, et il eût dû s'y atten- 

foncière. Entré au corps-législatif , dre ; il se décida alors à écrire à M. de 

après la révolution du 18 brumaire Malesherbes , et ce digne défenseur 

an 8 ( 9 novembre 1799 ) , M. Aubert, d'une si noble cause , après avoir mis 

en sortit trois ans après, et fut ap- sous les yeux de Louis XVI . l'offre et le 

pelé à la place qu'il occupe attjour- dévouement de M. d'Aubier, le pria 

d'hui. de la part du roi, de ne point s ex- 

AUBIER (Emmanuel n'), issu d'une poser inutilement. Le roi de Prusse, ins- 
famille honorable, naquit à Clermont truit de cet acte de fidélité, écrivit 
en Auverge, le 20 septembre 1749, à M. d'Aubier, pour lui esprimer corn- 
et acheta , sous Louis XVI , une charge bien il en avait été touché ; U le nomma 
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en même temps sou chambellan, en 
le créant commandeur de Tordre de 
l'aigle noir. M. d'Aubier , rentré en 
France après la révolutiou du 18 bru- 
maire (9 novembre 1799 ) , a vécu 
iguoré dans sa province, jusqu'à la res- 
tauration. Il a repris, à cette époque , 
auprès de Louis XVIII, les fonctions 

au'ilavait remplies, avec un si noble 
évouement, auprès de son malheu- 
reux frère. — Les trois fils de M. d'Au- 
bier , ont servi dans l'armée des prin- 
ces ; deux sont rentrés en France avec 
leur père, le troisième, passé au service 
de Prusse , y est devenu major. L un 
des deux premiers, a été présenté au 
roi , comme ayant fait partie d'un corps 
de volontaires , organisé à Clermout , 
et destiné à marcher sur Bordeaux 
pour y offrir ses services à Madame. 

AUBRÉE, général au service de 
la république française , servait en 
Hollande , en qualité'de chef de brigade 
sous les ordres du malheureux maré- 
chal Brune, alors général en chef de 
l'armée. Il se fit remarquer, le 4 mc jour 
complémentaire an 7 ( 20 septembre 
1799), au combat de Berghcn , où 
les Anglais et les Russes réunis éprou- 
vèrent une déroute complète. Le géné- 
ral eu chef fut tellement frappé de 
la rare intrépidité et des talens qu'a- 
vait déployés, dans cette circonstance, 
le chef de brigade Aubréc , qu'il le 
nomma général de brigade sur le champ 
de bataille. Les rapports de l'armée 
l'ont nommé, avec éloge, parmi les offi- 
ciers qui , peu de jours après , se 
signalèrent à Kastricum. Il est mort les 
armée à la main. — Un individu de ce 
nom , député en 1797 , par le départe- 
ment d'Ile-et-Vilaiue , au conseil des 
anciens, en a été exclus , avant d'y 
avoir pris séance , à la suite des évé- 
nemens des 18 et 19 fructidor an 5 (4 
et 5 septembre 1797). 

AUBRY ( François ) , député à la 
couvention nationale , ué à Paris. H 
était, en 1789, capitaine d'artillerie, 
et défendait , avec chaleur, ks prin- 
cipes de la révolution , lorsque le dé- 
partement du Gard le nomma,. en sep- 
tembre 1792 , député à la convention j 
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il fat, dès les premiers instans de la 
session , chargé d'une mission aux Py- 
rénées, annonça la prise de Sospello> 
sur les Espagnols , et se plaignit du 
dénuement des troupes. Il se rendit 
ensuite à Nice, et reprit, vers la lin 
de l'année , son poste dans la conven- 
tion nationale. Il vota , lors du juge- 
ment de Louis XVI, pour la mort de 
ce prince , avec sursis jusqu'à l'ac- 
ceptation de la constitution par le 
peuple. Il signa, le 6 juin 1793, la 
protestation courageuse de 7a de ses 
collègues , contre Les événemens des 
3i mai , i er et 2 juin de la même an- 
née, et ne rentra dans la convention 
que par l'effet du décret du 1 8 frimaire 
au 3(8 décembre 1 794 ), qui les réin- 
tégrait dans leurs fouctions. Nommé , 
le i j germinal suivant ( 4 avril 1795), 
membre du comité de salut public, il 
fit * à la suite des journées des i er , a 
et 4 prairial an 3 (20 , 21 et 23 mai 
1795 ) , rendre un décret qui pronon- 
çait la peine de mort contre quiconque 
battrait ou ferait battre la générale 
sans autorisation légale. 13 n décretde 
la convention l'ayant chargé de la direc- 
tion de la force armée et de la sûreté de 
la capitale, Aubry fit marcher les sec- 
lions de Paris coutre les faubourgs 
insurgés , devenus les instrumens de 
l'anarchie , et fit licencier la gendar- 
merie dévouée presqu'en totalité à cette 
faction. Dénoncé, le 1 4 thermidor an 3 
( 1 er août de la même année ), par les 
thermidoriens, pour avoir remplacé 
par des ennemis de la révolutiou et 
des ex-nobles , un grand nombre d'of- 
ficiers accusés de terrorisme, il fut , 
dès cette époque, en butte aux atta- 
ques multipliées des républicains qui 
crurent pénétrer ses arrières - pensées. 
Une circonstance acheva de leur ren- 
dre Aubry tout-à-fait odieux. Bona- 
parte , revenu à Paris après le siège 
de Toulon , s'y trouvait sans activité; 
il était fortement appuyé par Fréron , 
Barras et les autres thermidoriens. Ce 

Eénéral , alors dans un état voisin de 
1 misère, venait d'être compris dans 
une mesure de destitution générale ; 
toutes les démarches tentées auprès 
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d'Aubry , pour le ramener sur son 
compte , et les prières les plus instan- 
tes de ses collègues , avaient été in- 
fructueuses ; il restait inflexible , et 
répondit un jour aux sollicitations mul- 
tipliées d'un ami de Bonaparte, fourni 
par les longs malheurs qu'il avait éprou- 
vés sous la terreur , et une haine plus 
irréconciliable pour l'anarchie : a est- 
ce bien vous (jui intercedex pour un 
tel homme ; vous qui vous êtes si éner- 
giqucment prononcé contre les terro- 
ristes dont il est le complice, et dont 
il serait bientôt l'appui , si on lui ren- 
dait queluu'inflence ? » Bonaparte qui 
avait voulu être instruit de la réponse 
qui allait être faite , avait accompa- 
gné l'ami qui s'était rendu intermé- 
diaire entre Aubry et lui ; il entendit , 
à travers une cloison vitrée recouverte 
d'un rideau de soie verte transparent , 
les paroles qu'on vient de rapporter. 
On s'efforça de les adoucir en les lui 
répétant , mais on ne put parvenir à 
le calmer ; il sortit furieux, frappant 
sur son sabre, et jurant de se venger; 
dès ce moment aussi les officiers, à qui 
la disgrâce de Bonaparte était com- 
mune , se déclarèrent contre Aubry 
avec plus de fureur que jamais, et 
influèrent puissamment sur l'opinion 
du parti républicain qui ne négligeait 
rien pour se les attacher , et ne garda 
bientôt plus de ménagemens. Aubry ne 
s'y trompa point , et se jeta tout-à-fait 
dans la faction connue depuis sous le 
nom des clichiéns , parce que ceux qui 
en faisaient partie se réunissaient , rue 
de Clichy, dans la maison d'un de leurs 
collègues nommé Gérard -des-Riviè- 
res. Bientôt Aubry ne vota plus qu'avec 
eux; il demanda que les deux tiers 
des conventionnels qui devaient pas* 
ser dans le prochain corps-législatif, 
fussent désignés par les assemblées 
électorales, et non par la convention; 
que les militaires , en résidence à Pa- 
ris , ne pussent voter sur la constitu- 
tion , sur la présomption qu'ils pou- 
vaient être des déserteurs , etc. Ac- 
cusé après le x'S vendémiaire an \ ( 5 
octobre 1795), d'avoir secrètement 
favorisé le mouvement séditieux de 
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celte journée, il le fut encore d'avoir 
désorganisé les armées , et d'être la 
cause du mauvais succès du passage 
duKhin. Un cri général s'éleva alors 
contre lui , et sou arrestation fut dé- 
crétée le 3o vendémiaire suivant ( 1% 
octobre 1795 ). La violence de cet 
orage ne l'empêcha point cependant 
d'être élu au conseil des cinq-cents , 
organisé par la constitution de Pan 3 
( 1795). Il y resta fidèle aux opinions 
qu'il avait embrassées vers la fin de 
la session conventionnelle. Il proposa , 
le 11 fructidor an 4 ( ^5 août 179^), 
l'adoption du projet d'amnistie pré- 
senté par Camus , insista sur l'oubli 
du passé relativement à tous les par- 
tis , et saisit cette circonstance pour 

Erovoquer le rapport de la loi du 3 
rumairc an 4 ('-■■> octobre 1795), qui 
excluait des fonctions publiques les 
parons d'émigrés et les nobles. Enfin 
il soumit à la discussion de l'assem- 
blée un projet de code pénal militaire 
qui fut adopté , et dont toutes les dis- 

Ï positions subsistent maintenant. Vers 
'époque qui précéda le 18 fructidor 
an 5 (4 septembre 1797) , Aubry sa 
prononça , plus fortement encore qu'il 
ne l'avait fait jusques-là, contre le parti 
qui, depuis le i3 vendémiaire an 4 
(5 octobre 1795) , tenait le sceptre de 
la révolution ; il proposa successive- 
ment un grand nombre de mesures qui, 
toutes dirigées contre le directoire , 
l'exposèrent à ses plus vifs ressenli- 
meus. Membre du comité des inspec- 
teurs qui étaient chargé de la police de 
la salle et de la garde du corps-lé- 
gislatif, il voulut faire augmenter cette 
garde, eî demanda qu'elle fut placée 
sous les ordres immédiats du comité j 
il dénonça l'arrivée prochaine des trou- 
pes dans les environs de Paris , leur 
marche inconstitutionnelle , et la vio- 
lation des limites qu'elles n'auraient 
pas dû dépasser ; il réclama contre la 
foule des destitutions arbitraires , et 
proposa un message au directoire pour 
lui demander des explications sur tous 
ces objets. Enfin la révolution du iS 
fructidor an 5 ( \ septembre 1797 ) 
ayant éclaté , Auory fut entraîné dans 

a5. 



Digitized by Google 



184 AUB 

la chute de son parti, arrêté, con- 
damne k la déportation , embarqué k 
Roche fort et conduit à Cayenne. Il 
parvint , le 4 juin 1797, a s'échapper, 
avec Pichegru et quelques autres com- 
pagnons d'infortune , sur une pirogue 
qui les conduisit k Démérary , d'où ils 
se rendirent aux Etats-Unis, et de là 
en Angleterre. Aubry y fut présenté 
au duc de Portland et à M. Wickam; 
il reçut de tous deux l'accueil le plus 
bienveillant et l'assurance de la pro- 
tection du gouvernement britannique. 
11 y a vécu depuis ce moment jusqu'à 
ea mort dans une tranquillité parfaite, 
«nais sans cesser de désirer revoir la 
France. Lorsqu'après le 18 brumaire, 
Bonaparte eut pris les rênes du gou- 
vernement français , tout ce qui restait 
de condamnés dans les déserts de Cayen- 
ne | et ceux qui avaient été assez heu 
reux pour se soustraire à la déporta- 
tion, obtinrent la permission de rentrer 
en France , et la plupart de ces vic- 
times des discordes civiles furent mê- 
me appelées à remplir d'importantes 
fonctions dans l'état. Une seule excep- 
tion fut faite pour Aubry. {Bonaparte 
montra une mémoire implacable j il 
fut sourd à toutes les prières , inac- 
cessible k toutes les considérations, et 
défendit que désormais ce nom fut 
prononcé devant lui. Ces diverses cir- 
constances furent confondues, eni 799, 
lors du rappel des déportés. On racon- 
tait que les émotions qu' Aubry avait 
éprouvées , lorsqu'au départ de ses 
compagnons d'infortune il s'était vu 
condamné k vivre seul sur la terre de 
l'exil , avaient été si déchirantes, qu'il 
n'y avait survécu que quelques mois , 
et qu'il était mort k Démérary, k l'âge 
de 49 ans. Cette fable s'était même 
accréditée k tel point que nous ne 
doutons pas qu'un grand nombre de 
nos lecteurs n'apprenne avec étonne- 
ment les nouveaux détails contenus 
dans cette notice. 

AUBRY, curé de Veel, député en 
1 789, par le clergé du bailliage de Bar- 
le-Duc , aux états-généraux , se réunit 
l'un des premiers de son ordre aux 
communes , dans las séances des 19 et 
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a4 juin 1789. Elu évêque constitution- 
nel du département de la Meuse , il 
était membre du bureau de l'assemblée 
constituante, lors de la clôture des 
séances de cette assemblée , et fut l'un 
des signataires de l'acte constitutionnel 
présenté le i3 septembre, k l'accep- 
tation du roi Louis XVI. Ayant en- 
suite abandonné la carrière ecclésias- 
tique, il embrassa celle du barreau, 
devint administrateur du département, 
dont il avait été l'évêque , et fut nommé 
en 181 1, conseiller en la cour impé- 
riale deColmar. Une mesure générale , 
étendue en 1816 à tous les prêtres 
qui se sont sécularisés eux-mêmes, l'a 
privé de cette place. 

AUBUISSON de VOISINS ( d'), 
ingénieur en chef au corps royal des 
mines , membre de l'académie des 
sciences , inscriptions et belles-lettres 
de Toulouse, est auteur d'un savant 
mémoire sur la force de projection des 
vol ran. s et sur les effets de l'évaporation. 
— Acbuisson { Le chevalier d' ), frère 
du précédent , fît plusieurs campagnes 
dans l'armée des princes émigrés , ren- 
tra en France, et fut professeur de ma- 
thématiques au lycée de Toulon, en- 
suite directeur de l'observatoire de 
Toulouse. 

AUBUSSON de li FEUILLADE 
(Le marquis Pierre-Jacques-Alexait- 
dbe, d'), né, en mars 1763, est issu de 
l'une des premières maisons de France. 
Il était colonel avant la révolution . De- 

Ïtuis que le maréchal duc de la Feuil- 
ade avait . fait élever k l'orgueil de 
Louis XIV, sur la place des Victoires , 
la statue équestre qu'on est sur le point 
d'y replacer , l'aîné de cette famille 
avait contracté l'obligation d'offrir 
tous les cinq ans , au roi de France , 
une médaille d'or , commémorative de 
cet acte de la plus remarquable adu- 
lation ; le marquis de la Feuil la de , 
substitué aux ducs de ce nom , a offert ' 
cette médaille k Louis XVI. Le roi 
Louis XVIII , l'a créé chevalier de St- 
Louis , le 11 septembre 181 4 » et lui 
a confié, en août de l'année suivante, la 
présidence du collège électoral de l'ar- 
rondissement d'Aubusson. 
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AUBUSSON de la FEUILLÀDE 
(Hector comte n'), de ta même famille 
que le précédent,fut nommé chambellan 
de l'impératrice Joséphine du moment 
où le gouvernement impérial fut établi. 
Napoléon le nomma ensuite envoyé 
extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire près la reine d'Etrurie ; rap- 
pelé de cette cour, il fut, le i" sep- 
tembre 1806 , nommé président du 
collège électoral de la Corrèze, qui 
le désigna comme candidat au sénat. 
Envoyé le 1 7 décembre de Tannée sui- 
vante , en qualité d'ambassadeur à la 
cour de Naples , il y reçut un accueil 
distingué et rendit des services aux 
deux gouvernemeus ; il fit unifiez long 
séjour dans cette résidence M revint 
ensuite à Paris. En avril 1812, ify maria 
sa fille à M. de Caulaincourt , frère du 
duc de Vicence ; cet officier fut tué cinq 
mois après, à la bataille de laMoskowa. 
Membre de la chambre des pairs, de- 
puis le 2 juin 181 5, M. d'Aubusson 
assistait à la séance du 26 , où l'on 
proposa des mesures de sûreté gêné» 
raie, et dans l'effroi qu'elles lui cau- 
sèrent , il s'écria : « , Si M. le duo 
d'Otraute n'était pas ministre de la po- 
lice , si je n'avais pas l'honneur d'être 
membre de la chambre des pairs , et 
que la loi fût admise sans amendement 
telle qu'elle nous est présentée , je de- 
manderais un passeport pour Constan- 
tinople. J'aimerais mieux vivre sous le 
joug d'un pacha que sous celui des dé- 
nonciateurs qui régnent depuis trois 
mois. » Ces mesures qui ne furent adop- 
tées qu'après avoir subi de grandes 
modifications , le furent aussi pour bien 
peu de temps ; les alliés étaient sur le 
point d'entrer à Paris , et les inquié- 
tudes du comte de la Feuillade , eu- 
rent à se porter sur d'autres objets. 

AUDE (JosEPn),cbevalier de Malte, 
né à Apt, en Provence, le 12 décem- 
bre 1755, fut pendant cinq ans se- 
crétaire du vice-roi de Sicile ; il est 
auteur de plusieurs ouvrages dont noua 
indiquerons les principaux : V Im- 
promptu du coeur, vaudeville composé 
à l'occasion de la naissance de Ma- 
dame, aujourd'hui duchesse d'Angon- 
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léme. — Hèloise anglaise , drame er> 
trois actes et en vers, 1783, in-8.— • 
La vie du Bujfon, 1 vol., 1788. — Of- 
frande à la religion , poëme adressé 
à M. de Boisgelin , archevêque àa 
Tours, Paris, 1802. — Corneille au 
Capitale, scènes héroïques , à l'occa- 
sion du rétablissement de S. M., Ma- 
rie-Louise, après la naissance du roi. 
de Rome.— Héroide : Bidon à Enée ^ 
et autre pièces fugitives , Paris 1791. 
On a encore du chevalier Aude , un 
grand nombre de Vaudevilles, quelques 
mélodrames et deux ou trois petites 
comédies en prose qui ont eu du succès. 
Il fut, pendant plusieurs années, secré- 
taire de Bufibn. On trouve dans la vie 
de ce savant naturaliste , une lettre de 
M mc Necker à M. Aude, et une ré- 
ponse de Fréderic-le-Grand au même 

3ui avait félicité ce monarque sur sa 
écision en faveur du meûnier Arnold. 
Le chevalier Aude a été membre de 
la commission italienne aux archives- 
royales de France, et assista à l'aboli- 
tion de l'inquisition à Palerme. 

AUDEBERT (Jean-Baptiste), s'est 
distingué , à la fin du 18 e siècle , en- 
réunissant à un haut degré de perfec- 
tion les talens du peintre aux connais- 
sances du naturaliste. Il naquit à Ro- 
chefort , en 17^9 , d'un employé dans 
les vivres de la marine> auquel la for- 
tune ne permit pas de seconder les dis- 
positions de son fils. Celui-ci vint à 
Paris , à l'âge de dix-sept ans , pour y 
étudier le dessin et la peinture. Devenu 
très-habile à peindre le portrait en mi- 
niature, il vivait honorablement du 

S réduit de cet art. En 1789, M. Gigot- 
'Orcy, receveur-général des finances, 
connu par son goût pour l'histoire na- 
turelle , et par la magnificence avec la» 
quelle il contribuait à ses progrès, 
ayant eu l'occasion déjuger des talens 
d'Audebert, Femploya pour peindre 
les objets les plus rares de son immense 
collection , et l'envoya ensuite en An- 
gleterre et en Hollande , d'où il rap- 
porta de nombreux dessins , qui ser- 
virent à V Histoire des insectes , de M* 
Olivier , aujourd'hui membre de 1 ins- 
titut. Ces occupations déUradnireitë 
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le goût d'Audebert pour l'histoire na- 
turelle , et bientôt ce goût devint une 
passion. Voulant n'être plus asservi 
aux idées d'autrui, il entreprit des ou- 
vrages qui Pont à jamais illustré. Le 
premier est l 1 H istoire naturelle des Sin- 
ges , des Makis et des Galèopithèques , 
3 vol. gr. in-fol. , figures imprimées en 
couleur, Paris , 1800, coutenant 6% 
planches. Cet ouvrage fit une vive sen- 
sation parmi les naturalistes. L'auteur, 
jaunissant les qualités de peintrc,de gra- 
veur et d'écrivain, sut faire marcher de 
front ces trois parties, avec un accord 
parfait, et jusqu'alors sans exemple. 
Naturellement industrieux et adroit , 
il étudia tous les procédés de la gra- 
\ure , et les tentatives qu'on avait fai- 
tes pour lui donner les couleurs , si 
utiles dans l'histoire naturelle. Le 
moyen le plus ingénieux qu'on eût ima- 
giné , était d'avoir , pour une seule 
épreuve, autant de planches que Ton 
employait de couleurs différentes. Au- 
debert sut appliquer sur la planche 
même les couleurs qui conviennent à 
chaque partie , en sorte que l'on y fai- 
sait une espèce de peinture. Un passage 
des Mémoires pour servira Vhistoire 
des Plantes , par Dodart, publiés en 
«679 , peut faire croire que ce moyen 
était connu à cette époque. Audebert 
donna bientôt à cet art toute la perfec- 
tion dont il était susceptible : ce fut en 
employant des couleurs à l'huile , plus 
solides et plus durables que les couleurs 
à l'eau , qu'on employait auparavant. 
De plus, il réussit à y imprimer de l'or 
dont il varia les couleurs de manière, 
à imiter les plus brillans effets de ses 
modèles. Cet art une fois créé , l'his- 
toire naturelle s'enrichit de ses pro- 
duits ; ils étonnèrent par leur magni- 
ficence. Audebert publia Y Histoire des 
Colibris , des Oiseaux-Mouches , des 
Jacamars et des Promeinps t 1 vol. gr. 
in-fol., Paris 180a. Cet ouvrage est re- 
gardé comme le plus parfait qui ait ja- 
mais paru en ce genre. Audebert, non 
content d'imiter fidèlement les cou- 
leurs, surpassa tous ceux qui l'avaient 
précédé , par l'esprit avec lequel il sai- 
sit l'expression de ces oiseaux, auxquels 
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il donna , pour ainsi dire, la vie; il 
descendit aux plus petits détails. Les 
descriptions dont il est lui-même l'au- 
tcur,sont dignes de l'ouvrage. Il voulut 
aussi que la magnificeuce de la typo- 
graphie concourût à la perfection de ce 
beau monument ; mais un tel livre , ne 
pouvant convenir qu'à des souverains, 
ou à de riches amateurs , on n'en tira 
que 200 exemplaires, grand in-fol. , 
dont la lettre au bas de chaque figure 
est en or ; plus , 100 exemplaires très- 
grand in-8., et i5 seulement grand 
in-fol. , dont tout le texte est imprimé 
en or, non pps en lettres dorées au 

Ïtinccau, mais ce fut en appliquant à 
a typographie le procédé qu'il avait 
découvert pour la gravure ; un exem* 
plaire sur vélin, avec les dessins origi- 
naux, appartient à l'éditeur,]» . Desray. 
Cet ouvrage était à peine commencé , 
qu'Audebert en méditait d'autres ; il 
voulait compléter YHî&loire des Oi- 
seaux, celle des Mammifères ,et ensuite 
faire celle de Y Homme. Il paraisait ne 
connaître de bornes à ses travaux , que 
celles de la nature. Il préparait et em- 
paillait avec beaucoup d'adresse les 
animaux , et il se formait un très-beau 
cabinet; mais il ne se bornait pas à 
étudier la nature sur des squelettes ; 
il savait l'observer vivante ; les plus 
petits détails ne pouvaient échapper à 
sa patience et à 6a sagacité. Il nour- 
rissait depuis long -temps des arai» 

§ nées, ce qui lui avait donné les moyens 
e faire des remarques curieuses sur 
leur histoire.Audebert s'était donc pré- 
paré des travaux auxquels une très- 
longue vie eût à peine suffi pour les 
exécuter , lorsqu'en 1800, la mort l'en- 
leva , à l'âge de quarante-deux ans. 
Aussi estimable par ses mœurs que par 
ses talens , son cœur était sensible et 
généreux. Quoique naturellement cal- 
me et réfléchi , il avait beaucoup de 
gaîté , et sa société était agréable. Il 
aimait la littérature , et même il a com- 
posé des comédies. Quand la mort vint 
arracher Audebert à ses travaux, il 
commençait V Histoire des Grimpemux 
et des Oiseaux de Paradis, etc. , 1 vol. 
L'éditeur, M. Desray, qui possédait 
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ses matériaux et la connaissance des 
procédés qu'il avait découverts et em- 
ployés , a fait terminer ces deux der- 
niers ouvrages avec autant de perfec- 
tion que ce qui avait été dirigé par 
1 autour lui-même. Le texte a été ré- 
digé par M. Vieillot , naturaliste, ami 
d'Audebert. Ces deux ouvrages sont 
réunis sous ce titre collectif: Oiseaux 
dorés ou à reflets métalliques, 2 vol. 
grand in-fol. et grand in- 4, Paris 
180a, Desray. C'est sur le même plan 
et d'après les mêmes procédés que M. 
Vieillot a publié : Histoire des Oiseaux 
de r Amérique septentrionale , qui fait 
suite . C'est à Audebert que les Oiseaux 
(V Afrique, de Levaillaut , ont dû leur 
succès : il a dirigé l'impression des fi- 
gures de cet ou vrage jusqu'à la treizième 
livraison. Les autres branches de l'his- 
toire naturelle , et sur-tout la bota- 
nique,out profité des découvertes d'Au- 
debert 5 de là , ces ouvrages précieux, 
tels que le Jardin de Malmaison , de 
Ventenat , et les Liliacées , de Re- 
douté , qui , réunissant l'exactitude à 
la magnificence , ont acquis , dans ce 
genre , à la France , une prééminence 
rrae les autres nations ont en vain tenté 
de lui enlever. 

AUDIER - MÀSSILLON ( B*u» o- 
Philibert), était, en 1789, lieutenant- 
général de la sénéchaussée d'Aix, et fut 
député aux états-généraux par l'assem- 
blée du tiers-état de cette sénéchaussée. 
On ne le vit, à aucune époque de la 
révolution , se réunir aux ennemis des 
principes d'une sage liberté , ou s'éga- 
rer dans les coupables excès de l'anar- 
chie. Ferme dans des opinions cons- 
tamment honorables , il est , en ce mo- 
ment , l'un des magistrats de la cour 
de cassation que l'estime publique dis- 
tingue davantage dans cette coor , si 
distinguée elle-même par de grandes 
vertus et de grands talens. Après avoir 
présenté , en 1 790 , des idées sur les tri- 
bunaux de famille, dont une longue 
expérience avait déjà confirmé l'u- 
tilité, M. Audier - Massillon prit la 
parole dans l'asseml.lée nationale , le 
30 décembre 1790, pour proposer de 
rendre applicables à l'acquisition des 
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biens nationaux les offices ministériels 
non liquidés. Hfut chargé, en mai 1791, 
d'annoncer k l'assemblée les funestes 
événemens qui venaient de se passer à 
Avignon. Confirmé , en l'an 4 (1 796) , 
dans les fonctions déjuge à la cour de 
cassation , il fut , la même année, nom- 
mé membre de la haute - cour natio- 
nale, convoquée à Vendôme, pour ju- 
ger Babeuf et ses complices. Il adhéra, 
le 3 avril 1 S 1 4> à la déchéance de Napo- 
léon et de sa famille. Il ne cessait , de- 
puis long-temps, de déplorer les suites 
funestes que devait entraîner l'ambi- 
tion aveugle de ce prince; mais il ne 
pensa pas que l'époque de son retour eiv 
France dût être aussi celle de la dis- 
solution de l'étal ; il ne pensa pas sur- 
tout, comme quelques fanatiques in- 
sensés , qu'il fut de son devoir de dé- 
serter la haute magistrature que lui 
avait confiée l'estime publique , au mo- 
ment où l'action des lois était devenue 
plus importante à maintenir. Il crut, 
au contraire, que le salut des sujets 
était le premier devoir envers l'état et 
le prince lui-même, qui n'existe que 

f>ar l'état. C'est d'après ces principes, 
es seuls que puissent admettre la rai- 
son, la justice et l'intérêt des peuples, 
qui n'est autre que l'intérêt bien en- 
tendu des princes , que M. Audier-Mas- 
sillon présenta à Louis XVIII , le 1 a 
juillet 1 81 5, une déclaration de la cour 
de cassation, dont toute l'analyse est 
dans le passage que nous allons citer 
de préférence , parce que c'est aussi 
celui qui paraît avoir excité , à un plus 
haut point , l'indignation des partisans 
fougueux de la doctrine du gouverne- 
ment de droit. Voici cet extrait : « Heu- 
reux ceux qui , loin des fonctions pu- 
bliques , purent se borner à gémir en 
sileucc sur les maux de la patrie l Que 
Votre Majesté daigne apprécier les 
motifs de la conduite de ceux qui 
placés , par leurs fonctions , sous l'ac- 
tion immédiate de l'oppression , n'au- 
raient pu lui résister sans faire ces- 
ser l'empire des lois , et livrer à l'anar- 
chie l'administration de Injustice, etc.» 
Qui aurait pensé qu'à peu de jours de 
là on se croirait obligé de combattre de 
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tels principes! Qu'on oserait avancer 
que, dans l'absence du monarque , il 
n'y avait plus de patrie , et que le de- 
voir le plus pressant et le plus sacré 
des magistrats , des administrateurs et 
des militaires , était de livrer l'état à 
toutes les horreurs de la guerre civile 
et de l'invasion étrangère i Le Journal 
des Débats l'a osé cependant, et le 

Îouveruement ne lui a pas impose si- 
ence , lorsqu'il a établi une morale po- 
litique aussi évidemment subversive de 
Tordre social \ Nous ne croyons pas de- 
voir nous engager à suivre et à réfuter 
les subtils argumens par lesquels ou ne 
rougit pas de combattre , dans le 19"" 
siècle, cet éternel principe, recounu 
et proclamé dans le i8 mc , par tout ce 
que la chaire chrétienne a eu de plus 
grands orateurs : « Que les rois sont 
faits pour les peuples , et non les peu- 
ples pour les rois. » Persuadés, comme 
nous le sommes , que les factions n'ad- 
mettent pour vrai que ce qu'il est de 
leur intérêt de reconnaître tel , nous 
nous garderons bien , quelque fondés 
que nous fussions à le faire , d'appeler 
en témoignage, en faveur de la liberté 
des peuples , ces mêmes autorités si 
souvent invoquées contre elle. Il faut, 
pour s'éclairer et se convaincre , ap- 
porter, dans une discussion , une som- 
me égale de bonne foi et de lumières , et 
nous serons toujours prêts à reconnal- 
t re que ce n'est pas de lumières que man- 

Suent les adversaires des doctrines li- 
era les. 

AUDIFFRET ( Gaston comte d' ), 
né à Paris , au milieu des orages ré- 
volutionnaires, est issu d'une ancienne 
famille du Dauphiné. Placé fort jeune 
dans l'administration des finances , il 
dut à son assiduité au travail et à son 
intelligence , la confiance du comte 
Mollieu , ministre du trésor , qui le 
nomma chef de bureau. M. d'Audif- 
fret s'empressa , le 3i mars 1814» d'ar- 
borer'la cocarde blanche; il contribua 
même , à cette époque, à l'organisa- 
tion d'une légion royale , dont heu- 
reusement la maison dclîourboi , ré- 
tablie sous la protection d'un inii.ion 
de baiouneUes étrangères , ne parais- 
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sait pas avoir besoin. M. le baron 
Louis ayant été nommé ministre des 
fiuances , à la première restauration, 
obtint la croix de la légion d'honneur 
pour M. d'Audiffret et le fit chef de 
division. Nous aimons à croire que , 
dans ces circonstances diverses , le 
zèle de M. d'Audiffret pour la cause 
royale ne lui tint pas lieu de talent ; 
quoiqu'il se fut enrôlé dans les vo- 
lontaires royaux et qu'il eût fait , 
pour suivre le roi, des projets que la 
seule impossibité d'obtenir un passe- 
port ne lui a pas permis de réaliser, 
il a conservé sa place au départe- 
ment du Trésor , sous le rapide mi- 
nistère de M- le comte Mollira. Bo- 
naparte écrivit à ce dernier pour en 
faire exclure M. d'Audiffret , qui ve- 
nait de rejeter l'acte additionnel et 
que la police signalait comme un agent 
des princes j mais 31. Mollien, satis- 
fait de ses services, le conserva, pré- 
voyant peut-être aussi le dénouement 

Srochain du drame des cent jours. M. 
'Audiffret a un frère cadet, du pré- 
nom de Florimond, également employé 
au ministère des finances. 

AU DINOT ( Nicolas-Médard) , co- 
médien, né àNanci, se fit remarquer 
à la foire St-Gcrmain par ses marion- 
nettes qui imitaient parfaitement cha- 
que acteur de la comédie italienne , et 
qu'il fit jouer depuis dans l'emplace- 
ment qu'occupe aujourd'hui V Ambigu 
comique. En 1770, il substitua des en- 
fans à ses marionnettes. On lisait sur la 
toile cette inscription singulière : Sicut 
infantes audi nos. Il représenta enfin de 
grandes pantomimes, qui firent sa for- 
tune. On lui doit le Tonnelier, joli 
opéra comique. Audinot avait affermé 
son théâtre depuis long-temps , lors- 
qu'il mourut à Paris le 21 mai 1801. 

AttDOUIN (Pierre-Jean), député 
à la convention nationale , fut l'un des 
auteurs obscurs de la révolution de 
1789; il entra, en qualité de sapeur, dans 
la garde nationale à l'organisation de ce 
corps et se fit connaître, presqu'aussi- 
tôt, par la violeuçe des opinions qu'il 
consignait journellement dans une 
feuille intitulée : Journal Univetscl, et 
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«bascrite : Âudouin sapeur du bataillon 
des Carmes. Ce journal extrêmement 
répandu par cela seul , qu'au lieu d'an- 
noncer lea véritables principes de la 
révolution , il ne s'attachait qu'à flatter 
les passions de la multitude et les res- 
senti t mus de la plus vile populace , 
produisit un mal incalculable dans le 
cours des années 1789, 90 et 91 ; il 
dénatura la marche du mouvement ré- 
volutionnaire ; en corrompit les plus 
saines idées ; et ne montra la liberté 
que dans les excès de l'anarchie. Son 
bût ne fut que trop bien compris et 
trop ponctuellement atteint. Tant de 
services rendus aux factieux du 10 
août et aux assassins des premiers jours 
de septembre 1 793 , méritèrent à Au- 
douin, les honneurs de la députation 
à la convention nationale, et ce fut 
le département de Seine-et-Oise qui 
se chargea de les lui accorder. Il se 
montra dans cette assemblée tel qu'on 
l'avait vu aux jacobins et aux corde- 
licrs , et se prononça , dès les premiers 
temps de là session conventionnelle , 
contre le parti de la Gironde qui, 
revenu aux idées de justice et de mo- 
dération qu'il avait trop long-temps 
méconnues lors de l'assemblée légis- 
lative, employait autant de soin et d'ef- 
forts pour calmer l'incendie révolu- 
tionnaire, qu'il avait naguères mis 
«l'imprudence à l'allumer. Etroitement 
lié aux opinions et au sort de la mon- 
tagne , il vota la mort de Louis XVI , 
sans appel au peuple et sans sursis. 
Il composa, lors de la mort de M a rat , 

În rappelle le dévouement héroïque de 
harlotte Corday, une pièce de vers 
en l'honneur du monstre dont la 
France venait d'être délivrée. Le fa- 
meux comité de salut public de 1793 à 
94, érigea la feuille d* Audouin, en jour- 
nal-semi-officiel, et le fît répandre avec 
une excessive profusion dans les ar- 
mées , dans les départemens et dans 
la capitale ; aucune autre feuille ne 
secondait plus efficacement alors, la 
marche du gouvernement décemviral. 
On n'y remarquait plus ni enthousias- 
me,^ exagération; elle était froidement 
atroce comme le gouvernement d°at 
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elle était l'organe ; elle expliquait, ana 
lysait et justifiait les opérations san- 
glantes du comité de salut public , du 
même ton dont on rendrait compte dei 
séances des états-généraux des Pays- 
Bas , ou du parlement d'Angleterre. 
Cependant les bastilles etleséchafauds 
s'élevaient sur tous les points delà ré- 
publique , et Paris seul comptait soi- 
xante prisons , lorsqu'Audoum propo- 
sait d'en construire de nouvelles, et 
prétendait que Paris renfermait encore 
vingt mille conspirateurs dont il fal- 
lait s'assurer. Avec un si ardent pro- 
sélytisme, Audouin s'étonnait cepen- 
dant d'être compté parmi les écrivains 
de parti , et crut même devoir s'en jus- 
tifier devant la convention qui l'élut 
l'un de ses secrétaires vers la fin de 
l'an 2 ( 1794 )• Effrayé des progrès ra- 
pides de l'esprit public , après la jour- 
née du 9 thermidor an a ( 27 juillet 
1 794 ), il proposa à la convention , le 28 
fructidor an 1 ( 1 4 septembre 1794 ) , 
de s'occuper immédiatement des lois 
organiques delà constitution de 1793. 
On n'ôsait pas aborder franchement en- 
core la question de savoir si la cons- 
titution de 1793 serait maintenue; tous 
les bons esprits sentaient l'impossibi- 
lité de faire marcher un tel gouverne- 
ment ; mais cette constitution était de- 
venue, en quelque sorte, l'arche sacrée; 
et les mots lois organiques , qui sem- 
blaient ne devoir emporter avec eux 
d'autre acception que celle de quel- 
ques réglemens de détail pour une 
constitution déjà faite et acceptée, 
signifiaient en effet, dans l'opinion 
de l'assemblée , une constitution nou- 
velle. Cette proposition d'Audouin , 
sortait donc tout -à- fait des vues 
de la montagne; aussi lui en fit-elle 
les plus graves reproches, et crut-il 
lui-même , quelques jours après , de- 
voir rendre publique, dans les journaux, 
l'explication qu'il donna de ses inten- 
tions , et de laquelle il résultait , « que 
tout en travaillant à l'organisation cons- 
titutionnelle , la convention n'en devait 
pas moins conserver le gouvernement 
révolutionnaircjusqu'à la paix, » L'al- 
liance combinée de deux élcmens con- 
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traircs , celle Je la réaction d'une part , 
et des débris du terrorisme de l'au- 
tre , portèrent Àudouin à faire , pres- 
qu'en même-temps , et la proposition 
et la rétractation, car l'explication était 
bien véritablement une rétractation, at- 
tendu que la paix , pouvant n'avoir lieu 

3u'à une époque que rien n'annonçait 
evoir être prochaine, c'était condam- 
ner, en effet, la nation française à 
vivre , jusques-là , sous le joug des lois 
révolutionnaires dont elle avait hor- 
reur , et qu'elle ne préteudait plus sup- 
porter. Le 20 vendétniare an 3 (11 
octobre 1794)» Audouin lit, aux ja- 
cobins , une dénonciation très-véhé- 
xneute contre l'aristocratie des riches 
et la faction millionnaire. Ces sorties 
étaient encore fort à la mode; mais 
elles cessèrent de l'être bientôt , et 
Audouin se condamna au silence jus- 
qu'à Tannée suivante. Entré, dès-lors', 
au conseil des cinq-cents, à la suite et 
fious l'influence des événemens de ven- 
démiaire, il s'éleva , avec une violence 
nouvelle, dans l'une des premières séan- 
ces de ce conseil, contre les royalistes de 
vendémiaire , et demanda leur prompt 
jugement. Deux mois après , il renou- 
vela ses dénonciations , et prononça , 
à la tribune,un discours dequelqu'éten- 
due , dont voici un extrait : «1 Comment 
traiterait-on, dit-il, un peuple qui a 
envoyé son tyran à l'échafaud ? Les 
dévastateurs de notre patrie diraient 
aux uns , vous l'avez condamné ; aux 
autres , vous avez applaudi à son juge- 
ment ; à ceux-ci , vous avez couru à 
son supplice ; à ceux-là , vous ne l'avez 
pas défendu : vous êtes tous coupables j 

Ï>auvres, riches, républicains, roya- 
istes , tout serait décimé. Envain cha- 
cun des ennemis de notre république 
croit-il que la foudre ne l'atteindrait 
pas ; envain croit-il qu'il trouverait sa 
sûreté dans le péril même des cachots. 
L'histoire de tous les siècles et de toutes 
les nations apprend que lorsque les 
tyrans sont parvenus à leur but , ils 
sacrifient tous ceux qui ont facilité leurs 
succès. La France, si la république 

{ïérissait, serait déchirée, anéantie; 
es émigrés, les seuls émigrés , seraient 
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épargnés; ils triompheraient, ils se- 
raient bourreaux sous l'étendard en- 
sanglanté de la bande des brigands 
qui partageraient leur proie... » Parmi 
un grand nombre d'idées justes et que 
l'expérience n'a que trop confirmées, on 
ne peut se dispenser de reconnaître dans 
ce discours d^Audouin,toute l'influence 
de ses souvenirs et de ses terreurs per- 
sonnelles ; elles l'accompagnaient par- 
tout, soit qu il continuât de proscrire, 
soit , ce qui lui arrivait plus rarement, 
qu'il proposât d'amnistier. Le 1 8 nivôse 
an 4 (8 janvier 1796) , il vota l'exclu- 
sion de Job-Aymé, du corps législatif. 
Le 24 du même mois ( ij janvier), 
il dénonça Théodore de Lameth et 
son parti comme livrés, en Suisse, à des 
intrigues contre-révolutionnaires et de- 
manda que tous les biens des émigrés 
fussent vendus immédiatement et sans 
exception. Plus tard , il se prononça 
en faveur de la loi, sur les parens d'émi- 
grés; nommé secrétaire, il lut un bil- 
let de Carnot qui annonçait la prise de 
Charette; soutint qu'il ne fallait point 
exiger de serment des ministres des 
cultes , et combattit le projet relatif 
aux destitutions militaires; à la suite 
de la révolution du 18 fructidor an 5 
4 septembre 1797)9 Audouin proposa 
e faire célébrer cette journée par des 
fêtes annuelles , et de créer une com- 
mission chargée de présenter un travail 
sur les institutions républicaines. Il 
demanda ensuite la suppression du 
clergé de la Belgique et la vente de ses 
biens. Le 28 pluviôse an 6 (16 février 
1798), il fit un rapport sur la sur- 
veillance des théâtres , et lorsque le 
22 floréal suivant ( 11 mai 1798 ) , le 
directoire exécutif provoqua la loi qui 
devait écarter les anarchistes, du corps- 
législatif, Audouin appuya le système 
du directoire et se prononça contre les 
hommes avec lesquels il défendait, na- 
guères,celui du comité du salut public. 
Un an après l'expiration de ses fonctions 
législatives , ( i er prairial an 6; 20 mai 
1798), Audouin, obtint un emploi 
dans les bureaux de la police ; il con- 
serva cette place jusqu'au 18 brumaire 
an 8 (9 novembre 1799), concourut 
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ensuite à la rédaction du Journal des 
Hennîtes libres, que Ton appellait aussi 
U Journal des hommes Tigres ; l'exal- 
tation de ses opinions démagogiques ne 
tarda pas à le faire supprimer. Il obtint 
en 1802, du gouvernement consulaire, 
la place de commissaire-général des re- 
lations commerciales , a Napoli de Ro- 
manie. Il y a résidé long-temps. On n'a 
pas de renseignement sur la suite de sa 
carrière politique qui n'a été d'aucune 
importance.— Un autre AuDouiN(Pier- 
re), est graveur à Paris. L'institut a ac- 
corde une mention honorable à plu- 
sieurs de ses ouvrages. Il a fait, en 
août i8i5, le portrait du duc de "Wel- 
lington ; il est sur-tout connu par ses 
estampes de Jupiter et Antiope, exécu- 
tées d'après le correge , et de la Vierge 
dite la belle Jardinière, 

AUDOUIN (Frahçois- Xavier), 
naquit à Limoges le 18 avril 1766, 
et embrassa de bonne heure l'état 
ecclésiastique. Il était vicaire de St- 
Eustache , à Paris , au commence- 
ment de la révolution. Il adopta les 
principes les plus exagérés du nouvel 
ordre politique qui s'établissait en 
France ; fut électeur, à Paris, en 1792, 
et se réunit , a la municipalité , aux 
commissaires des 48 sections de cette 
Tille. Envoyé , en septembre de la mê- 
me année, dans les départémens de 
l'Ouest , où quelque? troubles com- 
mençaient à se manifester , son voyage 
fut de peu de durée, mais il rapporta, 
sur la situation de ce pays, des rensei- 
guemens qui eussent été d'une grande 
utilité, si les divisions qui régnaient dès- 
lors dans le conseil exécutif, eussent 
permis d'adopter des mesures exemp- 
tes de passion, et réglées uniquement 
sur l'influence publique ; mais on n'é- 
couta que le cri des factions; les maux 
empirèrent de jour enjour, et tout fut 
perdu. Pache était alors ministre de 
la guerre ; Audouin épousa sa fille , 
en janvier 1793 , et fut nommé par lui 
secrétaire-géritral de ce département. 
Lorsque Pache quitta les fonctions mi- 
nistérielles pour celles de maire de 
Paris, qui lui furent confiées le i5 
février 179^; Bouchotte , qui fut sou 
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successeur , demanda et obtint qu 1 Au- 
douin , qui venait d'être nommé com- 
missaire-ordonnateur , lui fut adjoint. 
Audouin se plaignit , le i3 septembre 
suivant, aux jacobins, de ce qu'on 
remplaçait la terreur déjà mise à l'ordre 
du jour, par l'agiotage. Ce fut lui qui, 
le 27 octobre suivant , et lorsque les 
22 députés , mis à mort le 3i, étaient 
devant le tribunal révolutionnaire , 
demanda à la convention, au nom de 
la société des jacobins : « que les jurés 
de ce tribunal Dussent fermer les dé- 
bats lorsqu'ils jugeraient leur cons- 
cience assez éclairée. » On a vu (ar- 
ticle Amar) l'usage qui fut fait de ce 
décret pendant le procès de Brissot 
et des députés de la Gironde. Fidèle 
à la tribune des jacobins, Audouiu y 
prononça , le 25 nivôse an 2 ( if\ jan- 
vier 1794 ) , un discours très-véhément 
sur les crimes du gouvernement au— 

§lais ; c'était l'ordre cju jour et l'un 
es grands moyens de popularité de 
ce temps là. Il proposa , quatre jours 
après , une adresse contre les débris 
du côté droit , désignés sous le nom 
de Marais. Bourdon de l'Oise le dé- 
nonça , après les évéuemens de prai- 
rial an 3 (20, 22 et 23 mai 1795), 
comme l'un des complices les plus 
actifs du gouvernement révolutionnai- 
re , et demanda qu'un rapport fut fait 
sur lui , sur Pache , son beau - père , 
Bouchotte et quelques autres que Bour- 
don désignait comme des brigands et 
des monstres dont il fallaitdébarrasser 
le sol de la république. Traduits de- 
vant le tribunal d'Eure-et-Loirc , par 
un décret du 5 prairial an 3 ( 24 mai 
1796), l'instruction de cette aflâire , 
gui ne marchait que très-lentement , 
tut interrompue par la révolution du 
i3 vendémiaire an 4 ( 5 octobre 1795). 
Le système du gouvernement changea; 
l'excès d'audace du parti qui s'était 
mis en révolte ouverte contre la con- 
vention , et la victoire remportée sur 
lui , amena un excès contraire; on ne 
vit plus que des victimes dans ceux 
que, peu auparavant, on considérait 
comme coupables. Audouin et ceux 
qui avaient vU atteints par la nivnie 

2G. 
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accusation, profitèrent Je cette nou- 
velle disposition des esprits. Mis en 
liberté , il fut chargé , pat le direc- 
toire exécutif, d'écrire l'histoire de 
la guerre , et commença, peu après , 
un ouvrage polémique, qu'il distribua 
par cahiers , et qu'il intitula : Publi- 
ciste philantnope. Soit intérêt, soit 
conviction, M . Audouin , depuis cette 
époque , parut être revenu à de plus 
saines doctrines , et combattit plus 
d'une fois, dans son journal, les prin- 
cipes qu'il avait défendus en d'autres 
temps avec une extrême chaleur. Placé, 
«près le 18 brumaire(9 novembre^Qg), 
sur Ja liste de déportation , le tribu- 
nal de cassation, dont il était devenu 
membre peu de temps auparavant par 
le choix du département de la Haute- 
Vienne , le réclama auprès du gouver- 
nement consulaire , qui le rendit à la 
liberté , sans toutefois le rendre à ses 
fonctions. M. Audouin en fut dédom- 
magé , peu après , par la place de se- 
crétaire-général du département des 
Forêts .line garda pas long-temps cette 
place ; il revint à Paris, et y publia , en 
j8ii , une Histoire de tadminislmtion 
du département de la guerre. On a de 
lui quelques autres ouvrages qui ne 
■manquent ni d'intérêt ni de talent. 

AD DR AN { Prosper-Gàbriel ) , né 
à Romans en Dauphiné , fut nommé 
professeur d'hebreuau collège de Fran- 
ce, le i5 novembre 1799. lia publié: 
Grammaire hébraïque en tableaux , 
Paris , i8o5 , in-4, oblong. 

AUDREIN (Ives-Marie), député 
a l'assemblée législative et à la conven- 
tion nationale, évêque constitutionnel 
de Quimper, était autrefois principal 
<lu collège de cette ville, où il avait com- 
mencé par être professeur. Appelé en- 
suite à Paris , il y fut sous-principal , et 
préfet des études au collège de Louis- 
Je-Grand. Robespierre , Camille-Des- 
moulins , devenus depuis si malheu- 
reusement fameux , y furent ses élèves. 
Audrein avait coutume de répéter sou- 
vent: « Point de cagoterie, mes amis, 
vive la liberté, » Ces maximes , qui n'a- 
vaient au fond rien de repréhcnsible 
vu elles-mêmes , mais dont le dévelop- 
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pement a produit de si grands maux , 
par les fausses applications qui en ont 
été faites , sont devenues , à une époque 
peu éloignée , aussi fatales au profes- 
seur qu'à ses élèves. M. Audrein, ayant 
quitte le collège de Louis-le-Grand , 
passa à celui des Grassins , en qualité 
de coadjuteur. Ces fonctions ne l'em- 
pêchèrent pas de se livrer à son goût 
pour la chaire; il acquit même , par ses 
sermons , une célébrité qui fixa les yeux 
de quelques évêques et le fit nommer 
grand - vicaire ad honores dans plu- 
sieurs diocèses. L'attachement qu'il 
n'avait cessé de montrer aux principes 
de la révolution, le fit désigner en 1790, 
pour vicaire - général de l'évéque du 
Morbihan , lorsque la constitution ci- 
vile du clergé eût été mise en activité- 
Ce département l'ayant nommé, en sep- 
tembre 1791 , membre de l'assemblée 
législative , il dénonça l'ambassadeur 
d'Espagne comme soutenant les pro- 
jets et alimentant les espérances des 
ennemis de la constitution ; il demanda 
l'admission des adresses des sociétés 
populaires ; îl vota l'examen de la con- 
duite du ministre de la guerre, qu'il 
dénonça ensuite , parce que les armes 
manquaient ; enfin, il s'éleva contre les 
«rétros perturbateurs, et proposa de 
les priver de leur traitement. Nommé , 
en septembre de l'année suivante(i;o/i), 
membre de la convention, Audrein y 
présenta des observations sur la tra- 
hison de Louis XVI, vota l'appel 
au peuple , la mort et le sursis. Char- 
gé , en septembre 1 793 , d'une mis- 
sion de peu d'importance , il la rem- 
plit , rentra dans le sein de l'assemblée, 
passa deux ans dans l'obscurité , lors- 
que la session conventionnelle fut ter- 
minée, et se renferma ensuite dans les 
fonctions épiscopales du diocèse de 
Quimper , auxquelles le directoire exé- 
cutif l'avait appelé dans l'an 6 (1798). 
Lorsque, sous le gouvernement consu- 
laire, et a la suite du concile que tinrent 
à Paris ( en 1800 ) un grand nom- 
bre d'évêques et de prêtres asser- 
mentés de France , M. Audrein se 
rendait dans son diocèse pour y re- 
prendre l'exercice de ses fonctions , 
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une troupe de chouaus , commandée 
par un individu nommé Lecat , alla 
au-devant delà diligence, où Ton sa- 
vait qu'était Vévêque Audrein, la fit 
arrêter , le désigna par son nom , et lui 
enjoignit de descendre seul, en ordon- 
naut avec menaces , aux voyageurs, de 
ne faire aucun mouvement. À peine le 
malheureux Audrein eut-il mis pied à 
terre , que plusieurs coups de fusil fu- 
rent tires sur lui , à bout portant , et 
qu'on acheva de le tuera coups de sabre. 
Cette expédition , bien digne des honv 
mes qui l'exécutaient , et qui , depuis 
long-temps, n'avaient pas d autre exis- 
tence , ne dura qu'un instant ; la dili- 
gence continua sa route , après que les 
effets d'Audrein eurent été partagés en- 
tre ses assassins ; une ?osse fut creusée 
à quelques pas de la route , et l'on y 
jeta le cadavre. 

AUDU ( Louise-Rbihe ) , fruitière à 
Paris. Cette femme , qui n'appartenait 
à son sexe que par sa beaaté, lui était 
entièrement étrangère par sa force et 
son audace. Mêlée, dès le i4 juillet 
1789, à tous les mouvemens révolu- 
tionnaires , on la ,vit , dans les jour- 
nées des 5 et 6 octobre de la même 
aunée , diriger les pelotons d'hommes 
et de femmes qui pénétrèrent dans les. 
appartemens du château de Versailles, 
et donnèrent la mort à quelques gar- 
des du roi. Impliquée ensuite, dans 
les poursuites judiciaires auxquelles 
ces événemens donnèrent lieu , elle fut 
pleinement acquittée par le châtelet, 
ainsi que tous les individus compro- 
mis dans la morne affaire. Reine Audu, 
qu'on surnommait la reine des Halles, 
acquit à la journée du 10 août, une re- 
nommée non moins funestej elle com- 
battit de sa personne et tua plusieurs 
suisses , lorsque ceux-ci , déjà en dé- 
route et assaillis de toutes parts , ne 
songeaient plus qu'à vendre chèrement 
leur vie. Elle jouit, dès le lendemain, 
de son horrible triomphe, et fut cou- 
ronnée par les vainqueurs. 

AUF-DER-MAUR, l'un des chefc 
de la confédération suisse,se prononça, 
Tan des premiers , contre les projets 
de Bonaparte sur ce pays j pu sait 
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que le gouvernement central de PHel- 
vétie était*chargé d'assurer l'exécu- 
tion de ces projets ; ce fut contre lut 
qu' Auf-der-Maur obtint des succès qui 
eussent été beaucoup plus importans , 
s'il eût pu disposer de ressources plus 
considérables.Il s'empara de Fribourg, 
après avoir tenté.le 27 septembre 1802, 
sur cette place , une attaque où il 
av ait été repoussé. Auf-der-Maur , ve- 
nait de déterminer la diète de Schwitz 
à se prononcer pour une opposition 
nouvelle , et à ordonner le rassemble- 
ment d'une armée confédérée derrière 
la Reuss , lorsqu'il fut arrêté par les 
ordres de Bonaparte , au moment où 
les troupes françaises venaient d'en- 
trer en Suisse. Aloys-Reding , qui ve- 
nait de l'être également et par les mê- 
mes ordres , fut conduit avec Auf- 
der-Maur, à la forteresse d'Arbourg, 
sous L'escorte de 5o hussards français et 
de 100 hommes d'infanterie. Les al- 
liés ayant exigé, en 181 4, que les can- 
tons accordassent le passage pour leur* 
troupes, Auf-der-Maur , qui était rede- 
venu libre depuis i8o3, se prononça plus 
fortement qu'il ne l'avait fait encore 
contre Bonaparte, et décida la Suisse 
à obtempérer aux demandes des al- 
liés. Il exerça depuis une grande in- 
fluence sur le conseil souverain de 
Bâle et obtint des landamans, Ruttimau 
et Giutz qu'ils consentissent à se por- 
ter médiateurs , entre les cantons de 
Schwitz et de St-Gal , relativement a 
celui de d'Utznach. Enfin après avoir 
négocié, au nom delà confédération» 
avee le ministre dcsjPays-Bas, pour la 
levée d'un régimeut suisse à la solde 
du prince d'Orauge , il conclut nue 
capitulation pour quatre bataillons 
au nom des cantons d'Appenzell , de 
Schwitz et du Tésin. 

AUFFENBERG , général au service 
d'Autriche , né en Souabe, n'était en- 
core que colonel, lorsqu'en 1793, le 
théâtre de la guerre entre P Autriche 
et la France, s'établit dans les Pays- 
Bas. Les événemens militaires ayant 
fait passer cette contrée sous la do- 
mination française , le colonel Aimen* 
berg suivit la marche du corps d ai - 
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zuéc auquel il était attaché ; combattît, 
]c 3 septembre 1796 , près de Wurtz- 
bourg , et fit preuve , dans cette affaire, 
d'une valeur , d'une activité et d'un 
saug-froid qui lui méritèrent les éloges 
du général Hotze. Il ne se distingua 

Ïws moins , quinze jours après , dans 
es environs de "Wetzlaar, à l'attaque 
du flanc gauche de l'armée française, 
soutenue par un feu d'artillerie très- 
vif. Il commandait un corps d'armée, 
dans le pays des Grisons , près de Lu- 
ïicusteig, à l'ouverture de la campagne 
de 1 797 ; il venait de recevoir alors 
le brevet de major - général. Cette 
campagne lui fut moins favorable que 
les précédentes., il avait en tête un 
adversaire redoutable ; battu et fait 

Ï>risounicr par le général Masséna , il 
ut aussitôt échangé. Remis , sous les 
ordres du feld-maréchal Suwarow, à 
la tête d'un corps auxiliaire autri- 
chien , il agit de concert avec les 
Busses jusqu'au moment où nne forte 
mésintelligence vint à éclater entre les 
généraux des deux armées. Le général 
Aufleuberg passa , en 1800, sous les 
ordres du général Hillcr; il reçut , 
vers la fin de la même année , le com- 
mandement du corps intermédiaire 
dans lequel servaient le général Baek- 
mann et l'un des princes de Hohenlohe; 
ce corps était chargé de la défense du 
Tyrol. Enfin , en i8o5, le grand duc 
de Berg ( Murât ) s'étant avancé dans 
la foret noire , y rencontra, à Lueis- 
»eig, le général Auflenberg qui venait 
de recevoir un nouveau commande- 
ment en Souabe , et qui s'était im- 
prudemment avancé lui-même , à l'é- 
poque de la capitulation d'LJlm. Atta- 

Î[ué impétueusement par le grand duc, 
e général Auffenberg fut mis en pleine 
déroute et fait prisonnier. Echangé 
après la* paix de Presbourg, un con- 
seil de guerre fut convoqué pour pro- 
noncer sur sa conduite militaire, au 
moment où il reparut à Vienne. Le 
jugement rendu contre ce général l'a 
déclaré incapable de servir. 

AUFFRAY , l'abbé, grand - vicaire 
de l'évêque d'Avignon, fut soupçonné 
d'avoir, en J791 , fait faire un mau- 
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nequin dont les formes, très-ridicules, 
avaient quelques ressemblances avec la 
tournure et les traits du maire qui 
venait d'être placé à la tête de la nou- 
velle municipalité de cette ville. La 
haine trop imprudemment manifestée 
parcetabné contre la révolution, suf- 
fit bientôt pour changer le soupçon en 
certitude ; l'affaire fit un tel bruit , et 
causa une telle effervescence dans le 
parti qui s'était prononcé pour la réu- 
nion du Comtat à la France , qu'un 
cri général ne tarda pas à s'élever con- 
tre l'abbé Aufiray ; une dénonciation 
ayant été portée ensuite contre lui , à 
l'assemblée législative , elle fut ren- 
voyée aux tribunaux ordinaires ; le 

i'ury d'accusation ordonna aussitôt 
'arrestation de l'abbé que le peuple 
voulait mettre en pièces. Traduit en 
jugement , l'abbé Auflfray , à la charge 
duquel aucune pièce ne put être pro- 
duite, puisqu'en effet il n'en existait 
aucune , fut unanimement acquitté ; 
mais sa mort n'en avait pas moins été 
résolue par cet exécrable Jourdan , 
qui s'était donné à lui-même l'hor- 
rible surnom de Coupe-tête. Les juges , 
informés des dispositions de la mul- 
titude , exclusivement livrée aux sug- 
gestions de ce Jourdan , crurent avoir 
trouvé un moyen de soustraire l'abbé 
Auffiray à ses fureurs, en le retenant eu 
prison ; mais cette précaution même 
précipita sa perte , en décidant les as- 
sassins à se porter aux prisons , à don- 
ner la mort à tous ceux qui y étaient 
renfermes , et à précipiter leurs corps, 
dont la plupart étaient encore animés 
d'un reste de vie , dans une profonde 
glacière , où ils ne tardaient pas à ex- 
pirer , brisés par l'effet de la chute, 
ou étouffés sous les cadavres palpi- 
tans de leurs infortunés compagnons. 
L'abbé Auflfray fut compris dans ce 
massacre , qui ne précéda que de peu 
de mois ceux auxquels il parut avoir 
servi de prélude , et qui , dans les pre- 
miers jours de septembre 1792 , inon- 
dèrent Paris et Versailles de sang fran,- 
çais. 

AUGEARD , fermier-général , et 
secrétaire des commandemens de Jk 
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reine , fut accusé , dès les premiers 
mois de la révolution , d'avoir conçu 
le projet d'enlever le roi et de le con- 
duire à Metz , avec sa famille. Le co- 
mité des recherches de l'asssniblée 
constituante, chargé du rapport de 
cette affaire, proposa d'en confier l'ins- 
truction au châtelet de Paris. Ce tri- 
bunal , par son jugement du 8 mars 
1791 , déchargea M. Augeard de toute 
accusation et le fit mettre en liberté. 
Lorsque , trois mois après , le roi et 
sa fumille eurent tenté, jpour se rendre 
à Montmédi , un effort nouveau et non 
moins inutile, mais dont les suites pou- 
vaient devenir beaucoup plusgraves,M. 
Augtard , qui jouissait de toute la con- 
fiance de la reine , et dent le nom ne 
se trouvait pas moins compromis dans 
cette circonstance, qu'il ne l'avait été 
dans celles qui l'avaient précédée, ne 
crut pas prudent de s'exposer aux con- 
séquences d'une seconde instruction 
criminelle, et se rendit à Bruxelles, im- 
médiatement après avoir été instruitde 
l'arrestation delà familleroy aie aVaren- 
nes.Cc fut làque,mis dans la confidence 
des princes et employé par eux , il corn- 
. posa et publia le manifeste par lequel 
ils protestaient contre la constitution. 
Depuis cette époque, les négociations 
ayant fait place aux mouvemens des 
armées , M. Augeard a vécu dans une 
obscurité qui toutefois n'a été qu'ap- 
parente, car son activité politique n'a 
pas cessé d'être la même jusqu'en 1 798. 
Revenu et bien accueilli en France , 
après le 18 brumaire ( 9 novembre 
1799) , M. Augeard y a joui , pen- 
dant près de six ans , sous le gouver- 
nement consulaire et impérial , d'une 
existence paisible et honorée. Il est 
mort à Paris le 3o mars i8o5 , et a 
laissé des manuscrits du plus haut in- 
térêt , sur les intrigues de la cour 
de 1771 à 1775 , et les événemens ar- 
rivés en France à la même époque. 
— Un autre Augearo, parent de celui- 
ci et président de la chambre des va- 
cations du parlement de Bordeaux , 
fut mandé , en mars 1790 , à la barre 
de l'assemblée constituante , pour y 
répondre aux questions qui devaient 
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lui être adressées relativement à un 
arrêté de cette compagnie , rendu le 
20 février précédent , et par lequel 
les troufilcs des provinces , étaient at- 
tribués aux décrets de rassemblée. 

AUGER (Louis-Simon), homme 
de lettres , né à Paris le 29 décembre 
1772 , fut employé pendant la révolu- 
tion au ministère de l'intérieur , où 
il travailla jusqu'en 181 2. A cette épo- 
que il donna sa démission pour se li- 
vrer a des travaux purement littéraires, 
et fit partie de la commission de l'uni- 
versité , chargée de l'examen et de la 
composition des livres classiques. En 
1814» après le rétablissement de l'an- 
cienne dynastie, il fut employé de 
nouveau au ministère de l'intérieur. 
En 181 5, il changea d'emploi et fut 
nommé censeur royal. Il avait com- 
posé dans sa jeunesse quelques peti- 
tes comédies qui furent bien accueil-» 
lies et l'on était loin de penser alors 
qu'il finirait par consacrer sa vie aux 
graves occupations de la critique , de 
la biographie et de la politique. Il 
débuta dans la carrière du théâtre par 
la petite comédie intitulée : La foire 
de Sentis , qu'il avait composée avec 
Mabire ; il donna ensuite Arlequin 
odalisque et La Motte-Houdart. Piis 
avait aussi travaillé à cette dernière piè- 
ce. Depuis le commencement de 1804, 
M. Auger était l'un des rédacteurs de 
la Décade philosophique qui dans la 
suite prit le titre de la Revue ; il tra- 
vailla à cette feuille jusqu'en 1808. 
Ses opinions étaient pourtant opposée* 
à l'esprit de cet ouvrage philosophique. 
Ses articles y sont signés d'un O. Ce- 
lui qu'il fit sur le discours du cardi- 
nal Maury, lors de sa réception à l'ins- 
titut, fut très-goûté et produisit beau- 
coup de sensation. Il a travaillé aussi 
au Mercure et au Journal de VEmpiie\ 
dans cette dernière feuille, ses articles 
sont signé 1 : ils sont remarquables par 
cette purétéde style et de principes eu 
littérature , que les rédacteurs du 
Journal des Débats s'efforçaient de 
faire revivre , après nos troubles ré- 
volutionnaires. En i8i5, M- Auger lut 
à l'institut f £lo§e de Boileau qui fut 
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couronné et qu'on lit toujouM avec 

Slatsir. Le public le goûta beaucoup 
ans sa nouveauté. Il est l 1 éditeur de 
plusieurs ouvrages qu'il a fait pré- 
céder de Notices qui sont dVxccïlens 
morceaux de critique. On a de M. 
Auger un Eloge de P. Corneille , im- 
primé en 1808. Cet éloge avait obtenu 
un accessit au concours de la deuxième 
classe de l'institut. En 181 1, il fit 
parattre : Ma brochure, en réponse 
aux deux brochures de M mt de Genlis; 
et soutint une querelle littéraire avec 
cette dame, à l'occasion de l'eu t re prisa 
de la Biographie universelle ; cette 
querelle procura au Journal de l Em- 
pire plusieurs articles très-piquans et 

2ui amusèrent beaucoup ie public, 
'est M. Auger qui rédigea le discours 
préliminaire de la Biographie univer- 
selle ; les articles qu'ila fournis a cet 
ouvrage sont très-estiuaés. Au mois de 
juin 1814 » il cessa de travailler an 
Journal des Débats pour s'attacher 7 , 
en qualité de rédacteur principal , au 
Journal général de France , que ve- 
nait de fonder son ami M. Feuillant 
( Voy. ce nom ). Cette gazette dut en 
grande partie ses succès aux articles 
politiques qu'il y inséra . Lorsque Bo- 
naparte revmt de l'île d'Elbe, M. Au- 
ger ne cessa d'écrire dans ce journal 
avec beaucoup de courage; aussi fut- 
il arrêté le 17 juin 181 5 , et détenu à 
la préfecture de police pendant trois 
jours , après lesquels il rut mis en li- 
berté. Au second retour des Bourbons 
M. Auger reçut une pension du roi et 
fut nommé membre de l'académie fran- 
çaise, le 11 avril 1816. 

AUGEREAU (Pierre -Fràhçois- 
Charles), duc de Castiglione , maré- 
chal et pair de France , etc. , P un des 
plus intrépides grenadiers de l'armée 
française , né à Paris , le 1 1 novembre 
1757, ne dut rien, à la naissance, de l'é- 
clat qui environna sa vie , et tenait le 
jour d'honnêtes marchands de fruits 
du faubourg Saint - Marceau. Une 
éducation entièrement négligée ne lui 
laissait pas le choix de la carrière 
qu'il devait parcourir celle des ar- 
mes s'ouvrait seule devant lui \ il 
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l'embrassa , par goût presqu'autant 
que par nécessité. Il s'engagea d'abord 
dans Les carabiniers de France; passa 
ensuite au service de Naples ; y servit 
comme soldat jusqu'en 1787, et rentra 
dans sa patrie lorsque tous les Français 
reçurent , après les événemens du 10 
août 1792, l'ordre de quitter les états 
de Naples. Augereau entra dans les pre- 
mières levées de volontaires qui s'or- 
ganisèrent sous le cauon du a septem- 
bre , lorsque plusieurs frontières de la 
France étaient déjà envahies , et que 
l'ennemi était a moins de 5o lieues de 
Paris. Ses succès furent si rapides et si 
brillans que dès 1794 il commandait 
déjà une brigade à P armée desPyrénées- 
Orientales. Il y donnait journellement 
des preuves d'une grande valeur ; mais 
ce fut le 3o floréal an a (19 mai 1794)» 
à l'affaire de Figuières, qu'il se distin- 
gua d'une manière plus brillante. Dans 
le même mois de l'année suivante, il eut 
une grande part au gain de la bataille 
livrée aux Espagnols sur les bords de 
laJFluvia. Nommé général de division, 
Augereau venait de passer à l'armée 
d'Italie lorsque le général Bonaparte, 
auquel le directoire avait remis le com- 
mandement de cette armée , le 4 ven- 
tôse an 4 ( 2 3 février 1796 ) , y arriva ; 
ce fut sous les ordres de ce général , 

Su'à la suite d'une marche forcée de 
eux jours , Augereau se rendit maître^ 
le 21 germinal an 4 (10 avril 1796) , des 
gorges de Millésimo; qu'il se réunit aux 

fénéraux Mesnard et Joubert , chassa 
ennemi des positions environnantes, 
enveloppa la division commandée par 
le général autrichien Provera , et dé- 
cida ainsi la victoire en faveur de 1 ar- 
mée française. Le 12 G du même mois 
(i5 avril), il occupa les redoutes de 
Monte zimo , facilita , par cette manœu- 
vre , la jonction de l'armée avec le gé- 
néral Serrurier , et contribua aux ré- 
sultats importons des combats de Dego 
et de St-Jean. Ayant, dès le lende- 
main , abandonné cette position , il 
attaqua et emporta de vive force le 
camp de Ceva, occupé par les Piémon- 
tais. Il s'empara d'Alba, le 7 floréal 
( 26 a vril } , entra à Casai , le r8 floréal 
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f 7 mai), et se précipita, a la tète des 
Bataillons t nflammés par son exemple, 
sur le pont de Lodi , en avant duquel 
l'ennemi s'était retranché , et dont il 
défendait le passage par l'artillerie la 
plus nombreuse et la plus formidable. 
JLes retranchemens , le pont , les trou- 
pes , tout fut forcé. A la suite de cet 
immense avantage , il passa le Pô , sans 
résistance, à Borgo-Forte, presque sous 
les murs de Mantoue, le 28 prairial 
(16 juin) ; il entra dans Bologne , trois 
jours après , et fit prisonnier, dans cette 
ville , 4oo soldats de troupes pontifi- 
cales , l'état-major de cette année , et 
le cardinal-légat lui-même. Les habi- 
tans de Iaugo s'étant soulevés contre 
les Français , en messidor (juillet ) , 
Augereau marcha sur les rebelles , les 
réduisit , et livra leur ville à un pillage 
de trois heures. Le général Masséna se 
trouvait, vers le milieu de thermidor 
an 4 (premiers jours d'août 1 796), dans 
une situation difficile , et qui même n'é- 
tait pas sans danger ; Augereau contri- 
bua efficacement à le dégager , en re- 
prenant sa position au centre de l'ar- 
mée ; mais ce fut sur-tout par les com- 
bats opiniâtres qu'il soutint sans inter- 
valles , pendant plusieurs jours, contre 
des troupes fort supérieures aux, sien- 
nes , et par la prise du village de Cas- 
tîglione, à l'instant même où Bonaparte, 
croyant l'armée dans le plus grand dan- 
ger , s'en était uniquement remis à Au- 
gereau du soin de son salut, que ce 
général s'est établi , une immortelle 
renommée parmi les militaires témoins 
de ce beau fait d'armes et dignes de 
l'apprécier. Aussi Bonaparte , devenu 
empereur , n'a-t-il pas cru pouvoir 
lui donner un plus noble témoignage 
de la reconnaissance nationale , que 
de lui conférer le nom d'une ba- 
taille au succès de laquelle avait été 
attaché le salut de l'armée française et 
l'honneur de ses armes. Le passage de 
l'Adigc , effectué le 8 fructidor suivant 
(25 août), l'entière défaite de l'ennemi, 
protégé par l'artillerie de la tour de 
Scagnello , et la brillante victoire rem- 
portée à Rovéredo , où les troupes en- 
nemies, chasséçs de toutes leurs posi- 
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tîons, s'étaient enfin vues contraintes 
d'accepter la bataille , furent la suite 
des victoires de Lonado et de Casti- 
glione. Augereau , dans le dessein de 
tenir en échec un corps autrichien 
posté à Bassano, partit de Vérone le 18 
fructidor an 4 ( 4 septembre 1796), 
pour marcher sur l'aile droite de l'ar- 
mée; il arrivait a peine à Borgo di Val di 
Sugana , le 20 fructidor (6 septembre), 
que le général Lanusse, qui comman- 
dait son avant-garde , se rendit maître 
du village de Primolano , et que lui- 
même occupa le fort Cavelo. Tandis 
que, par des mouvemens combinés, 
Masséna , parti de Vicence, s'avançait 
sur Villa - Nova , m Augereau , qui était 
sorti de Padoue le 24fructidor (10 sep- 
tembre) , pressait sa marche sur Porto- 
Legnano , de sorte que , cerné par un 
corps de 5ooo hommes d'infanterie et 
de i5oo chevaux, le général Wurmser 
ne se sauva dans Mantoue qu'avec des 
peines infinies , et en ne cessant de cô- 
toyer l'Adige. Porto-Legnano, investi 
le 25 fructidor (11 septembre) , ouvrit, 
le même jour, ses portes à Augereau , 
qui y trouva 22 pièces de canon. Ses 
opérations coïncidant avec celles du 
général Sahuguet , il s'approcha , de 

{dus en plus , de Mantoue; s'empara, 
e 29 fructidor (i5 septembre) , du fort 
St-George , et se rendit aussitôt maître 
de la Favorite , nom donné à la tête du 
pont. Les ennemis, après avoir passé la 
Brenta à Bassano , paraissaient vouloir 
se porter sur le pont de la Lisera; in- 
formé de ce mouvement, le 17 brumaire 
an 5 (7 novembre 1796), Augereau ne 
perdit pas un moment , réunit ses trou- 

Î>es , courut au point menacé , se mit à 
eur poursuite pendant quatre lieues , 
et les repoussa jusque sous les murs de 
Bassano. Ou sait par quel trait , de la 
plus rare intrépidité, Augereau voyant, 
à la journée d'Arcole, les troupes ébran- 
lées, à l'aspect de la formidable artil- 
lerie qni défendait le pont et le cou- 
vrait de morts, à chaque effort nou- 
veau tenté pour en effectuer le passage, 
s'empara d*un drapeau , et s'élança sur 
le pont en l'agitant. A ce trait , 
toute hésitation cesse ; les soldats s'a- 
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niaient ; le pas de charge est battu ; 
Tannée suit le général, et, a travers 
le feu le plus terrible , arrive à l'autre 
extrémité du pont , tue ou met en fuite 
les canoniers , emporte les batteries 
qui tirent encore à bout portant, et 
s empare de tout ce que contenait un 
camp retranché , que l'ennemi avait 
jugé inexpugnable. Une lâche adula- 
tion a prétendu long-temps faire hon- 
neur de ce fait d'armes à Bonaparte , 
daus une gravure qui a été exposée , 
pendant plusieurs années , aux yeux de 
tout Paris. La gloire militaire de Bona- 
parte était assez belle, après la con- 
quête de l'Italie, pour que le silence 
qu'il a gardé sur cette circonstance , 
ait du paraître au moins bien étrange ; 
mais l'apparence même d'une telle ri- 
valité lui était importune! Quoi qu'il 
en soit, le drapeau avec lequel Auge- 
reau avait gagné la bataille d'Arcole , 
devint la propriété du vainqueur ; un 
décret du corps-législatif le lui décerna 
à la séance du 6 pluviôse an 5 (25 jan- 
vier 1 797), et le gouvernement Feu ins- 
truisit aussitôt. Chargé , par le général 
en chef, d'offrir au directoire exécutif 
les drapeaux pris sur les Autrichiens, 
dans les batailles qui avaient précédé 
la prise de Mantoue , Augcreau se ren- 
dit h Paris , et fut admis , dans une 
séance solennelle, qui eut lieu le 10 
ventôse an 5 (18 février 1797), à les 
présenter lui-même. C'est à cette épo- 
que qu'Augereau cessa de servir en Ita- 
lie. Retenu à Paris , aux approches des 

Î;rands événemens qui s'annonçaient , 
e directoire sentit combien la présence 
et le dévouement de ce général pour- 
raient être utiles a ses projets , dans 
un moment où l'existence de la répu- 
blique paraissait hautement menacée 
par un parti puissant, et lorsque des gé- 
néraux, dont la renommée n'était pas 
effacée de tous les souvenirs , se pro- 
clamaient les chefs de ce parti. Ce fut 
le 2'2 thermidor suivant (9 août 1 797) , 
qu'Augereau fut nommé commandant 
de la I7 mc division militaire (Paris). 
Dès-lors , tout concourut à préparer 
les événemens qui se développèrent le 
18 du mois suivant (4 septembre), il 
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est certaintnie le directoire avait long- 
temps jeté les yeux, sur le général 
Hoche pour l'accomplissement de sca 

Erojets, mais celui-ci, livré à une 
aute ambition , ne pouvait convenir 
à des hommes qui n'avaient besoin que 
d'un instrument ; ami particulier de 
Barras, et dépositaire de ses secrets à 
cette époque, Hoche eût peut-être se- 
condé quelque temps les projets de ce 
dirccteur,mais il ne les eût pas secondés 
long -temps , et n'eût bientôt agi que 
pour son propre compte. Barràs ne 
tarda pas à le sentir , et ne s'opposa 
que faiblement à ce qu'il fût écarté 
par ses collègues , contre lesquels son 
adroite politique parut cependant le 
défendre. Toutefois Augereau n'était 
pas lui-même sans ambition ; mais , 
beaucoup moins politique que guer- 
rier , il était beaucoup plus facile de 
le diriger. Tout le temps que dura son 
commandement, l'ordre le plus par- 
fait fut maintenu dans Paris , enfin , 
lorsque l'instant d'agir fut arrivé (et 
en cela , il est vrai de dire que le direc- 
toire ne fit que prévenir sa propre 
ruine , car on délibérait , à la com- 
mission des inspecteurs de la salle , 
pour venir l'attaquer lui-même) , Au- 
gereau marcha à la tête des troupes , se 

Sorta au quartier- général de l'armée 
e l'intérieur, pénétra dans la salle de 
la commission , où il trouva les inspec- 
teurs assemblés , et fit arrêter et con- 
duire au Temple Pichegru , Villot et 
Kamel, commandant la garde du corps- 
législatif, avec les autres membres de 
cette commission. Il n'est pas douteux 
qu'à la suite de cet événement , le gé- 
néral Augereau n'ait eu l'espoir d'être 
nommé membre du directoire; il ne 
l'est pas moins qu'on ne l'ait flatté de 
cette assurance ; il se vit même place 
sur la liste des candidats; mais la poli- 
tique du directoire ne pouvait s'accom- 
moder d'un tel choix , et ceux qui man- 
quèrent si souvent de prévoyance , en 
eurent assez alors pour ne pas se dissi- 
muler qu'il était de leur destinée d'être 
renversés, un jour, par la force mili- 
taire, et aue ce n'était pas à eux d'en 
accélérer le moment. Augereau , ttom- 
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J>é , se plaignit de la seule manière dont 
il sut se plaindre j il éclata , et deviut 
suspect. La mort du général Hoche , 
arrivée sur ces entrefaites , et qu'on a 
toujours considérée comme une des 
suites de la haine personnelle que lui 
portait Schérer , alors ministre de la 

Suerre , et depuis général de l'armée 
Italie , pendant ses désastres, faci- 
lita an directoire les moyens d'éloigner 
Âugereau ; on lui remit le commande- 
ment de l'armée de Rhin -et -Moselle 
et de Sambre-et-Meuse , que la mort 
de Hoche venait de laisser sans chef. 
Quelques accusations, qui sont tou- 
jours restées sans preuves , s'élevèrent 
alors 'contre lui ; on prétendit que , 
malgré la paix , il songeait à soule- 
ver la Souabe, et qu'il s'était rendu 
l'instrument d'un parti qui voulait 
compromettre Rewbell et Bonaparte , 
par une correspondance semblable a 
celle qui avait été trouvée dans le 
porte-feuille de d'Entraigues; la vérité 
est qu'Augereau , offensé et a la téte 
d'une armée , inspirait de vifs soup- 
çons , et paraissait trop redoutable au 
directoire. Sous le prétexte d'une ex- 
pédition dirigée contre le Portugal, on 
appela Augereau au commandement de 
la io mc division militaire (Perpignan), 
où devait, disait-on , s'organiser l'ex- 
pédition projetée. Le commandement 
des armées de Sambre-et-Meuse et de 
Rhin-et-Moselle fut donc remis en d'au- 
tres mains , et Augereau prit congé du 
directoire , en le remerciant de la nou- 
velle preuve de confiance qu'il rece- 
vait de lui. Député, en l'an 7 ( 1799), 
au conseil des cinq-cents , par le dé- 
partement de la Haute - Garonne , il 
accepta ces fonctions législatives, fut 
élu secrétaire du conseil, le 1 messi- 
dor an 7 (20 juin 1799) , et contribua 
à faire exclure du directoire ceux des 
membres qui y avaient occupé une 

Ïlace qu'il avait cru lui être déstinée. 
1 ne cessait d'inviter ses collègues à 
l'union , et cependant il appuya de 
tous ses moyens la proposition faite , 
par le général Jourdan , de proclamer 
la patrie en danger. Lorsque l'on an- 
nonça la démissiou du général Ber- 
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nadote du ministère de la guerre, et 
que cette démission eût été présentée 
comme le prélude d'un coup d'état, Au- 
gereau rappela qu'il avait été le général 
du 18 fructidor, et déclara que sa téta 
tomberait avant qu'on portât atteinte 
à la sûreté de ses collègues. Quelques 
mésintelligences s'élevèrent, à cette 
époque , entre Augereau et Bonaparte, 
mais elles durèrent peu. Lorsque , 
le 18 brumaire au matin, Augereau, qui 
n'était point dans la confidence de 
cette journée, ui de celle qui devait la 
suivre , apprit que Bonaparte était aux 
Tuileries et qu'il y donnait des ordres, 
il fut l'y trouver, lui offrit ses ser- 
vices et lui dit : « Eh quoi, général» 
vous faites quelque chose pour la pa- 
trie , et vous n'appelez pas Augereau?)* 
Cette déclaration était au reste plus 
politique que sincère ; les événement 
qui devaient se passer le lendemain à 
St-Cloud n'étaient plus un mystère» 
et il est hors de doute que s'il y avait 
eu quelqu T incertitude dans l'issue de 
la journée du 19, Augereau et Jour- 
dan se seraient hautement prononcé» 
contre les projets de Bonaparte, dont 
l'ambition se montrait dès-lors à dé- 
couvert. Augereau ne se trouva point 
à la séance du 19, afin de n'être paav 
obligé de prêter le serment de fidélité 
à la constitution ; il refusa de s'atta- 
cher à l'un ou à l'autre parti quand # 
dans la matinée qui précéda la réuv 
nion des conseils , la proposition 
lui en fut faite. Envoyé par le premier 
consul Bonaparte , à la fin de nivôse 
an 8 (janvier 1800 ) , pour comman- 
der l'armée de Hollande, il arriva k 
la Haye le 6 pluviôse suivant (26 jan- 
vier ) , et reçut du directoire batave 
le commandement des forces de cette 
république pour la campagne qui allait 
s'ouvrir, et marcha en effet sur le Bas- 
Rhin , à la tête des deux armées réu- 
nies, pour seconder les opérations du 
général Moreau qui cherchait à atti- 
rer le général autrichien Kalkreuth k 
une affaire générale. Augereau, qui 
avait dépassé Francfort, combina ses 
mouvemeus avec un tel à-propos et une 
telle gagesse, qu'après plusieurs en-' 
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gagemens dont les succès avaient été 
Taries, mais qui tous concordaient avec 
ceux de l'armée principale , Moreau 
se voyant assez fort pour engager une 
affaire importante , remporta , à Ho- 
heulindeu , cette victoire si brillante 
et si décisive qui fixa le sort de l' Al- 
lemagne. Revenu en Batavie, Augerean 
n'y séjourna que peu de temps , céda , 
en vendémiaire an 10 , son comman- 
dement au général Victor , rentra 
en France , n'y fut point employé, et 
passa deux années dans la belle terre 
de la Houssave qu'il venait d'acquérir. 
Lorsqu'après la rupture du traité d'A- 
miens , Bonaparte menaça le Portugal 
d'une invasion, il se rappela d'Auge- 
reau , et lui confia cette expédition , 
qui ne se réalisa pas plus que celle du 
même genre a laquelle il avait été déjà 
destiné. A son retour à Paris , Auge- 
rean fut élevé à la dignité de maréchal 
de l'empire, le 19 mai i8o4, et nommé 
chef de la 5 ,ne cohorte de la légion 
d'honneur pendant la même année. Le 
I er février de l'année suivante, il fut 
promu au rang de grand -aigle de 
cet ordre; en juillet de la môme an- 
née , il fut décoré de l'ordre de 
Charles III par le roi d'Espagne ; 
eniin, à la suite de ces promotions , 
le maréchal Augereau fut créé duc de 
Castiglione. Il prit , bientôt après , le 
commandement de l'armée expédition- 
naire qui se réunissait à Brest. La des- 
tination de ces forces ayant été chan- 
gée , le duc de Castiglione reçut l'or- 
dre de les conduire en Allemagne, où 
elles formèrent un des corps de la gran- 
de armée. Il passa le Rhin à Huningue, 
attaqua et battit , sur la rive orientale 
du lac de Constance , le corps du gé- 
néral autrichien Wolfskehl , et s'em- 
para de Lindau et de Brégentz. Ayant 
ainsi contribué à la plupart des affaires 
qui amenèrent la paix de Prcsbourg , il 
se replia sur la Franconic, s'établit à 
Francfort et s'empara du territoire de 
Weztlaar.il fut, lors du couronnement 
de l'empereur* présenté au pape à Fon- 
tainebleau. H présida le collège élec- 
toral du Loiret , en qualité de grand- 
oflicicr de l'empire , et commanda , ca 
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i8o6,àIena, un corps qui contribua 
puissamment au rapide succès de la 
journée, et avec lequel il occupa Berlin , 
le a6 octobre de la même année. Em- 
ployé peu après dans la guerre de 
Russie, le duc de Castiglione eut un 
cheval tué sous lui au combat de Go- 
lymim, et courût les plus grands dan- 
gers à la bataille d'Eylau , au milieu 
du désordre horrible nui se mit dans 
le corps qu'il commandait , et qui fut 
la cause de la perte considérable qu'il 
éprouva. Le uuc de Castiglione était 
en effet très-malade et dévoré par une 
fièvre ardente , à l'époque où cette ba- 
taille fut donnée, et l'on ne saurait 
douter que la situation douloureuse , 
dans laquelle il se trouvait alors , dans 
un climat glacé, aveuglé par la neige, 
au milieu du feu le plus épouvantable, 
n'ait singulièrement affaibli l'énergie 
ordinaire de son ame , et nui an dé- 
veloppement de ses talens militaires. 
Il eu a fait souvent l'aveu , et sa renom- 
mée était trop bien établie , pour que 
cet aveu ait coûté quelque chose à son 
amour-propre. Napoléon reconnut que 
c'était désormais à une guerre de siège 
ou d'observation qu'il convenait d'em- 
ployer la vieille expérience du maré- 
chal, contre lequel il avait montré l'hu- 
meur la plus iujuste , et qu'il renvoya 
en France pour y soigner une blessure 
qu'il venait de recevoir. Le duc, pen- 
dantl'action,exposé au feu le plus meur- 
trier , s'était fait attacher à son che- 
val sur lequel il ne pouvait se soutenir. 
Il fut chargé en 1 809, du siège de Giro- 
ne, dont une capitulation le rendit maî- 
tre le 1 1 octobre suivant. Après avoir 
éprouvé des revers, il se retira, en avril 
1810, sur Barcelone, et céda bientôt 
après le commandement au maréchal 
duc deTarentc (Macdonaid).Lorsqu'en 
mars 181 2, Bonaparte eut résolu de re- 
porter la guerre en Russie , il donna au 
duc de Castiglione le commandement du 
1 i nic corps de la grande armée , sur le- 

3uel on dirigeait les conscrits venant 
e France ; ce corps était stationnaire 
à Berlin. L'oppression que Bonaparte 
faisait peser , depuis long-temps , sur 
l'Allemagne, était devenue si insuppor- 
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table , et l'espoir de l'affranchissement 
ranimait à un tel point tous les cou- 
rages , que le duc de Castiglione, at- 
taqué dans sa maison par la presque 
totalité de la population de Berlin , 
se vit dans la nécessite d'employer Par- 
tilleric à sa défense , et ne parvint qu'a- 
vec la plus grande difficulté à rétablir 
Tordre dans une ville qui comptait 
sur sa délivrance prochaine , et qui 
se voyait au moment d'être secourue 
par des forces très-supérieures à celles 
oui l'opprimaient. Aussi-tôt après que 
1 empereur Napoléon fut arrivé en 
Allemagne, le duc de Castiglione fut 
nommé en avril i8i3 , gouverneur-gé- 
néral des grands duchés de Francfort 
et de Wurtzbourg ; il résida long- 
temps dans ces deux villes et fit célé- 
brer , daus la dernière , la fête de Na- 

foléon. Ayant reçu Tordre de rejoindre 
armée , au moment où une suite de 
désastres provoqués par la plus cou- 
pable ambition , forçaient Temporeur à 
rappeler autour de lui ses généraux les 
plus distingués, le duc se bâta d'obéir à 
ce qui était encore un appel de la pa- 
trie , et se trouva , le 18 octobre, à la 
bataille de Leipzig : il y défendit un 
bois p endant une journée entière contre 
des forces infiniment supérieures, et ne fit 
sa retraite que lorsque toute défense fut 
devenue Impossible. Rentré en France , 
à la suite de tant d'événemens funestes 
qui n'étaient que le prélude de plus 
grands malheurs , le duc de Castiglione 
fut nomme commandant en chef des 
6 me et 7 mc divisions militaires, et se 
rendit sur-le-champ à Lyon , dans les 
premiers jours de janvier 1 8 1 4* Quoi- 
qu'il prévît, dès ce moment, l'issue pro- 
chaine des affaires et que , depuis long- 
temps, il eût à se plaindre des pro- 
cédés de Bonaparte , il y organisa tous 
les moyens de défense que les circons- 
tances permirent, et publia, le ri dm 
môme mois , une proclamation très- 
énergique pour ranimer l'esprit pu- 
blic. Cependant après avoir arrêté pen- 
dant quelque temps, la marche du géné- 
ral comte de Bubna , instruitd'ailleurs 
de ce qui se passait à Paris , le duc 
de Castiglione, reconnaissant que toute 
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résistance était devenue également inu- 
tile et impossible , se décida à la ces- 
ser et entra en capitulation ; il se re- 
tira en même- temps sur Valeuce et y 
publia une proclamation par laquelle 
il instruisait les habilans de son com- 
mandement , « que le sénat avait pro- 
noncé la déchéance de Bonaparte et 
de sa race ; que les Bourbons remon- 
taient sur le trône ; que les honneurs 
de Tarméc et le prix de ses services 
lui étaieut assurés , et que le roi se fe- 
rait un devoir de récompenser tout 
cequi avait été fait pour la patrie etc. » 
Il revenait à Paris , lorsque dans le 
département de la Drômeet à peu de 
distance de Valence , sa voiture ren- 
contra celle de Napoléon qui se ren- 
dait à l'île d'Elbe, accompagné des 
commissaires des puissances alliées. 
Bonaparte et le maréchal mirent 

Ï»ied à terre. L'ex - empereur le sa- 
ua avec intérêt et affabilité , lui tendit 
les bras «et fit quelques pas vers lui ; 
le maréchal , un peu embarassé , l'em- 
brassa, mais sans le saluer. « Tu vas 
à Paris lui dit Napoléon. — Non, je 
ne vais en ce moment qu'à Lyon , 
répliqua le maréchal. » Ils continuaient 
à marcher eu descendant vers Valence, 
lorsque Bonaparte , ayant fait quelques 
observations au maréchal sur la con- 
duite que celui-ci avait tenue avec 
lui , dans les derniers temps , ajouta : 
« Ne semblait-il pas que ma cause ne 
fut pas la tienne et que mes intérêts 
ne fussent pas les tiens. Je sais fort 
bien que les hommes sont poussés par 
les événemens , mais cette règle n'est 
pas générale.... Il en est qui ne peu- 
vent pas s'en prévaloir Qu'est-ce 

que ta proclamation ? Quelle bêtise: 
Ne pouvais -tu servir les uouveaux 
maîtres sans me dire des injures ? Ne 
te suffisait-il pas de dire: Lnnouveau 
souverain a été proclamé à Paris , ce 
choix paraît être approuvé par la na- 
tion , il est du devoir de l'année de 
le reconnaître. » Le marécliul ne put 
supporter Tinjustice de quelques-uns 
de ces reproches; il s'anima peu-à- 
peu, reprocha à Bonaparte l'excès 
d'une ambition qui avait perdu la 



Digitized by Google 



3.03 A U G 

France et lui-même , et entra dans une 
just : tic.it ion personnelle de sa conduite 
et des motifs qui l'avaient dirigée. Fa- 
tigué de cette conversât i ou ,qu' il écouta 
cependant sans l'interrompre et avec 
une patience qui ne lui était pas ordi- 
naire , Bonaparte s'arrêta brusque- 
ment comme pour répondre , ôta son 
chapeau au maréchal , l'embrassa lé- 
gèrement , monta dans sa voiture en 
jetant avec distraction les yeux autour 
du lui, tendit une fois encore la main 
au maréchal , et lui dit avec une sorte 
d'expression , « adieu maréchal. » Ce- 
lui-ci , presqu'imraobile , ne répondit 
rien , porta machinalement la main à 
sa casquette , et vit partir la voiture 
qu'il suivit quelques instans des yeux , 
en saluant de la main* Immédiatement 
après la voiture de Bonaparte , suivait 
celle des commissaires. Le duc les sa- 
lua avec beaucoup de politesse, et vint 
reprendre sa voiture. Peu de jours 
après son retour à Paris , il fut nommé 
membre du conseil de la guerre et dé- 
coré, le 2 juin, de l'ordre de St-Louis, 
et pair de France , à la formation de la 
chambre. Le roi lui donna , en mars 
l8i5, le gouvernement général de la 
i4 mc division militaire dont Caên est 
le chef-lieu. Bonaparte ne lui à jamais 
pardonné ses proclamations de Lyon , 
et la conduite qu'il crut devoir tenir à 
cette époque ; il l'accusa , dès l'instant 
de son débarquement au golfe Juan, 
d'avoir, par sa défection de i8i4,livré 
Lyon sans défense. Entièrement dis- 
gracié par ce prince , pendant les trois 
derniers mois qu'il a occupé le trône , 
le duc de Castiglione, alors gouverneur 
général de la Normandie , ne s'en dé- 
clara pas moins hautement en sa fa- 
veur , et fit ainsi , à ce qu'il croyait 
être sa conscience et le salut de l'état , 
le sacrifice de ses ressent imens person- 
nels. Nous ne nous établirons point 
juges de l'étrange conduite du maré- 
chal à cette époque , mais nous croyons 
pouvoir affirmer que,dans cette circons- 
tance comme dans une foule d'autres , 
il a peut-être mauqué de prévoyance 
et de lumières , mais non de patrio- 
tisme. Des dégoûts xle tout genre 
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étaient déjà prodigués a l'armée. A tra- 
vers les formes d'une humiliante bien- 
veUlance,l'émigration déguisait mal son 
mépris et sa haine. Des hommes braves 
et fiers sentaient profondément des 
insultes qu'ils s'efforçaient de dissimu- 
ler et saisissaient , sans calcul comme 
sans projet , la première occasion qui 
se présentait à eux pour s'en venger. 
C'est seulement ainsi qu'il faut expli- 
quer la conduite de ces hommes à qui 
les armées françaises durent leur force 
et leur gloire , et qu'on a successive- 
ment traînés au supplice , parce que , 
dès la première restauration , on leur 
a laissé maladroitement apercevoir 
l'humiliation à laquelle ils étaient ré- 
servés, et dont ils ont pensé que le 
seul retour de Bonaparte pouvait les 
affranchir. La disgrâce du duc de Cas- 
tiglione pendant les cent jours » lui ren- 
dit la pairie au retour du roi ; nommé 
ensuite membre du conseil de guerre 
qui devait juger le maréchal, prince de 
la Moskowa(Ncy), le duc et ceux de 
ses collègues , qui siégeaient à ce fatal 
conseil , eurent l'imprudence de se dé- 
clarer incompétens , et par cette in- 
concevable imprévoyance , ils livrèrent 
le malheureux maréchal à cette cour 
des pairs , où, à côté de quelques roya- 
listes intègres mais inflexibles sur des 
principes surannés , et qui ne savent 
modifier leurs opinions ni sur les temps 
ni sur les hommes , étaient assis quel- 
ques-uns de ces stupides et féroces 
héros de l'émigration, dont le jugement 
était prononcé d'avance dans les salons 
de leur parti , heureux d'avilir et de 
frapper l'armée française dans ceux de 
ses chefs qui avaient contribué le plus 
à ses triomphes et à son illustration , 
ces hommes cruels semblaient moins 
chargés de juger que d'immoler le ma- 
réchal. Le duc de Castiglione, recon- 
nut trop-tard une erreur dont les sui- 
tes ont été irréparables. La douleur 
qu'il en a conçue , devenue de jour en 
jour plus profonde , et plus présente 
à son souvenir, a rendue incurable 
une hydropisie de poitrine , dont il 
était attaqué depuis long-temps. Re- 
tiré dans sa terre de la Houssaye, A 
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y est mort, le ta juin 1816 , dans les 
bras d'une épouse qui lui a prodigué 
jusqu'au dernier moment, les soins les 
plus dévoués. îfl me la duchesse de Cas- 
tiglione était dame du palais de l'im- 
pératrice Marie-Louise. — Le duc de 
Castiglione eût long- temps pour aide- 
de-camp , le maréchal-de-camp Au- 
ge r eau , son frère, oui , le 20 février 
1810, prit, à la bataille de Vide-la-Ca- 
labza, le commandement de la division, 

Sue le général Fouleau avait été forcé 
e quitter par une blessure grave. Il 
montra pendant cette a flaire une grande 
bravoure et des talens militaires dis- 
tingués. Trois mois après , la conduite 
de cet officier-général , mérita les mê- 
mes éloges à Holstarritz. Il reçut la 
croix de Tordre de St-Louis , le a| 
août i8i4* 

AUGIER ( Jean-Baptiste ) , maré- 
chal-de-camp , né à Bourges le 27 
janvier 1769. Son père, doyeu de la 
faculté de droit de cette ville, le des- 
tinait à suivre une carrière, oû lui- 
même avait acquis une réputation mé- 
ritée , mais la révolution en décida 
autrement. Parti, en 1792, en qualité 
de capitaine au 2 me bataillon des vo- 
lontaires du Cher, il défendit, en 1793, 
avec un succès qui tint du prodige , 
le fort de Biche attaqué par Jes Prus- 
siens , et le conserva à la France ; il 
y reçut une blessure grave et qui le 
mit dans la nécessité de renoncer au 
service actif. Ce fait d'armes le fit nom- 
mer général-de-brigade à la fin de cette 
année. Il obtint ensuite le comman- 
dement militaire du département du 
Cher et celui de la Manche , auquel 
il fut appelé et au'il conserva long- 
temps après le 1 8 brumaire an 8 ( 9 no- 
vembre 1799 )• Quoique la blessure de 
M. Âugier ne lui permit plus de ser- 
vir désormais que dans 1 intérieur et 
sur les frontières, Napoléon, qui réu- 
nissait alors ses meilleurs officiers , 
l'employa dans l'armée destinée , en 
181 2 ,k agir contre la Russie et lui donna 
le brevet de commandant de la légion 
d'honneur. Avant même d'être rentré 
en France , le général Augier avait été 
nommé, par le département du Cher , 
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membre du corps-législatif; la con- 
fiance de ses concitoyens ne l'avait 
point perdu de vue en Allemagne. Il 
adhéra, en avril i8i4> au * changement 
apportes dans la forme de l'état , et 
reçut la croix de St-Louis le 8 juil- 
let suivant. Personne ne se prononça 
plus énergiquement que le général Au- 
gier, lorsqu'on apprit à Paris la nouvelle 
du débarquement de Bonaparte; il 
proposa au corps-législatif des mesu- 
res fortes pour résister k l'invasion , 
mais la rapidité des événemens les ren- 
dit inutiles. Il partagea et soutint, avec 
les meilleurs français, une opinion qui 
eût prévenu de grands malheurs , c'é- 
tait de faire déclarer nationale , la co- 
carde tricolore, que Louis XVI avait li- 
brement adopté dès le 17 juillet 1789, 
et à laquelle l'armée française rattache 
de si glorieux souvenirs. Bonaparte, re- 
placé sur le trône, destituait M. Augier, 
à l'instant même où celui-ci lui en- 
voyait sa démission. Le retour du roi 
rendit son grade à M. Augier , et le 
porta à la présidence du collège élec- 
toral de St-Amand qui, pour la seconde 
fois, lui donna ses suffrages . M. Augier 
conserva, dans la chambre des députés 
de 181 5 à 18 16, un esprit de modéra- 
tion qui ressemblait à du courage , 
dans une assemblée livrée à la plus 
délirante exaltation. Il réunit à ces 
fonctions le commandement militaire 
du département du Cher , qui lui a 
été confié de nouveau ; il résidait en- 
core à Paris en avril 1817. 

AUGIER, négociant en caux-de-vie 
à Cognac, fut député, en 1789, aux 
états-généraux , par l'assemblée du 
tiers-états du bailliage d'Angoulême. 
Son attachement aux vieilles bases de 
la monarchie était tellement exclusif, 
que quoique appartenant lui-même au 
culte réformé , il souscrivit les pro- 
testations du côté droit de l'assemblé* 
constituante, en date des 20, 29 juin 
3i août, 12 et i5 septembre 1791» 
contre les décrets par lesquels cette as- 
semblée s'était montrée le plus favora- 
ble à l'opinion religieuse qu'il profes- 
sait. Ennobli par lettres patentes du G 
septembre 1814, U a été nommé cheva- 
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lier de la légion d'honneur par ordon- 
iiance du □ du même mois. On pourrait 
considérer, comme plus coupable enco- 
re que ridicule , dans un homme de la 
profession de M. Àugier, le dévouement 
fanatique qui, l'attachant à une cause 
qui lui était de tout point étrangère , 
le portait à trahir les intérêts qui lui 
étaient confiés ; mais nous nous inter- 
dirons toute réflexion à cet égard. 
Quelques observations plaisantes faites 
il y a trois ans , sur M. Augier bour- 
geois,n'eussentété d'aucune conséquen- 
ce j mais M. Augier ennobli est de- 
venu bien autrement important et a 
droit à tons nos égards. — Augier- 
Sauraye, neveu du précédent, fut 
nommé, en même-temps que lui, député 
du tiers-état aux états-généraux, par 
la sénéchaussée de Saintes. Il eut le 
bon esprit de rester fidèle aux instruc- 
tions de son ordre. Eloigné des fonc- 
tions administratives pendant la tem- 
pête révolutionnaire, il n'y rentra qu'a- 
près le 18 brumaire. Un arrêté du pre- 
mier consul, en date du I er avril 1800, 
l'appela alors à la sous -préfecture 
de Rochefort. — Augier-Duchézeau, 
maire d'Aubusson, a été nommé pré- 
sident du collège 'électoral de cette 
ville par ordonnance royale du aC juil- 
let i8i5. 

AU GIER ( Le contre-amiral ) . V oy, 
Daucier. 

AUGIER (Victor), avocat, tenant 
un cabinet littéraire au Palais-Royal, à 
Paris , a publié : F in gai et Inisthè- 
re , nouvelle chevaleresque, suivie du 
Voyage a V aucluse et ae poésies fu- 
gitives , 181 1 , in-12. — Lettre sur la 
révolution de i8iâ, à V abbé Barruel, 
auteur d'un libelle dont f ai oublié le 
titre , avril 1 8 1 5 , 111-8. Augier fut l'un 
des collaborateurs de Méhée, dans la 
rédaction du Patriote de 1789, journal 
qui a eu une existence éphémère , du 
1 er mai à la lin de juin i8i5 ( Voyez 
W 'liée 

AUGUIS , député k l'assemblée lé- 
gislative et à la convention nationale, 
adopta avec ardeur les principes de la 
révolution, mais sans cesser de se mon- 
trer aussi tolérant daus ses opinions , 
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que modéré dans sa conduite. Dès la 
commencement de 179»» il fut nommé,, 
par ses concitoyens \ présideut d u dis- 
trict de Melle, département des Deux- 
Sèvres ; ce département l'élut, en sep- 
tembre de la même anuée , membre de 
l'assemblée législative , où il ne prit 
pas une seule fois la parole. Député v 
en septembre suivant (1793), à la con- 
vention , il y vota le bannissement de 
Louis XVI à la paix , et sa détention 
jusqu'à cette époque. Auguis ne com- 
mença à jouer un rôle dans la conven- 
tion qu'après la mort de Robespierre. 
Envoyé en mission k Marseille, il s'y 
prononça fortement contre le terroris- 
me etl'anarchiej annonça, dans sa cor- 
respondance , l'enlèvement d'un nom- 
mé Reynier à ses gardes , et dénonça 
un complot tendant k enlever du fort 
S ! Jean les armes qui y étaient dé- 
posées ; remplacé , dans sa mission , 
par les députés Cadroy et Espert , il 
revint k Paris, et signala l'arrivée dans 
cette ville d'un grand nombre d'agi- 
tateurs qui s'y rendaient de divers 
points du Midi. Nommé membre du 
comité de sûreté «générale , k une épo- 
que où ce comité méritait ce nom, Au- 
guis , se présenta souvent k la tribune 
et continua à dénoncer les excès auar- 
chiques qui désolaient le Midi. H fut 
arrêté, le ia germinal an 3 avril 
i 19^ ), par I» section du Panthéon 
( constamment signalée alors par l'ef- 
fervescence de ses opinions ) , k l'ins- 
tant où , par ordre du comité de sûreté 
générale, il veillait k ce que les prisons, 
remplies d'agitateurs, ne fussent point 
forcées. A cette heure même, l'insur- 
rection éclatait avec violence contre 
la convention, et menaçait des plus 
grands malheurs. Auguis courut d'in- 
nombrables dangers dans cette jour- 
née ; il fut blessé de deux coups de 
pique k la lèvre et k la main , mais 
son courage et son sang-froid ne l'a- 
bandonnèrent point. Le i er prairial, 
même année ( 20 mai 1795). il ren- 
dit de plus grands services encore. 
Instruit que plusieurs membres de 
la convention fomentaient les dé- 
sordres populaires, il demanda, dès 
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le matin de cette journée , que tous 
les députés se rendissent à leur posfe, 
et qu'aucun d'eux ne put sortir de la 
salle j quelques heures après , il an- 
nonça qu'un rassemblement considé- 
rable se portait sur l'assemblée , en 
demandant du pain et la constitution 
de t^qS , prétextes ordinaires de tous 
les troubles. A la suite du scandale et 
des malheurs de cette journée , Àuguis 
pénétra, vers minuit, dans la salle des 
séances de la convention , à la tête de 
la force armée de quelques sections de 
Paris, tandis que son collègue Le- 
gendre , dirigeant une autre partie de 
cette même force , entrait du côté op* 
posé. Le 4 prairial (23 mai), les ba- 
taillons réunis des sections de Paris, 
secondés des meilleurs citoyens de cette 
ville, ayant été dirigés contre les agi- 
tateurs des faubourgs , par les députés 
Barras, Fréron'et Auguis , ce dernier 
vint annoncer le soir , au nom du co- 
mité de sûreté générale , le triomphe 
complet de la liberté sur l'anarchie. 
Peu de jours après , il fut chargé, par 
le même comité, de présenter à la con- 
vention le rapport de* événemens qui 
venaient de se passer , et la proposition 
dei mesures qui devaient les suivre . Les 
députés Laignelot et Thirion furent 
particulièrement inculpés parlesren- 
seignemens qui furent soumis à l'assem- 
blée , comme ayant occupé le secré- 
tariat pendant la durée de l'insurrec- 
tion , et rédigé les procès- verbaux 
de la séance tenue par les rebelles. 
Entré dans le conseil des anciens , en 
vertu des décrets des 5 et i3 fructidor 
de l'an 3 ( 22 et 3o août 1795), qui 
plaçaient les deux tiers des membres 
de la convention dans le corps-légis- 
latif, organisé par la constitution de 
l'an 3, Auguis siégea, plus de deux ans, 
dans ce conseil , dont il fut nommé 
secrétaire en l'an 6 (1798}. L'année 
suivante, le département des Deux- 
Sèvres le députa au conseil des cinq- 
cents. Il y déclara , à la séance du 24 
vendémiaire an 7 { 1 5 octobre 1798), 
lorsque le général Jourdan fit la pro- 
position de reconnaître la patrie en 
danger : « que , lorsqu'avant le 1 0 août 
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1*92, rassemblée législative avait ren- 
du un décret semblable , son dessein 
avait été de renverser le trône ; qu'il 
avait personnellement participé à ce 
décret, dans l'intention de concourir 
à ce résultat; mais que les temps n'é- 
taient plus les mêmes , et qu'il y aurait 
de l'imprudence et presque de la tra- 
hison à appliquer aujourd'hui au gou- 
vernement directorial , qu'il s'agissait 
de maintenir , des mesures qu'on n'a- 
vait adoptées à l'égard de la monarchie, 
que dans l'intention de la détruire. » 
Le député Lamarque s'éleva contre 
cette assertion, qui toutefois n'était ap- 
puyée que de trop fortes vraisemblan- 
ces. Depuis l'époque du 18 brumaire, 
Auguis n'a cessé de recevoir de nou- 
velles preuves de la confiance de ses 
comraettans , qui l'ont constamment 
choisi pour les représenter. Il est mort 
à Paris, en février x8io. 

AUGUIS (P. B.) , fils du précédent, 
né , en 1780 , dans le département des 
Deux-Sèvres , se rendit à Paris pendant 
la révolution. Il fut employé, dans cette 
capitale , à la préfecture du départe- 
ment , et s'occupa , en même-temps, de 
quelques travaux littéraires. Il travailla 
aux premiers volumes de laBiographie 
universelle , et à la dernière édition 
de V Histoire de JRussie , ouvrage de 
M. Lévêque. Auguis a publié, sous son 
nom , V Histoire de Catherine II, impé- 
ratrice de Russie , et de PaulV* , son 
fis, Paris, i8i3, in-8. En 1814, il 
fut impliqué dans l'affaire des libraires 
Ferra et Froulet , et convaincu , devant 
les tribunaux , d'avoir coopéré à la 
rédaction d'un pamphlet, ayant pour 
titre : Extrait du Moniteur. M. Auguis 
fut condamné , ainsi que les deux li- 
braires , à cinq années de détention. 
L'arrivée de Bonaparte , vers la fin de 
mars 181 5, le rendit à la liberté ; mais 
il fut réincarcéré au commencement du 
mois d'octobre suivant. Les autres con- 
damnés avaient pris la fuite. On croit 
qu'il a composé les ouvrages ci-après , 
publiés sans nom d'auteur : Les Révé- 
lations indiscrètes , Paris, janvier 181 
un fort volume in- 18. Ce volume con- 
tient des pièces curieuses et rares, dont 
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la plupart n'avaient jamais é té i mpri- 
mées. La préface est de l'auteur , ainsi 
oue plusieurs de ces pièces. La police 
fit saisir cet ouvrage, et supprimer tout 
ce qui avait rapport à la famille de 
Houdetot. Ainsi mutilé , il fut permis 
de le rendre public. — La table des ma- 
tières de la nouvelle édition, petit in-12, 
du Cours de littérature de La Harpe. 
— Elrennes aux morts et aux vivons . — 
Correspondance de Louis X V III avec 
le duc de F Uz- James , le marquis et la 
marquise deFavras et le comte d'Artois, 
par P. R. A. , Paris,, avril i8i5, iu-8. 

AUGUSTE -FREDERIC -GUIL- 
LAUME-HENRI , prince de Prusse , 
né le 19 septembre 17791 du mariage 
d'Auguste-Ferdinand , grand-oncle du 
roi régnant, était major - général des 
armées prussiennes , pendant la guerre 
de 1 814 et i8i5 , et fit, avec ce prince, 
Us campagnes de cette époque. Il com- 
mandait sous les murs de Dresde, en 
18 l'a , nn corps prussien , avec lequel 
il concourut plus tard , de concert avec 
le général Kleist , à la défaite de celui 
du général Vandamme. Spécialement 
chargé , dans la campagne de 181 5 , de 
conduire le siège des places fortes fran- 
çaises , le prince Auguste se rendit 
maître de Maubeuge, le 16 juillet de 
cette année , et sept jours après , il en- 
tra , par capitulation , dans Landre- 
cies , dont il laissa sortir la garnison 
avec les honneurs de la guerre. Une 
seconde capitulation le rendit maître 
de MariemDourg , petite ville des Ar- 
dennes. Il éprouva plus de résistance 
à Philippeville , devant laquelle il fit 
ouvrir la tranchée dans la nuit du 7 
au 8 août, et dont il fit commencer 
l'attaque le 8 au matin, à quatre heures. 
Un violent incendie , résultat du bom- 
bardement , et qui vint ajouter à ses 
ravages , détermina la capitulation de 
cette place. Quelques forteresses op- 
posaient encore de la résistance en Lor- 
raine ; le prince Auguste s'y rendit , les 
occupa successivement, et partit en- 
suite pour Paris, où il arriva le ?5 oc- 
tobre 181 5, et ne quitta cette capitale 
qu'avec le roi de Prusse , à l'époque 

où ce prince retourna dans ses états. 
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AUGUSTE-AMÉLIE de Bavière ; 
née le ai juillet 1788, est fille du roi 
Maximilien- Joseph, et de Marie- Wil- 
lelmine-Auguste de Hesse-Darmstadt , 
sa première femme, morte en 1796. Elle 
épousa, le i3 janvier 1806, le prince 
Eugène, qui venait d'être crée vice- 
roi d'Italie. Il parait que lorsque la 
demande de cette princesse fut faite 
par Napoléon , pour son fils adoptif, 
sa main avait été promise à un prince 
allemand , qu'on supposait même ne 
pas déplaire a la princesse. Ce ma- 
riage , aue Napoléon croyait importer 
à sa politique , et qui devait en effet 
avoir sous ce rapport les plus favora- 
bles résultats , était vivement désiré 
par l'impératrice Joséphine} cette prin- 
cesse voulut être du voyage que faisait 
en Allemagne, à la même époque, l'em- 
pereur Napoléon , afind'applanir elle- 
même, par sa présence, ses instances , et 
ses profusions envers les femmes de la 
princesse, les difficultés qui pourraient 
s'opposer encore à l'union du prince 
son bis. L'une des conditions qui con- 
tribuèrent le plus à faire surmonter 
les obstacles, fut l'engagement formel 
que contracta Napoléon de placer bien- 
tôt sur la téte d'Eugène , la couronne 
royale d'Italie. Le mariage fut donc 
célébré à Munich, le 17 janvier 1806, 
et peu de temps après, le prince vice- 
roi et son épouse partirent pour l'Ita- 
lie , et fixèrent leur séjour à Milan. La 
princesse n'avait point voulu se sé- 
parer d'une ancienne gouvernante à qui 
elle était fort attachée, et qui l'ac- 
compagna sous le nom de baronne de 
"Wurmbs , et en qualité de dame d'a- 
tours honoraire. On a prétendu que 
cette dame avait exercé un empire ex- 
traordinaire sur la vice-reine ; mais il 
ne paraît pas aussi évident que quel- 
ques écrivains ont cru pouvoir l'af- 
firmer , que cet empire ait altéré l'hu- 
meur naturelle de cette princesse, 
toujours portée à la plus extrême bien- 
veillance ; il suffirait d'interroger les 
personnes qui formèrent son ancienne 
intimité en Italie , et celles plus heu- 
reuses , qui n'ont point été séparées 
d'elles et l'ont accompagnée en Ba- 
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vière , pour se couvain en de l'incon- 
veuance et de la fausseté des alléga- 
tions qu'on s'est permises à cet égard. 
On a peut-être à regretter l'excès de 
confiance que la vice-reine a accordé 
eu Italie , à l'auteur d'un ouvrage 
lus bizarre qu'utile, intitulé : De 
emploi du Temps. Il est des person- 
nages politiques qui , après s'être ren- 
dus horriblement fameux, ne peuvent, 
dans leur repentir même , avoir droit 
u'à une confiance très-réservée; celui 
out nous parlous , reçut bientôt du 
vice-roi, l'ordre de quitter la cour, 
et il se retira à Brescia. Ce fut sur-tout 
pendant la guerre de 1809, H ut ' ^ a 
bienfaisance et la sensibilité de la vice- 
reine , inspirèrent eu Italie un sen- 
timent plus vif d'admiration et de 
reconnaissance. Le service des hôpi- 
taux occupait tous ses momens, et, à 
son exemple , le soulagement des bles- 
sés était l'unique soin de sa cour. Le 
prince Eugène , ayaut été appelé à Paris 
après la paix de Presbourg , pour y 
assister au mariage de l'empereur, la 
princesse accompagna son époux dans 
la capitale, et se fit chérir de tout ce 
qui fut admis auprès d'elle. De retour 
à Milan, elle y accoucha d'un fils, le 
seul que la providence lui ait accordé. 
La guerre s'etant allumée avec plus de 
fureur en i8i3 , la vice-reine était 
fort avancée dans une nouvelle gros- 
sesse, lorsque le feld-maréchal comte 
de Bellegarde,qui commandait les for- 
ces autrichiennes en Italie ,^et qui oc- 
cupait déjà Vérone, lui fit offrir de 
se retirer au palais de Monza pour y 
faire ses couches. Tout ce qui l'en- 
tourait la pressait d'accepter cette pro- 
position et de reprendre, à son départ , 
les dons qu'elle avait faits aux églises : 
«A Dieu ne plaise , dit-elle, que je me 
rende jamais coupable d'un tel crime; 
il est affreux de reprendre aux autels 
ce qu'on leur à donné ! >» Décidée à ne 
pas se séparer de son époux dans des 
circonstances aussi cruelles , elle re- 
fusa les offres du général autrichien 
et se rendit à Mantouc, auprès du 
vice-roi qui , défeudaut alors le pas- 
sade de FAdige , avec Je rares lalens 

i. 
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et une armée dévouée, s'exposait sans 
cesse à des périls nouveaux, qu'on 
s'efforçait de dissimuler à la vicc-ieiue; 
mais que sa tendresse lui faisait tou- 
jours pénétrer. C'est dans cet état con- 
tinuel de terreur et d'alarmes pour ce 
qu'elle avait de plus cher, que la prin- 
cesse donna le jour, dans Mantoue, à 
une fille. Lorsque les traités conclus 
à Paris, bien plus encore que les évé- 
nemens militaires dont le succès avait 
été constamment balancé sur l'Adige, 
forcèrent, en avril 181 4, le prince Eugène 
à quitter l'Italie et à se séparer de 
cette brave armée qui rentra en France 
par le Piémont , la princesse traversa 
le T y roi et se retira en Bavière, au 
sein d'une famille qui la chérissait et 
qui ne négligea rien pour adoucir ses 
malheurs, 

AUGUSTI ( Jeah-Chiiétien-Guil- 
iacme), théologien et orientaliste alle- 
mand, ué le 27 octobre 1772 àEschen- 
berg , dans le duché de Saxe-Gotha , 
professeur de philosophie à léna depuis 
1798, y obtint une chaire de langues 
orientales en i8o3 , et y est professeur 
honoraire de théologie depuis 1807. Il 
s'est d'abord fait connaître par uu jour- 
nal thtoIogique,dout il a paru un uumé~ 
ro par chaque mois, depuis juillet 1796 
jusqu'à la fin de 1802, in-8 ; et par son 
Petit Coran, ou traduction (allemande) 
des principaux passages de l'Alcoran , 
Wcisseufel8 , 1798, in-8. lia ensuite 
donué en latin : Chrislologiœ corn- 
nicœ lineamenla , Iéna, 1799, in-8. — 1 
Vindiciurum coranicarum pcriculum> 
ibid. , i8o3, in-^.—LibrivelerisTes~ 
tamenli apocryphi , Leipzig, i8i>4, 
in-8. ; édition plus ample que celle de 
Fabricius. Augusti a revu le texte grec, 
et y a ajouté les variantes. Des autres 
ouvrages qu'il a donnés en allemand 
sur Vexegèse biblique , et dout le dé- 
tail serait trop long, nous indique- 
rons seulement ses Mcmorabilien de» 
Orients, léna, 1802, in-8 ; recueil inté- 
ressant pour la philologie orientale. 

AUGUSTIN (Ciirétiek-Fhéderic- 
Bernaud), né à Grueningcn , le 28 
novembre 1771 , était régent du cha- 
pitre d'IIalbcrstadt, en 1797, et y lut 

^3. 
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successivement nommé professeur de 
philosophie , prédicateur capitulaire 
et assesseur du collège ecclésiastique. 
On a de lui , en allemand : Lettres a un 
académicien sur Halle , ses habitons 
et son université , Germanie ( Qued- 
linbourg), 1795, in-8; ouvrage saty- 
rique attribué dans le temps à J.F.Kin- 
derling.— Des Sermons. — Bibliothè- 
que de la société littéraire âHalber- 
stadt, 1796, in-8. Apres la mort de 
Fischer , fameux journaliste d'Halber- 
stadt , M Augustin, qui avait été son 
intime ami, publia, en i8o3, le ca- 
talogue ( en latin ) de sa bibliothèque ; 
en i8o5, ses ouvrages posthumes, et 
continua son journal ( en allemand ) , 
connu sous le titre de Feuille hebdo- 
madaire , publiée, pour le profit des 
pauvres , parla société littéraire cT h ai- 
le rstadt , 1800, in-8. 

AU LA Y - DE - LAUNAY (Jean) , 
général de brigade dans les armées 
françaises , Rattacha aux principes de 
la révolution , commença à servir dans 
la marine, et passa , en 1792 , dans le 
premier bataillon de la légion des Mon- 
tagnes. Après avoir fait les campagnes 
de l'armée d'Espagne, il fut envoyé 
à celle d'Italie , ne s'y distingua pas 
moins , et mérita , sur le champ de 
bataille, tous les grades auxquels il 
fut promu. Il donna, en l'an 5 (1797), 
à l'affaire de Caldiero , en Lombardie, 
des preuves d'une valeur brillante , et 
enleva plusieurs postes à l'ennemi. 
N'ayant à sa disposition que /\oo hom- 
mes de la i8 m€ légère, et 100 hommes 
de la 64 ,,IC de ligne , il reçut, le 16 
prairial an 8 ( 5 juin 1800), Tordre 
de se porter sur Mandatica , et d'at- 
taquer les Autrichiens en quelque lieu 
qu il les rencontrât ; il les aperçut sur 
les hauteurs de Montégabello /évalua 
leur nombre à environ 3ooo hommes et 
mit 200 des siens sur les hauteurs de 
la Livina , en convenant avec eux d'un 
signal de reconnaissance, et en leur 
prescrivant expressément de ne pa- 
raître qu'à l'instant où ce signal serait 
donné ; il plaça, en même temps, sur 
la route de Mandatica , un détache- 
meut de 3o hommes qui , formés sur 
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trois lignes de profondeur, présen- 
taient une téte de colonne ; il en déta- 
cha ensuite 5o en tirailleurs du côté de 
Montégabello, de sorte qu'il était pres- 
qu'impossible de ne pas croire qu'un 
corps de troupes considérable, précédé 
de ses tirailleurs, ne s'avançât en effet. 
Il prit , avec le reste de ses soldats , 
une position avantageuse auprès du 
chemin , attendit les ennemis qui s'a- 
vançaient avec sécurité, et se précipita 
sur eux au moment où ils s'attendaient 
le moins à être attaqués ; la surprise et 
l'impétuosité du mouvement des Fran- 
çais, qui s'élancèrent de trois côtés à-la- 
fois , jetèrent l'ennemi dans un affreux 
désordre; presque rien n'échappa ; tout 
fut tué , mis en fuite ou fait prisonnier. 
Cette manœuvre faisait concevoir les 
plus heureuses espérances du général 
De Launay , lorsqu'à peu de temp6 de 
là, il fut emporté par un boulet de 
canon , et finit ainsi , par une mort 
glorieuse, une carrière qu'il promettait 
de rendre si utile à son pays. 

AULNAYE ( François -Henri-Sta- 
nislas de l'), né à Madrid le 27 juillet 
1739, et aujourd'hui homme de lettres 
à Paris, a publié : De la saltation théâ- 
trale, ou recherches sur F origine , les 
progrès et les effets de la pantomime 
chez les anciens; dissertation couron- 
née, en 1789, par l'académie des ins- 
criptions , Paris , 1790 , in-8 , fig — - 
Description et usage du respirateur 
anti-méphitique, imaginé par Pilaire 
de Rozier , et perfectionné par l'au- 
teur, Paris , 1786 , in-8, fig. ; traduite 
en allemand dans le Neueste a. d. phjr- 
sih u. naturgeschichte t 4i3. — Histoire 
générale et particulière des religions 
et du culte de tous les peuples du 
monde , Paris , 1791 , in-8 , fig. ; tra- 
duite en allemand par J. F. Èreyer , 
Erlang, 1 79a .11 n'a paru que trois livrai- 
sons de ce livre , auquel a contribué 
Leblond , de l'institut. Le propriétaire 
de cet ouvrage en a reproduit les plan- 
ches dans une amplification de M. Le- 
noir , intitulée : La franche - maçon- 
nerie rendue a sa véritable origine , 
Paris, 1804, in-4. — Vie iTJbailard 
et tTI/éloise, dans l'édition des Lettres 
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de ce théologien donnée parFournifr, 
Paris , 1796 , jn-^ j 3 TO l. & habit 
gris , om lejusuTlnilieuy roman philo- 
sophique , Allemagne , 1791 , in-ia, 
2 vol.— N. A. , ou la conspiration de 
tous les siècles, Upsal, 1794, in-8.-~ 
Pax vobis , ou Vand-macon , Phila- 
delphie, 1791 ,in-8. — Une édition la- 
tine et française delà Psyché d'Apulée, 
précédée d'une courte dissertation , 
avec les figures de Raphaël , Paris , 
1802, in-4j la traduction est celle 
de Breugière de Bar an te. M. Landon a 
donné une autre édition de cet épiso- 
de , avec les mêmes figures. — Thui- 
leur des 33 degrés de V êcossisme du 
rit ancien , dit accepte, Paris , 1 8o3, 
in-8 , fig. — Mémoire sur un nouveau 
système de notation musicale, avec 
trois planches, inséré dans le n° i cr 
( 1786 , in-8 ) des Mémoires du musée 
de Paris y . société dont l'auteur était 
au des membres les plus assidus.—* 
Enfin plusieurs Opuscules de peu d'im- 
portance, et beaucoup de pamphlets 
sur la révolution de France , imprimés 
en pays étranger. M. de FAulnaye est 
un des auteurs de la Biographie uni- 
verselle. L'un des articles les plus re- 
marquables qu'il y a donnés , est celui 
de Gluck. Les indications de date et 
et de lieu de naissance , ainsi que de 
prénoms , qui se trouvent dans les ou- 
vrages de Desessarts , de Ersch et 
même en tête de V Histoire des reli- 
gions , appartiennent à un autre in- 
dividu qui n'a jamais rien publié. 

AULTANNE (d }, lieu tenant-géné- 
ral des armées, fit la campagne de 
1806, contre les Russes et les Prus- 
siens. Après avoir donné des preuves 
d'un courage distingué à la bataille 
d'Iéna , il ne se fit pas moins remar- 
quer, le 26 décembre de la même an- 
née , au combat de Pulstusk. L'empe- 
reur , qui lui avait déjà accordé le 
brevet de commandant de la légion 
d'honneur, l'autorisa , le 16 avril»8o8, 
à porter la décoration de St-Henri de 
Saxe. Il eut, en décembre i8i3, et 
dans les premiers jours de janvier 181 4, 
plusieurs affaires brillantes contre les 
Anglais et les Espagnols qui atta- 
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qnaient alors le Midi de la France ; 
ce fut particulièrement,leiide ce mois, 
qu'il se distingua à l'attaque de St- 
Etienne de Bïgorry. Le roi accorda , 
le i3 août de la même anuée , une 
nouvelle récompense à ses services , 
en le nommant chevalier de Tordre 
de St-Louis. M. le duc d'Angoulême, 
ayant trouvé le général d'Aultanne em- 
ployé , en mars i8i5 , dans l'un de* 
commandemens des départemens mé- 
ridionaux , l'attacha à son état-major , 
et eut lieu , quoiqu'on le lui eût dé- 
peint comme un partisan de Bonaparte, 
île se louer de sa fidélité, jusqu'à la 
capitulation qui termina la campagne 
du Midi. Lorsque Bonaparte eût repris 
les rênes du gouvernement, le maré- 
chal prince d'Eckmuhl , ministre de 
la guerre pendant les cent jours, donna 
l'ordre au général d'Aultanne, demeuré 
dans le Midi après la capitulation, de 
se rendre aussitôt à Paris , et d'y gar- 
der les arrêts forcés, dans son domi- 
cile. Le général d'Aultanne commande 
maintenant une des divisions de la, 
garde royale. 

AUMONT (Jacques duc D'),de l'une 
des plus anciennes familles de Picardie, 
pair de France, lieutenant-général, né 
le 5 août 1732, fut nommé , en 1789, 
chef de division delà garde nationale pa- 
risienne , et marcha à la tête de l'a vaut- 
garde de l'insurrection qui vint, dans 
les journées des 5 et (> octobre de la 
même année , s'emparer à Versailles , 
de la personne du roi et de sa famille 
pour les conduire à Paris. Quoique 
nommé, en 17 91 , commandant de la 
n me division militaire , le duc d'Au- 
mont n'avait pas encore quitté Paris, 
lorsque le 20 juin de la même année , 
on fut instruit dans cette ville , du dé- 
part du roi pour Montmédy. Le duc 
vint protester, dans cette cireoustauce, 
de sa fidélité et de son dévouement à 
l'assemblée nationale , et trouva dans 
le duc d'Aiguillon , un utile garant d es 
sentimens qu'il exprimait ; mais le peu- 
ple qui s'ootinait à le croire d'accord 
avec la cour , parce que la nuit même 
où la famille royale avait pris la fuite, 
le bataillon de garde nationale , cow- 
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mandé par le duc d'Aumont , était- de 
service aux Tuileries, s'empara de sa 
personne , l'entraîna a l'hôtel-de -ville , 
et lui fit éprouver quelques mauvais 
traitemens , à la suite desquels on lui 
rendit cependant la liberté. Nomme 
Jieutenant-général, peu de temps après, 
le ministère le chargea du commande- 
ment de la place de Lille. Le duc d'Au- 
mout ne négligea rien pour se rendre 
agréable au parti populaire dans les 
nouvelles fonctions qui venaient de lui 
être confiées ; il se fit présenter et affi- 
lier k la société des jacobins de cette 
\illej conserva quelque temps encore 
son commandement ; le perdit à la suite 
des événemens qui renversèrent la mo- 
narchie , et se retira dans sa terre 
deGuiscartl, près Noyon, où il est mort 
en 179g, à l'âge de 66 ans. Réduit de- 
puis long-temps à une nullité politique 
absolue , c'est à elle seule que le duc 
d'Aumont à dû l'oubli où l'ont laissé 
les proscripteurs à une époque où leur 
souvenir était presque toujours un arrêt 
de mort. 

AU MONT (De Piehke duc d') , fils 
da précédent, pair de France, lieu- 
tenant-général, et l'un des premiers 
gentilshommes de la chambre du roi , 
est né vers l'année 1770. Il émi- 
gra en 1791 , se rendit au quartier- 
général des princes , y fit la campagne 
de 179a , et partit ensuite pour la 
Suède , où il forma une liaison intime 
avec le comte de Fersen. Dans le des- 
sein de seconder les projets de son parti 
et ceux de Gustave, le duc de Pienne 
avait, en 1 800 , levé un régiment suédois 
en Scanic , et lui avait donné le nom 
de Royal-Suédois. Ayant perdu tout-à- 
coup les bonnes grâces du roi de Suède, 
il dut renoncer aux projets qu'il avait 
conçus, mais il n'en continua pas moins 
de résider en Suède , et d'y être bien 
traité au milieu des changemens poli- 
tiques qui ont eu lieu dans ce pays , 
pendant les derniers temps. Ce fut là 
qu'il apprit les événemens qui, en 
1814» avaient amené la restauration 
de la maison de Bourbon. Le duc de 
Pienne , devenu duc d'Aumont depuis 
la mort de son père, «.'étant alors ren- 
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du a Paris , exerça auprès de Lonîs 
XVIH , la charge de premier gentil- 
homme de la chambre, et fut nom- 
mé , à l'expiration de son service , lieu- 
tenant-général et commandant de la 
ï4"'c division militaire dont Caën est 
le chef-lieu. Il y remplissait ses fonc- 
tions , lorsque Bonaparte se replaça sur 
le trône. Après quelques efibrls inu- 
tiles pour inspirer aux populations le 
désir de défendre la cause de la maison 
de Bourbon , et à l'aspect de la défec- 
tion générale de l'armée , qui ne recon- 
naissait d'autres drapeaux que les aigles 
de Bonaparte, le duc d'Aumont n'eut 
d'autre parti à prendre que d'abandon- 
ner la ville de Caën , et de se retirer à 
Lavèncs , où il s'embarqua dans la nuit 
du a3 au i\ mars 1 81 4 U passa à l'Ile 
de Jersey, de là en Angleterre, et vint 
retrouver le roi à Gand II quitta bien- 
tôt ce prince pour opérer, vers le com- 
mencement de juin, sur les côtes de 
Normandie , un débarquement à la 
suite duquel il se rendit maître de 
Bayeux et de Cacn. Revenu à Paris 
après la rentrée du roi dans la capi- 
tale , le duc d'Aumont y reprit son ser- 
vice auprès de ce prince et fut nommé 
pair , le 17 juin 181 5. 

AUMONT, d'Ille-et-Vilame, adop- 
ta t avec modération , les principes de 
la révolution , fut l'un des commis- 
saires provisoires des administrations 
civiles , de la police et des tribunaux, 
sous le gouvernement révolutionnaire ; 
il passa, en l'année 1797 » t * a,is * c8 
reaux delà police générale, sous les 
ministres Cochon , Sotin , Du val et 
Fouché. Après les événemens du 18 
brumaire, il fut nommé juge au tribu- 
nal de cassation , et conservait encore 
cet emploi en avril 1814. A cette épo- 
que , il adhéra aux mesures que le sé- 
nat prit contre Napoléon, et, le a5 
mars 181 5, il signa la délibération de 
la cour de cassation , dont l'extrait fut 
adressé à Bonaparte( Voyez Mu r ai a e) . 
Lorsque Louis XVIII monta sur le 
trône de France, M. Aumont signala 
déclaration que la même cour adressa 
à ce prince , le a5 juillet 181 5. 

AUSSENAC (Le baron) , maréchal- 
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de-camp , entra fort jeune dans la car- 
rière militaire , et parcourut successi- 
vement tous les grades avant d'arriver 
à celui de colonel. Son seul titre de 
gloire, peut-être, est d'avoir commandé 
ce fameux j me régiment de ligne , qui 
fit, en 1808, tant de prodiges de va- 
leur dans la Catalogne , et notamment 
sous les murs de Barcclonne. Officiers 
et soldats avaient juré de mourir autour 
de cette ville, que les Espagnols es- 
sayaient de reprendre, plutôt que de 
reculer d'un pas . Jamais serment ne fut 
mieux gardé. Les Espagnols faisaient 
tous les jours de nouvelles attaques, et 
tous les jours ils étaient repoussés. Enfin 
les soldats français , et sur-tout ceux 
du 7 mc régiment, montrèrent une telle 
opiniâtreté dans leur résistance , que 
les Espagnols furent forcés de se retirer 
à quelque distance de Barcelonne; mais 
le régiment du colonel Aussenac avait 

Ïterdu ses plus intrépides soldats et 
'élite de ses officiers. On a dit que ce 
colonel qui , après la mort du général 
Ferrand , avait commandé à Azua , co- 
lonie de Santo-Domingo , avait montré 
beaucoup d'habileté dans ses opéra- 
tions militaires et de bravoure dans le 
combat; nous nous plaisons à le croire : 
dans la Catalogne , au contraire , il 
montra de la faiblesse et de la pusil- 
lanimité en plusieurs circonstances ; il 
était peu aimé de ses soldats et moins 
encore de ses officiers ; mais il avait 
l'art de s'insinuer dans l'esprit de ses 
chefs et de s'attirer leur bienveillance. 
En 181 3 , M. Aussenac était adjudant- 
commandant , et le 10 décembre 1 8 1 \ , 
il fut nommé chevalier du mérite mili- 
taire. En juillet i8i5, il commandait 
le département de l'Ain ; et dès que 
Louis XVIII fut rentré dans Paris, le 
baron Aussenac s'empressa de lui en- 
voyer sa soumission de Roanne , où il 
se trouvait à cette époque. 

AUTEUIL(Le chevalier d 1 ) , aide- 
de-camp de S. A. le duc de Bourbon, 
accompagua ce prince, en mars 181 5, 
dans le département de Maine-et-Loire. 
Le duc de Bourbon craignant d'atti- 
rer , par sa présence , de grands mal- 
heurs sur la ville d'Angers , et ju- 
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géant bien qu'il ne pouvait être d'au- 
cune utilité à la cause du roi, char- 
gea le chevalier d'Auteuil d'expliquer 
ses intentions, à cet égard, au colonel 
de gendarmerie, Noireau; et de lui de- 
mander quarante passe-ports en blanc, 
pour le duc de Bourbon et les per- 
sonnes de sa suite. Il demanda qu'il 
fut permis au duc de se retirer sur 
Bordeaux, et aux gens qui l'accompa- 
gnaient de passer dans l'étranger. Le 
colonel Noireau répondit, que le prince 
serait dirigé sur Nantes , et de là sur 
l'Angleterre ou sur l'Espagne ; que Je6 
quarante passe-ports en blanc qui al- 
laient lui être remis , seraient signés 
par le chef d'escadron de gendarme- 
rie Candel , et que cet officier supé- 
rieur accompagnerait, à cet cffet,l'aide- 
de-camp du duc jusqu'à Bcaupcéau. 
Toutes ces dispositions furent exécu- 
tées. M. d'Auteuil accompagna le duc 
de Bourbon en Espagne et le suivit en 
France lorsque Louis XVIII fut de 
retour à Paris. 

AUTICHAMP ( Jeàw -Thérèse— 
Louis de Beaumont, marquis d'), 
issu d'une des familles de France les 
plus distinguées , est né en 1738, au 
château d'Angers , en Dauphiné. Son 
père , colonel du régiment d'Enghien , 
fut tué à la bataille de Laufeld. Entré 
comme sous - lieutenant dans le régi- 
ment du roi infanterie, avant l'âge 
de 11 ans, il devint , en 1757, aide- 
de-camp du maréchal de Broglie , son 
parent , et fit la guerre, en cette qualité, 
depuis 1757 jusqu'à 1760. 11 obtint alors 
le grade de capitaine de cavalerie , et 
fut nommé premier aide-de-camp. Fait 
colonel en 1761 , le roi lui donna le ré- 
giment de dragons de Caraman , qui 
prit son nom , et qu'il continua de com- 
mander à Fillinghausen et à Minden. Il 
fut créé chevalier de St-Louis à l'âge 
de 24 ans , et conserva son régiment 
jusqu'en 1770 ; il fut alors nommé bri- 

Sadier des armées du roi , et com man- 
ant en second de la gendarmerie , sous 
le maréchal de Castries. Le marquis 
d'Autichamp reçut la grand'eroix de 
l'ordre de St-Louis, en 1779, et dé- 
tint, l'année suivante , maréchal-de- 
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camp et inspecteur-général , conseiller 
au conseil de la guerre et gouverneur 
de Lougwi. Le maréchal deBroglie le 
choisit , en 1789, pour maréchal-des- 
logis dans l'armée qui se forma aux 
environs de Paris. La révolution ayant 
été consommée au i.j juillet, M. d'Ao- 
tichamp accompagna , à Turin , M. le 
prince de Condé , et entra dans le con- 
seil du comte d'Artois. Dénoncé au 
châtelet par le comité des recherches 
de la municipalité de Paris, cette dénon- 
ciation fut renouvelée par M. Garan- 
de-Coulon. M. d'Autichamp était , dès 
ce moment , en relation avec les mécon- 
tens de Lyon et les rebelles du camp 
de Jalès. Ses voyages étaient conti- 
nuels; il se portail successivement de 
l'Allemagne dans la Suisse , et sur tous 
les points frontières de France , par les- 
quels il pouvait entretenir des intelli- 
gences. En 1791 , il se rendit à Coblentz, 
et fit , l'année suivante, à la fête d'une 
troupe désignée sous le nom d'hommes 
darmes à cheval, la campagne de Cham- 
pagne, dont les résultats détruisirent , 
pour long-temps , toutes les espérances 
de l'émigration. Retiré à Maastricht, 
il était dans cette place lorsque Formée 
française, commandée par le général 
Miranda, en forma le siège en 1793. 
Maastricht ayant été délivré par l'ar- 
mée du prince de Cobourg , M. d'Auti- 
champ partit pour la Suisse , d'où il 
essaya vainement de pénétrer dans 
Lyon , lorsoue cette ville , pour échap- 
per aux violences révolutionnaires qui 
suivirent le 3i mai, et dirigée par 
quelques chefs royalistes, sembla dis- 
posée , pendant quelques instans , à 
s'attacher à la cause des Bourbons. 
Appelé en Angleterre par M. le comte 
d'Artois, M. d'Autichamp était sur le 
point de prendre le commandement 
d'un corps dans l'armée de l'Ouest , 
lorsque l'issue de l'affaire de Quiberon 
ruina les espérances qu'on avait fon- 
dées sur cette expédition. L'empereur 
Paul de Russie , qui avait connu le mar- 
quis d'Autichamp à Luuéville , le reent 
a son service en 1797. Il y remplit des 
postes import ans , et obtint , en 1799, 
le commandement d'un corps de ré- 
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serve de 3o,ooo Russes , qui devait se 
réunir , eu Suisse , à l'armée de Suwa- 
row. La mésintelligence qui éclata à 
cette époque , entre les généraux russes 
et autrichiens , elles victoires décisives 
du maréchal prince d'Esslmg(Masséna) 
ayant mis fin aux opérations de cette < 
campagne, M. d'Autichamp retourna 
enRussie, d'où il n'est rentré en France 
qu'en novembre i8i5. Le 10 janvier de 
1 année suivante, il a été nommé gou- 
verneur de la io me division militaire, 
à Toulouse. 

AUTICHAMP (Aktoisb-Joseph- 
EulALIE DE Bf.aumont , marquis d')„ 
frère cadet du précédent, fut retiré de 
la ligne , où il servait dès sa première 
jeunesse , par le maréchal de Broglic , 
qui en fit son aide-de-camp en 17^9. 
Devenu , dix ans après , le i er mars 
1769 , aide-major-général-des-logis , 
le comte d'Autichamp suivit, en celte 
qualité , l'armée qui fut envoyée en 
Corse. Ily fut blessé, et eut son cheval 
tué à l'affaire dcPontegolo. De retour 
en France, il fut nommé mestre-dc- 
camp de dragons, puis colonel du 
régiment d'Agenois ; passa ensuite en 
Amérique , et se distingua au siège 
d'Yorck-Town. Il reçut , en 1781 , le 
brevet de brigadier des armées , et de 
nouveaux succès obtenus par lui , à la 
prise de St-Christophe , où son fils aîné 
fut emporté à ses côtés par an bou- 
let de canon , lui méritèrent le grade 
de maréchal- de -camp. Il conserva, 

nieurs années , le poste de cominan- 
en second de la partie du sud de 
St-Domingue, et revint en France quel- 
que temps avant la révolution. Lors- 
qu'elle éclata , il était inspecteur divi- 
sionnaire dans les provinces de Tou- 
raine et d'Orléanais. Sa fortune était 
considérable; il la devait à ses pro- 
priétés coloniales et aux bienfaits de la 
cour. Il fit, depuis 1792, les campagnes 
de l'émigration , et ne rentra en France 

Su'après le 1 8 brumaire an 8 (9 novem- 
re 1799). Une pension de retraite de 
2000 fr. lui a été assurée par ordon- 
nance du 18 octobre i8i5. 

AUTICHAMP ( Marie-Jeaw-Jo- 
sefh-Jàcqves de Beauuost , yieouite 
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) , fils du précédent , est né «n 1768. 
Sous-lieutenant à quinze ans, dans le ré- 
giment de mestre-de-camp , il était déjà 
major à vingt. I IJalla rejoindre, en 1 790, 
M. le comte d'Artois , alors a Turin ; 
revint en Allemagne, et fit la cam- 
pagne de 179a avec le grade de colo- 
nel dans le corps des hommes for- 
mes , commandé par son oncle qu'il 
suivit ensuite à Maëstricht. Revenu en 
Angleterre , il fut assez heureux pour 
arriver trop tard à Quiberon. Après 
le mauvais succès de cette expédition , 
il fit un séjour assez long à Jersey , 
et passa ensuite en Portugal, avec 
le corps d'émigrés aux ordres du gé- 
néral Stuart. Lorsque ce corps cessa 
d'exister, M. d'Autichamp repartit, en 
1798 , pour l'Angleterre , d'où il fut 
renvoyé par le comte d'Artois , dans 
les provinces insurgées, auprès de son 
frère Charles dont nous allons parler. 
De retour à Londres , après la paci- 
fication de l'Ouest, en l'an 8 (1800), 
le vicomte d'Autichamp quitta de 
nouveau l'Angleterre, et vint se fixer 
en France. Nommé , à la restauration , 
sous-lieutenant des gardes , il reçut, le 
1 4 juillet 1 fi 1 4 3 le brevet de maréchal- 
de-camp. Pendant l'apparition de Bo- 
naparte , M. d'Autichamp , qui s'était 
rendu auprès de M. le duc d'Angou- 
léme , fut chargé par ce prince d'aller 
retrouver Madame, alors à Londres. 
Cette princesse renvoya M. d'Auti- 
champ dans l'Ouest, pour y ranimer 
les efforts des partisans des Bourbons. 
Après quelques affaires de peu d'im- 
portance , où il se vit sous les ordres 
de MM. de Coaslin et Dessoles , il 
rejoignit son frère en Poitou , revint 
à Paris après le 8 juillet 181 5 , et fut 
nommé an commandement du dépar- 
tement de la Vienne , en août de la 
même année. Il est maintenant premier 
lieutenant de la compagnie des gardes- 
du-corps de Noailles. 

Al) TICHAMP ( CH4 RLES-B E AUMOKT 

comte n' ) , frère du précédent , pair 
de France , lieutenant-général des ar- 
mées , commandeur de l'ordre de St- 
Louis , etc. , naquit en Anjou , le 8 
août 1770. etentrn, «n 178a, dans la 
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gendarmerie de Luné ville commandée 

Îar son oncle, et passa, le 20 septem- 
re 1787 , du régiment Dauphin, où 
il servait en qualité de sous-lieutenant 
depuis 1784» au grade de capitaine 
dans le régiment de Royal- Dragons. 
Etroitement lié avec le comte Henri 
de la Roche- Jacqueleiu , tous deux en- 
trèrent, en 1 79a, cl ans la garde consti- 
tutionnelle du roi , se trouvèrent à la 
journée du 10 août , et se sauvèrent 
en Anjou , à la suite de ces terribles 
événemens. Du moment où la guerre 
civile eut commencé à s'allumer dans 
les provinces de l'Ouest, le comte d'Au- 
tichamp , rejoignit Cathelineau lors- 
que celui-ci se rendait maître de la 
ville de Beaupréau , en mars 1703. Il 
s'attacha ensuite à M. de Bon champ 
son cousin et son beau -frère, et reçut 
de lui , lors du siège de Nantes , le 
27 juin 1793, le commandement d'une 
des colonnes de son armée ; cette pre- 
mière action fut vive et disputée. Dans 
une des rencontres qui suivirent , M. 
d'Autichamp fut sur le point de tom- 
ber entre les mains des républicains 
et ne se sauva qu'en s'attachant for- 
tement à la queue d'un cheval nui 
l'entraîna loin du champ de bataille. 
Réuni aux corps de l'armée de Bon- 
champ , commandés par MM. de Fleu- 
riot et de Scepeaux , M. d'Autichamp 
éprouva une déroute complète à Douai. 
Il occupait St-Floreut avec les com- 

Sagnios bretonnes , lors de la défaite 
eChollet et de Beaupréau, où les Ven- 
déens perdirent M. de Bonchamp l'un 
de leurs généraux le plus recomman- 
dable à-la-fois par ses talens et son 
humanité , cette vertn si rare dans les 
guerres civiles. M. d'Autichamp reçut 
de son général expirant l'ordre qu'il 
a religieusement exécuté , de sauver 
la vie à 5ooo républicains , prisonniers 
de guerre , renfermés dans l'abbaye 
de St- Florent, que 60 barrils de 
poudre , déposés dans les caves de 
cette abbaye, devaient faire sauter. 
Après avoir assisté au mauvais succès 
d^une expédition oui tendait, après 
avoir fait passer la Loire à 1 ar- 
mée royale , à la conduira vw un port 
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où elle put recevoir les secours de l'An- 

Sletcrre , il fat nommé commandant 
'une des cinq grandes divisions de 
cette armée,dont il forma l'avant-gardc. 
A la suite de la bataille du Mans qui fut 
si funeste à l'armée Vendéenne, M .d'Au- 
tichamp blessé et accablé de fatigue, 
ne dut la vie qu'a l'hospitalité que 
lui offrit madame de Bellemar, l'une 
des habitantes de cette ville. Un co- 
lonel de hussards républicains , éga- 
lement blessé et retiré dans le même 
asile , admit M. d'Autichamp dans 
son corps en qualité d'instructeur, et 
changea son nom en celui de Villcmet. 
Il se trouvait à Anvers , avec le régi- 
ment dout il faisait partie , lorsque 
y apprit la pacification conclue par 
StoMet et les autres chefs Ven - 
déçus. Il se fit connaître des commis- 
saires de la convention , et obtint 
d'eux l'autorisation de rentrer dans 
ses foyers. M. le comte d'Artois, ar- 
rivé à l'île Dieu en août 1 795 , et 
vers lequel M. d'Autichamp avait été 
envoyé par StoiHet, voulut le décorer 
de la croix de St-Louisque 91. d'Au- 
tichamp déclara ne vouloir accepter 
que lorsque la monarchie serait ré- 
tablie. Après la mort de Stoillet , les 
débris des armées d'Anjou et de Haut- 
Poitou, furent réunis sous les ordres 
de M. d'Autichamp , et lorsque les 
armées Vendéennes, par les événeniens 
dont il a été déjà rendu compte , eurent 
perdu Charette( Voy. Artois ) , celui 
de leurs chefs dans lequel elles avaient 
une plus grande confiance et qui n'avait 
cessé de leur rendre les plus éminens 
services , le comte d'Autichamp , re- 
connaissant l'impossibilité de conti- 
nuer la guerre , demanda à traiter 
avec le général Hoche, que ses forces 
quoique très-supérieures, ne rendirent 
ni trop difficile ni trop exigeant sur 
les points de la pacification, et qui 
commençait à reconnaître qu'il peut 
exister une autre gloire que celle de 
répandre du sang. M. d'Autichamp 
se retira alors dans ses propriétés; il 
y demeura jusqu'en 1799, c'est-à-dire, 
jusqu'à l'époque où un nouvel esprit 
de veUiges'étant emparé des conseils 
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français , ou y décréta cette disposi- 
tion politique également absurde et 
funeste» connue sous le nom de loi 
des otages , dont M. d'Autichamp fut 
atteint l'un des premiers. Forcé de se 
soustraire par la fuite aux violences 
nouvelles dont il était menacé, il cher- 
cha à réunir des amis, dès long-temps 
dispersés ; il en retrouva quelques-uns , 
mais tous , après plusieurs essais in- 
fructueux et qui n'eurent aucun ré- 
sultat important, tombèrent d'accord 
sur l'impossibilité de rétablir l'armée 
vendéenne sur le pied de guerre , et 
convinrent unanimement de traiter de 
nouveau et définitivement} cette gloire 
fut réservée au général Hédouville. La 
paix fut signée et M. d'Autichamp se 
rendit àParis,où Bonaparte lui fitleplus 
honorable accueil. Il est même probable 
que la fidélité de ce général aux * nga- 

Semcns qu'il avait pris, ne se fut jamais 
émentie, si Bonaparte eût été toujours 
heureux. Les premiers revers qu'il 
éprouva firent penser que sa puissance 
pouvait n'être pas légitime, et M. d'Au- 
tichamp, qui prévit avec habileté lés 
événemens, s*empressa de reprendre 
les armes, pour concourir à la chute 
de r usurpateur. L'époque était d'au- 
tant mieux choisie , que les alliés oc- 
cupèrent Paris , presqu'au moment 
où les premières hostilités recommen- 
çaient dans l'Ouest, et que M. d'Au- 
tichamp, obtint par là une gloire fa- 
cile et sans danger. A peine le roi 
fut-il entré dans Paris , que M. d'Au- 
tichamp y arriva et recueillit le fruit 
de ses services. Il fut nommé en même 
temps , lieutenant-général des armées , 
commandeur de l'ordre de St-Louis , 
et commandant de la i4' ,u: division 
militaire. Du moment où la nouvelle 
du départ de Bonaparte, de l'île 
d'Elbe , fut parvenue eu France , M. 
d'Autichamp se hâta de se rendre dans 
l'Anjou , pour y rallumer la guerre ci- 
vile ; mais là , comme par-tout , on 
avait reconnu que l'essai qu'on avait 
fait de la maison de Bourbon n'avait 
pas été heureux , et cela seul rendit 
impossible d'organiser quelque résis- 
tance j d'ailleurs il était difficile de se 
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dissimuler, qu'une marche telle que 
telle de Bonaparte , opérée sans forces 
et par l'effet du consentement simultaué 
de vingt provinces et de toute l'armée , 
si elle ne prouvait pas un dévouement 
absolu à la personne de L' ex-empereur , 
prouvait du moins, jusqu'à l'évidence , 
une aversion décidée pour lesBourbous, 
et une opposition invincible a leur re- 
tour. Une circonstance favorisa cepen- 
dant les efforts , jusques-là inutiles , du 

5arti royal , ce fut le passage de M. le 
uc de Bourbon dans la Vendée. Un 
mouvement eut lieu le i5 mai I8i5; 
quelques mille hommes dont ia plupart 
étaient entraînés , prirent les armes , 
et M. d'Auéchamp , replacé à leur 
tête , occupa Cholet. Il fut décidé entre 
le marquis de la Rochejacquelein et lui, 
que pour se mettre en mesure de pro- 
fiter des secours , dont le ministère Bri- 
tannique se montrait toujours si prodi- 
gue, toutes les fois qu'il s'agissait d'ar- 
mer les Français contre les Français , 
on se rapprocherait de la mer le plus 
qu'il serait possible ; cependant en ar- 
rivant à Legé , on trouva lés corps de 
Susannet et de Sapinaud , eu état de 
révolte ouverte contre les ordres de 
leurs chefs , et l' on apprit que des forces 
considérables , dont une partie était 
déjà sortie de Nantes, s'avançaient en 
bon ordre. MM. d'Autichanip , de Su- 
sannet et Sapinaud, d'à près les infor- 
mations qu'ils venaient de recevoir et 
k désertion de leurs soldats , se dé- 
cidèrent à se retirer chez eux , et ins- 
truisirent le marquis de la Rochejac- 
quelein des motifs de cette résolution. 
Il y eut encore quelques engagements 
de peu de conséquence entre les troupes 
des deux partis j mais le général La- 
marque , s'étant avancé à la tête de 
1 5,ooo hommes , jusqu'à la Roche Ser- 
vière , bourg situé à 5 lieues de Mon- 
taigu , et à la même distance de Ma- 
checoul, livra bataille aux royalistes, 

3ui furent mis eu pleine déroute , pér- 
irent trois cents hommes , et six de 
leurs meilleurs officiers , parmi lesquels 
on compta M. de Susannet. Un traité 
de pacification fut signé le 26 juin 
(WMpa après la bataille de "Waterloo , 

ta 
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dont l'issue était encore ignorée,), entre 
le général Lamarque et M. de Sapi- 
naud; M. d'Autichamp n'y prit aucuns 
part , demeura en Anjou jusqu'à la fia 
de juillet , et comme ce n'eût pas été 
un assez beau titre de gloire pour un 
général français, de contribuer à mettre 
un terme aux discordes civiles , le 
comte d'Autichamp eut grand soin , 
lorsque le bruit se fut répandu , après 
le second retour du roi, que l'armée 
vendéenne s'était réunie à l'armée de 
la Loire , commandée par le prince 
d'Eckmulh , de déclarer dans un ordre 
du jour , signé de tous ses officiers » 
qu'il était faux qiCU se fut réuni à 
cette armée \ alors on ne vit que trop 
dans qu'elle intention cette dénégatiou 
était faite , et tout le monde reconnut 
qu'après la déclaration non moins in- 
sultante (]u"im politique de M. d'Auti- 
champ , cette réunion était devenue 
impossible ; avant cette déclaration , 
rien n'eût été plus facile ; mais, il eût 
fallu être français pour la désirer ! 
Après l'arrivée de l\ï. d'Autichamp 
à Paris , une ordonnance du 26 juillet 
i8i5> lui donna la présidence du col- 
lège électoral de l'arrondissement de 
Beaopréau ; une nouvelle ordonnance 
lui conféra , le 17 août de la même 
année , les honneurs de la pairie. Enfin, 
il a été nommé commandant de la 2a ; 
division militaire à Tours. 

AUTIE( Je an-François- Etienne ) , 
colonel du 8 e régiment de ligne , né 
le i3 juin 1771 , à Villeneuve , donna , 
dans plusieurs circonstances impor- 
tantes , des preuves de talent et de Dra- 
voure. Le 26 messidor an 3, étant em- 

Ïdoyéà l'armée des Pyrénées en qua- 
ité de capitaine-adjoint, il fut charge 
de porter à un général de brigade , 
l'ordre d'attaquer les retranchemens de 
Saint Clément, vis-à-vis Roze. Le gé- 
néral ne se crut pas assez fort pour ten- 
ter cette attaque; Autié, qui avait reçu 
l'ordre de ne revenir que lorsque les 
retranchemens seraient pris , s'adressa 
au capitaine Breda , en l'invitant à les 
enlever avec ses grenadiers qu'il anima 
par son exemple , et réussit dans sou 
entreprise. Employé ensuite à l'armée 

39. 
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il'llelvétie ,en pluviôse an 6, il contri- 
bua à faire évacuer le pays de Vaud 
parles troupes bernoises , devint colo- 
nel du 8 e régiment de ligue , et se pré- 
cipita bientôt dans de nouveaux dan- 
geis. Euvoyé en Espagne avec son régi- 
ment , il se distingua au siège de Cadix 
en 1810 ; fit des prodiges de valeur à la 
bataille deChiclana , le 5 mars 1811, 
et y fut tué en combattant à la téte de 
sou corps : il fut généralement regretté 
pour sa bravoure et ses qualités per- 
sonnelles. 

AUTRICK (Lambbbt), officier d'or- 
donnance de Bonaparte, s'attacha à son 
sui t après sa deuxième abdication , et 
s'embarqua avec lui dans la rade de ! lu- 
chefort sur le Bellemphon , en juillet 
i8i5.Ilnelui fut pas permis de le sui- 
vre à l'île Sainte-Hélène ; et le gouver- 
nement anglais le fit transporter à l'île 
de Malte, avec Savary, La 11 cm and , etc. 

AUVRAY (Louis-Marie), né le 
12 octobre 1762, était secrétaire, à 
l'intendance de Paris, au commence- 
ment delà révolution. Il quitta bien- 
tôt cet emploi pour suivre la carrière 
militaire , obtint le grade de Capitaine 
de la garde nationale parisienne , et 
passa ensuite dans les troupes de ligne. 
Il fit preuve, en plusieurs circonstan- 
ces , d'une rare valeur , et mérita l'es- 
time de ses chefs. Après avoir servi , 
pendant quelques années , dans le 104 e 
régiment , où il avait obtenu le grade 
de chef de bataillon, il fu,t fait colo- 
nel du 4o c régiment de ligne. Quelques 
désagrémens qu'il éprouva au service 
militaire l'engagèrent a le quitter. Il 
obtint, après le 18 brumaire, la pré- 
fecture du département de la Sarthe , 
et prouva , dans cet emploi , par beau- 
coup de fermeté et de prudence, qu'il 
n'était pas moins bon administrateur 
qu'il n'avait été brave militaire. Au 
mois de mars 180a, M. Auvray fut 
appelé au corps-législatif, mais il re- 
fusa ces nouvelles fonctions, et se livra 
tout entier aux soins qu'exigeait sa 
préfecture , où il demeura jusqu'en 
181 4. A cette époque il rentra de nou- 
veau dans la carrière militaire , devint 
maréchal-dc-camp, et fut nommé che- 
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vaïier de Sl-Louis , parle roi de Fran- 
ce, le i3 août 1814. Il est auteur d'une 
Statistique du département de la Sar- 
the , Paris, 1802, in-8, qui est une 
des plus détaillées que nous ayons. 
AUZAT ( A. ) , ex-commissaire du 

Souvernement impérial a la radiation 
es émigrés, a publié : Réponses aux 
adieux à Bonaparte, 1800, in-8 (Pour 
les A dieux à Bonaparte, voy. Mi chaud 
de l'institut ). — Très - humbles re- 
montrances adressées à S. M, Louis 
XV III au nom du peuple français , 
avec des rèjlcxions sur la guerre , avril 
i8i5, in-8. 

AVARAY (Bésiade, marquis n' ), 
fut député en 1789 , par l'assemblée de 
la noblesse d'Orléans , aux états-géné- 
raux ; il ue s'y fit point remarquer. On 
n'a conservé de lui qu'une proposition 
tendante à faire joindre , à la déclara- 
tion des droits de l'homme, une décla- 
ration da ses devoirs. Il signa les pro- 
testations rédigées les 24 juin et 6 oc- 
tobre 1 790 , <3o mars , 4 m£ d , 29 juin , 
3i août, :5 et 29 septembre 1791 ,par 
la minorité de l'assemblée constituante, 
contre les actes de cette assemblée. 
Nommé , lors de la restauration , à la 
place de maître de la garde-robe, qu'oc- 
cupait autrefois le comte d'Avaray, son 
fils , et dont le comte de Blacas est au- 
jourd'hui titulaire, lemarqais d'Avaray 
a été appelé à la chambre des pairs, par 
ordonnance royale du 17 août 181 5. 
Une autre ordonnance , en date du 3 
janvier 181 G, l'a nommé membre du 
conseil d'administration de l'Hôtel-des* 
Invalides. 

AVARAY (Le comte n') , colonel du 
régiment de Boulonnais , fils du précé- 
dent, accompagnait Monsieur, le 10 
juin 1791, lorsque ce prince , plus heu- 
reux que le roi , sortit de France par la 
route qui conduit de Maubeugc à Mons. 
On raconte qu'arrivé à l'extrême fron- 
tière , Monsieur ni lui n'ayant point 
de passe-port , et dans l'impossiniUté 
d'obtenir des chevaux par l'oubli do 
cette formalité , le comte d'Avaray s'a- 
visa d'un stratagème qui fut couron- 
né du succès le plus heureux. Il de- 
manda quelques instans d'entretien au 
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maître de poste, lui fit l'aveu de la né- nesques, les plans mal combinés et les 
gligence dont il s'était rendu coupable, caractères faux; sou style paraîtrait 
et s'excusa, en lui racontant : « Que sa énergique, s'il n'était souvent ampoulé: 
sœur , chanoinesse a Mons , était ma- mais il a le talent d'intéresser quelque» 
laue , et dans le plus* grand danger; que fois par des situations heureuses et 
s'il différait de se rendre auprès d'elle, quelques récits animés. La plupart de 
il était à craindre qu'il ne la trouvât ses pièces ressemblent plutôt à des mé- 
Hiorte en arrivant ; qu'il reconnaîtrait, lodrames qu'à des drames réguliers ; 
par tous les moyens qui seraient en son on y trouve toutes les invraisemblances 
pouvoir , l'obligeance du maître de et les accidens multipliés , enfin le lan- 
poste , s'il voulait le faire conduire a gage emphatique, qui semblent appar- 
Mons sans retard, et par des chemins tenir exclusivement aux premiers. Gîu- 
détournés. » On ajoute que M. d'Ava- lio Willenuel, ou ï assassin , est celle 
ray obtint tout ce qu'il désirait ; que de ses pièces qui a eu le plus de vogue. 
Monsieur et lui. partirent peu de mo- Elle est tirée de deux pièces espagnoles, 
mens après, et qu'ils arrivèrent à Mons, Serrattongu et l Honnête criminel,, de 
vers minuit. Monsieur, dit-on , a gardé Jovellauos. II écrivit ce drame à Naples. 
une profonde reconnaissance de ce ser- en 1780 . en quiuze jours ; en composa 
vice, et du moment où ce prince s'est le cinquième acte dans une seule nuit , 
considéré comme roi de France, par et la pièce fut jouée sur le théâtre dit 
la mort de son neveu , Louis XVII , il des Florentins, de la même ville. Trois 
a nommé M. d'Avaray capitaine de ses autres drames de sa façon, contenant 
gardes et l'un de ses ministres , en au- lavie d'Henri IV , roi de France , fu- 
torisant sa famille à placer dans ses rent aussi très-applaudis. Ils ne sont 
armes l'éeu de France et cette devise, pas dépourvus d'intérêt ; maison y re- 
prise de Virgile : Durum facit pietas connaît à peine le caractère du héros 
iler. Le comte d'Avaray est mort , en français. Quoique loyal et vaillant , le 
1810, dans l'île de Madère.— Son frère Henri d'Avelloui n'a ni la douceur, ni 
cadet , lieutenant des chevau-légcrs de la bonté , ni la noble franchise de ce 
la garde , en 1 3 1 5 , commande mainte- grand roi. On attribue à Avelloui deux 
liant dans le département de Loir-et- comédies, la Lanterne magique, et 
Cher. Mal genio e buon cuore ( mauvais na- 
AVELLONI (François), dit lepoë- tureletbon cœur). Il ne paraît pas que 
tino , auteur dramatique italien, naquit ces comédies (comme le suppose M. 
h Vérone vers 1756, et fut d'abord Sismondi dans sa Littérature du midi 
comédien ambulant; mais , ayant peu de C Europe , tome 11 , page 4°4 ) » 
de talenten ce genre, il se décida à deve- aient procuré au poetinoune réputation 
nir auteur. AveUoni s'était marié avec d'esprit et de sel comique. Il est encore 
une actrice douée de beaucoup d'esprit moins certain qu'il doive cette réputa- 
et de talent dans sa profession. Elle tion aux emprunts qu'il a faits à Beau- 
l'affermit dans son projet , et l'aida de marchais. Le rôle de Gianni , dans la 
ses lumières ; il avait fait quelques étu- Lanterne magique, ne saurait avoir été 
des daus sa jeunesse , et ses premiers tracé sur celui «Je Figaro. Figaro est 
essais furent heureux. Ecrivant avec vraiment tout sel, tout esprit, tandis 
une facilité prodigieuse , il multiplia que Gianni n'est qu'un intrigant fort 
bientôt ses productions ; enfin il devint maladroit, et un plaisant assez grossier, 
le Kotzbue de l'Italie. Ses drames ce- On ne peut non plus se ranger de l'avis 
pendant ne peuvent pas être comparés de M. Sismondi , quand il accorde au 
à ceux de l'auteur allemand ; il n'a ni dialogue d'Avelloui du naturel et de la 
son instruction , ni le naturel de son gaîté ; et il est connu de tout le monde 
dialogue, et ne connaît pas, comme lui, que sa gaîté n'a jamais excité un soû- 
le cœur humain. Les sujets de presque rire à l'Italien le plus enjoué. Le pro- 
toutes ses pièces sont tout-a-fait rouia- ' agouistc de sa seconde comédie, Mal 
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gcnio e buon cuore, est moins un bour- 
ru , un emporte , qu'un fou extrava- 
gant , digne des Petites Maisons ; et il 
n'a aucune de ces beautés qu'on re- 
marque d«ms le Grondeur de Brueys, 
et dans le Bourru bienfaisant de Gol- 
doni. Avclloni n'a réussi que dans le 
genre larmoyant ; et Ton sait que Fe- 
dcnci, Gualzetti, Sograffi , Rossi , 
Grcppi , etc. , ses contemporains , lui 
sont bien supérieurs comme auteurs 
comiqnes. Il était à Venise en 181 3. 
Quoiqu'il ait composé plus de qua- 
rante pièces de théâtre jouées avec suc- 
cès, sa fortune est restée fort médiocre. 

AVLNAY ( D' ) , colonel du 6 e de 
cuirassiers, fit la campagne de 1806, et 
se distingua à la bataille de Friedland 
le 14 juin . Il dit , ce jour-là , au grand- 
duc de Berg ( Murât ) , en montrant son 
sabre dégouttant de sang: « Prince, 
faites la revue de mon régiment ; vous 
Terrez qu'il n'est pas un soldat dont le 
sabre ne soit comme le mien » Devenu 
général de brigade, M. J'Avenay fit la 
campagne d'Espagne en 1808, et se 
distingua d'une manière particulière au 
combat de Prieros, le 3 janvier 1 809. Il 
fut nommé chevalier de St-Louis le 3 
août 1814 

A VERSBERG-TR A NTSON (Chas- 
x-es , prince d' ) , général , fcld-maré- 
chal- lieutenant au service de l'empe- 
reur d'Autriche , net chevalier de la 
toison d'or et de plusieurs ordres , 
naquit le ai octobre i^5o ; il avait 
suivi une longue et honorable carrière 
militaire, lorsqu'il fut chargé, le 16 
juillet 1 793, d'aller annoncer aux cours 
de Berlin et de Dresde le couronne- 
ment de François II. Il reçut, à cette 
occasion , du roi de Prusse , une ta- 
batière du prix de 3o,ooo fr. Fait pri- 
sonnier par les Français , lorsque les 
armées de cette nation occupèrent les 
Pays-Bas , un décret de la convention, 
en date du 1 4 avril 1793, ordonna que 
le prince d'Aversberg demeurerait pri- 
sonnier en France pour servir d'otage 
aux commissaires que Dumouriez avait 
livrés aux Autrichiens. Echangé , en 
j 79D , l'empereur François le chargea 
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partie de la Pologne , qni , lors de 
partage , était échue à la maison d'Au~ 
triche , et d'y recevoir l'hommage de 
ses nouveaux sujets. Nommé , le 11 
décembre 1796 , capitaine de la garde 
des Trabans , le commandement de la 
garnison de la ville de Vienne lui fut 
confié, en iso5 , lorsque le grand duc 
de Berg ( Joachim Murât ) s'avançait 
à la te te de l 'avant-garde de l'armée 
française. Le prince d'Aversberg avait 
reçu l'ordre de brûler les ponts du Da- 
nube à l'approche de l'ennemi ; trop 
facilement persuadé par le grand duc , 
il crût la paix faite f et l'exécution de 
cette mesure ne lui parut plus néces- 
saire. Les ponts furent épargnés, mais 
la ruse de guerre , employée par le 
grand duc , et dont le succès avait ou- 
vert sans obstacle l'entrée de la capi- 
tale à l'armée française , devint fatale 
an prince d'Aversberg , qui fut , à la 
fin de la campagne , traduit devant 
un conseil de guerre , condamné à la 
dégrada tioH , à l'emprisonnement et à 
la perte de sps ordres , à l'exception 
de celui de la toison d'or. Sa peine a 
été adoucie j sorti de prison , il s'est 
retiré dans ses terres, où il vit paisi- 
blement; mais il n'a été , depuis cette 
époque , appelé à aucun emploi. 

AVERDY (Clément-Cbarles-Fra^ 
çois de l' ) , né à Paris en 1723, an- 
cien conseiller au parlement , fut 
nommé contrôleur-général à la place 
df JBertin sous Louis XV, et ensuite 
ministre des finances ; il ne conserva 
ce dernier emploi qu'une année, et se 
retira dans sa terre de Gambais , près, 
de Montfort-l'Atnaury, où il cultivait 
les lettres et s'occupait du bonheur 
de ses vassaux. Lorsque la révolu- 
tion française arriva , M . de l'A v erdy , 
en fut victime-. On accusa ce vieillard 
d'avoir été associé au monopole qui 
s'était exercé sous son ministère qua- 
rante ans auparavant; d'avoir en 1789, 
par haine pour le peuple, fait jeter 
des grains dans un des bassins de son 
parc de Gambais , et d'avoir été cause 
de la famine qui se fit sentir dans Paris 
à cette époque. Ce respectable vieil- 
lard, traduit devant le tribunal rév«- 
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lntionnaire, entendit son arrêt de mort 
sans émotion , sans murmure , et con- 
serva jusqu'à l'échafaud ce calme et 
cette fermeté qui n'appartiennent qu'à 
l'innocence. 11 était âgé de 70 ans lors- 
' qu'il monrut.M.de TAverdy était mem- 
bre honoraire de l'académie des ins- 
criptions et belles lettres depuis t -(i^. 
On a de lai : Code pénal, 175*, in- 1 a; 
— De la pleine souveraineté durci sur 
la province de Bretagne, 1766, in-8; 
—Mémoire sur le procès criminel de 
Robert d'Artois , pair de France dans 
les notices et extraits des manuscrits 
de la bibliothèque du roi.— Suite des 
expériences de Gambais sur les bleds 
noirs ou cariés , 1788 , in-8 ; — (avec 
G. Poirier) Tableau général, raisonné 
et méthodique des ouvrages contenus 
dans le Recueil des Mémoires de Va- 
cadémie des inscriptions , depuis sa 
naissance jusques et compris 1788 , 
Paris , 1791 , in~4* 

A VICE (Le baron) , commença sa 
carrière militaire en qualité d'aide-de- 
camp de Barras , alors membre du 
directoire exécutif de France. Il prêta 
serment à l'empereur Napoléon comme 
général de brigade , le 24 novembre 
181 t , et obtint, en 18 13 , le grade de 
général de division 1 Le roi le nomma 
commandant de la légion d'honneur, 
le a3 août 181 4, et chevalier de l'or- 
dre de St-Louis , peu de jours après. 
Le général Avice était , en mai 181 5, 
commandant du département de l'Oise, 
au moment où les troupes alliées en- 
vahirent ce départemeut. 

AVILA ( Don Jeàic d') , avocat es- 
pagnol, député aux cortès , s'opposa, 
en 181 4 , au projet proposé de donner 
nne constitution à la nation espagnole , 
et motiva cette opposition « sur ce 
qu'un tel acte imposerait des bornes 
à l'autorité royale, et que la nation 
«'étant armée pour défendre les droits 
de Ferdinand , attaquer les droits de 
ce prince , c'était attaquer la nation 
elle-même. » Ce raisonnement , aussi 
absurde que servile , ne produisit d'au- 
tre effet , au milieu d une assemblée 
animée du véritable amour de la pa- 
trie, que de jeter uu ridicule ineUa- 
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cable sur la personne de son auteur. 
La nation espagnole ne s'était point 
armée pour la défense des droits de 
Ferdinaud ; elle s'était armée pour sou- 
tenir son indépendance contre toute 
sorte de tyrannie extérieure ou inté- 
rieure. Selon le voeu qu'exprimeraient 
toutes les nations , si elles étaient con- 
sultées, la nation espagnole voulait 
des lois constitutionnelles qui assu- 
rassent sa liberté, et un monarque assex 
puissant pour les faire exécuter et res- 
pecter. Il y avait sans doute , dans la 
constitution décrétée par les cortès , 
quelques dispositions défectueuses et 
insuffisantes ; mais la raison, la justice, 
et sur-tout l'expérience , eussent bien- 
tôt ramené tous les esprits et concilié 
toutes les opinions. On a mieux aimé 
répondre aux plus justes observations 
par des supplices! .... Quoiqu'il «a 
soit , Avila voyant le système qu'il 
venait d'avouer repoussé universelle- 
ment , renonça à ses fonctions et se 
retira dans sa province. Il est inutile 
d'ajouter que la volonté nationale ayant 
été foulée aux pieds , et la puissance 
absolue rétablie , Ferdinand a récom- 
pensé de toute sa faveur , et d'un em- 
ploi considérable dans le barreau, les 
services importans d'Avila. Il lui ren- 
dra plus difficilement ses titres à l'es- 
time publique. 

AVOYNE-CHANTEREYNE (Vic- 
tor ) , était premier avocat-général de 
la cour impériale de Caèn , lorsque le 
6 janvier 181 3, le sénat le nomma 
membre du corps-législatif, pour le 
département de la Manche. Il com- 
battit le 8 août 181 4, le projet de loi 
en faveur de la liberté de la presse , 
présenté par M. Raynouard. Le 8 oc- 
tobre suivant, il proposa l'ordre de 
jour sur la réclamation de l'imprimeur 
Dentu , et de quelques libraires arrêtés 
pour avoir vendu les extraits d'un Mo- 
niteur imprimé en 1797 , qui con- 
tenait ditférens fragmens manuscrits, 
trouvés dans les papiers du député 
Durand de Maillane , et injurieux à 
la personne du roi Louis XVIII. M. 
Avoyne, parla dans quelques autres cir- 
constance* sur diverses questions pe- 
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litiques d'un médiocre intérêt. Une or- AVRIL maréchal -de - camp , fut 




ral de l'arrondissement de Cherbourg. 

À VRIGNY (C.J. L. Loeillard, d'), par Ronsin. Après le supplice de celui- 
homme de lettres , né à la Martinique ci , nn décret de la convention, rendu 
Ters Tannée 1760, passa en France , sur la proposition du comité de salut 
et demeura à Montpellier pendant quel- public, supprima cette armée dont 1rs 
ques années avant de se rendre à Paris, chefs , presque tous attachés au parti 
Fixé dans cette capitale, il fit con- des cordeliers , étaient devenus sus- 
naissance avec M , c Renault, célèbre pects à ce comité. Avril s'incorpora 
cantatrice du théâtre Feydean , et Té- avec ceuK de ses soldats qui voulurent 
pousa au commencement de la ré- suivre sa destinée, dans les troupes 
volutiou. En 1778, il avait concouru qtti s'opposaient alors, dans le Mor- 
pour le prix de poésie de l'académie bihau , aux progrès de l'armée ven- 
irançaise, dont le sujet était la Prière déenue. Il continua à servir ainsi dans 
de Patrocle à Achille. M. d'Avrigny son grade de général de brigade , de- 
n'obtint pas le prix , mais sa pièce fut puis 1794 jusqu'à 1800. Dans le mois 
remarquée. Cet écrivain a composé de janvier de cette année , il obtint, 
quelques pièces de théâtre pour Fey- aux Forges de Cossé, d'importans avan- 
deau et le Vaudeville ; la plupart ont tages sur un corps très-nombreux de 
eu du succès. On a de lui un grand royalistes. Il reçut en 1804 , le brevet 
nombre de poésies nationales , géné- de commandant de la légion d'hon- 
ralement estimées; quelques odes sur neur , et demeura, long-temps après 
les campagnes de Bonaparte , et une cette époque, employé dans la n m ® 
sur la naissance du roi de Rome. Dana division militaire. Lorsqu'à l'approche 
ta Couronne poétique de Napoléon-le- des nouveanx dangers dont la France 
Grand, 1807, in-8, on trouve de M. d'A- était menacée , le gouvernement impé- 
vrigny des S lances sur la dernière cam- riaL .donna une organisation nouvelle 
pagne de S. M. V empereur et roi r et sur aux gardes nationales , le général Avril 
la guerre contre la Grande-Bretagne, fut nommé commandant de la qua- 
Le jury des prix décennaux dit, en par- trième brigade du i er ban, et adressa 
lant de quelques odes de M. d'Avrigny: à l'empereur, le 26 décembre 181 2 , 
o On y trouve du4alent et de l'imagi- le vœu de sa brigade, pour être in- 
flation , des idées neuves et beaucoup corporée dans la ligne , et partager les 
de strophes bien écrites ; mais la verve, périls de la grande armée. Le général 
le mouvement, les raprochemens inat- Avril a été, lors de la restauration, 
tendus et la pompe du style ne s'y porté sur l'état militaire de France, 
montrent pas asse*. » Il a aussi compo- en qualité de maréchal-de-camp, et 
aé une tragédie dont le sujet est Jeanne- a reçu, le 19 juillet 1814, la décora- 
dArc. Cette pièce, reçue au Théâtre- tion de Tordre de St-Louis. Un autre 
Français depuis long-temps, n'a pas individu de ce nom était, en 1789, ad- 
encore été représentée. Les ouvrages ministrateur dans la partie des domai- 
qui font le plus d'honneur à cet écri- nés , municipalité de Paris , et fut, en 
vain sont: un Tableau historique de* 1793, nommé administrateur des tra- 
commencemens et des progrès de la puis- vaux publics. Il fît dans l'an si ( 1794)» 
sance britannique dans les Indes orien- nn rapport k la commune de Paris, 
taies , inséré dans 1 Histoire de My- sur les inhumations ; devint, quelques 
sore, par Michaud, et son poëme de années après , administrateur des hos- 
la Navigation moderne, ou le départ pices , et fut , en Tan 7 ( 1799) , des- 
de Lapeyrouse. Depuis plusieurs an- titué par le directoire, 
nées, M. d'Avrigny aspire au fauteuil AYMÉ (Le baron), lieutenant-gé- 
néral , oliieier de la légion d' honneur, 
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commandeur de Tordre des Deux-Si- 
ciles , chevalier de la couronne de fer, 
aide-de-camp du roi Joachim , etc. , né 
dans le département des Deux-Sèvres, 
était ingénieur des ponts-et-chaussées , 
lorsque , par suite de l'émigration , le 
corps du génie se trouva manquer de 
sujefs. Le général Aymé y fut admis. 
Il fit les campagnes d'Italie , et s'em- 
barqua avec l'expédition d'Egypte. À 
son retour il fut employé , en qualité 
d'adjudant-général du génie , au siège 
de Dantzig , sous les ordres du maré- 
chal Lefèvr% , et s'y distingua. Il a con- 
tinué d'être activement employé dans 
toutes les campagnes. Il lit partie de 
l'armée qui s'empara, en 1806, du 
royaume de Naples : fut appelé à l'ar- 
mée d'Espagne , commandée par le 
grand-duc de Berg , et revint à Naples 
lorsque ce prince en fut devenu roi. 
Joachim nomma Aymé r.- j aide- de- 
camp , le créa ensuite maréchal- de- 
camp , et , quelque temps après, lieu- 
tenant-général. Ilétaitson chef d'état- 
major- général , lorsqu'en 1814 , le roi 
Joachim s'unit à la coalition formée 
coutre Napoléon. Soit que le général 
Aymé eût paru improuver ce parti, 
soit pour tout autre motif, le roi 
l'élyigna de sa personne , lui donna une 
mission pour Naples , et nomma un 
autre chef d'état - major. Aymé était 
encore dans une sorte de défaveur en 
1 8 1 5 , époque où il est parti de Naples 
avec sa famille, sur un bâtiment de 
Marseille; il a relâché quelques jours 
à Gènes , et est arrivé en France dans 
le courant de la même année. 

AYMÉ, frère du précédent, était 
officier U'état-major dans l'armée d'E- 
gypte. A. son retour en France , le gé- 
néral M urat lui fit prendre sa retraite , 
et le chargea de ses affaires , avec le 
titre de son secrétaire. En faisant les 
affaires du prince qui l'employait , on 
assure qu'Aymé s'est utilement occupé 
des siennes , sans rien abandonner au 
hasard des événemens politiques. Le 
roi Joachim l'appela à Naples ," le fit 
son premier chambellan , et lui donna 
le grand cordon de l'ordre des Deux- 
Sicilcs. Il avait un grand crédit sur ce 
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prince ; malgré cela , il ne put se ré- 
soudre a échanger le séjour de Paris 
pour celui de Naples. Il retourna en 
France en 181 2, et fut , bientôt après, 
enfermé au château deVincennes, pour 
une correspondance adressée au roi de 
Naples , et dont l'objet déplut vive- 
ment à Napoléon. On a prétendu, et 
même avec quelque fondement , que 
cette correspondance ne fut qne le pré- 
texte de cette rigueur , dont le motif 
secret tenait à certaines inculpations 
mal fondées , sans doute , sur la con- 
duite qu'il avait tenue en Espagne en 
1 806. Quoi qu'il en soit, la reine Caro- 
line , alors à Paris , obtint, avec beau- 
coup de peine et après qu'il eut subi 
une détention de quelques mois , que 
la liberté fut rendue à Aymé ; celui- 
ci , toujours prévoyant , a épousé , en 
181 5, après la seconde restauration, 
la fille du ministre d'état Dandré. 

AYMÉ ( Jean-Jacques , plus connu 
sons le nom de Job ) , né à Montéli- 
mart , département de la Drôme , exer- 
çait la profession d'avocat avant la ré- 
volutiqn , dont il embrassa les prin- 
cipes. Nommé procureur - général- 
syndic du département de la Drômc , 
il cessa ses fonctions et vécut ignoré 
sous le régime révolutionnaire, après 
lequel ce département le députa , en 
septembre 1795, au conseil des cinq- 
cents. A peine y eut-il pris séance , 
qu'il fut dénoncé par Genissieux, la 
28 frimaire an 4 ( 19 décembre 1795) , 
comme l'un des chefs des royalistes 
du Midi , et des associations d'assas- 
sins , connues sous le nom de com- 
pagnie de Jésus. On trouva môme dans 
des papiers et des correspondances 
souscrites du nom d'Aymé , et déposées 
aux archives de l'ancien comité de sû- 
reté générale, la preuve que ce dé- 
puté s'était mis pendant les troubles 
du Midi , à la tête d'un corps de vingt 
mille hommes. A cette accusation , on 
en réunissait plusieurs autres ; chacun 
des chefs allégué contre Aymé,fut dis- 
cuté , expliqué par lui , mais aucun 
ne fut détruit. Il ne lui fut pas diffi- 
cile, de juger à l'air dont l'assemblée 
écouta sa justification , qu'il n'avait 
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eultat de cette affaire , je subirai mon tion du 18 fructidor an 5 ( 4 septembre 

sort sans remords, parce que j'ai tou- 1797); il fut compris sur la liste de 

jours vécu sans crime ; je ferai même déportation , mais il réussit à se sous- 

des vœux pour le salut et la prospé- traire pendant quatre mois au décret 




Ton ne sait jusqnoù les choses eussent conduit au temple , où il demeura 

pu aller, si dVautres députés effrayés quelque temps, et compris dans la 

des résultats de cette violence et du second transport de déportés. Le gon- 

acandale d'une pareille scène, ne se vernement consulaire, fondé à la suite 

fussent jetés au-devant des provoca- des événemens du 18 brumaire an 8 

leurs, et n'eussent ainsi facilité à Aymé ( 9 novembre 1 799 ) , ayant rappelé les 

les moyens de se soustraire au danger exilés de fructidor , Avmé revint en 

qui le menaçait. Lorsque l'ordre eut France, publia des mémoires sur sa 

été rétabli, l'assemblée ordonna qu'un déportation, et fut nommé par Bo- 

rapport lui serait présenté sur cette naparte, graud juge a la Louisiane. Lea 

affaire ; ce rapport ayant été fait quel- circonstances politiques ayant changé 

ques jours après par Voussen , elle les desseins du gouvernement sur ce 

prit, sur La proposition de Treillard , pays , M. Aymé ne quitta point la 

une résolution, immédiatement conver- France , et obtint la direction des 

tic en loi par le conseil des anciens, droits réunis du département du Gers ; 

tendante à ce qu'Aymé fut exclu, jus- ayant échangé ensuite cette direction 

qu'à la paix, des fonctions législatives, avec celle du département de l'Ain, 

Le 3o floréal an 5 ( 19 mai 1797), il était encore directeur à Bourg , en 

les députés Pénières et Dumolard , de* 1816. 

mandèrent et obtinrent Le rapport de AYNEZ (F. D), homme de lettres, 

cette loi • Aymé rentra au conseil , et habitant de Lyon, où il a fait le com- 

le mois suivant il en fut nommé secré- merce de la librairie , a donné : Nou- 

taire. Le 22 messidor an 5 (10 juillet veau Dictionnaire de géographie an- 

I 79 ' ) > H demanda que le décret du tienne et moderne, 1804, 3 vol.in-8, 

12 germinal an 3 (i er avril 1797)» avec cartes'et tableaux chronologiques; 

qui ordonnait la déportation de Billaud- idem, i8i3, un seul vol. iu-8, conte- 

varennes, Collot d'Herbois, Barrère nant la géographie moderne seulement; 




proposa ensuite l'envoi d'un message de la langue française, 181 4 * in- 12. 

au directoire pour s'informer de l'âge II a aussi donné, eu 1 S 1 2 , une édition , 

qu'avait Barras , lorsqu'il avait été pro- avec quelques changemens, de la Qram- 

clamé membre de cette autorité. On maire latine de Lhomond. 

sait que la constitution de Pan 3 , fixait AZAIS ( Pierre- Hyacinthe ) , né à 

expressément celui de 4o ans révolus. Sorèze, le i er mars 1766, fit ses études, 

Il s'opposa, on ne sait trop pourquoi, avec distinction, au collège de cette 

à la célébration de La féte du 9 tner- ville. L'évéque d'Oléron, qui recon- 

midor , et demanda qu'on se bornât nut en lui d'heureuses dispositions , le 

désormais à célébrer celle du i er ven- choisit pour sou secrétaire particulier, 

démiairc. Cependant quelle journée En 1792, M. Azaïs embrassa avec a r- 

pouvait, à plus juste titre, êtrecon- deur les principes de la révolution, 

- comme nationale , que celle qui mais «'apercevant bientôt des abus fit* 
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nestes dont elle était la cause , il sou- 
tint fortement le parti contre - révo- 
lutionnaire , et coopéra , de tous ses 
moyens , aux mouvemens qui se pré- 
paraient dans son département avant 
le 18 fructidor. Quelques jours après, ' 
il fut incarcéré , et ne tarda pas à 
subir un jugement par lequel il fut 
condamne à la déportation; cependant 
il échappa à ses persécuteurs , et se 
réfugia àrTarbes, dans l'hospice des 
tours de la charité. Là, caché pendant 
deux ans , il composa son ouvrage sur 
les Compensations. M. Azaïs , rmdu 
enfin à la liberté par le même tribunal 
qui l'avait condamné, alla sè fixer à 
Bagnères , où il acheva le Système uni- 
versel ; il vint ensuite à Paris et publia 
V Essai sur le monde , sorte de pro- 
graintâe du Système universel , qui le 
£t connaître avantageusement. Nommé 
ensuite professeur d'histoire et de géo- 
graphie du prytanée de St-Cyr , il 
adressa à Napoléon un discours sur 
la vérité universelle ; nous en citerons 
quelques phrases afin de faire connaître 
la tournrfre d'esprit de l'auteur : « Sire, 
^époque où nous sommes, celle où 
vous avez pris, par droit de force et 
de génie, le premier sceptre de la terre, 
est celle où l'esprit de l'homme doit 
enfin connaître cette cause universelle 
qui tient le sceptre du monde. lia suf- 
fisamment interrogé ses effets; il a 
•uffisamment pris dans les réponses de 
chacun ce qui devait former une ré- 
ponse commune. Cette réponse, ab- 
solument universelle , et pour cette 
raison parfaitement simple , l'esprit 
humain l'a confiée à un de vos sujets. 
Sire , l'esprit humain avait besoin d'un 
organe, j'ai eu l'honneur d'être choisi.» 
Lorsque le prytanée fut transféré à la 
Flèche, M. Azaïs revint à Paris, et 
publia sou ouvrage sur les Compen- 
sations. Peu de temps après , la tri- 
bune de l'athenée lui fut ouverte ; les 
discours qu'il y prononça essuyèrent 
de grandes critiques de la part des 
journalistes. Onjren connaît que deux 
imprimés sous le titre de Discours à 
l'athenée sur la vérité universelle. 
Wommé ensuite inspecteur de la librai- 
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rie * Avignon, il y acheva la rédaction 
du Système universel qu'il fit impri- 
mer en y joignant cinq volumes cjui 
présentent V application du principe 
jondumental aux phénomènes de la 
partie végétale, animale et de l 'homme , 
et à tous les phénomènes intellectuels. 
En 181 2 , il eut ordre de se rendre à 
Nnnci, en sa qualité d'inspecteur dé 
la librairie ; eu 181/4 , • 1 époque du 
retour du roi , il conserva son emploi ; 
en i8i5, et j codant les cent jours , 
M. Azaïs fut nommé , par le général 
Rampon , alors commissaire extraor- 
dinaire de Bonaparte , recteur de l'u- 
niversité de Nanci, en remplacement 
de M. d'Argel. Bientôt après , les fé- 
dérés de cette ville le nommèrent leur 
président. Au second retour des Bour- 
bons , ayantperdu sa place de recteur, 
il se rendit à Paris, où il travailla au 
Mercure, ensuite à Y Aristarque, et en- 
fin aux Annales politiques .11 a aussi tra- 
vaillé , conjointement avec M*"' Azaïs, 
à une continuation de Y Ami des en- 
fans , parÈcrquin; plusieurs livraisons 
de cet ouvrage ont déjà paru. On a 
de lui les ouvrages suivans : Essai sur 
le monde , 1806, in-8. — Discours à 
S. M. V empereur et ivi sur la vénté 
universelle , 1808 , in 8. — Des compen- 
sations dans les destinées humaines , 

1809, "3-8; seconde édition, augmen- 
tée de Six nouvelles , par M»"* Azaïs, 

1810, 3 vol. iu-8. — Dialogue entre 
M. Azaïs et un de ses amis , 1810 , 
in-8 . — Système universel, 1 8 1 o- 1 8 1 a , 
8 vol. in-8.— Un mois de séjour dans 
les Pyrénées, in-8. — De Napoléon et 
de la France, avril 181 5, in-8. On a 
de M me Azaïs un ouvrage ayant pour 
titre : V Ombre du peintre Lebrun au 
salon de 1808. Elle a composé quel- 
ques vers en l'honneur de Bonaparte. 
Ceux que nous allons citer donneront 
une idée du style et des opinions da 
cette dame : 

Napoléon vainqueur civique, 
De lui seul devient le rival; 
l.e siècle le plus héroïque 
Ne montra jamais son égal. 
Mais quand il ramène à la France 
Ses aigles, la paix et l'honneur, 

3o. 
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À quoi comparer sa puissance 
Si ce n'est à notre bonheur 1 
AZANZA (Don Josepu-Micuel), né 
à Aviz royaume de Navarre, en 1746, 
ne s'attacha an service militaire qu'au 
retour d'un long voyage entrepris dans 
les colonies espagnoles de l'Amérique, 
où il acquit des connaissances que la 
guerre, les troubles civils qui ont di- 
visé l'Espagne, et plus encore l'into- 
lérance du gouvernement de Ferdi- 
nand , ne lui ont pas permis de con- 
sacrer an service de son pays. La 
conduite militaire qu'il tint devant 
Gibraltar , lui eut assuré , sans dou- 
te , des progrès rapides et brillans 
dans cette carrière , mais il la quitta 
de bonne heure et fut nommé chargé 
d'affaires à St-Pétersbourg ci à Berlin. 
Il fut , à son retour , intendant des 
provinces de Toro et de Salamanque, 
dans le royaume de Léon, puis in- 
tendant des armées à Valence et à 
Murcie. Il fit en 1795, la campagne 
de Roussillon , et obtint le titre de 
conseiller de guerre. Enfin cette suite 
de services éminens , dans l'armée 
active et dans l'administration, ayant 
fixé sur lui l'attention de Charles IV, 
ce prince appela don Azanza au mi- 
nistère de la guerre. Ses voyages en 
Amérique , les connaissances utiles et 
l'expérience qu'il avait acquises sur 
les affaires locales de ce pays , déter- 
minèrent ensuite le roi à lui donner 
les titres de vice-roi, gouverneur , ca- 
pitaine-général et président de l'au- 
dience royale de Mexico. L'entrée au 
conseil -d'état lui fut accordée en 1 799, 
et Ferdinand VII , pendant les courts 
ïnstans de son règne , lui confia , en 
1808, le département des finances. De- 
Tenu , lors du départ de Ferdinand 
pour Burgos , membre de la junte 
d'état que présidait l'infant don An- 
tonio , Azanza , dans les rapports que 
lui donnait sa place avec le grand duc 
de Berg ( Joachim Murât ) qui occu- 
dait militairement Madrid , donna 
des preuves constantes d'une grande 
fermeté de caractère et d'une habi- 
lité rare , dans les circonstances éga- 
lement importantes et diluciles où il 
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se tronvait. Cédant à une nécessite 
impérieuse, il s'oçcupa,,avant tout, des 
intérêts de l'état menacé d'une guer- 
red' extermination et se rendit à Bayou- 
11e où l'avait appelé Bonaparte, pour 
présider la junte qui devait gouver- 
ner l'Espagne. Cette junte fut pré- 
sentée à Napoléon le 18 juin 1808, et 
son président, quisentit de bonne heure 
combien l'influence personnelle qu'il 
obtiendrait auprès de ce prince pour- 
rait devenir utile à sa patrie , ne crut 
pas devoir négliger les moyens de l'ob- 
tenir. Il y réussit au-delà de ses espé- 
rances; un homme tel qu' Azanza était 
trop utile au succès des desseins de 
Napoléon , pour n'être pas ménagé. 
Il fut donc nommé minisire des Indes, 
dès le 4 juillet de la même année. C'eût 
été le mettre à sa véritable place, dans 
des temps ordinaires , mais dès-lors 
les affaires des Indes n'occupaient 
qu'incidemment les couseils du nou- 
veau monarque ( Joseph ) , et Azanza 
passa au miuistère des finances. Il vint 
le 3 mai 1 809 , faire un discours de 
rcmercîracnt au roi , à l'occasion de 
l'installation des conseils ; il y ex- 

{>rimait d'heureuses espérances pour 
'avenir, une grande confiance dans 
les lumières et la sagesse du roi , et 
sur-tout une vive reconnaissance pour 
les assurances qu'avait données ce prin- 
ce , de faire de l'indépendance et de la 
liberté civile , la loi fondamentale de 
la monarchie espagnole. Don Azanza 
fut promu , en octobre 181 o, à la di- 
gnité de grand'eroix de l'ordre royal 
d'Espague. Le roi Joseph le nomma 
commissaire royal pour le royaume de 
Grenade, à l'instant de son départ 
pour Cordoue. Enfin, après lui avoir 
conféré le titre de duc de Sauta-Fé, 
la cour de Madrid le chargea de ve- 
nir complimenter l'empereur Napoléon 
sur son mariage avec l'archiduchesse 
Marie-Louise. Après les événemens 
qui ont replacé la maison de Bourbon 
sur le trône des Espagnes, don Azanza, 
ayant cru devoir expliquer les motifs 
de sa conduite , a publié de concert 
avec don O-Farill , ministre du roi 
Joseph à la même époque que lui, un 



r 



Digitized by Google 



A Z A 

exposé* justificatif intitulé : Mémoire 
de don Miguel de Azanza et de don 
Gonzalo 0-F ardl , et exposé des faits 
<mi justifient leur conduite politique 
depuis mars 1 808, jusqu* en avril 1 8 14- 
Ou retrouve daus cette production 
écrite avec autant de fierté que de fran- 
chise , toute la loyauté de l'urne de 
don Azanza , et des détails histori- 
ques du plus haut intérêt. Elle a été 
traduite en français par Alex. Foudras, 
in-8, Paris, i8i5. — Un autre Azanza, 
né en Biscaye , fut d'abord intendant 
à Barcelone, et ensuite premier com- 
mis des finances à Madrid, sous le roi 
Joseph- H fut ensuite éloigné des af- 
faires > et l'on prétendit que quelques 
discours peu mesurés sur la conduite 
privée de ce prince , devinrent la 
cause de sa disgrâce. 

AZARA (Don- Joseph-Nicolas d') , 
né en 1781 , à Barbunales , dans l'Ara- 
gon , fit de brillantes études à Hucsca 
et à Salamanque. Instruit des progrès, 
rapides que faisait le jeune d'Azara , 
don Ricardo Wal , ministre de Fer- 
dinand VI , lui offrit une place dans 
la magistrature, dans l'armée, ou dans 
le département des affaires étrangè- 
res ; il se décida pour cette dernière. 
Ses occupations administratives ne 
l'empêchèrent pas de se livrera l'étude 
des langues et des arts , et il n'eut pas 
beaucoup de peineà se familiariser avec 
Homère et Virgile. En 1765 , il fut en- 
voyé à Rome , sous Clément XIII , en 
qualité d'agent du roi pour les affaires 
ecclésiastiques auprès de la daterie , et 
obtint bientôt toute la confiance de sa 
cour. Après la mort de Grimaldi , d'A- 
zara lui succéda en qualité d'ambassa- 
deur à Home , et fut toujours l'ami de 
Pie VI , à qui il donna d'utiles conseils 
dans plusieurs circonstances. Pendant 
plus de vingt années, il eut le plus grand 
crédit auprès du St-Père , et se lia avec 
tout ce que Rome réunissait d'hommes 
célèbres en tout genre , et dont il se 
montra le protecteur. Il rendit de 
grands services à son ami Mengs , cé- 
lèbre peintre espagnol ; et , après la 
mort de cet artiste , il obtint , pour 
les enfans , une pension du jpuYcr- 
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nement. Quoiqu'il n'aimât pas les jé- 
suites et qu'il eût contribué à leur sup- 

Sression , plusieurs membres distingués 
e cet ordre, tels qu'Audrès , Requena 
Eximeno, Clavigero , Ortiz et sur-tout 
Artéaga, entretinrent avec lui des liai- 
sons d'amitié, et curent part à ses bien- 
faits. A la mort de Charles III , cu> 
1788 , il fit ériger dans l'église deSt- 
Jacqucs de la nation espagnole , un 
temple monoptère d'ordre dorique » 
dans lequel fut placé le cénotaphe du 
roi. L'urne était copiée d'après le mu- 
gnifique cénotaphe de porphyre, countt 
a Rome sous le nom de tombeau cTA-* 
grippa. Un des amis d'Azara publia 
une notice daus laquelle il faisait men- 
tion d'un édifice semblable , élevé par 
Pausanias dans Olympie , k la mémoire 
d'Oxilus. Cela n'empêcha pas que le 
temple qu'avait fait construire d'Azara 
ne fut l'objet de quelques critiques j il 
entreprit ensuite des fouilles à Tivoli > 
dans la ville des Pisons , conjointement 
avec le prince de Santa-Croce. On y 
trouva quelques têtes sans bustes , aux- 
quelles d'Azara imposa des noms un 
peu trop arbitrairement : mais sa priu-*. 
cipale découverte fut le buste autnen-* 
tique d'Alexandre , dont il fit hommage» 
à Napoléon et qui, en 181 4 1 était en- 
core un des ornemens du Musée de Pa- 
ris ; nous ne croyons pas qu'il y soit 
aujourd'hui. Deux curieuses mosaï- 
ques dont les élégantes descriptions, 
ont été publiées par M. Visconti , fu- 
rent trouvées dans ces fouilles $ il pos- 
sédait une belle collection de tableaux 
et de pierres gravées qui ont paru eu 
Espagne et dont M. Millin a publié, 
les plus intéressantes. Au commence-* 
meut de la révolution française le cré- 
dit du chevalier d'Azara commença à 

j 

s'affaiblir, et ne se soutint que jusqu'en 
1796$ à cette époque les Français fai- 
saient la conquête de l'Italie et se por-. 
taient vers le nord de ces coutrées. 
L'ambassadeur de France avait été in-* 
sulté à Rome qui allait être occupés 
par eux. D'Azara fut chargé d'alleu 
implorer la clémence du vainqueur , 
qu'il ne put entièrement fléchir. De-* 
puis ce moment il n'éprouva que des. 
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disgrares et même des humiliation*, 
et fut forcé de sortir de Rome dout les 
Français s'étaient emparés, et de se re- 
tirer à Florence. Cependaut il fut en- 
voyé comme ambassadeur a Paris, mais 
il ne jouit pas long-temps d'une tran- 
quillité qui n'était qu'apparente; il per- 
dit et recouvra deux ou trois fois sa 
place que des intrigues de cour lui fi- 
rent perdre sans retour. Il mourut sans 
postérité le 26 janvier 180 4, âgé de 
73 ans. Ses funérailles, célébrées avec 
pompe , furent suivies d un nombreux 
concours. Le chevalier d'Azara a laissé 
une précieuse collection de bustes , de 
pierres gravées et d'autres productions 
des arts. Il écrivait l'espagnol avec 
énergie, et l'italien et le français avec 
beaucoup de facilité. Outre la Vie du 
peintre mengs , on lui doit un Eloge 
funèbre du roi Charles III, écrit en es- 

fagnol; une traductiou espagnole de 
ouvrage de Bowles, surV Histoire na- 
turelle et la Géographie physique de 
r Espagne, qui a été imprimée deux fois 
à Madrid, et traduite ensuite en italien, 
sur la seconde édition, par Milizia , 
Parme, 1 ?83, in~4, 2 vol. D'Azara avait 
aussi soigné le texte de la belle édition 
d 1 Horace , imprimée par Bodoni , Par- 
me , 1 7Q1 , 1 vol. in-fol.,etla publi- 
cation du poème posthume du cardinal 
de Beruis , intitulé : la Religion vengée, 
1795 , in-fol. Le portrait d'Azara a 
été gravé en camée par Pickler, et peint 

Ïiar Mcugs II avait traduit dans sa 
angne, le sixième livre de Pline , qui 
traite des arts et commencé la tra- 
duction des Œuvres de Senêque le 
Philosophe] mais ces écrits n'ont pas 
vu le jour. M. Bourgoing a compo- 
sé une notice sur sa vie, i8o4,in-8. 

AZEM \ ( Michel ) , député à la con- 
vention nationale , fut nommé admi- 
nistrateur du département de l'Aude, 
dès les premiers instans de la révolu- 
tion. Elu par ce département, membre 
de l'assemblée législative en septembre 
1791, il fut réélu, l'année suivante 
et dans le même mois, a ki convention. 
Il y vota , lors du jugement de Louis 
XVI , contre l'appel au peuple, pour 
la mort, et contre le sursis. Il ne 
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montra d'autre talent, pendant les ses : 
«ions des deux assemblées , que celui 
de savoir se taire, et fut nommé, à l'épo? 
que de la mise en activité de la cous* 
tftution dite de l'an 3 (179$), com- 
missaire du directoire exécutif près 
Padministration centrale dans les dé- 
partemens; il quitta ensuite la car- 
rière administrative et entra dans l'or- 
dre judiciaire. Il était, en 1806, juge 
au tribunal de première instance de 
Pamiers (département de l'arfiège). 
Revenu ensuite à Paris , il y fréquenta 
beaucoup le ministère delà police, ainsi 
que la maison de l'arcbi- chancelier 
Cambacérès. 

AZORQUE (Le marquis n'), était 
lieutenant-général au service de Sar- 
daigne , et gouverneur du comté de 
Nice , en 181 5 , lorsqu'on apprit d'une 
manière certaine, sur ce point du ter- 
ritoire Piémontais , la nouvelle du 
débarquement de Bonaparte, au golfe 
Juan. Depuis quelques temps des 
bruits vagues se renouvelaient sur les 
c6tes,relativement à la possibilité d'une 
expédition de cette nature ; mais rien 
de ce qui se pa ssait dans les eaux de 
l'île d ? Elbe , ne justifiait encore les 
craintes des uns ni les espérances des 
autres, lorsque le patron d'un bateau 
pécheur ayant annoncé ou'on verrait 
bientôt du nouveau , les chefs militaires 
convinrent de quelques arrangemens 
préliminaires à prendre , en cas d'évé- 
nement ; plusieurs jours s'écoulèrent 
encore, et la sécurité succédait aux 
inquiétudes, au moment où toute es- 
pèce de doute fut dissipée sur la réalité 
de l'expédition, et sur le point choisi 
pour le débarquement. L'incertitude 
où l'on était sur les dispositions de cette 
petite armée, et les premiers points 
qu'elle se proposait d occuper, déter- 
minèrent M. d'Aiorque , agissant de 
concert avec le colonel anglais Burke , 
à s'emparer de la place de Monaco. 
Ce qu'il y avait d'entreprenant dans 
cette démarche , s*excusait par la gra- 
vité des circonstances, et le marquis 
d'Azorque se chargea de le faire com- 
prendre au duc de Valeutiuois , prin- 
ce héréditaire de Monaco et pair de 
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tion superflue , et pour quelques me- de Gènes, lorsque cette province fut 

mens, l'Italie cessa de se croire menacée, réunie à son empire. Le 3 octobre 180$, 

AZUNI ( Dom iniQU e- Albert ) , né il fut élu membre du corps-législatif 

à Sassari , en S ai daigne , vers Tannée pour le département de Gènes , et le 3 

1760, s'adonna dès sa jeunesse à la février 1810, il fit horomage à ce corps, 

littérature , à la jurisprudence « et au nom de M. Pardessus, d'un ou- 

s'attacha particulièrement au droit ma- vrage ayant pour titre : Traité du corc- 

ritime. Quelque temps ava^ut la révo- trot des lettres de chance , suivant les 




au tribunal de commerce et maritime et non aux Italiens, qui la revendi- 

de Nice. Lorsque la révolution fran- quaient avec d'assez bons "titres ; mais 

1 - , nommé Joseph Ager, 
en 1810 , un petit ou- 
Memoria sulla bussola 

utile au système judiciaire que Bo- orientale , où il démoatrait avec assez 

naparte commençait a établir. Le pre- d'évidence que cette découverte appar- 

mier ouvrage qu'il'ait publié , est un tenait aux Italiens. Dans cette querelle 

Système universel des principes du droit polémique, l'avantage ne fut pas du 

maritime de F Europe (Nice, 4 vol. ). coté de M. Azuni. Les journaux de 

Cet ouvrage traduit eu français par l'au- Milan, donnèrent gain de cause à 

leur , eut beaucoup de succès dans sa son adversaire , qui d'ailleurs était uu 

nouveauté j il est écrit avec une cor- homme d'un grand talent et d'une éru- 

rection de style qu'on ne pouvait guère dition profonde, ^.u commencement de 

attendre d'un étranger, et lui fait in- 1811, M. Azuni fit paraître un ou- 

finiment d'honneur. Il avait publié, en vraçe sur l'origine et les progrès du 

xyçfi-.Essai suri histoire géographique, droit et de la législation maritime , et 

politique et morale de fa Sardaigne , conserva ses fonctions sous le titre de 

un vol. in-8 j quelques années après président de la chambre de la com- 

il eu fit une nouvelle édition , entière- pagnie de Gênes , lors de la réorga- 

ment refaite et considérablement au- nisation des tribunaux , qui eut lieu 

gmentée , sous le titre d'Histoire Geo- dans la même année. C'est à cette épo- 

graphique, etc. de la SatxJaigne f Varis, que, qu'il fut nommé chevalier de la 

1801 , 2 vol. in-8 , avec la carte la plus légion d'honneur et de l'ordre de la 

exacte et la plus détaillée qui eut en- réunion. Le dernier ouvrage qu'il a 

coreparu de cette île. Le ministre de publié, a pour titre : Mémoires pour 

l'intérieur ayant nommé une commis- servir à rhistoire des voyages mari- 

sion pour la rédaction d'un projet de limes des marins et navigateurs de Mur* 

code de commerce , M, Aauni fut seille. Il est fort estimé. 

B 

B A ADER( Joseph), célèbre ingénieur pour la technologie, il fut nommé di- 

et mécanicien allemand , né à Munich recteur des machines , conseiller des 

le 3o septembre i?63 , s'était d'abord mines en 1798, et conseiller particulier 

fait recevoir docteur en médecine , et , de la direction générale des mines et 

ayant montré un talent remarquable salines de Bavière, eu 1S0S. Il a fait 

* • 
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dhTérens voyages en Angleterre , en ne à Freisiogen , couseiller du consîs- 

France , etc. , et a donné , pour la rcs- toire et commissaire îles études, né * 

tauration de la machine de Marli, un Munich le 8 avril 1762, a publié ua 

plan qui semble avantageux, et que grand nombre d'ouvrages ; nous indi- 

la société d'encouragement à consigné querous : V orage en diverses contrées 

dans son Bulletin. Outre un grand de V Allemagne, en forme de lettres, 

nombre de Mémoires insérés dans les Augsbourg , 1795-97 , deux vol. in-8.. 

divers journaux de physique et de — La Bavière littéraire , ou Diction- 

technologie qui se publient en Aile- naire des écrivains bavarois du i8 me 

magne, on counait de Joseph Baader, siècle, Sulubach , 1804 , in-4« — - Des 

les ouvrages suivans : Description d'un sermons , des poésies, des ouvrages de 

nouveau soufflet ( pour les fonderies ), circonstance , et untrès-'grand qo ubre 

Goêltingiie, 1793, i'n-4, avec cinq plan- d'articles insérés dans divers journaux, 

èhes. — Théorie complète des pompes , parmi lesquels on distingue de bonnes 

Bayrcuth, 1797, in-4 avec six planches, notices biographiques, et une des- 

On y trouve de curieux détails sur les criptiondu ballon de l'armée du géué- 

machinesde ce genre employées en An- ral Moreau , en 1796. — François-Xa- 

gleterre. — Inventions pour Tare hitec- vicr Baader, frère des précédens , né 

turc hydraulique appliquée aux mines le 27 mars 17G5, médecin, conseiller 

cl salines , ibi 1. , 1800, in>4, aveesei- des monnaies et des mines de Bavière^ 

ze planches. —Discours lu à façade- s'est appliqué sur- tout à cette dernière 

mie de Munich , sur les progrès immen- partie, et a parcouru, pour cet effet, 

ses que la technologie a J'aits dans ce l'Angleterre et l'Ecosse, depuis 1793 

siècle en Angleterre , et combien celle jusqu'en 1796. Parmi ses ouvrages, 

littérature est arriérée sur le continent, nous citerons : Du calorique ( Vom 

Munich, 1798, in-4- — Description wœrmstoff) , Vienne , 1786 , in-4- — 

complète de diverses machines nouvel* Sur le prétendu système de liberté dans 

lement inventées ou perfectionnées , et V économie politique, Munich , 1802,, 

sur-tout de la pompe à Jeu, 1800, in-8.— in-4- — Fondemens du droit naturel , 

Description et théorie du soufflet an— contre le système de Fichte ; et plu- 

glais à cylindre (pour les forges ) , sieurs Mémoires insérés dans divers 

avec de nouveaux perfectionnemens , journaux. 

Munich, i8o5, in-4- M. Baader a sou- BABAULT,né prcsd'Etampes, vers 

mis, en 1810, au jugement de l'Institut 1780, est le principal auteur et rédac-. 

de France, une nouvelle manière d'em- teur des Annales dramatiques ou Dic- 

ployer la machine à colonnes pour com- tionnaire général des théâtres, etc., ( 

muniquer le mouvement à de grandes par une société de gens de lettres, 1S0S- 

distances par le moyen de l'eau. Elle 181 2 , neuf vol. in-8; ouvrage incom- 

consisteen une roue à aubes , portant plet et souvent inexact. On a encore 

une pompe aspirante et foulante , au de M. Babault , La Ligue du Nord , 

moyen de laquelle l'eau est forcée de poème , 1807 , in-8. 

{tasser dans un tube horizontal, sepro- BABEUF ( François-Noèx , dit Ca-^ 
ongeant à une grande distance , et de mille, et encore Gracchus, ) surnom- 
là dans un réservoir d'air , d*où elle mé, par lui-mctne, Tribun du peuple, 
ressort ensuite pour entrer dans un né à St-Quentin, d'un ancien militaire 
corps de pompe , tantôt dessus tantôt employé aux gabelles , qui n'avait au- 
dessous le piston qu'il renferme. Ce pis- cun moyen de subvenir à ses besoins, 
ton porte une tige qui, par les moyens II quitta, à 16 ans , la maison de son. 
ordinaires , sert à changer le mouve— père , et entra , en 1777 > commc do- 
ment alternatif en celui de rotation. M. mestique, au service d'uu seigneur des 
Baader avait proposé cette machine en environs de Roye, en Picardie. Intel- 
remplacement de celle de Marli. — Son ligent et actif, il obtint la confiance- 
frère , Clément-Louis Baader , chanoi- de sou maître , qui lui fit donner usa- 
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sorte d'éducation , et le chargea de 
ses aflàires. La révolution de 1789 
développa en Babeuf ces passions fou- 
geuses et irréfléchies, qui l'entraînèrent 
aux plusdéliraus excès sous les régimes 
conventionnel et directorial. Il écrivit, 
en 1790 et 1791 , contre les aides et 
gabelles , et pour le partage des biens 
communaux. Mis trois fois en prison , 
il ne dut sa liberté qu'à ce renverse- 
ment de toutes les idées d'ordre pu- 
blic et de justice , qui fit long-temps 
considérer l'oubli de tous les devoirs 
et de toutes les vertus comme l'excès 
d'un zèle patriotique. Nommé , en sep- 
tembre 1792 , électeur du département 
de la Somme , et administrateur du 
district de Montdidicr, on l'accusa , 
deux mois après , de s'être rendu cou- 
pable d'un faux matériel dans l'adju- 
dication d'un domaine national. Con- 
damné à 12 ans de fers par le tribunal 
de la Somme , il en appela à celui de 
l'Aisne, et le premier jugement fut 
cassé. Il serait difficile de prononcer, 
apres vingt -cinq ans, lequel de ces 
deux tribunaux avait fait justice. Il est 
assez remarquable que cet homme n'ait 
figuré en aucune manière sous la ty- 
rannie du comité de salut public ; 
peut - être était- il trop ardeut pour 
cela, et les modernes décemvirs ne vou- 
laient pas plus de tribuns que ceux 
de l'ancienne Rome. Rendu à la li- 
berté, après une assez longue captivité, 
Babeuf se fit journaliste , s'affubla du 
nom de Gracchus , et ajouta à ce pré- 
nom la qualité de Tribun du peuple. Ce 
fut lui qui, le premier, dans les divers 
pamphlets dont il commençait à inon- 
der le public, donna aux jacobins et 
aux agens du régime révolutionnaire , 
i'épithète de Terroristes. On ne con- 
çoit pas qu'en attaquant les jacobins , 
Babeuf ait aussi attaqué cette portion 
de l'assemblée qui venait de renverser 
Robespierre. Cette conduite impoli- 
tique le laissa bientôt sans appui ; les 
Tallien , les Fréron , les Barras , les 
Merlin de Thionville , devinrent bien- 
tôt ses ennemis au même degré que 
les Billaud , les Collot et les autres 
agens du gouvernement molutionnai- 
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re. L'un de ceux qu'il attaqua avec le 
plus de violence , dans une brochure 
intitulée : Du système de dépopulation, 
curieuse par les recherches qu'on y 
trouve sur les vues que se proposait 
le décemvirat , dans l'adoption de ce 
système, fut cet épouvantable Carrier. 
Les coups portés à ce monstre, et qui 
retombaient sur les jacobins , susci- 
tèrent à Babeuf de redoutables enne- 
mis ; parmi ces derniers , et ce fut 
une chose étrauge , quoique fort or- 
dinaire dans les troubles civils, que 
de voir Tallien , devenu à cette épo- 
que l'adversaire le plus déclaré des jaco- 
bins , accuser Babeuf, dans la séance 
du 10 pluviôse an 3 ( 29janvieri7Q5), 
d'outrager la représentation nationale, 
et demander son arrestation, qui fut 
ordonnée peu de jours après. L'amnis- 
tie générale, prononcée par la conven- 
tion , à la (In de sa session , rendit 
pour quelque temps la liberté à Ba- 
beuf; mais son journal ayant été dé- 
noncé de nouveau par suite des me- 
naces qu'il y adressait ouvertement an 
directoire , plus encore que par la vio- 
lence des opinions anarchiques qu'il y 
manifestait, il éprouva une seconde 
arrestation, dont les conséquences pou- 
vaient devenir beaucoup plus graves 
pour lui , parce que l'arrêté du direc- 
toire qui l'ordonnait, prescrivait en 
même temps une nouvelle enquête sur 
les accusations élevées contre lui , en 
1792 , pour crime de faux. Redevenu 
libre par une décision du jury d'ac- 
cusation , Babeuf se prononça plus 
fortement cpi'il ne l'avait faitr-enoore 
contre le directoire , et ne mit aucune 
mesure dans ses démarches ni dans ses 
discours. Arrêté , en floréal an t\ ( mai 
1 796) , avec les ex-conventionnels Va- 
dier , Ricord , Laignelot et Drouet , 
le directoire le désigna comme l'un 
des ê principaux chefs de la conspira- 
tion qui venait d'être déjouée; traduit 
devant le ministre de la police ( Co- 
chon de l'Apparent ) , il s'avoua, aveo 
orgueil , l'auteur du plan d'insurrec- 
tion qui avait été trouvé dans ses pa- 
piers , et qui lui était représenté. Il 
exalta , ayee l'enthousiasme le plu* 
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insensé , ce canevas absurde , et re- 
connu inexécutable dans toutes se* 
parties , connu sous le nom de cons- 
titution de 1793. Il ne consentit à 
nommer aucun de ses complices , et 
porta le délire jusqu'à écrire au di- 
rectoire une lettre dont l'extrait sui- 
vant doit sulBre pour fixer l'opinion 
sur ce personnage et le but de son en- 
treprise. «Regarderiez-vous comme au- 
dessous de vous.disait-iljde traiter avec 
moi de puissance à puissance ? Vous 
avez vu de quelle vaste confiance je suis 
le centre ; vous avez vu que mon parti 
peut bien balancer le vôtre ; vous avez 
vu quelles immenses ramifications y 
tiennent. J'en suis plus que convaincu, 

cet aperçu vous a fait trembler 

D'ailleurs, quel que soit mon sort, mon 
nom sera place à côté de ceux de Bar- 
ncvelt et de Sidney j et qu'on me con- 
duise à la mort ou à l'exil , je suis sûr 
d'arriver à l'immortalité. 1» Renvoyé de- 
vant la haute-cour nationale convoquée 
à Vendôme, Babeuf y demanda l'au- 
dition de quatre témoins , dont l'un 
résidait à Alger, l'autre à Constanti- 
pople , et les deux derniers en Amé- 
rique. On pense bien que le tribunal 
n'accueillit pas cette demande , qui 
n'avait , ainsi que les incidens qu'il 
élevait journellement dans les débats, 
d'autre but que de reculer le jugement. 
Il attaqua dans sa défense le président 
de la haute-cour; appela le peuple à son 
aide, et refusa de répondre aux ques- 
tions qui lui furent adressées sur r acte 
insurrectionnel ; excita , par l'inconve- 
nance de ses réponses , l'impatience des 
juges et celle du public ; renouvela le 
plus pompeux éloge delà constitution 
de. 1 7 q3 : dénonça les conspirateurs 
royaux ; les dernières élections , et les 
égorgeurs du midi , à la téte desquels 
il plaçait Cadroy et Isnard; en un 
mot , ses divagations n'eurent'plus de 
ferme , et obligèrent le président de 
la haute -cour de lui ordonner de se 
restreindre dans les bornes de sa dé- 
fense. Il la termina en engageant ses 
enfans à ne pas hériter de son amour 
pour la liberté auquel il devait tous 
•es malheurs. Condamné à mort, lé 
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6 prairial an 5 ( >5 mai 1797 ) , sut 
une question incidente , il se frappa 
de plusieurs coups d'un stilet qu'il 
avait réussi à soustraire à la vigilance 
de ses gardiens , à l'instant même où 
le jugement fut prononcé. Il fut con- 
duit presqu'expiraût à l'échafaud. Il 
est très-douteux que cet homme ait 
été vraiment fanatique des opinions 
qu'il professait ; il est plus vraisem- 
blable qu'une imagination déréglée, 
qui le faisait tomber dans de perpé- 
tuelles contradictions ; des prétentions 
fort supérieures à ses talens , et l'es- 

Ïtoir insensé de devenir en quelque sorte 
e chef d'une secte politique , ont été 
les seuls mobiles des ses démarches et 
les causes de la fin tragique à laquelle 
il paraissait s'attendre depuis long- 
temps , et qu'il ne cessait de provoquer. 

BABEL F (Emile), fils du précé- 
dent, et l'ainé d s un frère adopté en 
1798, par le général Turreau, à l'ins- 
tant ou il l'était lui-même par Félix Le- 
pelletier de $t-Fargeau, Son père , 
dont on vient de voir la déplorable fin, 
ne lui laissa en mourant, aucun moyen 
d'existence. Attaché à une maison de 
commerce, du moment ou il eut acquis 
l'intelligence nécessaire pour s'y ren- 
dre utile , il n'y demeura que peu de 
temps : en sorlit , en essaya plusieurs 
autres , ne se fixa dans aucune $ quitta 
Paris, pour se rendre à Lyon , et for- 
ma enfin dans cette ville un établisse- 
ment de librairie. Ce jeune homme 
livré comme son père à la plus funeste 
exaltation politique, voulut parcourir 
la même carrière et finit par subir une 
destinée à peu près pareil lie. Il se pro- 
nonça dès fa restauration de 1814» avec 
autant de passion que d'imprévoyance, 
dans l'opposition qui se manifestait 
déjà contre le nouveau gouvernement* 
Inquiété , menacé , poursuivi par la 
police de Lyon , il quitta cette ville , 
se retira dans l'île d'Elbe , y fit un 
séjour de quelque mois , et précéda de 
eu de temps , en France le retour de 
onaparte. Il vécut pendant ce voyage 
du produit de quelques brochures. Du 
moment ou le miuistère de Napoléon, 
fut organisé , Babeuf rendit publique 
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une lettre qu'il avait adressée au mi- passer à Tordre du jour , sur le récit 
nistre de fintérieur sous le titre de: que voulait faire M. de Clermont- 
Lettre à M. le comte Camot ministre Tonnerre , des évéuetnens qui avaient 
de V intérieur f ou appel à tous les bons eu lieu autour de sa maison. Il ap- 
J'rançais pour secourir les victimes des puya, lors du départ du roi, l'opi- 
dcsaslrcs de la dernière invasion. Ba- niou de Vernier qui proposait à l'os— 
teuf ne parle a peu près que de lui , semblée de s'emparer de tous les pou- 
duius cet écrit; il s'y représente, « com* voirs ; s'opposa à la suspension des 
me purcouraut , au nom de Bonaparte, assemblées primaires et demanda , le 
les provinces du Midi et de l'Est, et i5 juillet suivant, que le roi fut sus- 
portant par-tout , au plus haut degré pendu de ses fonctions jusqu'à l'aché- 
d'eflcrvcscence contrôles Bourbons, les veinent de la constitution , et qu'il fut 
ïial tans des campagnes ruinés par Tin- déclaré déchu du trône s'il refusait de 
■vu s ion que ces princes ont appelée en l'accepter. Dès que la session de l'us- 
ÏYancc.» Il avait entrepris, sous le nom semblée constituante fut terminée, 
de Napoléonides, ou Fastes lyriques de Babey se retira dans ses foyers , ne s'y 
la France , de 1814 et Ji8i5 , un ou- fit remarquer par aucune exagération, 
\rage auquel le 8 juillet i8i5, le força et fut cependant nommé, en septembre 
«le renoncer.Poursuivi plus tard comme 1792, membre delà convention ua- 
auteur et distributeur d'une brochure, liouale. Les hommes les plus ardeus 
intitulée le Nain tricolore , il fut ar- de l'assemblée constituante, n'étaient 
rété en mars 1816, livré aux tribu- plus , a l'exception de quelques fac- 
nanx avec quelques personnes impli- tiens systématiques , que les modérés 
quées dans la même affaire , et con- de la convention. La première propo- 
dauiué à la déportation par la cour sition de Babey dans cette assemblée, 
d'assise de Pans. fut de convoquer les assemblées pri- 
BABEY (Atuanase-Mirie), député maires j et lorsque la convention eut 
aux états-généftux et a. la convention décidé que Louis XVI serait jugé par 
nationale , était eu 1789 , avocat du elle, il vota pour la réclusion et leba- 
jroi à Orgelet département du Jura, nissement. 11 se prononça, peu après , 
Ayant embrassé avec une extrême cha- contre ces fatales journées des 3 1 mai, 
leur les principes de la révolution , i cr et 2 juin 1793, qui ont précipité 
l'assemblée du tiers-état du bailliage la France dans les horreurs de la plus 
«l'Aval , le députa aux états-généraux, sanglante tyrannie , et mérita, par la 
Jl se montra, dans cette assemblée, l'un noble protestation qu'il opposa avec 
des plus zélés défenseurs des idées dé- 72 de ses collègues aux attentats des 
raocratiques ; fit révoquer, le 7 décem- factieux , d'être honorablement ins- 
bre 1790, les remerclmens votés au crit parmi ces généreuses victimes des 
directoire du département de la Meur- discordes civiles. Tiappelé dans la con- 
the et à la municipalité de Nancy, à vention par son décret du 18 frimaire 
l'occasion des malheureux événemens an 3 ( 8 décembre 1794)» il entra, avec 
arrivés dans cette ville; et voulut lors- les deux tiers conventionels, dans le 
que le roi , usant du droit qui lui était conseil des cinq-cents , lors de la 
accordé,di(Féra d'envoyer son accepta- mise en activité de la constitution di~ 
tiou de la constitution civile du clergé, rectoriale , et n'en sortit qu'en mai 
que l'assemblée altendit,séance tenante, 1797. Il est mort en décembre 181 5. 
l'explication qui venait d'être deman- -—Son frère , ( François Lazare ) né 
dée à ce prince. Le 28 février 1791 , comme lui à Orgelet, était lieutenant- 
Babey s'emporta avec violence contre général de ce bailliage, à l'époque de 
la lenteur apportée par les membres la révolution; il fut en 1793, mem- 
du comité de constitution, à présen- bre du comité de salut public delà 
ter un projet de loi contre i'ém'^ra- ville de Lous-le-Saulnier, lorsque chu- 
tiou ; et quelques jours après, il fit que ville et uiêine chaque village avaient 
1. 3l. 
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leur comité de salut public. Forcé de 
s'expatrier, après le 3 1 mai , il n'est 
rentré en France qu'après le 9 ther- 
midor. Nommé depuis membre du col- 
lège électoral du département du Jura, 
il est maintenant membre du conseil- 
général de ce même déparlement. 
— Ba.bet ( François ) , fils du précé- 
dent , également né à Orgelet , âgé de 
39 ans , a fait en 1793, et en qualité 
de réquisitionnais , une campagne a 
l'armée du Rhin. Il était maire d'Or- 
gelet et membre du conseil d'arron- 
dissement de Lons-le-Saulnier , lors 
du passage de Monsieur dans cette 
ville , en octobre 181 4- U reçut à cette 
époque , l'une de ces croix de la lé- 
giou d'honneur, dont la famille royale 
^tait alors si prodigue , et que les 

5 rinces, libéraux une fois . distribuaient 
e toutes parts. M. Babey a obtenu 
de ses concitoyens , en avril i8i. f >, une 
distinction à laquelle nous pensons 
qu'il a du être plus sensible ; il a été 
député par eux à la chambre des repré- 
sentai — Un autre Babey (Etienne) , 
né a Salins , département du Jura, 
était membre de la congrégation de 
l'oratoire; il quitta la France, en 179a, 
et pa«sa en Angleterre, ou il fit un as- 
long séjour. Il s'attacha successi- 
vement à quelques familles anglaises , 
et fit avec elles de longs voyages dans 
diverses parties de l'Europe. Il accom- 
pagna le duc d'Otrante ( Fouché ) en 
qualité de secrétaire,lorsque ce minis- 
tre , rappelé d'Aix en Provence , où 
il était en exil , se rendit à Dresde au- 
près de Napoléon ; il l'accompagna 
encore , lorsque, nommé gouverneur- 
général des Provinces Ilryriennes , il 
vint fixer sa résidence à Lay bac. L'ap- 

S roche des Autrichiens ayant forcé le 
uo d'Otrante de quitter son gouver- 
nement , il se rendit à Naples pour 
négocier à-la-fois auprès du roi Joachim 
et les intérêts de ce prince et ceux de 
la France ; le duc ayant échoué dans 
cette négociation , Babey revint en 
France avec lui, en mars 1814, et 
y vécut long-temps sans fonctions. 
Lorsque l'année suivante , et le même 
mois, Bonaparte ayant repris les rênes 
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du gouvernement, le duc d'Otrante 
fut rappelé au département de la po- 
lice-générale , Babey fut placé dana 
les bureaux du ministère en qualité 
de secrétaire chargé de la traduction 
des journaux anglais. M. Babey a puisé 
dans de longues et utiles observa- 
tions , et dans ses relations habituelles 
avec des personnages distingués du 
pays qu'il a habité long-temps , des 
matériaux essentiels sur le gouverne- 
ment et la politique des Anglais. U 
s'occupe, depuis plusieurs mois , de la 
traduction de quelques-uns de leurs 
meilleurs ouvrages sur l'économie po- 
litique. 

BABI (Jsjiic-Fràsçois), proprié- 
taire du département de l'Arriége, né 
à Tarascon , se déclara , dès les pre- 
miers moniena de la révolution , l'un 
de ses partisans les plus fougueux. 
Nommé commandant de l'armée ré- 
volutionnaire à Toulouse , il s'y fît 
remarquer par toutes sortes d'excès; 
il fut dénoncé par Clausel , député de 
l'Arriége , à la fin de frimaire an a 
(décembre 1798 ), pour avoir conti- 
nué de remplir des fonctions suppri- 
mées par la loi. Un décret d'arres- 
tation ayant été rendu contre lui, à fa 
suite de cette dénonciation , Babi ac- 
courut à Paris , et parvint à se justi- 
fier si bien auprès uu comité de salut 
public , que , loin d'être puni par ce 
comité , il en obtint une commission 
secrète pour déjouer les projets des 
contre-révolutionaires , et fut renvoyé 
presqu'immédiatement dans le dépar- 
tement de l'Arriége , pour l'y mettre 
à exécution. A peine fut-il arrivé, qu'il 
ordonna l'arrestation de 400 person- 
nes , en vertu des lois sur les suspects; 
il exerça ensuite ses violences sur les 
campagnes , et ne mit fin a' ses hauts 
faits révolutionnaires, qu'à la nouvelle 
des événemens du 9 thermidor an 2 (27 
juillet 1794)* Traduit au tribunal cri- 
minel de Foix, sur les nombreuses ac- 
cusations qui s'Oie y aient de toutes parts 
contre lui, pour concussions et actes ar- 
bitraires, il ne dut la vie et la liberté 
qu'à l'amnistie du 4 brumaire an 4 ( 26 
octobrei7<)5). Il se présenta, le 10 mes- 
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(28jum 1795), h la barre rières, prés de Montargis , uepane- 

des cin^-ceuts , pour y sol- ment du Loiret , fut élu , en 1 791, par 

indemnités , qu'il prétendit l'assemblée électorale du département 

les pour les pertes qu'il avait de Paris, juge dans l'un des six arron- 
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sidor an 4 ( 28 juin 1795 ) , à la barre rières, près de Montargis , départe- 

u conseil 
liciter des 

lui être dues pour les pertes q _ 

éprouvées pendant le cours de son dissemens de cette ville. Il donna sa 
incarcération. Bordes , député de l'Ar- démission à l'époque orageuse de 1 793, 
riége , s'opposa, non-seulement à ce et reprit au barreau des fonctions d'au- 
que les indemnités réclamées par Babi tant plus honorables , qu'il est de leur 
lui fussent accordées , mais il le pei- essence d'être étrangères à tout esprit 
gnit encore sous les couleurs les plus de parti. Il ne quitta cette carrière 
noires, et comme tout-à-fait indigne de que pour entrer à la cour de cassation, 
l'intérêt du conseil. La demande de où le gouvernement consulaire le nom- 
Babi ayant été rejetée, la misère, le ma juge. Bonaparte étant monté sur 
désespoir et le désir de se venger l'at- le trône , donna une organisation nou- 
tachèrent aux projets des jacobins les vellc à cette cour , et désigna se* 
plus entreprenans et les plus subal- membres sous le nom de conseillers, 
ternes. La police de ce temps, fidèle en les décorant de l'aigle de la légion 
au système de toutes les polices, pro- d'honneur. Lorsqu'au 3 avril 181 4 
filait alors de l'exaltation et du mé- la déchéance de ce prince eut été pro- 
contentement de quelques misérables noncée par le sénat , M. Babille donna 
obscurs , pour arranger une conspira- son adhésion aux divers actes de ce 
tion dont ses agens tenaient les pre- corps et fut nommé, le 3 août suivant 
miers fils , et que leur adresse était par le roi, officier de la légion. Au 
chargée de conduire au dénouement retour de Bonaparte , il signa collec- 
qu'on se proposait. Babi , emporté tivement la délibération de la cour de 
autant qu'imprévoyant, s'engagea aussi cassation du a5 mars i8i5 ( t'oyez 
loin qu on le voulut, et fut du nom- Muraire). A la seconde restauration, 
bre des insensés qui , dans la nuit du il signa également l'adresse envoyée 
23 au 24 fructidor an 4 (9 au 10 sep- au roi ( Voyez Acdier-Massiliok ), 
tembre 1796 ) y se portèrent à la plaine dans laquelle sont énoncés les seuls 
de Grenelle, dans le dessein de fra- principes politiques qu'un homme rai- 
terniser avec les tronpes qui y étaient sonnable puisse avouer , quoique Pes- 
campées ; de se réunir à elles ; de mar- prit défection soit loin d'en juger 
cher de concert contre le directoire; ainsi. M. Babille, d'abord maintenu par 
d'en assassiner les membres ; de dis- le gouvernement royal , a cru devoir 
soudre les conseils, et déformer, du c 1 . nner sa démission eu mai 1 Ni 6; nous 
petit nombre de leurs partisans qui y ignorons jusqu'à quel point elle a été 
siégeaient , un gouvernement démo- volontaire. 

cratique. Cette extravagante entreprise BACCIOCHI ( Félix ) , ci-devant 
eut le sort auquel seront , dans tous prince de Lucques et de Piombiuo, 
les temps , réservées celles de même général , sénateur grand-cordon de 
nature ; les organisateurs de ce mou- l'ordre de la légion d'honneur , na- 
vement dirigé par la police, furent ouit en Corse, le 18 mai 1762, d'une 
reçus par les troupes à coups de sabre famille noble. Il entra fort jeune au ser- 
etde fusil; un grand nombre d'entre vice et n'était encore que capitaine d'in- 
eux demeura sur la place; presque fanterie , lorsqu'il épousa à Marseille # 
tous les autres ayant été fait prison- le 16 floréal an 5 ( 5 mai 1797 ), Ma- 
niers , furent traduits devant une com- rie-Anne-Elisa Bonaparte, dont le frère 
missiou militaire, condamnés à mort , venait d'être nommé commandant de 
et exécutés au milieu du camp. Babi l'armée d'Italie , et s'était déjà fait une 
fut du nombre de ces derniers. Il était brillante renommée. Bonaparte qui 
alors âgé de 37 ans. avait été consulté par sa mère sur ce 
BABILLE, jurisconsulte, né à Fer- mariage, avait témoigné une répu- 
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gnance invincible à y consentir. Il trai- ci-devant princesse de Lacques et de 
tait alors à Léoben des préliminaires Piombiuo, et grande duchesse de Tos- 
depaix avec l'Autriche , et sa fortune cane, épouse du précédent, et sœur 
était déjà élevée trop haut, pour que de Napoléon Bonaparte, naquit à Ajac- 
Paliiance d'un simple gentilhomme ne cio, le 8 janvier 1777, ^ e Charles l>o- 
lui parut pas indigne de lui. Ne pour- napartc,etde Marie-Létitia Rauioïini. 
vaut espérer de le fléchir, M nic Boua- Cette princesse vit commencer sa gran- 
parte eLsa fille Elisa , s'avisèrent d'un deur avec celle de son frère Napoléon, 
stratagème qui ne pouvait manquer de Arrivée à Paris , avec sa famille , vers 
réussir , ce fut d'écrire au général que l'époque où Lucien fut nommé membre 
n'ayant reçu de lui aucune réponse à du conseil des cinq-cents, elle y mon- 
la demande qui lui avait été faite , mais tra un goût éclairé pour la littérature 
ne doutnut pas qu'elle ne fut fuvora et pour les arts j sa maison devint bien- 
blc, on avait conclu le mariage. Boua- tôt le rendez-vous et le centre de ce 
parte s'emporta beaucoup à cette nou- qu'il y avait de plus distingué à Paris, 
velle , mais le mal étant irréparable , il sous ce rapport ; elle en était la pre- 
dut souscrire à ce qu'il n'était plus ep sidente , et en devint bientôt la pro- 
sou pouvoir d'empêcher. M. Bacciochi tectrice. On pense bien que la révo- 
ayant été nommé bientôt après colonel lution du 18 brumaire , dont les suites 
du a6 me régiment d'iufanteric légère, élevèrent si haut sa famille, dut singu- 
Napoléon , dans le dessein de le faire lu remeut augmenter sa cour. Douée 
entrer au sénat , lut donna en messidor d'un esprit très-pénétrant et d'une bril- 
an la (juin 1804 ) la présidence du col- lante imagination, Elisa réunit à uuc 
lége électoral des Ardennes^ qui ne man- profonde ambition une grande force 
qua pas de le présenter, au choix de de caractère , et la plupart des quali- 
1 empereur , comme l'un des candidats tés essentielles au gouvernement; elle 
proposés pour le sénat. M. Bacciochi en a douué des preuves du moment où 
devint membre de ce corps le utj no- elle a été déclarée grande duchesse 
vembre i8o4j il reçut peu après le de Toscane. Elle a continué, dans cette 
titre d ofkcier de la légion d'houueur, haute dignité , de se montrer Tamieet 
et cette distinction ne précéda que la protectrice des arts. Il est à regretter 
de peu de temps le grand cordon du que Napoléon n'ait pas accordé à sa 
même ordre qu'il obtint, lorsque la sœur plus de confiance et de moyens 
princesse Elisa , son épouse , prit pos- dans l'administration qu'il lui avait 
session de la principauté souveraine confiée. La Toscane eut compté le rc- 
de Piombino et , presqu'iramédiate- gne de la grande duchesse au nombre 
ment après , de celle de Lucques. Ce de ceux dont elle a conservé les plus 
fut à peu près à cette époque que Pan- heureux souvenirs. Toutefois il est du 
cien prince de Piombino, dépossédé à- devoir de l'historien d'ajouter , à ce 
la-fois de sa propriété et de son titre , juste éloge , quelques traits mofns Ca- 
se plaignant au prince de Bénévent(Tal- teurs . Elisa, dans son élévation comme 
lcyrand ) , alors ministre des relations dans sou obscurité, s'est beaucoup trep 
extérieures , de ne savoir plus corn- peu occupée du soin de sa réputation, 
ment s'appeler , ce ministre lui répon- Entièrement subjuguée par ses alen- 
•dit avec le plus grand sang-froid : tours , elle n'a pas songé à les reu- 
« Qnc ne prenez- vous le nom de Bac- dre dignes d'elle, et le public ne le lui 
ciochi, il est vacant? » Le prince et a jamais pardonné. Cette princesse a 
la princesse de Lucques et de Piombino éprouvé que l'adversité ne laisse poiut 
furent couronné*, eu cette qualité , le d'amis, car l'instant de sa chute sera- 
xo juillet i8oô. Tous deux habitaient, ble avoir élevé une sorte de rivab 
en 1 8 16, les états delà monarchie au- té d'ingratitude parmi ceux qu'ellt 
tricluenne. avait honorés d'une confiance particu- 

BACCIOCHI (Maiu*-Akhe-Eusà), lière, ou comblés de plus de bienfait*! 
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£llc songea un moment à se fixer a 
ttaples , lorsqu'elle fut contrainte d'a- 
bandonner Florence j mais des consi- 
dérations politiques , qui ne permirent 

Sas au roi de la recevoir dans ses états, 
ureut aussi la détourner de s'y ren- 
dre ; elle établit sa résidence a Bolo- 
gne, et y reçut l'accueil le plus af- 
fectueux et l'intérêt le plus sincère , 
pendant le séjour qu'elle y fit. A la 
suite de la nouvelle guerre provoquée 
par le retour de Bonaparte en France, 
la princesse Elisa a du quitter l'Italie 
pour aller habiter , dans les états au- 
trichiens , la retraite qui lui était of- 
ferte. Après avoir fait un séjour t}e 
quelque durée à Trieste , elle s'est ren- 
oue chez la reine Caroline, sa sœur, 
dout la résidence était fixée , depuis 
près de deux ans , au château de Haim- 
bourg, à peu de distance de Vienne. 
Toutes deux viennent de quitter de- 
puis peu cette habitation pour se re- 
tirer au château de Brunn. 

BACCIOCHI-ADORNO, parent de 
Félix , lieutenant-colonel et officier de 
la légion d'honneur , entra au service 
en 1 7 6 1 , fut fait clie palier de l'ordre de 
St-Louis en 1788, et commandait, en 
17 89, un corps de chasseurs corses. 
Il emigra , en 1792, avec ses trois 
frères, se rendit à Vérone en 1795, 
et fit, contre la France , les campagnes 
de 1799, 1800 et 1801. Lorsque les 
corps d'émigrés furent licenciés , il 
retourna en Corse , et obtint ensuite 
à Montpellier un modeste emploi d'ins- 
pecteur aux revues , qu'il abandonna 
dès qu'il apprit les événemens du 20 
mars , et lorsque le drapeau tricolore 
fut arboré dans cette ville. Rétabli dans 
ses fonctions , à la seconde restaura- 
tion , il fut, au mois de mai 1816, 
0 nommé officier de la légion d'honneur. 

BACH, médecin à Paris, fut l'un des 
, c r< électeurs du département de la Seine, 
r > nommés en 1 798 . L'extrême exaltation 
u . ; . de ses opinions politiques l'exposa , 
JL0 pendant la durée de l'assemblée élec- 
^ r torale , à de fréquentes altercations 
ûS f avec le gouvernement directorial, qui, 
, e : lorsque cette assemblée eut terminé ses 
opérations, le fit arrêter et traduire 

i« 
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devant un jury d'accusation , comme 
auteur d!un libelle principalement di- 
rigé contre les auteurs de la loi du ix 
floréal an 7 (11 mai 1799) quianuul- 
lait une partie des choix faits par les 
collèges électoraux. Mis en liberté par 
ce jury, Bach ne perdit rien de sa 
véhémence ordinaire , et prononça, en 
prairial an 7 (juin 1799), à l'assem- 
blée des jacobins de la rue du Bacq , 
un discours très-violent, qui n'était 
en efiet qu'un acte d'accusation contre 
les directeurs, et dans lequel, après 
avoir appelé l'attention de ses audi- 
teurs sur les dangers nombreux et pres- 
sens dont la patrie était menacée , et 
proposé l'établissement d'un gouver- 
nement purement démocratique , il rep- 
résentait les malheureux condamnés 
mort à la suite de leur folle tenta- 
tive sur le camp de Grenelle , en sep- 
tembre 1796 , comme des victimes de 
la liberté , digues de la reconnais- 
sance de la France et de l'admiration 
des siècles. A la suite de ce discours, 
Bach donna lecture d'un plan de cons- 
titution conforme au système qu'il ve- 
nait d'établir, et auprès duquel la 
constitution anarchique de 1 793 n'était 
elle-même qu'une œuvre aristocratique^ 
cette lecture fit beaucoup rire , mémo 
les partisans les plus déclarés de la dé- 
mocratie illimitée. La raison du mal- 
heureux Bach s'aliéna tout-à-fait lors 
de la révolution du 18 brumaire an 8 
( 9 novembre 1799); il considéra l'é- 
lévation de Bonaparte comme la ruine 
de la liberté , et en cela il devina plus 
juste que beaucoup d'autres qui ai- 
maient à ne voir dans cet événement 
que le terme de l'anarchie. Quoi qu'il 
en soit, Bach ne démentit pas son ca- 
ractère , et vint se donner la mort sur 
les marches du piédestal de l'ancienne 
statue de Louis XV , à laquelle on avait 
substitué depuis celle de la liberté. 

BACHELAR, avocat, a publié un 
poème intitulé : La naissance du roi 
de Rome , Paris , le Normaut , 181 1 , 
in-8 ; — Hommage à S. M. T empe- 
reur de toutes lesEussies, 181 4 , iu-4- 
BACHELERIE, conseiller en la cour 
impériale de Limoges , fut, en ma*i 

32. 
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i8i5, dépoté parle collège électoral 
du département de la Haute-Vienne , 
à la chambre des représentans ; il ne 
«'y est point fait remarquer. — Bàche- 
ierie (Guillaume) remplit successi- 
vement , à Brives - la - Gaillarde , les 
fonctions de maire, de juge , d'ad- 
ministrateur , et fut nommé , le 1 4 mai 
1806, président du collège électoral 
de cet arrondissement. 

BAXHELET- D'AMBILLE , adju- 
dant-commandant, se trouvait, en cette 

Îualité , à la bataille de Gébora , en 
ispagne, livrée Je i9févrieri8n, par 
le maréchal duc de Dalmatie (Soult). 
Cet officier , dont on n'avait point en- 
core parlé , se montra avec une telle 
distinction dans cette affaire, que le ma- 
réchal demanda immédiatement pour 
lui le brevet d'officier de la légion 
d'honneur. Nommé général de brigade 
pour prix de sa belle conduite mili- 
taire , M. Bachelet fut appelé ensuite 
à l'armée de Russie ; il y servit dans 
le io me corps , dont le maréchal duc 
de Tarente (Macdonald ) avait le com- 
mandement > et mérita de nouveaux 
éloges par les services èminens qu'il 
rendit, à la fin de décembre 181 a, pen- 
dant la retraite à laquelle fut forcé ce 
maréchal , par la défection imprévue 
du général prussien , d'Yorck. Après 
les désastres de cette campagne à ja- 
mais mémorable , le général Bachelet 
s'enferma , avec l'arrière-gardeduio m e 
corps , dans la place de Dantzig, dont 
le général Rapp avait le commande- 
ment supérieur, et se distingua telle- 
ment dans toutes les occasions , pen- 
dant la longue durée du siège , qu'il 
reçut , peu de temps après , sa nomi- 
nation au grade de général de divi- 
sion. 

BACHELIER (Je a-n-Mircue rite ) , 
notaire à Nantes , où il est né en 1751, 
était membre de cet exécrable comité 
révolutionnaire , qui fut le provoca- 
teur ou le complice de tous les crimes 
commis dans ce pays par Carrier. Ce 
député ayant été décrété d'accusation 
et traduit an nouveau tribunal révo- 
lutionnaire pendant l'instruction du 
procès' des membres du comité réyo- 
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lutiônnaire de Nantes , par Suite des 
accusations qui s'élevaient de toutes 
parU contre lui , des charges qui ne 
cessaient de résulter de l'instruction 
de la procédure , et des demandes 
journellement adressées au tribunal 
par les accusés , Bachelier et ses 
collègues appuyèrent toute leur jus- 
tification, sur les ordres qu'ils avaient 
reçus de Carrier , auquel , disaient-ils , 
il ne leur était pas possible de déso- 
béir. Le tribunal voulut bien se con- 
tenter de cette excuse et laissa la vie 
à ces brigands , dont deux seulement, 
Morcau dit Grandmaison et Pinard , 
suivirent Carrier à l'échafaud, pour 
Quelques traits de férocité qui leur 
étaient personnels et qu'on retrouvera 
à leur article. Bachelier était aussi fai- 
ble qu'il était barbare; cet homme, 
qui selon Prud'homme, frappait de 
préférence les notaires, pour diminuer 
le nombre de ses concurrens , tomba 
en défaillance , pendant son premier 
interrogatoire, et s'écria : « Les infor- 
tunés sont-ils donc des criminels! » 
L'absolution de Bachelier et de ses 
pareils fut un des grands scanda- 
les de cette époque de la révolution j 
mais ce scandale même tenait à une 
cause que nous n'osons nous permet- 
tre de blâmer. Le sang de l'innocence 
avait été si abondamment répandu sur 
les échafauds , pendant les deux an- 
nées qui venaient de s'écouler , que 
celui du crime lui-même semblait en 
être devenu précieux ! Nous en avons 
entendu plus d'une fois l'aveu de la 
bouche des plus dignes magistrats. 

BACHELOT ( Fbançois-Mame ) , 
adopta avec beaucoup de modération 
les principes de la révolution française, 
parut au conseil des cinq-cents où il 
avait été député par le département 
du Morbihan au mois de septembre 
1796. Dans la séance du 8 vendé- 
miaire an 4 ( 3o septembre 1 797 ) , 
il se montra à la tribune pour la pre- 
mière fois et y défendit le projet de 
résolution qui excluait les ci-devant 
nobles de toutes les fonctions publi- 
ques ; il n'y reparut plus dans la suite, 
sortit quelques mois après du corps- 
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législatif et disparut entièrement de là 
«cène politique. 

BACHELU l GiLitaT-DésiRé-Jo- 
«eph ) , né à Salins en Franche-Comte, 
d'une famille ancienne et distinguée 
dans la bourgeoisie, entra fort jeune 
au service, annonça , dès ses premiè- 
res années , les talèns et l'intrépidité 
qu'il a développés depuis , et obtint 
l'avancement le plus rapide et le coder ^ 
mérité. M. Bachelu fut attaché, en 
1801 , en qualité de colonel du génie , 
à cette malheureuse expédition de S t- 
Pomingue , dont Bonaparte avait don- 
né le commandement au général Le- 
clerc , son beau-frère , et qu'il avait 
courue dans le dessein d'éloigner de lui, 
et de livrer à toutes les chances de la 
guerre et du climat , une armée qui n'a- 
vait pas servi sous ses ordres , dont 
la fidélité lui était suspecte , et dont 
les chefs, dévoués à leur ancien géné- 
ral, lui devenaient de jour eu jour plus 
redoutables. En effet, après un séjour 
plus funeste que les batailles . l'armée 
toute entière ayant été détruite aveo 
son général, Bachelu, échappé à ce dé- 
sastre , revint en Europe , sur le vais- 
seau qui portait la veuve du général 
Leclerc , et l'urne funéraire on étaient 
renfermées les cendres de son époux. 
La guerre qui venait de s'allumer 
dans ie Nord, offrit au général Ba- 
chelu , pendant la première campa- 
gne de Pologne , et pricipalement au 
siège de Dantzig , de nouvelles occa- 
sions de se distinguer ; il n'en laissa 
échapper aucune au milieu de ces guer- 
res , dont le terme de l'une n'était ja- 
mais que le commencement de l'autre, 
et dans lesquelles , chacune des puis- 
sances de l'Europe , tour -à-tour en- 
gagée , d'abord coutre la France, puis 
de concert avec elle , finirent par unir 
leurs intérêts et leurs forces pour re- 
conquérir une indépendance qu'on leur 
disputait sans cesse M. Bacnelu était 
général de division en juin i8i3. Nous 
regrettons de n'avoir à offrir à nos lec- 
teurs, sur la suite de la carrière mi- 
litaire de ce général , que des rensei- 
guemens imparfaits; ce que nous sa- 
vons avec plus de certitude , c'est qu'il 
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n'abandonna poiut la cause de la patrie 
au jour de ses dangers , et que, mieux 
éclairé que personne sur les projets ul- 
térieurs de Bonaparte , il n r en crut pas 
moins de son devoir de défendre 1 in- 
dépendance nationale , et ce droit des 
peuples (si solennellement reconnu, 
ai hautement proclamé, à cette époque, 

5ar les monarques coalisés ) , de se 
onner des princes de leurs choix. 
Chargé du commandement d'une divi- 
sion , à la première affaire qui eut lieu 
sur la Sambre 9 le iS juin 181 5, il 

Sissa la rivière à Mardi iennes , et dans 
verses aûaires , il fit un assez grand 
nombre de prisonniers aux alliés , et 
les repoussa jusques sur la route de 
Bruxelles. Revenu à Paris, à la suite 
du désastre de Waterloo ,,ve général 
n'y jouit pas d'une longue tranquillité. 
Des liaisons qui fuient considérées 
comme suspectes, des discours trop 
hardis , ou seulement trop sincères , 
sur les actes d'un gouvernement qui no 
montrait de stabilité que dans ses ven- 
geances , et qui ne cessait de parler de 
clémence au milieu des supplices, déci- 
dèrent la police à le faire arrêter. Nous 
dirons avec la même franchise que l'au- 
torité qui s'assura de sa personne s'est 
montrée plus généreuse qu'il n'était 
permis , dans ce temps-là , de l'atten- 
dre d'elle. Rendu, peu de temps après, 
à la liberté , il parait que des circons- 
tances nouvelles déterminèrent une se- 
conde fois son arrestation ; nous avons 
lieu de croire que, redevenu libre, il 
a reçu l'ordre de s'éloigner de Paris , 
mais qu'il n'a pas quitté la France. Le 
général Bachelu reunit , a beaucoup 
d'esprit naturel et de lumières acqui- 
ses , une grande fermeté de caractère , 
un vif amour pour son pays , de sages 
intentions politiques , et une inviolable 
fidélité dans ses attache mens. 

BACHER ( Frahcois-Maiie ), rem» 
plissait à Bâle , depuis plusieurs an- 
nées , les fonctions de secrétaire d'am- 
bassade auprès de M. Barthélémy , 
lorsqu'ayant reçu, en frimaire an 4 
( décembre 1795), l'ordre du direc- 
toire exécutif de régler l'échange des 
représentais, du ministre et desambas» 
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sadcurs français , contre Madame, fille ne chercherons point à expliquer ua 
de Louis XVI, il se rendit, le 3 nivôse événement qui , après tant d'années , 
•n 4 ( 24 décembre 1795) , au-devant et lorsque tous les documens histori- 
de cette princesse jusqu'à Huningue , ques manqnent , ne saurait l'être sans 
et la remit aux mains du prince de témérité ; nous nous bornerons à re- 
Gavres, chargé par la cour de Vienne gretter que le nom révéré du prince 
de la recevoir. L'ambassadeur Barthé- Charles ait figuré en quelque manière 
lemy ayant été nommé , en 1797, mem- dans cette horrible violation du droit 
bre du directoire exécutif de France, des' gens. A la suite de ces événemens 
lorsque le sort , ou plutôt un arran- déplorables , Bâcher fut employé , 
g ment convenu , en eût exclu Letour- par le directoire français , dans dî- 
neur , Bâcher remplaça ce ministre verses missions , à Naples et en Tos- 
auprès des cantons suisses. Après la cane. Renvoyé, en 1799 , kRatisbonne, 
révolution du 18 fructidor ( 4 septem» par le gouvernement consulaire , après 
bre 1797) qui proscrivit Barthélémy, la révolution qui plaça Bonaparte à 
Bâcher , dont l'ancienne liaison avec la tête des affaires de la France , M. 
ce directeur donnait de I 1 ombrage , Bâcher résida plusieurs années auprès 
éprouva de vifs désagrémens ; une re- de la diète , et fut chargé , en octobre 
cherche sévère fut faite dans ses pa- i8o5 , de lui présenter des notes très- . 
piers , sur lesquels les scellés lurent , énergiques coutre la cour de Vienne, 
opposés. Cette mesure rigoureuse n'eut La guerre était en ce moment sur le 
Cependant aucune suite, car il fut cou- point d'éclater entre cette cour et Na- 
servé dans ses fonctions , et présenta, poléon, qui venait de placer sur sa tête 
deux mois après , diverses notes au la couronne d'Italie , et se préparait, 
sénat de Baie, soit pour faire arrêter par l'attitude la plus hostile, à sou- 
Richer-Sérisy , à la capture duquel le tenir ses prétentions nouvelles , que 
gouvernement français attachait une lui contestaient à-la-fois FAutriche et 
importance que le caractère connu de l'Angleterre. A la suite des événemens 
ce personnage ne permet pas de eom- qui ont replacé les Bourbons su» le 
prendre, soit pour protester contre trône , M. Bâcher est devenu étranger 
jannullatton faite , par le petit con- à la carrière politique, 
seil de Bàle, des procédures dirigées BACHER , négociant à Naples, en- 
contre le major Mérian et les autres rigea , en l'an 7 (1799)» à la suite de 
«fliciers suisses, accusés d'avoir favo- l'occupation des états napolitains par 
risé la marche des Autrichiens dans l'armée française , une vaste conspi- 
l'attaquedupontd'Huningue. Nommé ration dont le but était de faire périr 
ministre à la diète de Ratisbonne , pen- les chefs de cette armée , et de renou- 
dant le congrès de Rastadt , 3V1 . Ba- vêler les Vêpres siciliennes sur tous 
cher développa dans cette mission une les individus de cette nation établis, 
grande fermeté de caractère et des qua- dans le royaume. Les généraux fran- 
îitésqui lui attachèrent des persouna- çais ayant été prévenus à temps de ce 
ges distingués. Le comte de Rumfort le projet, firent arrêter Bâcher avec un 
chargea entre autres de présenter au di- assez grand nombre de ses complices, 
rectoire ses Essais politiques, èconomi- Toutes les pièces nécessaires à la con- 
ques et philosophiques. Cependant les viction personnelle de cet individu 
négociations politiques n'avançaient furent trouvées sur lui ; mais on ob- 
pas , et tout annonçait qu'on ne pou- tint par la suite , des révélations des 
vait s'en promettre une issue favora- prévenus, et sur-tout par la saisie de 
Lie , lorsqu'une catastrophe épouvan- leurs papiers, les renseignemens les 
table vint y mettre un terme presqu'en plus importans et les plus positifs sur 
même temps. M. Bâcher , enlevé par leurs plans et sur leurs relations déjà 
les ordres de l'archiduc Charles , fut fortétendues. Comme chaque jour don- 
remis aux avant-postes français. Nous nuit de nouvelles lumières et faisait 

i 
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découvrir des ramifications nouvel 1rs 
. k un complot qu'on avait cru d'abord 
être borné à la seule ville de Napies, 
on difl'éra long-temps le jugement des 
coupables. Lorsque toutes les preuves 
furent acquises et qu'on crut être cer- 
tain que tous les fils de la conspiration 
étaient rompus, Backer et les princi- 
paux chefs furent condamnés k mort 
et exécutés. 

BACHMANN ( Nicolas-François, 
baron de), naquit à Naefels , canton 
de Glaris, en Suisse, le 27 mars i?4°f 
entra au service de France dès l'âge de 
9 ans, et Jif , avec le rang de capitaine, 
la guerre de 7 ans dans le régiment de 
Witmer. Il fut fait, en 1768, major 
au régiment de Boccard , et comme il 
s'était acquis la réputation' d'un des 
plus habiles manœuvriers de ce temps, 
on le choisit en 1769, pour remplir 
au camp de Verberie près Compiègne, 
les fonctions de major-général, et di- 
riger davant Louis XV , les évolutions 
des quatorze bataillons suisses et alle- 
mands qui s'y réunirent. Après avoir été 
chargé de diverses commissions, et sou- 
vent consulté parle ministère sur les or- 
donnances des manœuvres de l'infante- 
rie et les réglemens pour le service et la 
police des troupes , le baron de Bach- 
mann obtint en 1788 , après la mort 
de M. de Salis, le commandement du 
régiment de ce nom. Ce régiment fut 
appelé à Paris, dès 1789, pour com- 
primer les troubles qui commençaient 
à se manifester dans la capitale ; il 
cantonna d'abord dans le faubourg de 
Vaugirard , et campa , en juin suivant, 
dans le Champ-de-Mars , où il se réu- 
nit aux régimens suisses de Château- 
vieux et de Dicsbach. Appelé, dans 
la nuit du 12 au 1 3 juillet qui précéda 
la terrible explosion du 1 \ , à soutenir 
deux bataillons de la garde suisse sta- 
tionnés dans les Champs-Elysées , le 
régiment de Salis se rendit d'abord 
sur la place de Louis XV; mais Tordre 
de la retraite étant arrivé peu après, les 
troupes se retirèrent dans leurs quar- 
tiers respectifs. Lorsqu'après la ré- 
volution du 10 août 1 792, les régimens 
suisses au servie» de France curent 



BAC 

été liccnciés,M. de Bachmann retourné 
en Suisse, y leva un régiment pour 
le roi de Sardaigne , fut nommé gé- 
néral-major en avril 179^, et mis dans 
la vallée d'Aoste, à la tête de l'armée 
dont le duc de Monferrat avait le com- 
mandement nominal. Le régiment que 
commandait M. de Bachmann ayant 
été incorporé dans les troupes fran- 
çaises , lorsque ces troupes entrè- 
rent, en 1798 , en possession définitive 
du Piémont , il passa en Angleterre, y 
obtint les fonds nécessaires pour lever 
un nouveau régiment qui fut à la solde 
de cette puissance et vint combattre 
à Zurich avec les Russes et les Autri- 
chiens et se faire vaincre avec eux , 
parle maréchal Masséna. Depuis cette 
époque , M. de Bachmann a commandé 
au commencement de 1800, dans le 
Vorarlberg, sous les ordres du baron 
de Jellachich , et s'est trouvé , le 1 3 
juillet , au combat de Feldkirch , à la 
suite duquel on reçut la nouvelle de 
l'armistice signé par le général Moreau, 
le i5 du même mois. Cette trêve ayant 
duré jusqu'à la (in de novembre, on 
profita de ce temps pour former , sous 
les ordres du général d'Auffenberg , 
le corps intermédiaire du Tyrol et de 
la Suisse dont M. de Bachmann fut 
chargé de commander l'avant-garde ; 
il surprit, dans la nuit du 7 au 8 dé- 
cembre 1800, celle des Français retran- 
chés à Scampfs et Zuts , voulut pour- 
suivre ses avantages et ne se retira 
que sur les ordres exprès du général 
baron d'Aufferiberg. Le régiment de 
M. de Bachmann ayant été licencié 
après la paix de 180 1 , il se retira de 
nouveau dans son pays ; mais ayant 
été nommé général des forces confé- 
dérées dirigées contre l'insurrection qui 
se déclara en octobre de la même an- 
née dans les petits cantons , en faveur 
de l'indépendance helvétique , il eut 
quelques succès, le 3 octobre, vers le 
pont de Sugg , à Faoug et sur-tout à 
Morat, contre les troupes du nouveau 
gouvernement ; il alla même, dans une 
proclamation qu'il adressa au général 
Perricr et au chef de Tétat-major de 
l'armée helvétique, jusqu'à menacer 
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ces officiers de confisquer leurs biens, 
s'ils ne congédiaient pas immédiate- 
ment leurs troupes. L'entrée des Fran- 
çais en Suisse et Fappui qu'ils prêtè- 
rent au gouvernement , ayant rendu 
inutiles les efforts de M. defiachmann, 
il se retira en Souabe et y attendit les 
nouveaux événemens qui assurèrent le 
triomphe à son parti. Appelé à Paris, 
en juin 1 8 1 4 , par Monsieur, qui avait 
déjà résolu , eu sa qualité Je colonel- 
général des suisses , de lui donner le 
commandement général des troupes de 
cette nation oui devaiént faire partie 
de la maison du roi, le baron de Bach- 
mann quitta la capitale, au retour de 
Bo'iaparte, et se rendit en Suisse , ou 
la diète lui confia le commandement 
d'une armée de 3o,ooo hommes des- 
tiués à agir contre la France. Il éta- 
blit son quartier-général à Morat , et 
demanda que l'armée de réserve de 
1 5,ooo hommes dont la diète avait 
ordonné la création fut mise aussitôt 
sur pied. Le général Lecourbe, cjui 
commandait les troupes françaises, tint 
en respect M. de Dachmanu dont l'ar- 
mée se borna à uue simple observa- 
tion , jusqu'au moment où la nouvelle 
de la bataille de Waterloo parvint 
en Suisse. Il fit alors une proclama- 
tion dans laquelle il se plaignit amè- 
rement de ce que , le a8juin au soir, 
au moment même où des héraults 
avaient été envoyés de tous côtés par 
les généraux français pour deman- 
der la suspension des hostilités , Bàle 
avait été bombardée par la forteresse 
d'Huninguc. A la suite de cette pro- 
clamation, Bachuiann se mit en mar- 
che sur Besançon, afin de faciliter 
aux Autrichiens les moyens de péné- 
trer eu France par Bàle. La convention 
de Paris venait, on ce moment, de met- 
tre un terme aux malheurs de la guer- 
re. M. de Bachmaun reçut eu récom- 
pense des services qu'il avait rendus 
à la coalition : la grande décoration 
militaire de St-Léopold , de la part 
de l'Autriche ; la grand'eroix de St- 
Maurice , de la part de la Sardaigue; 
et la grand'eroix de St - Louis de la 
part de la France !.... —Son frère, ma- 
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jor-général des gardes suisses, avaît 
donné , le 10 août , à l'insçu du mal- 
heureux Louis XVI , les ordres les plus 
précis pour défendre ce prince mal- 
gré lui-même ; mais ces ordres ne re- 
çurent aucune exécution ; en premier 
lieu , parce que le roi ayant abandon- 
né le château des Tuileries , per- 
sonne, dans le désordre que causa son 
départ , ne savait plus quel parti pren- 
dre et à qui il fallait se rallier; eu se- 
cond lieu , parce qu'au moment même 
où les suisses , en garnison à Courbe- 
voye, étaient en route pour se rendre 
à Paris , le roi, qui venait de se cons- 
tituer prisonnier entre les mains de 
l'assemblée , sigua dans la loge du 1 o- 
gographe où il était renfermé , l'ordre 
positif aux troupes suisses , déjà en 
marche,de rentrer dans leurs casernes. 
Il est hors de doute que si ce contre-or- 
dre n'eut pas été donné, ces troupes 
qui arrivaient en toute hâte et qui 
étaient en beaucoup plus grand nom- 
bre que celles qui défendaieut le châ- 
teau, n'eussent, en rétablissaut le com- 
bat, donné une toute autre issue à la 
journée , et assuré le triomphe de la 
cause royale qui, à cette époque , était 
vraiment, selon nous , celle de la na- 
tion française. Le major-général Dach- 
manu, arrêté immédiatement après la 
journée du 10 , et en même temps 
que le vieux comte d'Affry , ne pou- 
vait échapper à sa fatale destinée. Tra- 
duit au tribunal créé le 17 août pour 
connaître de ce qu'on appelait les cri- 
mes de la journée du 10 , il y fut con- 
damné à mort ; mais il n'est que trop 
certain , qu'une fois arrêté , s'il eût 
échappé à l'échafand , il serait tombé, 
quelques jours plus tard sous les poi- 
gnards de septembre. Bachmanu rem- 
ferma toute sa défense, dans ces bel- 
les paroles : « J'ai fait mon devoir. » 
Il marcha à la mort avec la plus ad- 
mirable intrépidité. 

BACLER-D'ALBE ( Aubbxt-Louis» 
baron), né à St-Pol, département du 
Pas-de-Calais, le 11 octobre 1761 , 
fut long-temps attaché au département 
de la guerre en qualité de chef des in- 
génieurs-géographes , et ensuite de tlh 



Digitized by Google 



BAC 

recteur «lu cabinet topographîque. 
Nommé maréchal-de-camp , le 18 oc- 
tobre i8i3, il ne fut point employé 
bous le Gouvernement royal, et entra, à 
la fin de mars i8i5, immédiatement 
après le retour de Bonaparte , en qua- 
lité de chef de division au ministère de 
la guerre. Lors de la seconde restaura- 
tion , ce général a été privé de son em- 
ploi et vit retiré à Sèvres , exempt d'am- 
bition , d'intrigues et s'occupant de 
nouveauxouvrages.il avait déjà donné: 
La Carte du théâtre de la guerre, lors 
des premières campagnes de Bonaparte 
en Italie, an 9 ( 1802 ), en 54 feuilles 
graud-aigle , ouvrage fort recherché , 
quoique l'exactitude n'y réponde pas 
toujours à la beauté de l'exécution. — 
Vues pittoresques du haut Faucigny, 
gravures imprimées en couleur. — Mé- 
nales pittoresques et historiques des 
paysagistes , i8o3. 

BACO DE LA. CHAPELLE, député 
aux états-généraux, embrassa avec cha- 
leur la cause de la liberté et la servit 
avec honneur. Il exerçait à Nantes, les 
fonctions de procureur du roi en 1789, 
et fut député par cette sénéchaussée 
aux états-généraux. Il borna ses ser- 
vices aux travaux des comités , et ne 
parut à la tribune de l'assemblée cons- 
tituante, que pour y dénoncer, dans la 
séance du i3 novembre 1790, l'abbé 
Maury , oui s'y présentait armé de pis- 
tolets ; c'était lors de l'émeute produite 
par le duel qui venait d'avoir lieu entre 
MM. Charles deLameth et de Cas tries, 
et à la suite duquel le premier avait été 
légèrement blessé. Il faut convenir que 
la conduite de l'abbé eut , dans cette 
circonstance comme dans d'autres de 
nature fort différente , et dont le récit 
n'est pas du domaine de l'historien, 
beaucoup mieux convenu à un capi- 
taine de dragons qu'à un chanoine de 
Ptronne.Baco fut nommé maire de Nan- 
tes en 179a, s'acquitta de ses fonctions 
avec fermeté et intégrité , se prononça 
énergiquement contre les événemens des 
3i mai, i er et 2 juin , et entreprit néan- 
moins , à la séance du 2 août de la mê- 
me année , de justifier les autorités ad- 
ministrative* d« Kantes , du reprocha 
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de fédéralisme qui leur avait été par- 
ticulièrement adressé par Fayau. Na- 
turellement violent , Baco ne garda au- 
cune mesure à l'égard de ce député 
qui en gardait si peu lui même , et lui 
donna un démenti formel à la face de 
la convention. A l'instant et de toutes 
parts , le décret d'arrestation fut de- 
mandé contre lui et l'assemblée le pro- 
nonça. Baco fut envoyé à l'Abbaye, 
d'où il sortait assez souvent sous la 
garde d'un gendarme. Thuriot dénonça 
ce fait à la convention et le comité de 
sûreté générale eut ordre de faire n'in- 
tégrer Baco dans sa prison, iflfut peu 
de temps après , accusé de nouveau aux 
jacobins et pour le même fait , par le 
député Legendre ; Carrier qui venait 
d'acquérir à Nantes et dans les dépar- 
temens de l'Ouest l'épouvantable cé- 
lébrité qui le recommaude à l'exécra- 
lion des siècles, ajouta aux dénoncia- 
tions de Legendre, quelques dénon- 
ciations particulières. On ne saurait 
expliquer par quel phénomène Baco , 
dont le caractère énergique et la haîne 
pour les excès révolutionnaires étaient 
universellement connus , pût se sous- 
traire à tant de haines et de persécu- 
tions qui survécurent , même aux fu- 
reurs révolutionnaires j car , après la 
chute de la puissance décemvîrale, 
renversée le 9 thermidor an 2 ( 27 
juillet 1 794 ), Tissot , l'un des hommes 
que la justesse de ses idées et de ra- 
res tfflens auraient dû le mieux défen- 
dre contre les préjugés de faction, re- 
nouvela, contre iBaco, cette absurde 
accusation de fédéralisme , dont on 
s'était servi pour assassiner les seuls 
hommes qui eussent pu réconcilier les 
cœurs droits et les esprits éclairés avec 
la république. Après avoir échappé à 
tant de^dangers , Baco fut nommé par 
le gouvernement directorial son agent 
aux îles de Fraqce et de la Réunion , 
dont l'assemblée coloniale s'était cons- 
tituée dans une sorte d'indépendance 
delà métropole. Arrivé à sa destination, 
les généraux Malartic et Sercey refu- 
sèrent de reconnaître son autorité et 
le firent déporter aux Manilles. Baco 
instruisit le directoire de la conduit» 
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qu'avaient tenue à son égard les géné- 
raux et rassemblée coloniale. Un co- 
mité général eut lieu, en 1796, dans 
le conseil des cinq-cents, pour entendre 
la lecture des pièces qu'il avait adres- 
sées an directoire, mais rassemblée 
coloniale, ayant ensuite justifié les mo- 
tifs de sa conduite, cette affaire n'alla 
pas plus loin. Buro, île retour en France, 
obtint et conserva pendant assez long- 
temps la place de directeur de l'opéra. 
Chargé, en l'an 7 (1799), de se rendre, 
en qualité de commissaire du gouver- 
nement , à la Guadeloupe , il remplit 
sans obstacle cette nouvelle mission et 
mourut à la Basse-Terre, eu 180 r. 

BACON(du Pas-de-Calais), culti- 
Tateur , fit partie de l'assemblée élec- 
torale de l'an 5 ( 1797 ), et fut député 
au conseil des anciens. Cet honnête 
homme en fut exclus , le 18 fructidor 
an 5 ( 4 septembre 1797 ) , pour -avoir 
montré , dans plusieurs séances , des 
sentimens de modération et de tolé- 
rance. Il retourna dans ses foyers , se 
livra de nouveau au travail de l'agri- 
grtculture, et fut membre du conseil- 
général de son département. M. Bacon 
a exercé , pendant long-temps dans sa 
commune , les fonctions de maire et 
d'agent national. — Bacon , colonel du 
63 e régiment d'infanterie de ligne , a 
fait la guerre d'Espagne , où il s'est fait 
remarquer en plusieurs occasions , no- 
tamment à la prise de Bilbao et à celle 
de St-Ander , les 3o octobre et 7 no- 
vembre 1798. 

BACON - TACON (Piebbe - Jean- 
Jacques), né à Oyonnaz , en Bugey, 
le 18 juillet 1738, fit, dans sa jeu- 
nesse , un voyage en Russie où il de- 
meura quelques années. Au commen- 
cement de la- révolution , il se rendit 
à Paris , et fut , en 1790, un des élec- 
teurs de cette capitale. C'est à peu près 
•vers cette époque que , traduit devant 
les tribunaux pour falsification d'assi- 
gnats , il fut assez heureux pour être 
renvoyé absous ; mais le 14 mars 1807 , 
convaincu, devant la police correction- 
nelle de Nantua, d'escroqueries envers 
plusieurs conscrits, il fut coudamné à 
trois mois de prisoa et k Goo francs d'a- 
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mende. Bacon-Tacon , ayant en l'an 4 
(1796), été chargé par le directoire , 
d'observer l'esprit public du dépar- 
tement du Rhône et des contrées en- 
vironnantes, il s'acquitta de cette mis- 
sion en homme habile , et fut, bientôt 
après, rappelé à Paris et attaché à la 
police secrète j mais en l'an 9 (1801), 
il devint suspect au gouvernement con- 
sulaire qui l'éloigna de la capitale. 
Bacon-Tacon, y reparut en i8i.> «lors- 
que Bonaparte revint de l'île d'Elbe , 
et y publia quelques ouvrages auouy- 
mes. On a de [uiv Traité dtéquitation 
et des maladies hippiatriques , tT après 
les principes de Bourgelal, 1776. — 
Manuel au jeune officier, 1782, in-8 ; 
plusieurs fois réimprimé. — Manuel 
militaire pour les règlement de service 
et de police , à Vus âge delà garde na- 
tionale, 1789, in-8. — Esprit et précis 
historique des assemblées des notables, 
1787. — Mémoire sur la question de 
savoir si en France le haut clergé est, 
par un droit constitutionnel , exempt 
de contribuer aux charges de rétat, 
1787 — Sur la nécessité des bénéfices 
en faveur du ci-devant ordre royal et 
militaire -de S t — Louis, à Vinstar de 
rordre de Malte, 1789. — Plan pa- 
triotique , ou idée d'une bonne cons- 
titution républicaine en France , 1790, 
in-8 — Adresse à rassemblée nationale 
surles billets patriotiques et les billets 
des sections qui circulent à Paris et 
dans les campagnes , 1791 , in-8. — 
Opinion sur V état de la France , sur le 
défaut du numéraire et sur les moyens 
<T y remédier , 1 791 . — La raison aux 
F rançais , opinion sur la liste des can- 
didats désignés pour présider à r édu- 
cation du fils du ci-devant roi , 170/2. 
— Nouvelle histoire numismatique de 
différent peuples anciens et modernes, 
et de tout let papiert-monnaiet de V Eu- 
rope , 179a. — Réflexions politique* 
sur Ut nécessité de donner une grande 
force au pouvoir exécutif, 1793. — 
Discours sur les mœurs , an 3 , in-8 ; 
c'est tout simplement l'ouvrage de Pa- 
vocat-général Servan , réimprimé sous 
le nom de M. Bacon-Tacon. — Opinion 
sur le traite de CampQ-Fçrmfr, 179S. 
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— Recherches sur les origines celti- 
ques , principalement sur celles du 
JSugejr , considéré comme berceau du 
-Delta celtique, 1798, a vol. in-8,fig; 
reproduit en 1808 avec un nouveau 
frontispice et le portrait de l'auteur. — 
La Raison aux Français , analyse de 
la constitution de Can 8 » 1800 , in- 8 . 

BACON DE LA CHEVALERIE, 
embrassa avec chaleur les principes de 
la révolution française, fut intime- 
ment lié avec l'abbé Grégoire, et de- 
vint, en 1791 , président du club de 
l'hôtel Massiac, dont les membres pre- 
naient le titre d'amis des noirs. Cette 
société l'ayant envoyé en mission à St- 
•Domingue, il y entrava, par toute sorte 
de moyens, les opérations des com- 
inisssaires du roi ; fut accusé par l'un 
de ces commissaires , d'être le princi- 
pal auteur des malheurs arrivés dans 
cette colonie , revint en France , et 
«'y exerça plus de fonction. Tou- 
jours partisan du système de la révo- 
lution, if a vécu long-temps dans l'obs- 
curité où il était encore en 1816. 

BACOT (Clacde-Rehé), né à Tours, 
vers 1780 , est fils d'un négociant de 
cette ville qui jouit d une fortune con- 
sidérable . De retour en France, après 
un assez long voyage en Allemagne et 
en Italie, le gouvernement impérial Ta 
nommé auditeur au conseii-d'état , et 
sons - préfet- de l'arrondissement de 
Tours ; il est demeuré dans cette ré- 
sidence jusqu'à la restauration , et a 
été maintenu dans ses fonctions par le' 
gouvernement royal. Les événemens 
qui , en mars 181 5 , ramenèrent Bona- 
parte sur le trône, ayant inspiré quel- 
ques craintes personnelles à M. Bacot, 
qui avait conservé sa place, et auquel 
il est probable qu'on ne songeait pas 
plus qu'à tant d'autres , il sollicita un 
congé pour cause de maladie, et, sous 
prétexte d'aller prendre les eaux , il 
se rendit secrètement à Paris , où il 
est à croire qu'il n'eût pas été plus 
eu sûreté que dans sa sous- préfecture 
si l'on eût voulu l'atteindre. Les pré- 
cautions de Bacot ne lui réussirent 
cependant pas trop mal, car, au second 
retour du roi , il obtint la préfecture 

I» 
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de Loïr-et-Cher , et fut nommé, dans 
le mois d'août suivaut , par le dépar- 
tement d'Indre-et-Loire , où il avait 
fait ses premières armes en qualité de 
sous-préfet , membre de cette fameuse 
chambre de 181 5 à 1016 qui a éprouvé 
des fortunes si diverses. Si Bacot , tou- 
jours uni à la majorité, vota constam- 
ment dans cette assemblée les actes 
les plus inconstitutionnels et les plus 
tyranniques, il eut au moins le bon 
esprit de n'y prendre jamais la parole 
et de ne se compromettre tout-à-fait 
avec aucun parti. Il a été appelé, an 
commencement de 1816, à la préfec- 
ture de Tours , et on lui suppose assez; 
d'habileté pour être certain qu'il est 
aujourd'hui , de tous les préfets do. 
royaume , le plus constitutionnel et le 

Îdus modéré. Bacot a épousé, dans 
es premiers jours de mai de la même 
année , une demoiselle de Roman ; et 
comme les sanglantes extravagances de 
la chambre étaient encore de mode à 
l'époque de son mariage, il a été honoré 
du titre de baron, lorsque le roi a signé 
le contrat.— Bacot (César) , frère do. 
précéd< nt, servait depuis long-temps, 
avec honneur , dans la garde impé- 
riale, en qualité de major ; le gouver- 
nement royal ne l'employa point. Rap* 
pelé sous les drapeaux, lors du retour 
de Bonaparte , le commandement des 
côtes maritimes des arrondissemens de 
Dieppe et d'Abbeville lui fut confié. 
Le duc de Castries ayant voulu s'en- 
fermer daus Dieppe , pour conserver 
cette place au roi, le major Bacot, con- 
naissant l'étendue des obligations qu'il 
venait de contracter en acceptant l'im- 
portant commandement des côtes , se 
refusa à seconder les projets du gouver- 
neur. Invité, le 17 avril i8i5 , par 
les autorités militaires de Dieppe à 
assister à l'installation du sous-préfet 
de cette ville . et à lui faire connaître 
les sentimens de la garnison, M. Bacot 
s'acquitta de cette commission au gré 
de ses commettons , et demanda à ce 
magistrat , en leur nom et au sien , la 
permission de rétablir le drapeau tri- 
colore sur la tour deSt-Jacquex L'or, 
dre en fut donné sur-le-champ. L« 
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major Bacot , retiré dans sa famille , Les fètcs de la paix étaient à peine 

depuis le second retour du roi,yjouit finies , que le mariage du prince Je- 

de son traitement de demi- solde j il rôme, frère de l'empereur NapoW , 

n'est ni baron , ni marié. avec la princesse * redenque -Catbe- 

B\DE et ZOEHZINGEN (Chah- rine, fille du roi de Wurtemberg, 

les-Louis-Fréderic, dnc de), né a en amena de nouvelles. Le grand duc 

Carlsruhe le 8 juin 1 786 , et marié, le de Bade qui fut l'un des temoms de ce 

8 avrili8o6,à Stéphanie-Louise- Adrien- mariage et repartit quelquetemps après 

neTascher de la Pagerie , cousine de pour se rendre dans ses états, ou il 

l'impératrice Joséphine, a succédé, le se prépara à la nouvelle campagne 
10 juin 
grand- 

cl enc " 

par suiïede^i'actedu 12 juUlet 1806^ les troupes sous ses ordres justifièrent, 

portant fondation de la confédéra- par de nouveaux succès, les espéran- 



a 1 ans , 11 oc 1 cuuu nuuu& «* u»»»» — -~— - » - - _ r ~ 

ruhe avec son épouse , et quitta sa ca- Toir , et prit la résolution de ne plus 

pitale, en octobre 1806, pour aller s'éloigner de sa capitale , en résignant 

prendre le commandement du corps a son frère , le comte de Hochberg , 

auxiliaire qu'il réunissait à l'armée le commandement du corps auxiliaire 

française contre la Prusse. Il assista du grand duché. Ce corps , qui ac- 

à la bataille d'Iéna , fit la campagne compagna l'armée française en Russie, 

iblcs 
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poléon , qui ne laissa échapper au- qui allait devenir si funeste à jtfapo- 
cune occasion de louer son courage et léon , lorsque le graud duc prévoyant 
de lui témoigner son affection. Ce fut quels devaient en être les résultats, 
sur - tout au siège de Dantzig que le traita secrètement avec les puissances 
grand duc se distingua davantage, et alliées, s'assura que tous les titres de 
que ses troupes eurent plus à souffrir, possession, récemment acquis par la 
Sa conduite brillante lui mérita , de maison de Bade, lui seraient conservés 
la part du grand duc régnant, les té- par elles, et se décida, en un moment, à 
moignages d'une vive satisfaction, le changer sa politique et à lier ses intérêts 
grade de général d'infanterie, et la à ceux de la coalition. Il publia donc, le 
place de chancelier de l'ordre du mé- 20 novembre i8i3,une déclaration que 
rite militaire qui venait d'être institué, la situation militaire et politique des af- 
L'impératrice Joséphine était alors à faires ne lui permettait plus de différer; 
Mayence ; la grande duchesse vint l'y l'extrait suivant suffira pour en faire 
joindre et ne se sépara de sa cousine connaître la pensée et le but : « Con- 
que lorqu' elle-même revint à Paris, formément a l'exemple de mon illus- 
Le traite de Tilsitt , conclu les 8 et tre aïeul , je me suis fait un devoir 
9 juillet 1807 entre la Russie et la d'assurer le bien-être de mes sujets 
France d'une part, cl entre la France et la conservation de l'état de Bade, 
et la Prusse de l'autre, fut suivi des Les obligations contractées envers la 
fêtes les plus brillantes. Le prince hé- France par feu le grand duc, lors de 
réditaire de Bade et son épouse se son accession à la confédération du 
rendirent à Paris le i5 août de la Rhin, m'avaient été transmises , et j'ai 
même année , époque fixée pour la cé- dû les regarder comme sacrées : j'ai 
lébration de ces solennités , queNa- cru pouvoir, en les remplissant avec 
poléon manquait rarement de faire exactitude, assurer le bonheur et i'in- 
coïncider avec le jour de sa naissance, tégrit* de mes états f et quoique d« 
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telles liaisons avec la France aient long* venir des motifs qui le contraignent à 
temps privé mes peuples de tout com- changer le système de ses alliances , 
merce, et qu'elles les aient entraînés sans se justifier de celles qu'il a cru 
dans une guerre longue et pénible , devoir adopter jusques-la ; c'est , en 
j'ai toujours espéré que la paix met- quelque sorte , l'abnégation entière de 
trait un terme à tant de maux. La di- ses affections personnelles, pour ne 
vine Providence , qui décide de la des- consulter que la grande aifection de la 
tinée des peuples , vient d'arracher la patrie. Au moment même où parut cette 
victoire aux armées françaises, et de proclamation , les débris des troupes 
la donner aux armées alliées combattant tadoises oui avaient échappé aux dé- 
pour la cause del'Allemague; et elle a castres de la campagne de Moscou, reçu- 
jugé à propos de mettre un terme à la rent l'ordre de se réunir aux forces al- 
domination de la France. Des bords de liées dont le prince de Schwarzemberg 
l'Elbe à ceux du Rhin , les armées ai- avait le commandement. Bientôt après, 
liées marchent de victoire en victoire il se rendit lui-même à Vienne , et fit 
sans interruption. J'ai iàit une dernière confirmer, par le congrès, les nou- 
tentative pour le repos et la sûreté de veaux titres et les nouvelles acquisi- 
mes états, menacés d'être si prochaine- tious de sa maison. Obligé de faire 
ment le théâtre de la guerre; et j'ai quelques oessions de territoire a la Ba- 
demandé à l'empereur des Français la vière et au Wurtemberg , il obtint , 
neutralité du pays de Bade , espérant en échange , le pays des Deux-Ponts 
obtenir le consentement des hautes- et quelques districts situés sur la rive 
puissances alliées : mais les résultats gauche du Rhin ; il fut, en outre , mis 
ont trompé mon attente. N'ayant pu en possession du pays de Darmstadt , 
garantir par cette voie la sûreté de mes avec les droits régaliens sur Mayence , 
états , je suis contraint de réunir mes et une population de 3a5,ooo habitans . 
efforts à ceux des alliés contre la France . Lors du retour de Bonaparte enFrance , 
Le salut de la patrie, la liberté et en 181 5. il ne sépara point sa cause de 
l'indépendance de l'Allemagne sont dé- celle de l'Europe , et traita avec l'An-* 
sormais les seuls buts que nous devons gleterre , qui se chargea de fournir à 
atteindre de concert avec nos illustres l'entretien d'un corps de 16,000 Ba- 
alliés. Je ne puis vous dissimuler que dois. Il partit en même temps pour 
notre position géographique , et notre Heidelberg, où les empereurs de Russie 
extrême voisinage de la France, ré- et d'Autriche avaient leur quartier» 
clament de notre part de plus grands général. Les troupes badoiscs , déjà 
sacrifices , et que la nécessité de dé- aguerries , entrèrent aussitôt en cam- 
ion dre vos familles et vos foyers doit pagne ; mais quoiqu'ayant paru devant 
vous déterminer à de plus grands ef- Kehl, en avril , elles n'eurent d'ordre, 
forts, afin d'arriver à la paix générale pour pénétrer en France , qu'en juil- 
et à un équilibre qui en assure la durée, let, et alors le sort de l'Europe était 
protège la liberté du commerce, anime déjà fixé depuis un mois. Après la ba- 
l 'industrie , et rende à la nation une taille de Waterloo , le grand duc a 
prospérité dont elle est privée depuis envoyé au duc de Wellington le grand 
long-temps.... » On ne peut rien con- cordon de l'ordre de la fidéUtê et son 
cevoir de plus convenable , et déplus portrait enrichi de diamans. Ce qui 
prévoyautqae cette proclamation; mais honore sur-tout le cœur et le discer- 
ce qu'on y distingue éminemment , ce neraent de ce prince , c'est qu'il a, dana 
qui donne à la politique du grand duc les premiers mois de idiC , présenté , 
un caractère plus touchant et plus vrai, aux députés de ses états , un acte cons- 
e'est l'expression d'un dévouement ab- titutionnel fondé sur les mêmes basea 
solu, exclusif, aux intérêts des peu- que celui de Wurtemberg. Rien n'est 
pics qu'il gouverne; c'est l'honorable plus consolant pour l'humanité que la 
franchise avec laquelle il aime à con- aoble émulation qui parait s'établir sux 
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ce point entre les souverain» de l'Eu- 
rope. Puissent-ils être convaincus, cha- 
que jour davantage, que leur puissance 
ne saurait jamais être affaiblie de ce 
qu'ils feront eux-mêmes pour la bor- 
ner ; que leurs sujets leur rendront en 
amour toat ce qu'ils en recevront en 
bonheur ; et que , s'il est pour les prin- 
ces une gloire plus solide que celle de 
donner des constitutions aux peuples, 
c'est celle de les recevoir de leurs 
mains 

BADEN (Charles baron de), était, 
en août i8i5, gouverneur-général pour 
l'Autriche, des départemens français 
de la Côte d'Or , de la Haute-Marne 
et de la Haute-Saone ; il publia vers 
cette époque une proclamation dont 
les principes, qui étaient ceux des meil- 
leurs citoyens , ne contribuèrent pas 
faiblement à ramener l'ordre et la sé- 
curité dans ces contrées , en même 
temps qu'elle ne laissait pas ignorer 
toute l'étendue des moyens dont le gou- 
verneur-général pourrait disposer dans 
le cas où ses invitations ne seraient pas 
accueillies. Il ne ,<e borna point à des 
discours ; toute sa conduite répondit a 
ses promesses , et l'administration de 
ces départemens fut aussi modérée que 
prévoyante, pendant toutr. la durée des 
fonctions du gouverneur-général Lors- 
qu'il re^utde son souverain Tordre de 
remettre l'autorité entre les mains des 
administrateurs français, il se hata de 
l'annoncer aux différens préfets de ces 
départemens , dans une lettre que nous 
ne croyons pas inutile de joindre à 
cette notice : » C'est avec le plus grand 
plaisir , écrivait M. de Baden dans 
cette circulaire , que je m'empresse 
~ de voua dire qu'un courrier , arrivé 
dans le moment , vient de me remet- 
tre une dépêche de la part de S. Exc. 
M. le ministre des armées autrichien- 
nes , dont le contenu m'annonce of- 
ficiellement qu'en vertu d'une conven- 
tion conclue avec le gouvernement 
royal , dorénavant non-seulement au- 
cunes réquisitions concernant l'habil- 
lement et l'équipement des troupes im- 
périales et royalcs,ne peuvent plus être 
frappées , mais que même les fournitu- 
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res qui ont été demandées pour ce but,' 
et dont le département ne s'est pas en-, 
core tout-à-feit acquitté ne doivent 
plus être achevées. » 

BADGER ( Louis ) , appréteor d'é- 
tofles à Lyon , né dans une condition 
obscure , serait resté dans l'oubli , 
s'il ne se fût illustré par un trait d'a- 
mour fraternel dont il y a peu d'exem- 
ples. Son frère avait pris parti parmi 
les citoyens qui défendirent Lyon con- 
tre les troupes conventionnelles , et il 
était malade des suites de ses blessures, 
lorsqu'après la prise de cette ville 11 
fat cité devant la commission révolu- 
tionnaire. Comme un pareil acteéqui-» 
valait à pn arrêt de mort, Louis Badger 
se donna pour sou frère, et fut conduit 
au supplice à sa place. 

BADIA Y LEBLICH (Domihco), 
quelquefois connu sous le nom de Car- 
tillo , est un savant espagnol , né en 
1766. Peu de romans réunissent à un 
plus haut degré toutes les conditions 
d'invraisemblance nécessaires pour nié' 
riter ce titre , que la vie très- histori- 
que de M. Badia. Se voyant, en 1800, 
dans une situation peu aisée , il réso- 
lut de faire servir à sa fortune , les 
ressources naturelles de son esprit , 
les connaissances qu'il avait acquises 
pendant les cours de l'université de 
Valence, qu'il avait suivis avec succès, 
et uue longue étude de la langue arabe 
et des usages musulmans. Dans l'im- 
possibilité de faire connaître ses véri- 
tables desseins qui eussent passé pour 
le comble de la folie et dont l'exé- 
cution eut certainement paru imprati- 
cable, M. Badia sollicita du gouver- 
nement espagnol l'autorisation de faire 
un voyage en Afrique et en Asie, et dont 
l'Espagne devait , selon lui , retirer 
d'immenses avantages. Il fallait , peur 
voyager parmi les musulmans et leur 
inspirer la confiance qui lui était né- 
cessaire , se présenter comme musul- 
man soi-même et souscrire sans excep- 
tion à toutes les conditions imposées par 
ce titre ; il se fit donc circoncire, après 
avoir fait assurer par le gouvernement, 
une pensiou de 3ooo fr. à sa femme et 
à safille. Il partit d'Espagne en i8o3 et 
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5 rit, en arrivant en Afrique , le nom 
'Aly-bey , prince de la race des Ab- 
bassides. Après avoir inspiré dans l'< ra- 
pire de Maroc, des soupçons qui toute* 
fois ne prirent pas une consistance sé- 
rieuse, il fut assez heureux pour les dis- 
siper, à l'aide des titres écrits en ancien 
arabe, des sceaux et des signatures dont 
il était porteur, et sur-tout de l'extrême 
facilité avec laquelle il s'énonçait en 
Arabe. On le reconnut donc pour Oth- 
man-bey, prince des Abbassides, par- 
tout où il se présenta. A Maroc, à Tri- 
poli , au Caire , il jouit de toutes les 
prérogatives qu'il avait payées si cher, 
et fut admis, en qualité de croyant , à 
pénétrer dans des lieux rigoureusement 
fermés aux infidèles. Le but de son 
voyage ayant été parfaitement rempli, 
M. Badia, revint en Europe en 1808, 
se rendit en France et obtint de Napo- 
léon , au moment même où celui-ci 
méditait l'usurpation du trône d'Es- 
pagne , une recommandation pour le 
souverain de cet état. Badia, revenu 
à Madrid , s'y préparait à publier ses 
mémoires , lorsqu'à la suite des trou- 
bles causés par l'invasion . le prince 
Joseph fut déclaré roi et monta sur le 
trône d'Espagne. L'effet de la recom- 
mandation de Napoléon fut alors im- 
manquable; Badia, nommé en 1809 
intendant de Ségovie, devint, en 1810, 
préfet de Cordouc , et conserva cette 
place jusqu'à l'époque où les Français 
ont évacue la péninsule. M. Badia s'est 
réfugié en France après la bataille de 
Vittoria, et sa fille y a épousé, en 181 5, 
M. Delillede Salles, membrede l'ins- 
titut. On remarque dans l'ouvrage de 
M. Badia, intitulé : V oyage a? Aly-bey 
en Afrique et en Asie , pendant les 
années i8o3 , 1804, i8o5, 1806, et 
1807 , des conjectures sur l'Atlantide, 
et sur l'existence d'une mer intérieure 
en Afrique. Ce dernier pays est si 
mal connu , les moyens de le mieux 
«connaître sont jusqu'à ce moment tel- 
lement ignorés, et le peu de succès de 
la dernière expédition anglaise , ajou- 
tera à un tel point aux Jiflicultés de 
ce voyage et au découragement de ceux 
(jui auraient pu songer à l'entreprendre, 
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qu'il n'est pas vraisemblable que les 
vagues conjectures qu'on a déjà for- 
mées sur Tintérieur de ce vaste conti- 
nent , soient de long-temps fixées. On 
s'est un peu égayé en lisant cette an- 
née , dans les feuilles allemandes , une 
notice de M. le conseiller aulique de 
Hammer qui , ne connaissant pas quels 
rapports avaient existé, en 1808, entre 
M. Badia et la France, affirme grave- 
ment que cet Espaguol et le prince Aly- 
Bey , ne sont qu'une seule et même per- 
sonne. L'erreur, pour être fort excu- 
sable, n'en est pas moins amusante. 
Au reste, M. Badia , le prince Aly-Bey 
ou Othmau-Bey, comme on voudra 
l'appeler , donne dans son voyage des 
détails intéressans sur le pèlerinage de 
la Mecque , le temple de Kaaba ou mai- 
son de Dieu, lesWehhabis, sur les inu- 
tiles efforts qu'il tenta pour pénétrer 
à Médinc , etc. , etc. , etc. 

BADOUVILLE( Pierre ), aide-de- 
oamp dePichegru et adjudant- général, 
né à Pressy-le-Sec , département de 
l'Yonne , s'engagea dans les premiers 
corps formés en 1792 , et obtint, par 
sa bravoure , l'avancement le plus ra- 
pide. Distingué sur le champ de ba- 
taille par le général en chef, il ne tar- 
da pas à être attaché à sou état-major. 
Pichegru,dont il avait su acquérir toute 
la confiance , quelque réservé , quel- 
que défiant même que fut naturellement 
ce général, le nomma bientôt son aide- 
de-camp , demanda pour lui le brevet 
d'adjudant-général, et l'admit dans ses 
plus intimes secrets ; Pichegru com- 
mençait alors à traiter avec le prince 
de Condé et M. Wickam , ministre 
anglais en Suisse. Dès ce moment les 
communications n'eurent plus lieu que 
par l'intermédiaire de Badouville , lt 
qui son air un peu niais, mais auin'en 
convenait que mieux à son emploi, fit 
donner dans la correspondance le nom 
de Coco. Lors de l'arrestation des four- 
gons et des équipages de M. de Klin- 
glin ancien général français , émigré en 
1 793 , passé au service autrichien, et 
l'agent immédiat du prince de Coudé, 
ce nom de Coco , qu'on retrouvait k 
toutes les pages, dans les papiers de ce 
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do u ville qu'on désignait ainsi; ces pré- jugement devant une commission mi- 

ventions (car il n'y eut jamais de preu- li taire, qui n'ayant à lui imputer ni 

ve contre lui) déterminèrent son urres- un fait, ni un aveu relativement à Tac- 

tatiou et son incarcération an Temple, cusation de trahison et d'espionnage 

à la suite des événeroens du 18 fructi- dirigée contre Lui et plusieurs officiers 

dor(4 septembre 17 97). Comme on avait de l'état-major de Pichegru, ses coac- 

besoin de renseignemens , Badouville cusés, les acquitta tous ensemble. "Mis 

lie fut pas compris dans la mesure de en liberté, en nivôse an 8 (janvier 1800), 

déportation prononcée contre le géné- deux, mois après la révolution qui plaça 

ral Pichegru et son parti; il demeura le pouvoir dans les mains de Bona- 

«■n fermé au Temple, où Real lui fit su- parte, lia don vil le , qui avait perdu ses 

hir plusieurs interrogatoires par ordre grades militaires, obtint, en i8o3, le 

du ministre de la police Sotin , l'un des rang de chef d'escadron, et se ren- 

chefs de sbires les plus insidieux et les dit à la destination qui lui fut assignée 

plus vils de cette époque. Badouville , par le ministre de la guerre. A peine 

a toutes les questions qui lui étaient fut-il instruit, dans sa résidence, que Pi- 

adresséespar Réal, ne répondait jamais chegru était arrivé à Paris, qu'il s'era- 

nutre chose que ces mots : « Je ne suis pressa de s'y rendre. Ce général ayant 

pas Coco ; qu'est-ce que Coco ? je ne été arrêté dans la nuit du 8 ventôse 

connais pas Coco. » Semblable à VA- an 12 ( 28 février 1804 ), chez un agent 

gnelet de V Avocat Patelin, il s'était de ebange qui, lui ayant donné un asile, 

si bien pénétré de son rôle , que lors- avait livré à la police le secret de sa 

qu'au sortir de l'interrogatoire, ses ca- retraite , Badouville éprouva le même 

marades de prison lui demandaient sort deux jours après ; mais les papiers 

avec intérêt quelles questions lui trouvés cnez Pichegru , tous, les do- 

avaient été adressées, ils n'obtenaient cumens venus de l'étranger ou recueii- 

dc lui que ces mots toujours pronon- lis à Paris , n'offrant aucune preuve 

cés sans suite et avec la plus risible co- et même aucun indice contre lui , et 

1ère: «Ils veulent tous que je sois Coco; sa présence dans la capitale ne poa- 

que disent-ils donc ? Est-ce que je con- yant pas être considérée toute seule, 

nais Coco , moi ? Qu'est-ce que c'est comme un chef d'accusation , on se 

que ca , Coco? La nuit, s'il venait à se norna à retenir Badouville en prison 

réveiller , on l'entendait s'écrier sur pendant le temps que durèrent l'ins- 

son lit , tout frappé qu'il était de Pin- truction de police et les débats de la 

ferrogatoire du jour : «Je vous dis que procédure portée devant la cour de 

je ne suis pas Coco ; quand vous me justice criminelle du département de 

le demanderiez jusqu'à demain je vous la Seine. Le résultat de cette double 

dirais toujours de même. » Vingt inter- instruction n'ayant élevé aucune charge 

rogatoires au moins , ne donnèrent pas contre Badouville, il fut mis en liberté, 

un autre résultat à la police. Toutes et exilé vers la fin de x8o5, à 40 lieues 

les réponses, tous les discours de Ba- de Paris. 

douville avaient un cachet si remar-» BAERT (CHARLEs-ÀiiExiitDRE-BAR^ 

quable de naïveté ou plutôt de niaise- thélemt-Fràhçois , de ) , habitant d* 

rie , qu'on finit enfin par le croire aussi St-Omer, parcourut l'Angleterre pen- 

béte qu'il s'efforçait de le paraître, et dant les années 1787 et 1788. A la suite 

par ne plus le traiter comme un hom- de ce voyage, il se rendit à Gibraltar 

me dangereux . Les interrogatoires ces- dans les premiers mois de 1789 , revint 

fièrent; mais après quelques mois d'une ensuite à St-Omer, sa patrie , et halnV 

Captivité qui n'avait plus rien de ri- tait cette ville, uniquement livré à. dei, 
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eccuputions littéraires , k l'époque de 
la révolution ; il en embrassa les prin- 
cipes avec autant de bonne foi que de 
modération , et fut nommé , en sep- 
tembre 1791 , par l'assemblée électo- 
rale du département du Pas-de-Calais, 
membre de l'assemblée législative, où 
il siégea toujours du côté constitution- 
nel. Quelqu'opposé que se montrât M. 
de Baért à la tendance de quelques-uns 
de ses collègues vers les opinions dé- 
mocratiques , et aux. excès anarchiques 
que provoquaient déjà quelques autres, 
il énonça hautement ses opinions» le 21 
octobre 1791 , en faveur delà liberté 
des cultes , et proposa de faire cons- 
tater , par les officiers civils , les actes 
de vie et de décès. Le 20 avril 1792» 
et quelques heures après que le roi , en- 
traîné par son ministère et la fatalité , 
lut venu proposer la guerre contre 
l'Autriche, M. de Baert osa , lui sep- 
tième, voter contre cette guerre funeste 
qui ouvrait l'abîme dans lequel la mo- 
narchie et la France allaient se préci- 

riter. Il s'exposa, par cette témérité, 
tous les dangers qui menaçaient la 
téte des députés qui ne capitulaient pas 
avec leur conscience et dont l'opinion 
était en opposition avec les passions de 
la multitude et du parti dominant. Ses 
vœux et ses efforts forent également 
Vains ; il essaya , pendant quelque 
temps , de rédiger , dans l'esprit de 
modération et de sagesse qui lui 
était propre , un journal ayant pour 
titre l'Indicateur; mais il fut bien- 
tôt après forcé , par la violence des 
événemens , de renoncer à cette ho- 
norable entreprise. Il était au poste 
du devoir et delà fidélité, c'est-à-dire, 
auprès de la personne de Louis XVI v 
le 20 juin 1792 , ce jour où une mul- 
titude furieuse , au mépris des lois 
constitutionnelles, et sous les yeux 
d'une assemblée qui n'avait plus le 
pouvoir de les faire respecter, insultait 
a l'autorité du monarque, et menaçait 
•es jours. Il s'eûbrçait de persuader 
ee prince que l'assemblée ne néglige- 
rait rien pour maintenir ses droits , 
lorsque le roi lui répondit , en lui mon- 
trant les iustrumeus de mort dont le 
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Ïiopulace était armée : a Je veux bien 
e croire ; mais vous oui avez voyagé , 
que pensez-vous que les étrangers di- 
ront de nous?» A d'horribles menaces 
allaient succéder, dans peu, des effets 
plus horribles encore ; le 10 août, mé- 
dité, préparé depuis la première séance 
de l'assemblée législative, parles hom- 
mes qui, dans moins d'une année, al- 
laient se rendre coupables du 3 1 mai, 
suivit de près le 20 juin j la monarchie 
constitutionnelle , et avec elle la li- 
berté , fut anéantie. M. de Baért, que 
les crimes de cette journée avaient dé- 
gagé de ses sermeus constitutionnels , 
abandonna l'assemblée nationale qui , 
par le fait, avait cessé d'exister ; il se 
retira pendant quelque temps à Si - 
Omer , se disposa à passer en Améri- 
que , et ne tarda pas à exécuter ce pro- 
jet. Revenu en France après cette ré- 
volution du 18 brumaire, qui a fait 
naître et trompé tant d'espérances , 
il a publié , en 1800 , un ouvrage in- 
titulé : Tableau de la Grande-Breta- 
gne , de t Irlande et des possessions 
anglaises dans les quatre parties du 
monde; cet ouvrage a obtenu un grand 
succès dans le pays même où les ques- 
tions que discute l'auteur sont la ma- 
tière des premiers intérêts nationaux. 
L'un des grands avantages du travail 
de M. de Baërt sur les ouvrages quil'ont 
précédé , c'est qu'il porte par-tout le 
flambeau de l'expérience , et qu'avec 
lui on ne court pas le danger si commun 
de s'égarer dans des systèmes. M. de 
Baërt a épousé M lla de Montboissier, 
petite-fille de Malesherbcs. Après la 
seconde restauration , M. de Baért a 
été nommé membre de la chambre 
des députés de 1 Si 5 à 1816 par le 
département du Loiret. Quelques écri- 
vains , qui se constituent les dispen- 
sateurs des réputations politiques et 
littéraires , ont laissé à entendre , 
avec peu de bienveillance , que M. 
de Baërt ne devait pas moins sa no- 
mination à l'alliance qu'il avait con- 
tractée , qu'à ses lumières et à ses opi- 
nions. Nous contestons cette double 
assertion : nous disons plus , les pres- 
cripteurs blancs de iSi5 a iSjlG de* 
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Traient s 1 interdire de citer Malesherbes 
et de s'en faire une autorité; on sait as- 
sez que ce nom n 'est pas une recomman- 
dation auprès d'eux; les ennemis des 
idées- libérales , lesquelles , dans leur 
sens exact , ne sont autre chose que les 
idées constitutionnelles, n'ignorent pas 
que les constitutions ne sont faites que 
pour assurer aux princes et aux peuples 
des ministres qui ressemblent à M ales- 
herbes, et Ton sait ce que ces messieurs 
pensent de ce ministre philosophe ! 
Quant aux opinions et aux lumières 
de M. de Baèrt , il ne faut pas s'é- 
tonner si son biographe n'en parle que 
d'assez mauvaise grâce ; on aimerait 
mieux , de sa part , un aveu plus sin- 
cère , dût-il être moins doucereux. 
Tranchons le mot , celui qui , dans 
rassemblée législative , fut , sous le 
couteau des factieux, le défenseur de 
l'autorité constitutionnelle du monar- 
que , ne pouvait , dans la chambre de 
i8i5 à 1816, soutenir des doctrines 
qu'il combattait en 1 7 <j 1 . 

BAIGNOUX ( Pierre-Philippe ) , 
député à l'assemblée législative , était 
homme de loi à Tours , lorsqu'il y fut 
nommé administrateur du district. Ap- 
pelé par le collège électoral du dépar- 
tement d'Indre-et-Loire à l'assemblée 
nationale législative , il entra dans le 
comité des contributions établi par 
cette assemblée , et prit souvent la pa- 
role sur des objets de finance. Il ren- 
dit compte, a la séance du i3 novem- 
bre 1791 , d'une insurrection qui avait 
eu lieu à Tours , relativement à l'ou- 
verture d'une église destinée aux prê- 
tres insermentés. Il proposa et fit dé- 
créter, le 16 mai 1792, la suppression 
du traitement d'un million accordé aux 
princes , frères du roi , et le paiement 
de leurs créanciers en rentes viagères. 
Il fit accorder une somme de trois 
millions pour les besoins des places 
menacées de siège. Il présenta et fit 
adopter, après le 10 août, un acte 
d'accusation contre Barnave et Alexan- 
dre de Lameth ; enfin, le ?3 du même 
mois , il sollicita de l'assemblée et ob- 
tint un décret qui ordonnait le paie- 
ment des gage* dus aux personnes au- 
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trefois attachées au service du roi et 
des princes, et enrôlées comme volon- 
taires; M. Baignoux revint à Tours 
du moment ou la session législative fat 
terminée; il y remplit d'abord les fonc- 
tions de magistrat de sûreté , et devint 
bientôt après juge d'instruction. 

BAILLARDEL DE LARCINTI , 
né à la Martinique , suivit en Améri- 
que, M. Malouet son oncle , vers 
1 année 1782; en 1810, il était auprès 
de lui en qualité. de secrétaire particu- 
lier et, à cette époque , l'accompagna à 
Anvers. Baillardel y fut nommé sous- 
commissaire de marine et auditeur au 
conseil-d'état. Peu de temps après il 
fut envoyé en mission à Batavia. De 
retour en France il obtint l'emploi de 
secrétaire-général de l'administration 
de la marine et des colonies. Baiilar- 
del était encore, au commencement de 
1816, directeur des colonies. Il avait 
été, quelques années auparavant , mal* 
tre des requêtes en service extraordi* 
naire , et intendant de Rochefort. 

BAILLE (Le baron Paul), né à 
Brignoles le 29 juin 1769, entra fort 

I'eune au service , fut fait lieutenant, 
e 14 septembre 1791 , à l'époque de 
la formation du 3 É bataillon du Var, 
et obtint le grade de capitaine , le 10 
vendémiaire an 4 • Le 1 4 thermidor an 

L, on le nomma chef de bataillon sur 
champ de bataille , et le 3o frimaire 
an 12 , il fut promu au grade de ma* 
jor du5i c régiment de ligne. Le 27 dé- 
cembre i8o5 , il fut fait colonel du 
même régiment, immédiatement après 
la bataille d'Austerlitz , où il avait 
donné des preuves d'une rare valeur , 
et ne tarda pas à recevoir sa nomination 
au grade de général de brigade. En 
181 4 , Louis XVIII l'a créé chevalier 
de St-Louis. Le baron Baille est un 
excellent militaire , et n'a dû son avan- 
cement qu'à son courage et à ses ta- 
lens administratifs. Il est décoré de la 
croix de la légion d'honneur. 

BAILLEUL ( Jacques-Charles), 
député à la convention nationale, né 
à Bordeaux, près du Havre , vers^ôô, 
s'était fixé au Havre, et suivait , en 

17S9 , le barreau de cette ville. Il cm- 
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Irassa avec ardeur les principes de la trait l'instrument docile des volontés 
révolution , mais il ne participa à au- des factieux dont il était la créature, 
cune des violences qui accompagnèrent BaiUeul vota , dans le procès de Louis 
trop souvent sa naissance. Bailleul XVI , l'appeh au peuple et la déten- 
n'avait point été membre des états- tion ; lorsque la mort eut été pronon- 
géuéraux; il ne le fut point de l'assern- cée, il demanda le sursis. Convaincu 
blée législative , mais il fut nommé , de l'impossibilité d'obtenir justice des 
en septembre 1792 , par les électeurs assassins de septembre . dont le point 
de la Seine-Inférieure, député de ce d'appui était daus l'assemblée, iî pro- 
département à la convention nationale, posa , le 8 février 1793 , de rechercher 
La première proposition faite par lui les auteurs et les provocateurs de ces 
« cette assemblée , et adoptée par elle, abominables journées , et de cesser les 
fut d'établir une commission chargée ' poursuites dirigées contre ceux qui en 
de recevoir les déclarations des effets avaient été les instrumens obscurs. Il 
confiés à la garde de la commune de s'éleva fortement contre les événemen s 
Paris , qui s'était installé, de sa pro- des 3i mai, i er et 2 juin de la même 
pre autorité, le 10 août au matin, année , et protesta , le 6 juin , avec 71 




core. Les membres du comité de sur- fut proposg^contre Buzot, Pétion ex les 
veillance de cette commune qui avaient victimes lefplus recommandables de la 
ordonné ces massacres , s'étaient ap- proscription , Bailleul osa demander 
proprié tout ce qui avait été trouvé que cette mesure fut étendue au com- 
sur les victimes; ses commissaires, mandant général Uenriot, qui l'avait 
chargés d'apposer les scellés dans les exécutée et qui en était un des prin- 
maisons habitées par elles , y avaient cipaux auteurs. Forcé de fuir , pour 
fait des soustractions considérables , échapper a l'arrestation , il se retira 
et refusaient obstinément de rendre à Provins; mais il y fut bientôt dé- 
les comptes qui leur étaient demandés, couvert, dénoncé , chargé de fers, 
La commune exerçait alors sur Paris traîné à Paris , conduit devant le co- 
une autorité effrayante , et une in- mité de sûreté générale , et enfermé à 
fluence d'opinion plus effrayante en- la Conciergerie , où il était destiné à 
core. Cette honorable et courageuse partager le sort de ceux de ses collé- 
démarche de Bailleul lui suscita, dès gues qui allaient périr sur l'échaf;»ud. 
l'ouverture de la session conven- L'instruction était déjà commencée cou- 
tionnelle , des ennemis puissans , im- tre Bailleul par l'accusateur public du 
placables, et a qui tous les moyens tribunal révolutionnaire, quoiqu'aucun 
de vengeance étaient faciles; les jour- décret d'accusation n'eût été prononcé 
naux de cette époque n'étaient remplis contre lui , lorsqu'il s'adressa à la cou- 
que de provocations à l'assassinat et à vention et réclama contre cette vio- 
la guerre civile. Bailleul demanda, le lationde toutes les formes. La conven* 
3o octobre 1792» une loi répressive tion lit droit a sa demande et ordonna 
de la liberté de la presse ; mais cette qu'il serait sursis à toute poursuite à 
loi , qui n'eût été dirigée que conlre son égard. Après l'exécution de Bris- 
les chefs delà faction dominante, puis- sot et de ses malheureux amis, Bail- 
qu'il n'existait de liberté que pour eux, leul demeura plusieurs mois a la Con- 
fut rejetée à une grande majorité. Il ciergerie, et alla rejoindre ensuite, 
- insista avec le même courage, mais non dans la prison du Luxembourg, quel- 
nioius inutilement , pour faire pronon- ques-uns de ses collègues, arrêtés la 
cer la destitution dePache, qui , de- 3 octobre, dans le sein de la con- 
puis un mois , venait d'être appelé au vention, sur le rapport d'Amar, pour 
uiuisUre de la guerre , et qui se mon- la protestation du 6 juin précédent , 
1 34. 
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«t distribués dans les différentes pri- 
sons de Paris. Comme il connaissait 
bien les dispositions des comités et 
ceile^de Robespierre, Une vit pas dans 
la mort de ce dernier, le terme des 
malheurs publics, et en cela il était 
loin de se tromper. Les Billaud et les 
Collot , rivaux de tyrannie avec Ro- 
bespierre , et plus barbares que lui , 
tenaient encore , dans le comité do sa- 
lut public, le sceptre du gouverne- 
ment révolutionnaire. Réunis auxAmar, 
aux Vadier et à quelques autres mem- 
bres du comité de sûreté générale , ils 
avaient voulu , plus d'une fois , faire 
mettre en jugement , devant le tribunal 
révolutionnaire , les 73 députés arrêtés 
le 3 octobre; Robespierre seul s'était 
constamment opposé à la mort de ses 
collègues , dans des vues dont nous 
sommes loin toutefois de faire honneur 
à son humanité. Ces faits , universelle- 
ment ignorés, mais qui ne Pétaient pas 
de Bailleul , ne justifiaient que trop 
ses craintes , car il ne pouvait prévoir 
encore quelle serait l'issue des évé- 
nemens , ou plutôt , tout lui annonçait 
que cette issue serait fatale. En effet, 
j»eu de jours après la mort de Robes- 
pierre , Barrère s'était présenté à la 
tribune de la convention et avait pro- 
posé, au nom du comité de salut pu- 
blic, de continuer Fouquier-Tinville 
dans ses fonctions d'accusateur public 
près le tribunal révolutionnaire!! Une 
telle audace dévoilait assez les vues 
ultérieures du comité , et prouvait , 
jusqu'à l'évidence ; qu'en renversant le 
tyran , il avait prétendu se réserver 
l'héritage de la tyrannie. Quoi qu'il en 
soit, rendu à la liberté et rappelé dans 
le sein de la convention par un décret 
du 18 frimaire an 3 (8 décembre! 794), 
Bailleul s'empressa de demander le 
rapport des décrets de mise hors la 
loi rendus contre les proscrits du 3x 
mai, et le retour dans l'assemblée de 
ceux d'entre eux qui avaient survécu 
à ces décrets funestes. Oubliant ses 
ressentimens personnels, et distinguant, 
de l'enthousiaste politique , le grand 
homme dont le génie et les talens ho- 
norent sou pays, il demanda, decon- 
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cert avec Chénier , et lit décréter la 
mise en liberté de David (voy. Da?il>), 
qu'un propos imprudent , tenu dans 
rassemblée quelques instans avant que 
Robespierre fut décrété d'accusation, 
avait fait arrêter à la suite des évé- 
nemens des 9 et 10 thermidor ( 27 
et 28 juillet 1794). Bailleul ne se pro- 
nonça pas avec moins de force contre 
le jugement dir nouveau tribunal ré- 
volutionnaire qui, en condamnant Car- 
rier et deux des membres du comi- 
té révolutionnaire de Nantes , venait 
d'acquitter le reste de ce comité de 
bourreaux. Le 22 pluviôse an 3 (10 fé- 
vrier 1795 ) , il proposa de charger les 
comités d'examiner sHljr avait eu ty- 
rannie dan* le gouvernement avant le 
9 thermidor. Le 29 ventôse, même an- 
née (19 mars), il demanda que l'on 
mit un terme au régime provisoire , 
et rappela à Tordre Lecointre de Ver- 
sailles qui s'égarait dans une pom- 
peuse apologie du3i mai, et qui vou- 
lait que l'on mit en activité le prétendu 
code constitutionnel de 1793. Quatre 
jours après l'insurrection du 1 2 ger- 
minal an 3 ( i er avril 1795) , il pro- 
voqua l'arrestation de Duhem , Chou- 
dieu , Châles et autres députés , dé- 
noncés dans le rapport de Pémartin 
sur les troubles de germinal. Elu , le 
17 messidor an 3 (0 juillet 179$), 
membre du comité de sûreté générale, 
il proposa , le 8 thermidor suivant ( 26 
juillet ) , de créer une commission ex- 
traordinaire pour prononcer sur le sort 
des anarchistes arrêtés depuis le 12 
germinal (i cr avril), et dont le nom- 
bre était si considérable , que les pri- 
sons pouvaient à peine les contenir. Un 
assez long intervalle s'écoula dans cette 
lutte du pouvoir et de l'anarchie, qui 
ne fut véritablement vaincue que le 4 
prairial an 3 ( 23 mai 1793 ) , lorsqu'à 
la suite des événemens du i cr de ce 
mois (20 mai ) , la force armée des sec- 
tions de Paris , réunie aux meilleurs 
citoyens et aux jeunes gens de la ca- 
pitale, se porta dans les faubourgs, les 
désarma, saisit ceux d'entre leurs chefs 

3 ni s'apprêtaient à la résistance , et 
élivra ainsi la convention qui venait 
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«Ile-même de faire justice «le ceux de (1798), on fut menacé de voir l'anar- 

ees membres qui conspiraient depuis chie s'emparer des élections de la ca- 

i : temps contre elle. Apres s'être pitale , comme elle venait de s'en reur 

élevé, le 3 fructidor an 3 (ioaoût^op), dre maîtresse dans un grand nombre 

contre le projet de réélire les membres de dépnrtemens , Bailleul fut nommé 

de la convention au prochain conseil rapporteur de la loi du 22 floréal de 

«les cinq-cents , Bailleul se prononça cette année (11 mai 1798), qui excluait 

avec force , le 1 1 vendémiaire an 4 ( 3 du corps-législatif, des députations 

octobre 1795) , contre la faction qui entières. Il est aisé de voir, par tant 

prétendait s'opposer à l'exécution du d'atteintes portées a la constitution de 

décret qui ordonnait cette mesure. De- Tau 3 , que cette constitution n'existait 

venu membre du conseil des cinq- déjà plus. Le 18 fructidor an 5(4sep- 

cents , organisé par la constitution de tembre 1797 ) , la proscription avaifc 

Tan 3 (fin de 1795 ), Bailleul y parut frappé a- la-foi s les conseils et le di- 

souvent à la tribune , s'y exprima tou- rectoire; le 22 floréal an 6(1 imaii798), 

jours en ennemi des factions qui ne le directoire l'étcndit sur la représen- 

cessaient de se disputer le pouvoir , tation nationale ; le moment était ar- 

et signala le parti royaliste qui com- rivé où la représentation nationale, à 

mencait alors à proscrire indistincte- son tour, allait anéantir la puissance 

ment , sous le nom devenu bannal de directoriale. Cet événement eut lieu 




liberté et servi la révolution. Lorsq 

la journée du 18 fructidor an 5 ( 4 ner la démission de leurs fonctions à la 
septembre 1797) eut assuré la victoire suite d'un mouvement préparé , excité 
du gouvernement directorial sur cette et exécuté par l'anarchie qui , depuis 
faction, Bailleul publia un écrit in- ce moment jusqu'au jour où Bonaparte, 
tituié : Déclaration à mes commettons; de retour d'Egypte, s'empara du pou- 
il y expliquait les motifs qui avaient voir , demeura unique maîtresse du 
dirigé sa conduite au milieu des évé- champ de bataille que personne ne son- 
ne mens qui venaient de se passer , et geait plus à lui disputer. Après la révo- 
les causes de ces événemens. Le 20 fution du 3o prairial , Bailleul cessa de 
fructidor ( 6 septembre ) , il demanda paraître au conseil ; il resta pendant un 
au conseil des cinq-cents, siégeant pro- an étranger aux affaires publiques, et ne 
visoirementdaus la salle deTOdéon, la reparut sur la scène politique que, lors- 
déportation des députésqui avaient pris qu'après la révolution du 1 8 brumaire , 
une part plus active aux projets dirigés il fat nommé membre du tribunat. 
contre le directoire , et celle de plu- Jl n e fit pas long-temps partie de ce 
sieurs propriétaires et rédacteurs de corps. Bonaparte qui ne voyait dans le 
journaux. La vérité ne permet pas de tribunat qu'une fraction du conscil-d'é- 
taireqi ; " ' ' ' ' ' ' " ' ' ' ' 
chers à 
liberté , 

listes fatales, qui devinrent, pour un e t se debarassa des opposans en les 
grand nombre d'entre eux , des tables éliminant. Après cette disgrâce , Bail- 
mortuaires. Le 27 nivôse an 6( 16 janvier l eu l re prit , pendant quelques ius- 
1798 ), Bailleul proposa d'ériger, au tans les fonctions d'avocat par lea- 
milieu de la salle des séances du corps- ouelles il avait commencé sa carrière; 
législatif, une colonne qui perpétuât il f u t ensuite nommé directeur des 
le souvenir de cette journée, comme droits réunis dans le département de 
si, dans les discordes civiles , le triom- J a Somme, et conservait encore cette 

plie des partis n'était pas également _ ■ ~— 

io deuil de la pairie. Lorso^u'in l'an 6 (*) |**9HW»t itn.it ms *é*n<.** dans*. j>4wk 
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place en ]8i5. Il a publié, en 1816 , 
vu ouvrage intitulé : De la richesse 
et de C impôt. — Son frère , Antoine , est 
imprimeur-libraire à Paris , et pro- 
priétaire tlu Journal de Commerce qui 
vient de réunir ses intérêts à ceux du 
Constitutionnel t supprimé depuis peu, 
par une décision du conseil des minis- 
tres français, dont il a encouru l'in- 
dignation , pour avoir traduit de l'al- 
lemand le nom d'une fleur qui s'ap- 
pelle : Ne m'oubliez pas. 

BAltLOD ( Le Baron ), mâYéchal- 
«le-camp , entra au service militaire 
«vec le grade de chef de bataillon d'é- 
tat-major, futnommé adjudant comman- 
dant et officier de la légion d'honneur, 
le 4 mars 1807 , et parvint au grade 
de géuéral de brigade, le 1 1 juillet de 
la même année. Le i3 novembre 1 Si 3, 
l'empereur signa son coutrat de ma- 
riage avecM le Guiard. Vers la fin de 
janvier 181 4 » il fut appelé au com- 
mandement du département de la Man- 
che , et dans le mois de mai 181 5 , le 
comte de Lemarrois , commandant su- 
périeur des 14 e et i5 e divisions mili- 
taires, l'avait choisi pour sous-chef 
d'etat-major. 

BAILLON aîné ( Jean- Aktoike- 
Joseph ) , habitant du Quesnoy , fut 
choisi, en l'an 7 (1799), par l'assem- 
blée électorale du département du 
iNord, pour représenter ce département 
au conseil des anciens. Il eut assez de 
prudence pour* n'épouser aucun des 
partis qui se disputaient la puissance. 
Après les événemensdu 18 brumaire an 
8 ( g novembre 1 79g ), il fut nommé de 
nouveau membre du corps-législatif et 
ne cessa dVn faire partie qu'en 1807; 
le 8 mai 181 1 le sénat l'élut député. 
M. Bâillon a été maire du Quesnoy 
pendant plusieurs années , et remplis- 
sait des fonctions municipales dans ce 
pays au commencement de la révolu- 
tion. 

B AILLOT (PiERRE) t naquit, en 1 770, 
a Passy près de Paris, où son père, avo- 
cat, avait établi une maison d'éduca- 
tion, qu'il fut obligé de quitter en 1784. 
Nommé, à cette époque, procureur du 
Roi à Bastia , Bai Ilot le père emmena 
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avec lui sa famille ; mais ^ à peine arri- 
vé en Corse , il mourut , et laissa sa 
veuve dans une situation très-pénible. 
Boucheporn, intendant de l'Ile, se char- 
gea de l'éducation du jeune Baillot , et 
le fit voyager avec son propre fils. 
Baillot séjourna long temps à Rome, oà 
il eut pour maître de violon Polant , 
disciple de Tartini. Il revint à Paris 
en 1790, et Viotti , frappé de la per- 
fection de son jeu, lui offrit une place 
dans l'orchestre du théâtre de Mon- 
sieur , dont il était directeur. Baillot, 
qui ne voulait point embrasser la pro- 
fession de musicien , préféra un emploi 
dans le ministère des finances, et l'ob- 
tint; mais, compris en 1795 dans de 
nombreuses réformes , il se vit obligé 
de recourir à son talent Rode , profes- 
seur de violon au conservatoire, solli- 
citait un congé ; Baillot fut choisi pour 
le remplacer par intérim: mais le pre- 
mier ayant prolongé son absence, Baillot 
fut confirmé l'un des trois professeurs. 
Il voyagea depuis en Allemagne, ea 
Russie , et s'est enfin fixé dans sa patrie 
en 1009 , où il est professeur à l'Ecole 
royale de musique. Ce musicien est , 
après Viotti et Rode, le meilleur exécu- 
tant que possède la France. Son jeu lar- 
ge et hardi se ressent de l'école de son 
maître. Il excelle sur-tout à rendre les 
compositions pittoresques et originales 
de Viotti. Ou lui doit les Méthodes 
<le violon et de violoncelle , approu- 
vées par le conservatoire, ainsi que 
plusieurs œuvres de duos, trios et con- 
certos. 

BAILLY ( Jeah-Stlvais), fils de 
Jacques Km 11 y , peintre et garde des 
tableaux du roi , mort en 1768, fut le 
premier président de l'assemblée na- 
tionale constituante , le premier maire 
de Paris , et naquit dans cette ville le 
i5 septembre 1736 II occupait , avant 
la révolution , la place de garde ho- 
noraire des tableaux du rot - 7 et était 
membre de l'académie des sciences, 
de l'académie française et de celle 
des inscriptions et belles -lettres. Des- 
tiné, dès sa jeunesse, à la peinture , 
son goût et ses dispositions naturelles 
la portèrent vers la littérature dra- 
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înatique. Il composa quelques tragédies considérait les Brames comme les pre- 
qui n'ont jamais vu le jour, et il est pro- miers iuveuteurs des arts et des scieu- 
bable que le peu de succès qu'il obtint ces; Bailly , au contraire , établissait 
dans les lectures particulières qu'il en un système neuf , et rapportait cette 
fît. ne contribua pas peu a lui faire aban- origiue à un peuple primitif qui aurait 
donner une carrière pour laquelle il n'é- disparu, par l'effet de quelque catas- 
tait pas fait. Une circonstance décida de trophe, sans laisser de trace de son 
sa vocation à venir ; ce fut la rencontre existeuce. Ce fut à lu. suite de cette 
de l'abbé de Lacaille , astronome illus- discussion , et danx le dessein de Té- 
ire, dont l'amitié, les leçons et l'exem claircir , qu'il publia ses Lettres sur 
pie inspirèrent à Bailly le goût le plus Torigine des sciences et sur I sJtlan- 
"vif pour l'astronomie. Il s'attacha avec tide de Platon; il importe de ne pas 
une telle ferveur à l'étude de cette séparer cette composition de son grand 
science que , dès 1762, il présenta à ouvrage. L' Histoire de V Astronomie 
l'académie des sciences un mémoire indienne et orientale . avait besoin 
dans lequel il avait recueilli un nom- d'une suite , Bailly la lui donna dans 
bre considérable d'observations, cal- l'Histoire de V Astronomie moderne, il 
culées sous la direction de ce grand s'est montré , dans ce dernier ouvrage, 
maître. Dès ce moment, ses travaux écrivain aussi solide que fécond et bril- 
et sa réputation s'augmentèreut dans lant; admirateur aussi sincère qu'é- 
une proportion égale , et, lorsqu'en claire des grandes découvertes, et juge 
1763, l'abbé de Lacaille vint à mourir , aussi impartial de ses contemporains 
Bailly lui succéda dans cette académie, qu'il était facile de l'être à un homme 
Nous ne suivrons pas ce grand homme aussi supérieur. Cette production ou- 
dans cette longue carrière de gloire à la- vrit à Bailly les portes de l'académie 
quelle la littérature ne fut cependant ja- française , où il fut reçu à la place du 
mais tout-a-fait étrangère; quoiqu'elle comte de Tressan , le 26 février 1784 ; 
n'était plus, depuis long-temps, le enfin, l'année suivante, l'académie des 
but principal de ses travaux, il n'avait inscriptions,qui devait cette honorable 
point cessé de s'en occuper, comme s'il , distinction aux recherches précieuses 
eût prévu qu'elle dût devenir un jour un dont il avait enrichi son ouvrage sur 
des titres les plus solides de sa renom- l'astronomie indienne et orientale , le 
mée. Il concourut pour l'éloge de Char- choisit pour l'un de ses membres, 
les V,proposé par l'académie française, après avoir été nommé par le roi mem- 
obtint une mention honorable, et corn- bre d'une commission chargée d'exa- 
posa plusieurs autres ouvrages de ce miner la doctrine de Mesmer sur le 
genre. L'application qu'il fit, en 1775, magnétisme. Le soin de faire un rap- 
de la littérature -aux sciences , lui in- port sur la construction des hôpitaux 
diqua la véritable nature de son talent, lui futeonfié par l'académie des scien- 
Le premier volume tie sou Histoire de ces. Bail'y montra autant de mesure 
r Astmnomie , où se réunissait, à la et de pénétration dans l'examen de la 
correction et à l'élégance du style , première de ces questions , que dhu- 
une chaleur difficile à introduire dans inanité , d'élévation dans ses vues , et 
de pareils sujets , obtint un grand suc- de profondes connaissances dans la dis- 
cès dans le monde savant. Les quatre cussion de la seconde. Il était alors 
volumes cjoi furent publiés daus les environné d'une considération univer- 
années suivantes, fixèrent ce succès, selle, et ne la devait pas moins à son 
que la discussion qui s'éleva entre caractère personnel , qu'à ses Iravaux 
Voltaire et l'auteur rendit plus uni- nombreux, et à l'avantage que le soûl 
verselet plus brillant. Voltaire, d'ac- Fontenelle atfÉt obtenu avant lui, d'ap- 
cord avec une opinion embrassée par partenir aux trois premiers corps sa- 
nn grand nombre de savans illustrés vans et littéraires de la France. Nous 
par de profondes recherches sur l'Inde, touchons maiuteuaut à cette époque 
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qui , en ajoutant un nouvel éclat aux heureusement pas toujours maintenue? 
vertus et à la renommée de Bailly, em- Nommé maire cleParîs ,1e iGjuilleti^Scf, 
poisonna sa vie , jusque-là si fortunée Bailly apporta dans cette place toutes 
et si paisible, commença ses malheurs les vertus de la vie privée, et le plus 
et se termina pour lui, par une de ces absolu dévouement au bonheur public; 
é pouvantables catastrophes que lesna- mais le temps n'était plus où ces qua- 
tions, entraînées un moment dans le lités si rares sullisaient aux uiagis- 
gouffre de l'anarchie , devraient expier trats pour opérer le bien et conser- 
par des siècles de regrets et de deuil, ver la confiance et le respect de la 
Il eut l'honneur d'être nommé , en multitude. Exaltée jusqu'au délire , 
1789, par les é électeurs de Paris, c'était déjà se montrer impopulaire 
premier député du tiers-état aux états- que de ne pas partager ses premières, 
généraux, et fut élu président de la fureurs. Delauuay, traîué à l'hôtel-de- 
chambre du tiers, d'après la démission ville, avait été immolé le jour même 
de M. d'Ailly qui n'occupa le fauteuil du 1 4 juillet; le saug de FlesselJes 
que deux jours dans cette chambre, coulait encore, lorsque le 16, lesmeil- 
Lorsqu'elle se fut constituée enassem- leurs citoyens décernaient à Baillvles 
blée nationale et que les deux premiers honneurs de la mairie. Foulon et Ber- 
ordres se furent réunis à elle, M. BaU tier, vainement défendus par lui, ve- 
ly conserva cette dignité ; c'est ainsi naient d'éprouver le même sort en ren- 
qu'il fut regardé depuis, ajuste ti- trant dans Paris le as juillet. Il con- 
tre, comme le premier des présidons eut, de ces premiers actes de barbarie, 
de l'assemblée natiouale. La diversité un chagrin qu'il ne dissimula point à 
des partis a fait considérer , sous un ses amis , mais qu'il importait de ne 
aspect bien opposé , cette célèbre séan- pas laisser apercevoir à la multitude, 
ce tenue spontanément au jeu de pau- déjà accoutumée à voir des traîtres 
me , le 20 juin 1789 , et où les repré* daus tous ceux qui n'étaient pas com- 
centans de la nation, jurèrent , sous plices de ses fureurs. Chargé, le 17 juil- 
Ja présidence de Bailly qui réclama let , de présenter au roi , les clefs de 
l'honneur de prêter le premier le ser* ( Paris, lors de l'entrée de ce prince 
ment, de ne point se séparer avant d'à- dans la capitale, il lui adressa, à 
voir donné un«constitution à la France, l'hôtel-de -ville , un discours animé 
Il est certain que si cette journée est d'une noble éloquence, et rempli du 
jugée sur quelques-unes des conséquent dévouement le plus sincère pour le mo- 
ces de la révolution, conséquences dé- narque. On a fait un crime à Bailly, 
plorables et qu'il était impossible de de cette phrase de son discours, où 
prévoir alors, il sera diflicile de l'ab- faisant allusion à l'entrée d'Henri IV 
coudre ; mais si l'ou ne voit en elle dans Paris , il disait» à Louis XVI : 
que ce que la postérité y verra elle- « Henri IV avait conquis son peuple; 
même, c'est-à-dire, un grand peuple aujourd'hui c'est le peuple qui a rc- 
atipulant pour son honneur, ses droits conquis son roi» » Qui ne voit, après 
et sa liberté , appelé par son monarque ce qui s'était passé depuis quelques 
h les défendre , et soutenant contre le jours à Versailles et à Paris, et dans 
despotisme de quelques ministres et des circonstances aussi difficiles, qu'il 
les orgueilleuses prétentions de quel- n'y avait rien que de bienveillant et 
ques privilégiés , une lutte dont il ne de respectueux dans ces expressions si 
pouvait sortir victorieux que par une souvent reprochées au maire de Paris! 
inébranlable fermeté et une audacieuse Mais ses discours, ses démarches , et 
résistance à l'oppression ; qui donc , ses plus nobles intentions étaient dès- 
nous n'hésitons pas àHe demander , lors empoisonnés par la haine. Cet 
osera condamner ce mouvement su- hommeaccoutumé depuis si long-temps 
blime qui plaça l'assemblée uationale à porter ses réflexions sur les plus gra* 
à une hauteur où elle ne s'est mal- ves objets de* méditations humaines. 
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lie les dirigeait plus maintenant que 
sur le maintien de l'ordre social. C'était 
ainsi seulement qu'il se plaisait à ré- 
pondre aux accusations de ceux qui 
ne lui pardonnaient ni la présidence 
du jeu de paume, ni son élévation à 
la mairie. Épouvanté quelquefois des 
témoignages mêmes de la faveur po- 
pulaire , il ne se faisait aucune illu- 
sion sur l'inconstance de cette fa- 
veur , et apercevait déjà , dans l'ave- 
nir , les factions qui s'apprêtaient à la 
lui arracher. Eminemment attaché aux 
principes d'une philosophie douce et 
conciliatrice , la nécessité la plus im- 
périeuse put seule, lorsque le roi fut 
de retour de Varennes , le forcer de 
déployer au Chanjp-de-Mars , le 17 
juillet 1 791 , toute la rigueur de la loi di- 
rigée contre les attroupemens séditieux. 
Toutefois il importe de réduire, à leur 
juste terme, les exagérations des jour- 
naux du temps. Un petit nombre d'in- 
dividus furent victimes de leur obsti- 
nation coupable. Sur trois décharges 
de mousqueterie,faitcs après trois som- 
mations de se retirer, les deux pre- 
mières n'étaient que menaçantes ; la 
dernière seule fut m eu trière ; mais que 
l'on juge de la situation du maire de 
Paris; que l'on considère sur-tout qu'il 
ne donna d'ordre que de l'avis du corps 
municipal qui l'accompagnait et pressé, 
en quelque sorte, par l'indignation uni- 
verselle. Une adresse avait été appor- 
tée sur l'autel de la patrie ; elle de- 
mandait la déchéance de Louis XVI 
ou plutôt la république. L'assemblée 
nationale délibérait à quelques pas des 
rebelles ; elle jouissait de toute la plé- 
nitude de sa puissance , que la force 
armée était chargée de défendre et de 
faire respecter ; les factieux se répan- 
daient en invectives , en imprécations , 
en menaces contre elle : était-il donc 
pour le premier magistrat du peuple 
un autre devoir que celui auquel Bail- 
Iv sacriGa ses plus chères affections ? 
Nous ne le pensons pas ; il ne le 
pensa pas lui même , mais ce sacrifice 
lui coûta son repos ; peut-être même 
eut-il la faiblesse de regretter la po- 
pularité apparente qu'il perdit depuis 
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ce jour , et qu'il avait pendant deux 
ans , considéré comme la plus douce 
récompense de ses travaux , lors même 

re dans ses conversations journalières, 
paraissait compter si peu sur sa du- 
rée. Les lumières de cette raison si 
haute, si éclairée, si supérieure, étaient 
dans une constante opposition avec les 
sentimens de son cœur. Suspect à la 
famille royale , odieux à la cour, plus 
odieux au peuple , il prit enfin, après 
de longs combats, une résolution forte 
etdcveuue désormais indispensable; il 
donna sa démission au corps municipal, 
le 19 septembre 1789. Toutefois sa pré- 
voyance n'avait calculé que la moi- 
tié des dangers dont il était menacé; 
il était loin de penser encore que la 
perte de cette popularité , acquise par 
tant de dévouement et de travaux , 
fut un premier pas vers l'echafaud 
qui l'attendait ; il céda néanmoins 
aux instantes prières du corps muni- 
cipal , et consentit à rester chargé du 
fardeau des affaires, jusqu'aux premiers 
jours de novembre. Ce fut seule- 
ment, p cette époque, qu'il se retira 
dans une maison de campagne située 
aux environs de Nantes. Après les évé- 
nemens du 10 août, il commença à 
craindre de n'y point être à labri des 
dangers que son nom, sa réputation 
et ses services mêmes , allaient multi- 
plier autour de lui; il pensait qu'en 
se rapprochant du centre du gouver- 
nement, quel qu'il fut, il trouverait 
plus de protection ; il se détermina 
donc à écrire à M. de Laplace, alors 
retiré à Melun, département de Seine- 
et-Marne , pour lui demander s'il pou- 
vait se rendre avec sûreté dans cette 
ville , et y vivre oublié. M. de La- 
place , après avoir pris , à cet égard , 
toutes les informations nécessaires , 
lui manda qu'il ne voyait aucun in- 
convénient à ce qu'il exécutât son pro- 
jet; que le département était tran- 
quille ; que rien n'annonçait qu'il dût 
cesser de l'être, et qu'il lui offrait de 
partager avec lui la maison qu'il ha- 
bitait, jusqu'à ce qu'il pût la lui aban- 
donner ton te entière , avant lui-même 
le projet de s* retirer dans uns autre 
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campagne , à peu de distance de celle 
qu'il occupait en ce moment. Les 
incertitudes inséparables d'uue pareille 
situation , les reuseiguemcns a pren- 
dre , les correspondances qu'ils ren- 
daient nécessaires, durèrent assez long- 
temps et la marrhe des événeracns 
était rapide et impérieuse. La journée 
du 3i mai, qui devait de plus en plus 
éloigner Bailly de la capitale, ou plu- 
tôt de la France, fut précisément ce 
qui le décida à se rapprocher plus 
promptement du centre de toutes 
les tempêtes. M. de Lnplace , qui ne 
\ovait lias les évéueuiens du même 
oeil que «ou ami , éprouvait pour lui- 
même les plus vives craint» s , et ces 
cranites furent portées au plus haut 
point , lorsqu'une armée révolution- 
Iiaire fut créée peu de mois après le 
3x mai. Des détachemeus de cette ar- 
mée de brigands se répandirent dans 
les campagnes et portèrent par-tout la 
terreur et la mort. Il eu arriva un à 
Melun , au moment même où Bailly y 
était attendu ; M. de Laplace , ne per- 
dit pas un moment pour l'en instruire, 
lui faire connaître les dangers nouveaux 
et imroiuens dont il serait menacé , et 
l'eugager à ne point venir ; mais une 
fatalité irrésistible semblait eutraîner 
le malheureux. Bailly à sa perte. Toutes 
ses dispositions avaient été faites pour 
quitter Nantes ; les dangers qu'il aper- 
cevait pour lui à prolougcf son séjour , 
étaient les seuls dont son imagination 
fût frappée ; il reçut les lettres de M. 
de Laplace, ne changea rien toutefois 
à ses résolutions et se mil en route pour 
JMelun. Il arrivait à peine dans cette 
■ville , et déjà un des soldats de cette 
effroyable armée l'avait recounu ; son 
nom devint le signal d'une émeute. 
Traîné à la municipalité , il y montra 
ses passe-ports , et l'ordre de le mettre 
en liberté venait d'être donné par M. 
Tarbé des Sablons , maire de Mclun, 
qui employa, pour sauver l'illustre pri- 
sonnier , tous les cîlbrts dont le cou- 
rage et la vertu sont capables, lorsque 
la multitude s'opposa avec fureur à ce 
que cet ordre fut exécuté. Tout ce qu'on 
put obtenir d'elle , fut que Bailly serait 
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gardé dans sa propre maison , jusqu'au 
retour des réponses du comité de sû- 
reté générale auquel on allait écrire à 
l'instant. Depuis plusieurs mois, le nom 
du maire de Paris était voué à la pros- 
cription dans les journaux de l'anar- 
chie. Ils demandaient sans cesse sa tête 
et celle de Lafayette. L'une de leurs 
proies leur était échappée ; mais ils se 
promettaient bien de désaltérer leur 
soif dans le sang de l'autre. Les ré- 
ponses si impatiemment attendues de 
Paris , arrivèrent enfin dans les pre- 
miers jours d'octobre. Le comité de sû- 
reté générale ordonnait l'envoi immé- 
diat de Bailly à la prison de la Force; 
il y demeura peu de jours. Sur quel- 
ques papiers relatifs aux événemeusda 
Champ-de-Mars, en juillet 1 791 , qu'on 
prétendit être signés de lui , et qui , 
disait-on, venaient d'être découverts 
dans les cartons de l'hôtel-de-ville , l'or- 
dre fut douné de le transférer sur-le- 
champ à la Conciergerie. Dès ce mo- 
ment , il ne se fit aucune illusion sur le 
sort qui lui était réservé , et toutefois 
il lui était impossible d'en prévoir toute 
l'horreur ! Appelé comme témoin , dans 
le procès de l'infortunée Marie- Antoi- 
nette , il déploya , dans cette circons- 
tance , une fermeté admirable , et té- 
moigna à cette princesse , dont la der- 
nière heure allait sonner , un respect 
qui en imposa à leurs communs enne- 
mis. Tous deux, sur le seuil de l'éter- 
nité, semblaient, même en répondant 
aux questions de leurs assassins , se 
considérer déjà comme étrangers aux 
intérêts de la vie. Ce ne fut point en 
témoin que Bailly fut interrogé , ce fut 
en criminel ; chaque demande qui lui 
était adressée, u't'tait qu'une accusa- 
tion nouvelle, non inoius dirigée con- 
tre lui-même que contre la reine dont 
on prétendait prouver la complicité 
avec lui. L'infortunée , à la suite du 

fdus exécrable jugement , monta sur 
'échafaud le a5 vendémiaire an a ( 16 
octobre 1793); Bailly l'y suivit à moins 
d'un mois de distance. Appelé en juge- 
ment, le 20 brumaire an 2 ( 10 novem- 
bre 1793) , on lui répéta les questions 
qu'on lui avait faites lors du procès de 
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la reine ; on lui en adressa , pour la de l'échafaud qui vient d'être relevé , 
forme , quelques autres relativc^aux le vêtement jeté sur ses épaules est 




fin, le 22 brumaire , après deux jours sou visage. Un seul cri lui échappe 
de débats , son jugement de mort lui alors , il demande que la mort mette lia 
fut prononcé ; il l'entendit sans en être à son supplice. Rassasiés de barbarie , 
ébranlé; et comme si les monstres qui les monstres exaucent enfin sa prière; 
l'assassinaient eusseut voulu lasser son on le fait descendre de la charrette : 
courage, ils environnèrent ses derniers arrivé au pied de l'échafaud , il y ras- 
momens de tout ce qui pouvait les ren- semble ses forces, en monte les degrés 
dre plus horribles. Le drapeau rouge d'un pas ferme, et semble délier, dans 
fut attaché derrière la charrette qui le les bras de la mort, la haîne désor- 
conduisait au supplice ; un groupe de mais impuissante de ses féroces en- 
scélérats , rugissant autour d'elle , for- nemis. Il meurt en6n II... Bailly était 
mait l'effroyable cortège. L'échafaud, d'une haute stature, sa physionomie 
au lieu d'être dressé sur la place de la allongée était plus froide qu'cxprcs$i- 
révolution (autrefois Louis XV) , lieu ve , ses traits avaient de la noblesse et 
ordinaire des exécutions , l'avait été, annonçaient la méditation , soncarac- 
par une barbarie recherchée, au mi- tère naturellement sérieux était sus- 
lieu duChamp-de-Mars. Le temps était ceptible des émotions de la sensibilité; 
froid ; une pluie froide tombait dès le mais le calme , l'étude , la pensée , 
matin. Le long trajet delà Concierge- étaient l'état habituel de son esprit et 
rie au lieu de l'exécutiou , avait affaibli de son ame. 

les forces du noble vieillard, dontl'amc BAILLY DE JUILLY CE DME-LOUTS- 

conservait toute sou énergie. Il arrivait Barthélémy ) , député à la convention 

au pied de l'échafaud , lorsque les voix nationale , né à Troyes , département 

de quelques cannibales se font enten- de l'Aube, eu octobre 1760, commença 

dre; elles demandent que l'échafaud sa carrière par professer la rhétorique 

soit changé de place :« Le saug d'un si au collège de Juilly ; il était, quoique 




moli pièce à pièce , est reconstruit à enseignant dont la tradition était de- 
quelque distance , hors du Champ-de- meurée si pure et d'où étaient sortis 
Mars et sur le rivage de la Seine. Peu- tant d'hommes illustres , il fut frappe 
dant ces affreux apprêts , Bailly de- de l'anathème général et confondu 
meure exposé à tous les outrages de dans la proscription commune. Bailly 
la horde sanguinaire qui l'entoure; on se lit recevoir, en 1790, avocat au par- 
lui crache au visage , on le frappe avec leraent de Paris, fut nommé, l'année 
des bâtons, on lauce des pierres sur suivante , administrateur du départc- 
lui; presque nud, un tremblement con- ment de Seine-et-Marne, et député, 
vulsif agite ses membres engourdis par en septembre 1792, par ce départe- 
la pluie glacée qui vient de redoubler; meut à la convention nationale. Il vota, 
ce nouveau tourment de leur victime dans le procès de Louis XVI, pour 
est aperçu des assassins ; « Tu trem- l'appel au peuple, la détention, et 
blcs Bailly ? dit l'un d'entre eux. C'est le bannissement deux ans après la paix, 
de feoid, répond l'homme juste ,» et ces et le sursis. Quoique M. Bailly n'ait, 

Saroles sont les dernières qui sortent en aucune circonstance , montré un 

e sa bouche; il s'évanouit quelques grand caractère , cette justice doit lui 

momens après, etn'est rappelé ausen- être rendue, qu'il a constamment, fait 

timent, que lorsque ramené au pied partie, depuis le 3 1 mai 1793 jusqu'au 
1 1 3 j« 
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«> thermidor an a ( 27 juillet 1794 ) » 
de cette minorité proscrite, qui sié- 
geant encore dans la convention, avait, 
cependant cessé de prendre part à 
aes actes. Quelques mois après la mort 
de Robespierre, M. Bailly, envoyé en 
mission à Strasbourg , éloigna de tou- 
tes les places les agens de la tyrannie 
qui venait d'être renversée. Le I er 

Srairial an 3 f 20 mai 179^), au mi- 
en des cris de proscription de la plus 
▼ile populace , et des poignards levés 
sur tous les députés fidèles , M. Bai 11 y 
remplaça dans les fonctions de la pré- 
sidence*, le vénérable député Vernier, 
que son grand âge et la fatigue avaient 
forcé d'abandonner le fauteuil. Nommé 
«milite l'un des secrétaires de la con- 
vention, Bailly en fut bientôt après élu 
président. Lorsqu'en fructidor de la 
même année (août 1795), Dubois de 
Crancé dénonça à la convention les 
progrès de la réaction royale. Bailly, qui 
ne crut pas ces dangers aussi imminens 
qu'ils Tétaient peut-être en effet, com- 
battit fortement son collègue et s'adres- 
sant aux députés de la montagne , qui 
applaudissaient avec transport au dis- 
cours de Dubois , il leur dit : a Mes- 
sieurs de la ci-devant montagne voua 
n'êtes pas encore les maîtres. » Nommé 
membre du comité de sûreté générale, 
il s'opposa à toutes les mesures qui ten- 
daient à frapper de proscription, des 
classes entières de citoyens , vota , le 
1 9 fructidor an 3 ( 5 septembre 1795), 
contre l'arrestation des prêtres appelés 
réfractaires et annonça que le comité 
avait donné aux frontières l'ordre d'ar- 
rêter les déportés qui rentraient. Passé, 
avec les deux tiers conventionnels, dans 
le conseil des cinq-cents , lors de la 
mise en activité de la constitution dite 
de l'an 3 (1795), Bailly parut s'y 
lier étroitement avec les membres les 
plus influons de la réunion de Clichy; 
ces liaisons furent sur le point de lui 
devenir funestes , lors des événemecs 
du 18 fructidor an 5 (4 septembre 1797)* 
Inscrit, après cette journée, sur la liste 
de déportation , son collègue Malès 
eut l'heureuse inspiration de le pré- 
senter couima prêtre mssermenté et 
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marié , quoiqu'il ne fut rien de tout 
cela ; ce stratagème sauva Bailly , qui 
d'ailleurs, par la douceur de ses mœurs, 
ne pouvait avoir dans le conseil aucun 
ennemi personnel. Nommé de nouveau, 

fiar son département, membre du corps* 
égislatif, en 1798, Gauran, son collè- 
gue, l'attaqua vivement comme un roya* 
iiste échappé à la déportation de fruc- 
tidor. La révolution du 18 brumaire 
(^novembre 1799) le porta à la 
préfecture du département du Lot. Il 
fut, presqu'en même temps , nommé 
membre de la légion d'honneur , et 
obtint, quelques années après, le rang 
d'officier dans cette légion. Des dé- 
nonciations élevées contre quelques 
employés des bureaux de la préfec- 
ture du Lot , relativement à la cons- 
cription, ayant été adressées, eb i8i3, 
au ministère de l'intérieur, M Bailly, 
dont la délicatesse et la probité sont 
hors de tout soupçon, ne parut cepen- 
dant pas tout-à-fait exempt de repre* 
ches, pour avoir mal placé sa con- 
fiance. Le gouvernement , que les cir- 
constances rendaient plus que jamais 
ombrageux et inflexible sur ces matiè- 
res , ne fit aucune attention à sa jus- 
tification et le remplaça par M. Petit 
du Verger. Depuis cette époque M. 
Bailly s'est retiré à la campagne ; il 
y fait son séjour le plus habituel , et 
s'occupe beaucoup, au sein d'une nom- 
breuse famille , de l'éducation de ses 
enfans. 

BAILLY (Nicolas), né vers 1756, 
à Charleviile, département des Ar- 
dennes , exerça d'abord dans cette 
ville la profession d'avocat, et devint 
membre de la cour de cassation . Nom- 
mé substitut de l'accusateur publie 
près la haute conr nationale de Yen- 
dôme, lors du procès de Babeuf, ce 
fut lui qui exerça véritablement les 
fonctions de cette place dont M. Viel- 
lard était titulaire , et que la faiblesse 
de poitrine de ce magistrat ne lui 
permettait pas de remplir. Il fut 
chargé, pendant les débats de cette 
affaire , d'établir l'accusation , ds 
la soutenir et de prononcer le ré- 
sumé. Il apporta tant d'énergie et de 
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tète dans son ministère qu'il excita con- 
tre lui toute la fureur des accusés , 
qui l'interpellèrent souvent de la ma- 
nière la plus insultante , pendant le 
cours des débats, et quelquefois même 
couvrirent ses discours de huées. M. 
Bailly fut nommé, le îojanvier 1812, 
président du collège électoral de Mé- 
xières, département des Ai demies. Il 
adhéra, le 3 avril i8i4* avec les 
membres du corps dont il faisait par- 
tie à la déchéance de Napoléon et de sa 
maison. Le roi le nomma , le 23 août 
suivant, officier de la légion d'hon- 
neur. Il se réunit à l'unanimité de ses 
collègues , et signa avec eux l'adresse 
qui fut présentée , le 25 mars i8i5, à 
Bonaparte par le premier président 
Muraire , au nom de la cour de cas- 
sation. La puissance des baïonnettes 
ayant, trois mois après, replacé la mai- 
son de Bourbon sur le trône, il avoua 
en les signant , les principes de la dé- 
claration présentée au roi par la mê- 
me cour , et qui contenait l'expres- 
sion du vœu et de la pensée de l'im- 
mense majorité des Français. Qu'on ne 
s'étonne point de nous voir revenir 
avec quelque étendue sur cet objet 
toutes les fois que les circonstances 
nous y ramèneront. C'est sur-tout dans 
un travail où- l'on s'efforce de présen- 
ter les hommes tels qu'il sont , et non 
tels qu'il est de l'intérêt des factions 
de les peindre , qu'il importe davan- 
tage de réhabiliter, aux yeux de l'Eu- 
rope, l'opinion nationale de la France, 
qui, parce qu'elle a été long - temps 
enchaînée par des tyrans ou calom- 
niée par des écrivains dont nous n'esti- 
mons pas assez le caractère pour les 
croire trompés , n'en est pas moins 
demeurée attachée invariablement à ce 
qu'elle demandait il y a vingt-six ans ; 
également stable dans son amour pour 
une liberté sage, et dans une haîne pro- 
fonde pour le despotisme , quels que 
soient sou nom etses couleurs. — B**illy 
professeur suppléante la faculté de droit 
«le l'académie de Grenoble, signa la pre- 
mière adresse qui fut présentée à Bo- 
naparte , à son retour en France ; en 
ïuioi un passage j nous pensons g^us 
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si l'auteur eut adouci quelques-uns des 
traits de ce tableau, il, éprouverait 
peu de contradictions sur les autres : 
« Les vingt-cinq années de combats li- 
vrés et de triomphes obtenus pour 
conquérir et affermir les droits impres- 
criptibles des peuples , furent regardés 
comme vingt-cinq années de révolte. 
Les mêmes droits ont été ravis ou mé- 
connus; l'état déclaré propriété du» 
chef; le vote législatif attribué ex- 
clusivement à- l'extrême opulence ; nos 
héros privés des récompenses acquises 
au prix de leur sang ; les propriétés 
nationales menacées : la féodalité près 
de reprendre une nouvelle vie » 

Baillt , était président du tribunal 
de première instance de Lunéville, dé- » 
parlement de la Meurthe , lorsqu'en 
mai 1 8 1 ."> , il fut député par ce dépar- 
tement à la chambre des représentans. 
Cette chambre , à qui le temps seul a 
manqué pour accomplir de grands des- 
seins, et qu'il faut bien se garder de ju- 
ger sur les propositions impolitiques ou 
insensées de quelques-uns de ses mem- 
bres, dont elle faisait une prompte jus- 
tice, le nomma , le 3o juin de la même 
année, membre de la commission char-, 
gée de la visite des hôpitaux , où l'on 
transportait les militaires biessés sous 
les murs de Paris, 

BAJOT, né à Paris en 1775, est 
sous-commissaire de la marine, et chef 
du bureau des lois à ce département r 
il a donné : Revue de la marine fran- 
çaise depuis son origine jusqu'à nost 
jaurs, an 9 ( 1801 ) , — Discours sut* 
les questions suivantes , proposées pav 
f académie de la Rochelle : quel est U 
genre d 1 éducation le plus propre à for- 
mer un administrateur ? jusqu'à quel 
degré les sciences et les lettres lui sont- 
elles nécessaires ? quels secours U ad- 
ministrateur et V homme de lettres peu- 
vent-ils et doivent-ils se prêter? 1810, 
in-8 ; couronnée par l'académie de la 
Rochelle. — Éloge de la paume et de 
ses avantages, sous le rapport de la 
santé, Paris, 1806, in-8. — Réper- 
toire de r administrateur de marine , 
1804, in-8. M. Bajot a concouru aux 
quatre derniers volumes du Recueil 4e* 
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lois de la marine et des colonies. Il 
en a publié la suitedans unjouraal inti- 
tulé : Annales maritimes et coloniales. 
* — Bajot. maréchal-de-camp , fut nom- 
mé président du collège électoral de 
l'arrondissement de Castel-Sarrazin , 
le 21 novembre 1S10, et chevalier de 
Saint-Louis le 19 juillet 1814. 

BALARD ( Madame } , née à Albi , 
a publié en 1810 , sous le voile de l'a- 
nonyme, un poëme intitulé : V amour 
maternel y vol. in-i8,qui fut loué par 
les journaux, et que quelques personnes 
égalèrent, pour le mérite, à celui de M. 
ÎVIillevoyc , sur le même sujet. M ,ne . 
lîalarda donné, en 181 \ , une Ode sur 
la instauration du trône de France , 
in-8. 

B ALBATRE ( Claude ), célèbre or- 
ganiste, né à Dijon en 17*3 , fut , dès 
ses premières années , remis entre les 
mains de sou oncle, organiste de la ca- 
thédrale de Dijon , et lui succéda dans 
cette place. Une mesquinerie de la part 
du chapitre lui ayant fait abandonner 
cette église, Balbutie vint à Paris et 
obtint bientôt l'orgue de Saint-Roch, le 
meilleur de la capitale , d'où il passa 
à celui de la basilique de Paris. Il mit 
daus sou jeu tant d'harmonie, d'ex- 
pression et de chaleur qu'il devint le 
premier en son genre. Le iGjuillet. 1777, 
lorsque Monsieur , aujourd'hui Louis 
XVIII, passait par Dijon, revenant de 
son voyage de Provence, Balbâtre, qui 
se trouvait daus cette ville, toucha le 
J>iauo pendant le dîner qu'on oflirit 
à ce prince , qui le devina à cause de 
son rare talent. C'est aussi à cet ar- 
tiste qu'on doit la substitution du pia- 
no-forté au clavecin. Il mourut à Paris 
en 1799. 

BALBI ( Jacques-François-Marie, 
marquis de Piovera , comte de ) né à 
Oénri d'une famille patricienne qui a 
donné plusieurs doges à cette répu- 
blique , était, eu 1792, membre du 

refit conseil. Chargé de faire connaître 
la cour de Vienne , à la suite des 
événemens du 10 août de cette année , 
les alarmes de la république de Gènes , 
relativement aux affaires de la France, 
il rapporta à sa patrie l'assurance du 



BAL 

vif intérêt que prenait à elle la maison 
d'Autriche, et celle de ses secours, si 
les circonstances venaient à les lui 
rendre nécessaires. Lorsqu'à cette épo- 
que se forma , contre les excès de la 
révolution française , la première coa- 
lition des puissances européennes, M. 
Drake , ministre d'Angleterre près le 
doge et le sénat de Gênes , insista vi- 
vement pour déterminer cet état à ac- 
céder à la coalition dans laquelle le 
roi de Sasdaigue venait d'entrer. M. 
de Balbi appuya la demande de M. 
Drake, mais avec cette réserve : « Que 
la répubb'que ne sortirait pas des li- 
mites d'une neutralité armée, et qu'elle 
se bornerait à interdire aux Français 
l'entrée de son territoire. » Le parti 
français , emi commençait à devenir 
puissant à Gènes , conçut un vif res- 
seutiment de cette proposition, ne par- 
donna point au comte de Balbi de l'a- 
voir soutenue , et lui en donna bientôt 
la preuve. C'était un usage maintena 
de tout temps à Gènes ; que celui de 
réélire aux trente places des magistrats 
connus sous le nom de Viri probi, les 
mêmes personnages qui les avaient oc- 
cupées l'année précédente. L'époque 
de la réélection était arrivée; vingt- 
neuf magistrats furent réélus , M. de 
Balbi fut le seul à ne pas l'être* L'in- 
fluence française venait de prouver 
tellement l'accroissement de ses forces 
par cette exclusion , que , prévoyant 
facilement dès-lors quel avenir était 
réservé à sa patrie, M. de Balbi ne 
jugea pas à propos d'en être témoin , 
et commença d'assez longs voyages 
qu'il termiua , par une singularité 
assez remarquable , en s'établissant 
eu France. Il n'eut pas lieu de se louer 
de la préférence qu'il avait accordée à 
ce pays pour y trouver un asile; le 
parti français , devenu tout puissant à 
Gênes, ou plutôt, et cette version nous 
paraît la plus vraisemblable, quelques 
révolutionnaires ardens , ennemis per- 
sonnels de M. de Balbi, ayant appris 

3u'il avait fixé sa résidence à Paris , le 
énoncèrent au gouvernement, et par- 
vinrent à le faire enfermer pendant 
quelques temps , dans la prison deSte- 
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Pélagie. Rendu à la liberté , après une 
captivité qui fut de peu de durée , 
le gouvernement n'en conservait pas 
moins contre M. de Balbi les impres- 
sions les plus défavorables, et ne ces- 
sait de le considérer comme dévoué 
aux intérêts britanniques , lorsque le 
conseil de quitter la France lui fut 
donné de manière à ne pas lui laisser 
le choix de prendre un autre parti. Il 
retourna en Italie , et y rentra en 
possession de la partie .de ses biens 

2ui n'avait pas été vendue, et qui était 
i plus considérable. Les haines et les 
préventions s'étaut calmées peu à peu, 
et les inquiétudes du gouvernement s'a f- 
faiblissant à mesure que sa puissance 
s'affermissait davantage , M. de Balbi 
quitta encore une fois l'Italie et vint 
habiter Paris. 

BALBI ( Caumont de La Force , 
comtesse de ) , fille de la marquise 
Caumont de La Force , attachée à l'é- 
ducation des eufans de France, fut pré- 
sentée à la cour immédiatement après 
son mariage avec le comte de Balbi , 
noble Génois / cousin de celui dont il 
vient d'être parlé dans l'article précé- 
dent. Le comte de Balbi avait ren- 
coutrc,versi770, mademoiselle de Cau- 
mont chez la princesse de Monaco, de- 
venue, pendant l'émigration, princesse 
de Condé ; il en était devenu passion- 
nément amoureux , et avait demandé 
sa main qui lui avait été accordée. Il 
lui avait apporté eu mariage une im- 
meuse fortune, et elle avait obtenu 
elle-même, en considération de ce ri- 
che mariage, la place do dame d'atours 
de Marie- Joséphine deSavoye, mariée 
depuis peu à Monsieur. M me de Balbi, 
alors dans les premières années de sa 
jeunesse , n'était pas régulièrement jo- 
lie , mais sa physionomie était très- 
expressive , très - attachante , et ses 
yeux étincelans ; sa taille était sur- 
tout d'une élégance parfaite. Ces bril- 
laus avautages s'évanouirent presqu'en 
un moment ; elle fut horriblement dé- 
figurée par une petite- vérole de la 
nature la plus malfaisante ; cette dis- 
grâce ne sembla destinée au'à faire 
ressortir avec plus d'éclat les char- 
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mes d'un esprit délié, brillant, souvent 
solide et toujours aimable , auquel la 
plus heureuse mémoire fournissait saus 
cesse les traits les plus ingénieux et 
les plus piquans Tant de grâces et 
d'esprit , dont elle avait hérité de sa 
mère , rendirent M mc de Balbi émi- 
nemment propre aux intrigues et aux 
manèges des cours. C'est ainsi qu'elle 
parvint , non - seulement à oublier 
elle-même , mais encore à faire ou- 
blier aux autres , par les dons qui lui 
restaient , les dons qu'elle avait per» 
dus. Logée au château de Versailles, 
où sa place lui donnait un apparte- 
ment, sa société se composait de ce 
qu'il y avait de plus aimable et de 
plus spirituel à la cour. Monsieur , si 
distingué lui-même par une rare ins- 
truction et par les qualités d'un esprit 
solide et cultivé , recherchait alors , 
avec empressement , des réunions qui 
lui offrissent des ressources tonjours 
difficiles à trouver dans le monde , 
mais plus difficiles encore à rencontrer 
à la cour. Il entendit parler des assem- 
blées de M me de Balbi et souhaita d'y 
être admis. C'était ce qu'elle désirait 
le plus. Le salon et le boudoir ri- 
valisèrent d'efforts pour captiver le 
prince. Quelques courtisans adroits 
se chargèrent de diriger la conduite 
de M rac de Balbi , et ne s'oublièrent 
pas dans la distribution des rôles. 
MM. de Jaucourt, oncle et neveu, le 
marquis et l'abbé de Montesquiou fu- 
rent les habitués les plus fidèles du 
cercle de la nouvelle favorite, et 
trouvèrent , dit-on , dans les grands 
avantages que leur fortune recueillit 
de la bienveillance du prince , la ré- 
compense de leur zèle à servir les inté- 
rêts de la comtesse , dont les dépenses 
croissaient avec le crédit. On remar- 
quait que celles de ses amis s'augmen- 
taient dans une proportion égale, et 
qu'elle dépassèrent bientôt de beau- 
coup les traitemens dont ils jouissaient 
dans la maison de Monsieur , quoique 
ces traitemens fussent fort considéra- 
bles ; il fallut alors avoir recours à 
de nouveaux expédieus. On a dit que 
le comte de Balbi jouissait d'une irn^ 
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xnense fortone ; on imagina de le faire 
interdire comme fou, et défaire don- 
ner à sa femme la tutelle de sa fortune. 
Ce plan , dont l'exécution ne rencontra 
presque point d'obstacles , eut tout le 
succès qu'on en avait attendu, et ceux 
qui en avaient donné l'idée, dissipè- 
rent, en peu de temps , de concert avec 
la comtesse , on patrimoine dont on ne 
conserva an malheureux Balbi que ce 
qui était nécessaire pour subvenir à ses 
premiers besoins. Du moment où ces 
ressources furent épuisées,M m « deBalbi 
dut en chercher de nouvelles, et le jeu 
les lui offrit. La caisse du prince se 
ressentit plus d'une fois des prodiga- 
lités de la favorite ; mais l'ascendant 
«le celle-ci était devenu irrésistible , 
et, pour la première fois, Monsieur, 
dont les dépenses personnelles étaient 
soumises à la plus rigoureuse économie, 
se trouva , à la suite d'une liaison où 
il n'avait cherché ojue d'aimables dé- 
lassemens , entraîne dans des embar- 
ras financiers, q^ue la révolution vint 
accroître , et qui , dans plusieurs cir- 
constances , causèrent à ce prince de 
vifs déplaisirs. Lorsque , dans la nuit 
du ao au 31 juin 1 791 , le rot se décida 
à partir de' Paris , Monsieur , accom- 
pagné du seul comte d'Avaray , se 
rendit à Bruxelles par une route dif- 
férente ( voyez àvabat d' ) ; M 1 »» de 
Balbi , qui avait réglé son départ sur 
celui du prince, vint le retrouver dans 
les Pays-Bas, et tous deux se ren- 
dirent, presqu'en même temps, à Co- 
blentz. Là, étaient successivement pré- 
sentés à S. A. R. les personnes qui , 
depuis une année , avaient quitté la 
France, et celles qui la quittaient jour- 
nellement. C'était une convenauce ad- 
mise, et en quelque sorte une étiquette 
d'obligation très - rigoureusement ob- 
servée, lorsqu'on sortait de l'audience 
de Monsieur, de se présenter chez 
M M * de Balbi. La malheureuse cam- 
pagne de septembre 179a amena de 
grands changcmens dans cette cour 
errante; chacun se dispersa. Cepen- 
dant le crédit de M mc de Balbi n'était 
plus le même ; les services que le 
eomte d'Avaray avaient rendus à Mon» 
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sïenr ; la précipitation d'un départ qn» 
n'avait pas été exempt de danger; l'in- 
timité et l'habitude qui étaient ré- 
sultées de ces nouveaux rapports, en 
un mot une existence tout-a-fait nou- 
velle , avaient insensiblement dénoué 
une liaison dont il ne restait plus que- 
les apparences ; et quoique a Cobleutz 
M me de Balbi n'eût pas encore été 
privée d'une seule des jouissances de 
l'amour - propre , elle sentait bien 
qu'elle touchait au moment où ces der- 
nières jouissances allaient s'évanouir 
pour elie. Pendaut son séjour dans cet- 
té ville, M me de Balbi* avait formé une 
liaison très-intime avec M. de Calonne, 
que les princes honoraient de toute leur 
confiance. De sots émigrés, et le nom- 
bre de ceux-ci était grand , arrivaient 
de leurs provinces , remplis de zèle, lé- 
gers d'argent et bien convaincu&quel'ap- 
pui de M. de Calonne, dont ils avaient 
entendu parler depuis si long-temps, et 
celui deM mc de Balbi, qu'ils croyaient 
encore toute-puissante auprès de Mon- 
sieur , devaient les conduire à tout. 
Ou assure que , bien informés de ces. 
bruits, le financier et la favorite réso- 
lurent d'en tirer parti et 4e mettre à un 
prix très-haut le crédit que quelques 
provinciaux voulaient bien leur sup- 
poser. Plusieurs absences qui eurent 
pour cause des voyages à Spa , fort 
maladroitement entrepris , lorsqu'il 
convenait sur-tout de ne pas abandon- 
ner la place , prouvèrent de plus en 
plus à Monsieur que la présence de 
M me de Balbi ne lui était plus néces- 
saire; elle eut lieu de s'en apercevoir 
à son retour , et jura de s'en venger. 
Lorsqu'après la retraite de septembre 
, 79 a » tout était dans une confusion 
épouvantable au quartier-général de9 
émigrés , M' a « de Balbi , dans l'inten- 
tiou de passer ensuite en Angleterre , 
se réfugia d'abord en Hollande. Elle 
y trouva l'aimable et brillant Archara- 
bault de Périgord , sortant à peine des 
bras de la jolie duchesse de Guiche et 
de la séduisante comtesse de Caumont. 
On assure que , dans le délire d'une 
vengeance dont elle fit peu de mystère % 
et «jui dut , comme on peut en ja«* 
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•^er par la durée de celte liaison , 
se prolonger fort long - temps , elle 
exigea qu'il lui fit deux enfuus. Cette 
aventure , divulguée dans le public , 
rompit jusqu'aux derniers rapports qui 
avaient existé entre Monsieur et M j 
xle Balbi , et laissa M. d'Avaray maî- 
tre absolu du champ de bataille. La 
comtesse quitta enfin la Hollande et 
se rendit én Angleterre , d'où , après 
le 18 brumaire { 9 novembre 1799 ) , 
«lie courut toutes les chances d'un re- 
tour 1 en France. -Peu après être arrivée 
4 Paris, elle alla s'établir dans son 
château de Brie-comte- Robert, où 
elle espérait que l'œil du gouvernement 
serait moins fixé sur elle ; cette pré- 
caution lui réussit assez bien pendant 

Suelque temps; cependant, sur le bruit 
e certaines intrigues auxquelles on 
prétendit qu'elle n'était pas étrangère, 
un ordre de Bonaparte l'exila à Mon - 
tauban . La passion du jeu l'accompagna 
dans sa retraite; elle y établit une bau- 

Îrue de jeu, dont la fortune de son beau- 
rère, M. de Lordat, fit les fonds, et 
-vécut long-temps ainsi, laissant parler 
ses amis pour elle; ceux-ci ne cessaient 
de raconter les mauvais procédés da 
prétendant à son égard ; l'extrême in- 
gratitude dont on avait payé son dé- 
vouement, et l'éclat de sa rupture 
«vec ce prince. Quoi qu'il en soit, M me 
de Balbi était à Montauban , lorsqu'on 
apprit dans cette ville les nouvelles 
de la bataille qui venait d'être livrée 
sous les murs de Toulouse, entre le 
maréchal duc de Dalmatie (Soult), 
et le duc de Wellington ; on fut ins- 
truit, prrsqu'en même-temps, des évé- 
nement de Paria , et du rétablissement 
de la maison de Bourbon. M me de Balbi 
témoigna , dans cette circonstance , 
le plus généreux oubli de ses ressent i- 
mena et fit éclater des transports de 
joie d'autant plus honorables , que, 
d'après elle-même , il n'en était pas 
de plus désintéressés. Elle partit de 
Montauban, alla au-devant du duc 
de Wellington et de l'armée an- 
glaise > et traversa Cahors escortée 
d'une foule de drapeaux blancs. Re- 
tenue à Montauban , elle fit les dis- 
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positions nécessaires pour se rendra 
à Paris; elle y arriva peu aprèa. Quoi- 
qu'elle n'ignorât pas que M. d'Avaray 
eût eu un successeur, elle compta 
encore sur son ancien ascendant et 
la puissance des souvenirs ; mais ello 
fut bientôt désabusée. Sa présence à 
Paris , avait tellement e lia roue lié la 
comte de Blacas , si jaloux de tout 
ce qui pouvait porter quelqu'attetnte 
à sa faveur , qu'elle reçut le conseil 
de ne point insister pour voir le roi. 
Ici s'arrête l'un de nos historiens; 
un autre ajoute : que M"' c de Balbi, 
obligée de renoncer aux espérances 
qui l'avaient ramenée à Paria , repar- 
tit peu après pour la province ; mais 

Qu'elle en a été rappelée , à la fin 
'août 1 8 1 5 ( près de deux mois après 
la seconde restauration), pour jouer 
le premier rôle dans une intrigue as- 
sez piquante , mais qui ne s'est point 
dénouée au gré de son auteur. Le roi, 
rentré dans la capitale le 8 juillet 
i8i5, y était revenu seul. L'absence 
du comte de Blacas , que des inimi- 
tiés de cour , étayées sur des volon» 
tés puissantes , avaient fait charger à 
Rome d'une mission dont l'unique but 
était de le tenir éloigné de Paris , 
laissait dans l'intérieur du roi, ac- 
coutumé de la part de ce ministre, aux 
soins les plus affectueux , les plus dé* 
voués , et dans lesquels personne na 
pouvait le suppléer , un vide que rien 
n'avait comblé encore. Le président 
du conseil des ministres (c était M. 
le prince de Talleyrand ) se char- 
gea | dit-on , de ce soin dans des vues 
qui ne paraissent pas avoir été tout- 
à-fait désintéressées. Persuadé qu'il 
était indispensable au maintien de son 
crédit , de rendre au roi un intérieur 
auquel ce prince était accoutumé de- 
puis long-temps , et dont il n'était pas 
probable alors , que la perte pût 
être réparée par aucune liaison nou- 
velle ; persuadé sur-tout qu'il lui im- 
portait d'empêcher , à tout prix , le 
retour de M. de Blacas , et de s'as- 
surer du dévouement le plus absolu 
de la personne qu'il destinait a occu- 
per la place de ce favori ; «'est sur 
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M mc de Balbi que M. de Talleyrand avec dignité , et toutes les apparent 
jeta les yeux pour servir ses nouveaux ces de la franchise. M. de Balbo eu* 
projets. II parla au roi de l'ancien at- t retint , pendant plus d'une année avec 
tachement de cette dame ; des sen- le gouvernement français , des rela- 
iimens qu'elle avait conservés pour tions qui furent long-temps bienveil- 
S. M. ; du bonheur qu'elle trouverait lantes. Entre autres commuuications de 
à les lui exprimer elle-même ; eu un ce genre , il fut chargé de lui annon- 
mot , il plaida sa cause avec cette cer la naissance d'un fils de la duchesse 
chaleur d'intérêt qu'il sait si bien d'Aoste. Cependant vers Tan 6 (1798), 
mettre à tout ce qui lui est persou- les affaires du Piémont prenaient, de 
nel. Le roi, moins touché que vaincu jour en jour, une marche pins alar- 
par les instances de M. de Talleyrand, mante ; elles amenèrent, entre le direc- 
consentit donc à revoir la comtesse de toireet l'ambassadeur, de vives expli- 
Balbi ; mais on assure que les ré- cations. Des mouvemeus séditieux se 
sultats de deux visites convainquirent manifestaient sur tous les points de 
le ministre courtisan , de l'inutilité de ce pays , et le gouvernement sarde , 
ses efforts , et le décidèrent a aban- dès long-temps en garde contre les 
donner un projet chimérique. Il quitta projets de la politique française , n'hé- 
le ministère quelques semaines après, sita pas à lui attribuer des troubles 
On ne connaît qu'un fils à M me de que la faiblesse de ses moyens et l'exal- 
Balbi ( Armand ) ; quelques démêlés tation révolutionnaire des habitans ne 
avec la justice, l'ont forcé de passer lui avaient pas permis de prévenir et 
en Amérique. qu'il n'était plus en son pouvoir de 
BALBO ( Prosper comte de), l'un réprimer. Déjà l'issue de ces trou- 
des hommes les plus distingués du bles était ouvertement annoncée par 
Piémont et l'ami de tous ceux dont les partisans de la France qui mani- 
la gloire a le plus illustré l'Italie , fut festaient; l'intention de chasser du 
envoyé, en 1796, à Paris par le roi trône la maison de Savoye et de réu- 
de Si H' daigne , pour y résider auprès nir leur pays à cette république. Du 
du gouvernement de la république moment où il ne fut plus possible 
française. Présenté au directoire exé- à la cour de Turin de conserver 
cutif, le 10 frimaire an 5 (3o novem- aucune incertitude à cet égard, elle 
ire 1796} , il lui adressa un discours charga M. de Balbo, « de s'expli- 
rcmarquable par l'expression des sen- mier franchement avec le directoire 
timens les plus élevés et les plus pa- français : de lui demander une noti- 
cifiques ; on y entendit sur-tout avec fication positive de ses intentions , et 
une extrême satisfaction, l'assurance de lui annoncer qu'en cas d'une agres- 
donnée par l'ambassadeur, u que le sion nouvelle, ou de nouvelles mena- 
roi son maître n'avait jamais été l'en- ces de la part des révolutionnaires 
nemi de la nation française ; que le piémontais , son souverain était dé- 
malheur des circonstances lui avait cidé à abdiquer la couronne. » La 
mis les armes à la main. L'amitié des réponse du directoire futévasive ; mais 
deux états , continua-t-il , est posée les troupes sous les ordres du géné- 
sur des bases inébranlables : je suis ral Joubert , ne cessaient d'avancer 
chargé delà cultiver, afin de vous dé* et bientôt le sort du Piémont ne fat 
«abuser sur les procédés qui ont eu lieu plus douteux. Lorsque le roi se re- 
à l'égard du dernier ambassadeur de tira en Sardaigne, M. de Balbo, par- 
France. » Personne n'était plus pro- tit pour l'Espagne. Les bienfaits de la 
pre que le comte de Balbo , à cimen- révolution opérée en France un mois 
ter l'heureuse intelligence qui venait après que Bonaparte fut de retour 
de s'établir entre les deux gouverne- d'Egypte , se firent sentir sur toutes 
mens. Barras , qui présidait alors le les parties du territoire lié aux des- 
directoire, répondit à l'ambassadeur tintes de cet état/ M. de Balbo 
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revint en Piémont à cette époque , assurer le succès de l'expédition qu'on 
et fut , peu après , nommé par le gou- méditait alors sur ces côtes , et dont 
vernement provisoire , ministre des le commandement devait être confié 
finances du Piémont. La réunion de à lord Moira. Le comte de Balcarras 
ce pays à la France et son érection fut, à la fin de 1794» nommé lieute- 
cn gouvernement général , ayant en- nant-gouverneur de la Jamaïque , et 
tièrement changé la forme de son ad- prit le commandement en chef de cette 
m î ht s 1 ration , M. le comte de Balbo colonie au mois de mai suivant, lors 
fut placé à la tête de racadémie ; cet du départ pour l'Europe, du géné- 
emploi le rendit à Tune de ses plus ral Williamson. Ce fut à cette épo- 
douces jouissances et le mit à portée que qu'éclata l'insurrection des nègres 
de cultiver les goûts paisibles qui t marons qui voulaient s'affranchir et 
pendant si long-temps, avaient fait le menaçaient d'une révolution semblable 
charme de sa vie. Le roi de Sardai- à celle qui avait dévasté St-Domingue. 
gue, à son retour dans ses états , a II était, sans doute, du devoir du com- 
conservé à M. de Balbo, en mai 1816, te de Balcarras de réprimer ces ten- 
des fonctions pour lesquelles il est tatives et de maintenir l'ordre dans 
éminemment fait , et auxquelles nul la colonie ; mais les moyens qu'il son- 
autre ne réunirait au même degré les geaà employer, pour y réussir, étalent 
premiers de tous les titres : de grands barbares et couvriront sa mémoire d'un • 
talens et la confiance publique. M. opprobre ineffaçable. Il fit venir do 
de Balbo a fait des notes biographi- Cuba cent chiens de l'espèce de ceur 
ques sur quelques-uns des hommes connus sous le nom de chiens à sang % 
illustres de l'Italie ; on sait aussi qu'il et avec lesquels les Espagnols , plus 
a depuis long-temps rédigé plusieurs féroces que ces animaux, allaient autre- 
mémoires sur des questions historiques fois à la chasse des infortunés habitans 
d'un grand intérêt et qu'il a éclair- du nouveau monde; ces chiens étaient 
cies. Si la modestie de ce savants'est amenés par quarante hommes accoutu- 
op posée , jusqu'à ce jour, à ce qu'il més à les diriger dans ces horribles chas- 
ait rendue publique cette partie de . ses. Cette armée d'un nouveau genre fut 
ses ouvrages , nous aimons à penser placée à l'arrière-garde ; mais un ac- 
qu'un moment viendra où il croira de- commodément conclu, le 21 décembre 
voir le sacrifice de cette modestie an 1795, avec les nègres marons, dispensa 
vœu et à l'utilité de ses contempo- les généraux Balcarras et Walpolo 
raina. d'en faire usage. Balcarras manqua à 
BALCARRAS(Albxandre-Lihd!iay, toutes les promesses faites aux mal- 
comte de), né en Ecosse, comté de heureux noirs ; on les transporta d'a- 
Fifeshire , d'une maison ancienne , bord sur le climat glacé de l'Acadie , 
servait, en 1 777, en qualité de capitaine ou Nouvelle-Ecosse, par une latitude 
sous les ordres du général Burgoyne , de 4* degrés, et bientôt après dans 
et perdit son père dans la même année, la colonie anglaise de S i 1 a Leone. 
Lorsque la paix, qui reconnut l'indé- L'odieuse conduite de lord Balcarras 
pendauce de l'Amérique anglaise, eut fut généreusement récompensée par les 
été signée, le comte de Balcarras re- grands propriétaires qui lui firent pré- 
vint en Europe et fut élu, en 1790 , sent d'une épée de 7000 guinées ; un* 
l'un des 16 pairs d'Ecosse. Chargé, en somme de cina cents guinées fut offerte 
1 7 « > :ï , du commandement de Jersey au général "Walpole qui la refusa , et 
afin d'établir-, par cette île, des com- fit connaître toute l'indignation dont 
munications entre l'Angleterre et les il était pénétré pour la conduite du 
départemens insurgés de l'Ouest , il lieutenant-gouverneur et celle des ha- 
l'était également de prendre, sur les bitans. Lord Balcarras estlieutenaut- 
divers points des côtes de Bretagne , général et colonel du 63 me régiment 
tous les renseiguemens qui devaient d'infanterie. Aprçs avoir acquis, a* 
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prix du sang des malheureux nègres après , au souveuir de ses collègues , 

uue très-belle sucrerie à la Jamaïque , d'être placé au bureau de ce conseil. Il 

il a quitté cette colonie en 1798. sortit eusuite du corps- législatif et 

BALDWIW (George), Anglais, ré- fut nommé à la place de commissaire 

gida au Caire, de 1786 à 1796, en du directo.e près l'administration cen- 

qualité de consul-général de S M B. traie de son département. La révolu- 

Ayant été rappelé , il accompagna en- tion du 18 brumaire (9 novembre 1799) 

suite , à la sollicitation désir Ralph ayant établi l'administration dépar e- 

Abercromby , l'expédition anglaise en mentale sur des bases différentes, et Ba* 

Egypte. Il a publié : Souvenirs politi- livet , ayant perdu sa place, n'en ob- 

ques relatifs àCEgypte, contenant des tint pas de nouvelle ; il se retira dans 

observations sur son gouvernement sous une maison de campagne , et y mourut 

les Mamelucks ; sur sa position géo- en avril 18 1 3 , laissant après lui la ré* 

graphique ; ses ressources intérieures putation d'un honnête homme et d'ua 

et extérieures ; son importance relative nomme instruit* 

pour la France et pour L'Angleterre t BALLA , député a la convention na- 
et le danger qu 1 il y aurait pour l ' An- tionale , habitait la ville du Vigan , 
gleterre à ce queue devint la postes- département du Gard , lorsqu'en sep- 
sion delà France ; avec une Relation tembre 179a , il fut nommé membre 
de la mémorable campagne du prin- de cette assemblée. On ne . le vit pa- 
iemps de 1801 , Londres, in 8, 227 raltre à la tribune que dans une cir- 
pag. Le mérite de cet ouvrage ne ré- constance déplorable, mais qui devint 
r>oud pas à l'importance du sujet , et honorable pour lui ; ce fut pendant 
ace qu'on pouvait attendre d'un bon- le procès de Louis XVI. M. Balla 
me qui avait été aussi favorablement vota l'appel au peuple , la détention 
place pour s'en instruire. de ce prince jusqu'à ce que la sûreté 
BALDW1N ( S ) , professeur de publique permit de le bannir, et le 
langue anglaise à Paris, a donué: Pre- sursis. A la fin de la session conven- 
miers principes de la langue anglaise y tionnelle , M. Balla fut nommé, par 
1 79g , in- i(>. — Elemens de lu couver- le directoire exécutif , juge au tribu- 
sation française et anglaise , ou Dia< nal civil du Vigan ; il fut appelé en- 
logues nouveaux et faciles , par J '. B, suite aux fonctions déjuge d'instruc~ 
Perrin t nouvelle édition revue et cotii- tion , et les exerçait eucore en x8i5. 
gee, 1804. in-8. M. Barbier lui attri- B ALL AI N VÏLLIERS (Le ba- 
hue, dans sou Dictionnaire des a no- ron de ) fila de M. de Ballainvilliers , 
nrme*.— 1°. L'art de la correspon- intendant d* Auvergne et chancelier de 
danec espagnole , et française , i8o4> l'ordre. de St- Louis , se livra, dès 6a 
in-8. — 2 . Elemens de conversation jeunesse , aux études littéraires , ob- 
espagnole , iSo j , in-8 tint quelques succès par elles , et sut 
BALIVET ( N. ) , député à la con- les concilier avec les devoirs que lui 
vention nationale , né à Gray , dépar- imposait la carrière militaire qu 1 il avait 
tement de la Haute-Saôue, en 1755, .embrassée. Il servit d'abord dans les 
était avocat, en 1789, et futsuccessi- mousquetaires noirs ; mais bientôt il 
Tement appelé , pendant le cours de la entra dans la magistrature à laquelle 
révolution , à plusieurs fonctions pu- il était beaucoup plus propre , à cause 
bliques. Nommé , en septembre 179a , de la faiblesse de sa vue, et où il ne tarda 
membre de la convention, il ne s'y fit pas à se distinguer. Avocat du roi.» 
point remarquer. Il vota, dans lepro- 17 ans , jl passa rapidement ensuite, 
cès du roi, la réclusion de ce prince du parlement où il était conseiller, 
jusqu'à la paix, et son bannissement. Il aux requêtes de l'hôtel. Il s'acquitta 
entra dans le conseil des anciens , lors avec talent des rapports dont le dar- 
de la mise en activité de la constitution gèrent le chancelier de France et M. 
d§ Tan 3 ( 1795 ) , et dut, trois ans Necker. Lorsque M. de Galonné son- 
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céda, à ce dernier ministre, en qna- dans ses rapports avec la littérature et 

lité de contrôleur-général des nuances, les arts t 1802, in-8 — Anligone, poème 

il donna la main de M 1 • d'Aubert , en prose, 181 5 , 111-8. Il a donné, dans 

sa nièce , h M. de Ballainvilliers , qui le Bulletin de Lyon , plusieurs articles 

obtint, en même temps, l'intendance du signés P. S B Antigone est une es- 

Languedoc. L'admini'tration de M de pèce de roman historique, qui , mal- 

Ballaiuvilliers , commencée dans des gré les pompeux éloges des journa- 

circonstances difficiles , devint bientôt listes , n est certainement pas un ou- 

orageuse et environnée de dangers Ses vrage du premier ordre, et ne peut 

fa leus et son courage le soutinrent, dans être comparé, ni à Tèlémaque , ni 

toutes les occasions , au niveau de aux Martyrs. 

ses devoirs et des difficultés de sa si- BALLAND ( CHàRLES-^KDué) , dé- 
tuation La nouvelle division territo- puté à la convention nationale , fut 
riale de la France rendant ses services nommé , par rassemblée électorale du 
désormais inutiles en Languedoc , il département des Vosges , membre sup- 
revint à Psiris en 179 1. Le roi Louis pléant à l'assemblée législative , où il 
XVI le nomma, pre^qu'aussitôt, con- ne siégea jamais; il remplissait alors, 
«eiller-d'état , et le chargea ensuite dans le district de Bruyères ( mémo 
d'une mission de confiance auprès des département), les fonctions de pre- 
p rinces ses frères. M de Ballainvilliers cureur-syudic Député , en septembre 
obtint, pendant l'émigration, la sur- 179a, a la convention, il y proposa 
vivance de M. de Monthion , qui oe- de faire juger Louis XVI par une 
eupait alors la place de chancelier du haute-cour, et ne se trouva point à 
conseil de Monsieur ; il fut , en même l'assemblée, lorsque la question del'ap- 
teinps , nommé intendant-général de pel au peuple y fut discutée. Il vota 
farinée des princes. Rentré en France , ensuite la détention, et ajouta à ce vote 
après le 18 brumaire an 8 (gnovem- l'observation suivante, tout-à-fait in- 
bre 1799), M. de Ballainvilliers se digne d'un législateur : «Sauf à le faire 
consola de la perte de ta presque to- mourir si le peuple le yeut. » M. Bai- 
talitc de sa fortune, en cultivant fie non- land reconnaissant sans doute son in- 
veau les lettres dont l'étude avait em- capacité en matières politiques , s'est 
belli les premières années de sa jeunesse, exclusivement livré à des travaux fi- 
etpubla, en 181 1, une traduction, en nanciers, dans la convention et dans le 
vers français , des Odes d'Horace. La conseil des cinq-cents, où il passa lors, 
restauration lui a rendu sa place de de la mise en activité de la constitu- 
chancelicr du conseil de Monsieur, tion de Tan 3 (1795). Il proposa r le 
et il a reçu, presqu'en même temps, la i\ pluviôse an 4 ( x * février 1796) , 
décoration de la légion d'honneur. Ré- défaire des réductions a l'emprunt 
tabli par Louis XVIII dans les fonc- forcé , et présenta un projet pour sa 
tions de conseiller -d'état , auxquelles répartition. Il obtint un emploi dans 
il avait été élevé par Louis XVI, il a les bureaux de la comptabilité inter- 
étc désigné par ce prince pour présider médiaire, lorsque, le I er prairial an 
le conseil dans l'absence du président 5 ( ao mai 1797) » il cessa de faire 
du conseil des ministres. Les habitans partie du corps-législatif.— M. Bal- 
du Languedoc ont conservé un souvenir laicd , l'un des membres de la cou— 
reconnaissant de l'administration épale- grégation de l'oratoire , les plus dis- 
ment intègre et éclairée de M. de Bal- tingués par ses talens , et les plus ho- 
hinviiliers. norables par ses mœurs , ne doit point 
BALLANCHE (Pierre-Simon ), né étreconfondu ave»* leprécédent. L'env 
a Lyon le 4 août 1776, est imprimeur- pereur l'avait nomme conseiller titu— 
libraire et propriétaire du Journal de lairc de l'université , et ce choix est 
eette ville intitulé, Le bulletin de Lyon, un des meilleurs qu'il ait jamais faits. 
Ou a du lui : Du sentiment , considéré Citoyen non moins dévoué que savant 
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illustre et modeste, M. Balland est 
mort, à la fia de Tannée 181 4 , dans 
nu âge très-avancé , heureux de n'a- 
voir entendu que les premiers éclats 
de la foudre qui a frappe sa patrie. 

BALLAND (Ahtoike) , général de 
division , né le 27 août itSi , s'en- 
gagea à l'âge de i5 ans, dans le ré- 
giment de Beauvoisis , infanterie, et 
y devint sous-officier. Lorsque la ré- 
volution eût proclamé qu'on ne recon- 
naîtrait désormais à l'avancement , 
d'autres titres que les services elle mé- 
rite, Balland fut promu, en 1791 , 
au grade de capitaine. La guerre ayant 
été déclarée, en 179a* son intelligence, 
son zèle et sur-tout sa bravoure , le 
firent bientôt nommer lieutenant-co- 
lonel. Toujours attaché à l'armée du 
Word , il y fut promu , dans les pre- 
miers mois de 1793 , au grade de gé- 
néral de brigade , et dès l' année sui- 
vante , il obtint celui de général 
de division. Après avoir fait la guerre 
dans les armées du Nord, sous les 
ordres des généraux Beurnonville , 
Jourdan et Hoche , le général Balland 
fut envoyé à l'armée d'Italie , dont le 
commandement venait d'être donné à 
Bonaparte, et attacha son nom aux 
brillantes campagnes de 1795 , 1796 
et 1797. Retiré depuis long-temps, 
aux environs de Vervins , départe- 
ment de l'Aisne , il y jouit d'un trai- 
tement de retraite, et a été présenté 
eu 1806 et en 181 a, par le collège élec- 
toral de ce département , comme can- 
didat au corps-législatif. 

BALLAB.D ( Phiubeat) , membre 
du conseil des anciens , né le 8 fé- 
vrier 1750, exerçait les fouctions de 
procureur-général-syndic du départe- 
ment de la Nièvre lors de la révolution 
du 3 i mai 1 793. S'étant prononcé hau- 
tement en faveur du parti de la Giroade, 
il' fut dénoncé à la convention natio- 
nale et décrété d'accusation ; mais il 
parvint à se soustraire à l'effet de cette 
mesure, reparut ensuite et fut nommé, 
au mois de septembre 1795, député 
au couseil des anciens par le départe-* 
ment de la Nièvre. Il y parla peu, vota 
an 1799 pour l'impôt du sel , et mal- 
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gré la modération de ses opinions , ne 
fut point compris dans la formation du 
corps-législatif qui eut L'eu après le 18 
brumaire. Devenu ensuite conseiller en 
la cour d'appel de Bourges, il obtint 
en 1806 et îbia, la présidence du col- 
lège électoral de cet arrondissement, 
qui le nomma son candidat au corps- 
législatif, où il ne fut point appelé. 

BALLESTEROS ( Fbxnçois ) , né 
à Saragosse en 1770, était, en 1793 , 
premier lieutenant , dans le régiment 
d'infanterie légère des volontaires d 1 A r- 
ragon, lorsqu'après la mort de' Louis 
XVI , la guerre fut déclarée à la Fran- 
ce* Sa conduite fut brillante pen- 
dant le cours de cette campagne , et 
lui mérita le grade de capitaine. Une 
accusation grave fut portée contre lui 
en 1S04 , sous le ministre de la guerre 
Cabaliero ; on prétendit que , chargé 
de faire un achat considérable de four- 
rages , il avait perçu induement trois 
mille rations . Il fut destitué ; mais le 
prince de la paix qu'il avait réussi k 
intéresser en sa faveur, lui Et obte- 
nir, dans les Asturies, l'emploi de com- 
mandant des douaniers (del Resguar- 
do ). La junte de cette province le 
nomma , en 1808 , lors de l'invasion 
des Français , colonel d'un régiment; 
Ballesteros devenu brigadier des ar- 
mées et ensuite maréchal-de-champ , 
réunit ses troupes à l'armée de Cas- 
tille commandée par les généraux Black, 
et Castanos, et acquit une réputation 
militaire très-distinguée , par son in- 
trépidité et ses excellentes dispositions 
dans les nombreuses affaires auxquel- 
les il prit part ou dans lesquelles il 
commanda en chef. Lorsque les trou- 
pes anglaises sous les ordres du duc 
de Wellington débarquèrent dans la 
Péninsule , il s'opposa , avec force , 
k ce que ce géucral réunit sous son 
commandement les forces nationales. 
Un auxiliaire puissant était alors trop 
nécessaire à l'Espagne, qui s'épuisait 
par ses victoires presqu'autant que par 
ses défaites, pour que les cortès aux- 
quels cette discussion fut soumise , ne 
prononçassent pas en faveur du géné- 
ral anglais. Du moment où cette dé-. 
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cision fut connue de Ballesteros , il 
se démit du commandement en chef 
de son corps d'armée. Sur ces entre- 
faites , quelques opérations militaires 
très - importantes , ayant mal réussi , 
il fut accusé d'avoir contribué à leur 
mauvais succès, par jalousie, et dans 
]e dessein de se venger des cortès; il 
publia un mémoire pour se justifier. 
Ferdinand étant remonté sur le trône, 
lui témoigna d'abord une extrême fa- 
veur et Tappela au ministère de la 
guerre. Par une de ces oscillations si 
ordinaires sous le gouvernement de ce 
prince, une disgrâce éclatante succéda 
à cette faveur, et Ballesteros fut des- 
titué. Il jouit maintenant à Valladolid 
d'un traitement de demi-solde, trop 
heureux sans doute de n'avoir éprouvé 
ni à Ceuta , ni k Majorque , le sort 
qui semble réservé aux plus nobles dé- 
fenseurs de l'indépendance espagnole. 

BALLET (Jea.h), était avocat avant 
la révolution; nommé, en 1791, juge 
au tribunal civil d'Evaux , départe- 
ment de la Creuse, il fut, en septembre 
1791, député k l'assemblée législative, 
par le collège électoral de ce dépar- 
tement. Il y énonça le vœu , que les 
comités qui avaient rendu de si grands 
services sous l'assemblée constituante, 
fussent très-nombreux sous l'assem- 
blée législative. Membre du comité 
des finances, il s'occupa presqu'ex- 
clusivement des travaux de ce comité ; 
présenta , le 1 avril 1793 , un rapport 
sur la caisse de l'extraordinaire ; fit 
rejeter les dons offerts par la caisse 
Potin de Vauvineux, et demanda qu'on 
élevât a la somme d'un milliard six 
cent cinquante six millions, la valeur 
des assignats en circulation. Le 28 
août, il fit rendre plusieurs décrets; 
l'un d'eux prescrivait le rembourse- 
ment d'une partie de l'emprunt de 
1 78a ; un autre ordonnait que les pre- 
mières pages du livre rouge seraient 
envoyées aux 85 départemens, comme 
reuves des déprauations de la cour 
e Louis XVI. M. Ballet ne fut pas 
réélu à la convention , et ce fait seul 
établirait une prévention favorable 
« la modération de ses opinions j car , 
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quoique nous soyons bien loin de 
prétendre tirer, des élections faites 
à cette époque , des inductions dé- 
favorables à ceux sur qui se sont 
fixés les choix populaires , on ne peut 
cependant se défendre de reconnaître 
que l'extrême chaleur des opinions 
politiques était alors la recomman- 
dation la plus puissante à la confian- 
ce de l'aveugle multitude. M. Ballet 
remplissait en l'an i3 (i8o5), sous le 
gouvernement impérial , qui l'avait dé- 
coré de la légiou d'honneur, les fonc- 
tions de procureur-général près la cour 
d'appel de Limoges, département de 
la Haute-Vienne ; il fut définitivement 
nommé avocat-général près cette cour, 
le i er janvier 181 1 , et conserva cette 
charge sous la restauration. Appelé , 
en juin 181 5, à la chambre des re- 
présentai par le choix du même dé- 

Îiartement qui , i/\ ans auparavant , 
'avait député k l'assemblée législative, 
il y manifesta les opinions les plus li- 
bérales et les plus honorables. Enfin, 
le 27 juin, il fit adopter l'ordre du jour 
sur toute discussion relative aubudjet, 
jusqu'à ce que les bureaux , chargés 
de s'occuper de ce travail, eussent 
soumis leur rapport k l'assemblée. 
« Nous ne pouvons , s'écria M. Bal- 
let, agir avec trop de circonspection 
lorsqu'il s'agit de voter i5o millions 
d'impôts. » Il demanda, le 6 juillet , 
comme article additionnel à la cons- 
titution, que l'on discutait alors , que 
pendant la vie du monarque , il ne lut 
fut point élevé de statue. Cette pro- 
osition , dont un grand exemple con- 
rmait la sagesse , fut accueillie par 
l'assentiment unanime de l'assemblée, 
BALLOIS ( Louis- Joseph -Phi- 
lippe), né, en 1778, k Périgueux, 
département de la Dordogne , rédi- 
geait, k Bordeaux , l'un de ces jour- 
naux prétendus patriotiques, dont l'ex- 
cessive exaltation a été cent fois plus 
funeste k la cause de la liberté , que 
ne le seront jamais les lourdes disser- 
tations de la Quotidienne. Lamarque, 
ancicu député k la convention, son com- 
patriote et sou ami , ayant été , vers la 
fin de l'an 6 ( 1798) , nommé ambas- 



Digitized by Google 



I 



273 BAL 

sadeur en Snède , prit Ballots pour son 
secrétaire ; ce choix déplut au direc- 
toire qnf exigea /e renvoi de Ballois. 
Celui ci fut tellement accablé de cette 
disgrâce, que sa raison s'en altéra , et 
qu'il essaya de se brûler la cervelle ; 
le coup , mal dirigé , ne lui Ht qu'une 
blessure légère; il reprit bientôt son 
premier métier , et ne fut ni plus sage 
ni plus heureux. Son journal fut sup- 
primé à la suite desévénemens des 18 
et 19 brumaire an 8 (9 et 10 novem- 
bre 1799). Las de la politique qui lui 
avait .si mal réussi , il se livra aux scien- 
ces économiques et à la jurisprudence. 
Si les succès qu'il y obtint ne furent 
pas brillans, ils furent du moins pai- 
sibles. Introduit dans la société de 
statistique de Bordeaux, il en fut nom- 
mé secrétaire , et devint peu après 
membre de l'académie de cette ville. 
Il se rendit ensuite à Paris , et y ter- 
mina , le 4 décembre i8q3, âgé seu- 
lement de a5 ans , une existence rapi- 
dement écoulée au milieu des orages. 

BALLCE, de la Somme , était , en 
1789, notaire et juge-de-paix à Pé- 
ronne , département de la Somme. 
Nommé, en septembre 1791 , par les 
électeurs de ce départeracut , membre 
de l'assemblée législative, il y prit la 
parole , le 16 août 179a , pour racon- 
ter à l'assemblée : « Qu'il avait écrit 
à la commune pour la prévenir qu'il 
«"tait informé que plusieurs de ses col- 
lègues, attachés au parti royaliste et 
effrayés de la journée du 10 août, de- 
vaient lui demander des passe-ports 
pour aller parcourir les départemens 
infectés d'aristocratie. » Ce bon M. 
Balluequi, de gatté de cœur, se cons- 
tituait ainsi le délateur et presque le 
bourreau de ceux de ses malheureux 
collègues qui étaient sous le poignard , 
n'a parlé , il est vrai , que dans cette 
seule circonstance ; mais on voit qu'il 
* n'a pas choisi celle qui devait lui faire 
le moins d'honneur N"us n'hésiterions 
pas à flétrir Ballue du nom le plus 
odieux , si nous n'étions obliges d'a- 
jouter que l'assemblée qui l'écoutait 
approuva sa conduite. A la vérité, cette 
assemblée était alors entre les canons 
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da 10 août et les couteaux du 2 sep- 
tembre. 

BALLY ( Victor ), de Beanrepaire, 
ex-médecin en chef de l'armée de Saint- 
Domingue , est auteur des écrits sui- 
vans : Opinion sur là contagion de la 
/lèvre jaune , 1810, in-8. — Du typhus 
a? Amérique, ou dé la fièvre jaune , 
>8fJ}, in-8. Ces écrits, fruits d'uue 
longue expérience, justifient pleinement 
les enconragemens que le ministre de 
l'intérieur et la faculté die médecine 
donnèrent k leur publication. 

BALME (Cl. D. ) , docteur en mé- 
decine au Puv (Loire), et correspon- 
dant de la société de médecine de I*aris, 
a publié: Recherches diététiques du mé- 
decin patriote , sur ta santé et sur les. 
maladies observées dans les séminai- 
res , les pensionnats , et. chez les ou- 
vriers en dentelles, et suivies (Tun Mé- 
moire sur le régime des convalescent 
et des valétudinaires , 1791 , in- 12 — • 
Mémoires de médecine pratique ou Re~ 
cherches sur les efforts , considérés 
comme principes de plusieurs maladies, 
1792, iu-8 — Considérations cliniques 
sur les rechutes dans les maladies , 
1797 , in-12 Répertoire de méde- 
cine, 1 8 1 5, in-8. — Des Mémoires dans 
le Recueil de la société de médecine. 

BALMIS ( FitA,NÇois-XàyiER ), chi- 
rurgien de la chambre dn roi d'Espa- 
gne, fut directeur de l'expédition qu'il 
avait conçue, sous le règne de Charles 
IV , afin de propager la vaccine dans 
l'Amérique espagnole , aux Philippine? 
et dans les autres possessions de son 
souverain en Asie. Il partit de la Co- 
rogne le 3o novembre i8o3, sur une 
frégate 00 étaient des enfans nouveau- 
nés et leurs nourrices II les vaccina 
successive .ient , de sorte qu'arrivé an 
terme de son voyage , il put opérer de 
bras à bras. Il toucha d'abord aux îles 
Canaries , ensuite à Porto-Ricco et à la 
côte de Caracas. Il envoya Salvani daus 
l'Amérique méridionale , et se rendit à 
la Havane et dans la presqu'île d'Yu- 
catan , d'où il fit partir D. Francisco 
Pastor pour la province de Tabasco. 
Ce dernier parvint par Cuidadréal de 
Chinpa jusqu'à Guatitnala, d'où il re- 
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vint a G uaxaca. Apres avoir abordé à la 
Vera-Cruz , il parcourut toute lu Nou- 
velle-Espagne , et se rendit sur les con- 
nus de la mer Vermeille par les pro- 
vinces de Cilialoa et de Souora. De 
retour à Acapulco , il en repartit pour 
franchir la mer Pacifique, et porter eu 
Asie le virus vacciu qu'il introduisit 
aussi eu Chine, après avoir relâché 
aux Philippines. Enfin, eu revenant par 
, les parages africains, il le transmitjà 
Sainte- Hélène*.De retour en Europe,. en 
i8u4 , il resta à Cadix pendant les der- 
nières guerres qui ont, désolé sa patrie, 
et reprit son service lorsque Ferdinand 
VII fut rétabli sur le trône. ,Le doc- 
teur Balmis a déposé daus la biblio- 
thèque du musée de Madrid , en fé- 
vrier 1816, une collection de dessins 
colories des plantes que les Chinois re- 
gardent comme l-s plus utiles. 

BALSA -CA1LAR , de l'Aveyron , 
n'est connu que pour avoir présenté 
à Bonaparte , le 5 avril 1813, au nom 
du collège électoral de son départe- 
ment, une de ces mille adresses, si Lâ- 
chement adulatrices, qui ont fait dire, 
avec tant de vérité, au duc de Gaëte, 
son ministre des finances ;«* C'est avec 
cette outrance d'éloges que Bonaparte 
est parvenu à croire qu'il était d'une 
nature différente de la nôtre. 1» On ne 
devrait imposer à ces lâches flatteurs 
du despotisme le plus absolu qui fut 
jamais , d'autre punition de leur bas- 
sesse, que de relire aujourd'hui ce 
qu'ils écrivirent alors , encore n'ose- 
rions-nous pas répondre qu'ils ne fus- 
sent prêts a s'en faire, si ce o'est un titre 
de gloire, du, moins un titre de fa- 
veur ; il leur suffirait pour cela de re- 
tourner les noms. 

BALSAC DE FRIMY , conseiller 
au parlement de Toulouse , né à Sé- 
nergue en 1734, fut. l'un des membres 
de ce corps les plus prononcés contre 
le grand changement introduit dans 
l'état par l'assemblée constituante.. Il 
signa , en 1 790 , les protestations de 
sa compagnie contre les décrets de 
cette assemblée. Mis eu arrestation , 
par suite de la loi du 17 septembre 
*79Ï sur les personnes suspectes, M. 
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Balsac fut ensuite poursuivi comme 
signataire des protestations , conduit 
à Paris avec un grand 1. ombre de se* 
collègues , mis en jugement devant le 
tribunal révolutionnaire, condamné à 
mort et exécuté en messidor an 2 ( juil- 
let 1794 ) , peu de jours avant la chuta 
de Robespierre. 

BALTbS ( Basile -Gui- Mabib- 
Victqr ) , né a Metz le 2 janvier 1 ,76, 
entra au service comme élevé dans 1 ar- 
tillerie en 1789 , et se trouvait capitai- 
ne en 1809 II fit les premières campa- 
gnes de la révolution aux armées du. 
Word , du Rhin , et à celle des Alpes 
et d'.lUlie. Devenu chef de bataillon 
eu 1800, il donna sa démission en 
i8o3 , reprit du service en 1804, e,t 
fut employé sur les côtes ; puis à la 
grande armée, en Allemagne, en Hol- 
lande , et enfin en Champagne dans les 
premiers mois de 1814. Il avait été 
pommé général de brigade et officier 
de la légion d'houneur en 1811. Sa 
retraite lui fut donnée en septembre 
1814. 

BALZAC, membre de la commission 
des arts en Egypte, et l'un des collabo- 
rateurs du grand ouvrage composé par 
cette commission , a publié : Les deux 
Meuniers, opéra , musique de Rigel , 
joué au Caire pendant le séjour de l'ar- 
mée française. — Oi/e sur le mariage 
de C empereur et la naissance du roi 
de Rome ( dans les Hommages poéti- 
ques, 11 , 268 ). M. Balzac fut présenté 
à Bonaparte daus les premiers jours 
d'avril 181 5 , après sou retour de l'IU 
d'Elbe. 

BAMPTON, capitaine de vaisseau 
anglais, a. publié une carte très-pré- 
cieuse delà route à suivre dans le dé- 
trgit qui sépare la Nouvelle - Hollande 
de la Nouvelle -Guinée, et que Dal- 
rymple désigne par le nom de Torrès , 
parce qu'il a pensé que c'était par - là 
que passa, en 1806 , le commandant du 
second vaisseau de la flotte de Quiros. 
La carte du capitaine Bampton ue per- 
met pas d'adopter cette opinion. L'é- 
tablissement des Anglais à Botany-Bay 
et au port Jackson , a donné lieu à de 
nouvelles découvertes iant à l'égard de 
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la Nouvelle-Hollande, qae des parties 
du grand Océan comprises entre le 

Sort Jackson et les côtes de la Chine. 
,c détroit de Torrès paraissait offrir le 
passage le plus court aux vaisseaux, des 
deux colonies anglaises. Le capitaine 
Cook y avait passé heureusement en 
serrant la côte de la Nouvelle-Hollan- 
de ; et la route fut tentée par plusieurs 
bàtiœens. Mais il fut reconnu qu'elle 
était impraticable par les bas-fonds , 
les bancs et les petites îles qui en oc- 
cupent toute la largeur , et par les ré- 
cifs immenses qui bouchent pour ainsi 
dire l'entrée du côté de l'Est. Ces dan- 
gers ont été constatés par la relation 
du voyage de la Panda, qui se perdit 
en 1 791 ,et par celle du capitaine Bamp- 
ton , qui n a pu effectuer son passage , 
en 1793 , qu'à travers mille ecueilset 
avec les plus grandes difficultés. 

BAN A U ( J • B . ) , médecin de la gar- 
de suisse du comte d'Artois, a publié: 
Observations sur les dijférens moyens 
propres à combattre les Jièvres putri- 
des et malignes , 1779? m-8 ; 2 édi- 
tion, 1784; 3 e édition, 1786.— .Mé- 
moire sur les épidémies du Languedoc , 
1787 , in-8. — Histoire naturelle de la 
peau et de ses rapports avec la santé 
et la beauté du corjjs, 1802 , in-8. 

BANCAL ( Hekri) , député à la con- 
vention nationale , était notaire à 
Clermont-Ferrand , département du 
Puy-de-Dôme, lors de la révolution. 
Il en adopta les principes, et fut ap- 
pelé par le choix de ses concitoyens 
à quelques fonctions publiques. La 
commune de Clcrmont le chargea, en 

1791 , de présenter à l'assemblée cons- 
tituante , une adresse contre le décret 
qui suspendait la tenue des assemblées 
électorales ; à la suite de cette de- 
mande , qui cependant était conçue 
dans les termes les plus modérés , 
Gaultier-Biauzat, qui ne l'était point, 
le dénonça comme un intrigant. Dé- 
puté à la convention en septembre 

1 792 , par le départemement du Puy- 
de-Dôme, Bancal demanda à cette as- 
semblée, lorsque les discussions s'ou- 
vrirent sur le procès du roi, si elle se 
croyait in vestiç par le peuple du droit 
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de prononcer sur le sort de Louis XVI. 
Le 10 janvier 1793, Bancal fut nomme 
membre du bureau de la convention. 
Dans les appels nominaux des 17 4 
iS et 19 janvier, relatifs au jugement 
du monarque, il se prononça pour 
l'une des opinions les plus modérées, 
et vota l'appel au peuple, la déten- 
tion , et le bannissement à la paix. En 
février de la même année , il demanda 
que Marat fut expulsé de l'assemblée, 
où il donnait des signes de folie, et qu'il 
fut enfermé dans une maison de santé 
où son état serait constaté. C'était 
confondre les maladies ; Marat était 
enragé et non pas fou. On doit cette 
justice à Bancal , qu'il s'éleva contre 
toutes les mesures qui devaient con- 
centrer la tyrannie dans la conven- 
tion ou dans ses comités ; ainsi , il 
combattit la proposition faite à l'as- 
semblée de prendre les ministres dans 
son sein , et ne consentit à la forma- 
tion de ce comité de salut public qui 
devait, quelques mois après , acquérir 
une puissance si vaste et si tyrannî- 
que, que sous la condition que ses at- 
tributions se borneraient à surveiller 
le conseil exécutif, et que ses mem- 
bres seraient renouvelés deux fois par 
mois. Il fut nommé l'un des trois com- 
missaires à l'armée de la Belgique, char- 
gés, de concert avec le ministre de la 
guerre Beurnonville , d'observer la 
conduite de Dumouricz , et de faire 
arrêter ce général , s'ils trouvaient 
cette mesure nécessaire à la sûreté 
ublique. Dumouriez qui jugea ha- 
ilement qu'il ne lui restait d'autre 
moyen de salut que de prévenir les 
desseins des commissaires et du mi- 
nistre, s'empara de leurs personnes 
à l'instant même où ils décidaient de 
s'assurer de la sienne , et les mit en- 
tre les mains des Autrichiens. Le traité 
d'échange conclu à Bâle , le 25 décem- 
bre 1795 , qui fit sortir du temple 
la fille de Louis XVI , rendit Bancal 
à la liberté, ainsi que ses collègues 
Camus etLamarque,et le général rîeur- 
nonvillc. La constitution de l'an 3 
régissait alors la république ; la place 
de Bancal avait été conservée , par un 
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décret de la convention , dans le con- 
seil des cinq-cents ; il y entra le i cr 
janvier 179G, fut porté en triomphe 
dans les bras du président dont il re- 
çut l'accolade ; il y fit un récit des 
circonstances de sa captivité et fut 
nom peu de jours après, secrétaire 
du conseil , qui déclara qu'il avait di- 
gnement rempli la mission dont il avait 
été chargé par la convention natio- 
nale. Depuis l'époque où Bancal était 
reutré dans l'assemblée , il parut peu 
à la tribune. Il y monta seulement le 

10 janvier, pour demander l'abolition 
de la loi qui permettait le divorce pour 
incompatibilité d'humeur ; et l'un des 
jours suivans, pour solliciter une loi sur 
les théâtres , et sur les maisons dejeu 
et de débauche. Il sortit du corps- 
législatif, le i er prairial an 5 ( 20 mai 
I 79>)- On a <**t, et cette opinion 
n'est pas sans quelque vraisemblance, 
que son arrestation et sa longue cap- 
tivité avaient singulièrement affaibli 
ses organes. Ce qui est plus certain, 
c'est que depuis sa sortie du corps-lé- 
gislatif il a renoncé aux affaires publi- 
ques et s'est entièrement voué à l'étude 
du grec et de l'hébreu , et à des exer- 
cices de piété , que ses malheurs lui 
avaient rendus familiers depuis long- 
temps; dès le mois de décembre 1797, 

11 avait fait hommage aux conseils, 
d'un ouvrage intitulé : Du nouvel or- 
dre social fondé sur la religion. 

«ANCAREL (Fr.) a publié: Col- 
lection abrégée des Voyages anciens 
et modernes autour du monde , 1808- 
1810, douac vol. in-8. — Table ana- 
lytique et raisonnée des matières con- 
tenues dans les quinze volumes de 
Plularque ( traduction d'Amyot , avec 
notes de Brotier, Dacier et Vauvilliers ) 
Paris, Du lai t , 1812 , iu-i 1 formant le 
iG c volume. 

BANCROFT(Edouard-Nathakiel), 
savant anglais , membre de la société 
royale de Londres et du collège royal 
des médecins, médecin des armées, a ré- 
sidé autrefois en Amérique, et est prin- 
cipalement connu par un Essai sur 
r histoire naturelle de la Guiane dans 
V Amérique méridionale , 17O9, ia-8. 
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Il a publié encore divers autres ouvra- 
ges , dont les principaux sont : His- 
toire de Charles fVentworth, trois vol. 
in-12, 1770.— Essaisurla fièvre jau- 
ne , in-8 , 18 11.— Recherches expéri- 
mentales sur les couleurs et la teinture » 
etc., 1794» in-8., deux vol., et i8i3. 

BANDETTINI ( Thérèse ), célèbre 
improvisatrice italienne, naquit à Luc- 

Suesvers 1756, d'une famille respecta- 
ient reçut une éducation soignée. 
Ses parens ayant perdu leur fortune , ■ 
et remarquant en elle quelques dispo- 
sitions pour la danse, la destinèrent 
au théâtre. Thérèse débuta à Florence; 
mais elle n'aimait point cet état, et ello 
y eut peu de succès. Son goût l'entraî- 
nait vers les études littéraires ; et sage 
dans sa conduite, tandis que ses compa- 
gnes s'occupaient à briguer les applau- 
dissemeus au théâtre et à se procurer 
des protections , Thérèse . renfermée 
dans sa chambre, passait des heures 
entières à orner son esprit. Le hasard 
développa son talent pour la poésie. 
Un jour elle entendit un fameux im- 
provisateur véronais, et fut si frappée 
du charme de ses vers, qu'interrogée 
sur ce talent extraordinaire , elle im- 

Erovisa elle - même en vers un éloge 
n liant de l'improvisateur. Celui-ci 
qui était présent , étonné de sa facilité, 
l'encouragea à exercer ce talent; ce 
qu'elle fit avec beaucoup de succès. En 
effet , elle fut bientôt en état de répon- 
dre , par des impromptus, à toutes les 
questions littéraires qu'on lui propo- 
sait. Elle chantait ses vers ; et quoique 
sa voix ne fût ni belle ni harmonieuse 
les accens en étaient tendres et expres- 
sifs. Les applaudissemens qu'elle ob- 
tenait, comme poète , dans les socié- 
tés les plus distinguées , la dédomina « 
gèrent de, son peu de succès sur la 
scène. L'originalité , la richesse d'ima- 
gination, la justesse et l'harmonie de 
l'expression, forment particulièrement 
le caractère de son talent. Thérèse 
quitta le théâtre par la Suite , et elle 
parcourut plusieurs villes d'Italie, où 
elle donna des séances , et se fit autant 
aimer par son caractère qu'admirer par 
son talent» Quelques académies l'ad- 

37. 
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mirent dans leur seiu , entre autres 
celle des Arcades de Rome , et celle 
des Apatistes de Florence , etc. On la 
mil à côté de la célèbre Corilla et delà 
Fautastici. L'auteur de cet article a 
eu occasion de l'eutendre à Bologne , 
chez M. le prince Lambertini, en 1794* 
Lorsqu'elle eut improvisé sur différens 
sujets, on lui proposa de chanter la mort 
alors récente , de la reine de France, 
Marie-Antoinette. Le sujet était digue 
de la sensibilité exquise de Thérèse. 
On peut direqu'ellc fut vraiment inspi- 
rée. Elle célébra également, et les grâ- 
ces séduisantes de cette reine malheu- 
reuse, et ses longues souffrances : mais 
ce furent sur-tout les derniers momens 
de l'auguste victime , que M >ne Ban- 
dettini peignit avec les couleurs les 
plus vives et une expression si tou- 
chante, qu'elle arracha des larmes des 
spectateurs. Suffoquée par ses propres 
larmes, elle fut obligée de s'interrom- 
pre; et son émotion ne lui permit pas 
d'achever. En i8i3, M'"* Bandettini 
s'était retirée à Lucques , où , malgré 
tous ses succès , elle ne jouissait pas 
d'une grande aisance; ce qui n'est pas 
extraordinaire dans un pays où les ré- 
compenses dues au véritable mérite ne 
sont guère accordées qu'aux chanteurs 
et aux baladins. Elle a donné au pu- 
blic : Odi ire, etc. ( Trois odes de 
Thérèse bandettini) , Lucques , in-4- 
Ces odes ont pour sujet la victoire na- 
vale de Nelson en Egypte , les victoi- 
res de Souwarow en Italie , et celles 
de l'archiduc Charles en Allemagne. 
Elle a publié aussi, sous le nom fictif 
tfAmarilli Etrusca ( ou Araarillis de 
Toscane ) , Saggio di versi es tempo- 
ranei ( Essai de poésie improvisée ) , 
Pise , superbe impression de Bodoni , 
iu-8. On y distingue sur-tout Y Entre- 
pue de Pétrarque et de Laure à f église, 
où l'auteur s'est montrée digne émule 
de Bossi. 

BANKET ( Sir ) , membre de Top- 
position de la chambre des communes 
d'Angleterre , attaqua vivement, en 
1799, ie projet des ministres tendant à 
faire prononcer par le parlement l'u- 
nion de l'Irlande avec l'Angleterre. 
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Après avoir voté, dans la séance du 25 
mai 181 5, la guerre contre Bonaparte, il 
ne pensa pas que le poids de cette guerre 
dût être uniquement supporté par l'An- 
gleterre, et s'opposa, dans la discus- 
sion qui eut lieu le lendemain , à ce 
que le parlement accordât à lord Cast- 
lereagh les cinq millions sterl. ( envi- 
ron iao millions de francs) de sub- 
sides, que ce ministre avait demandes 

Ï>our mettre les alliés en état de faire 
a campagne. Sir Banket fît , le 12 juin 
de la même année, des objections con- 
tre le traité conclu avec la Russie, le 
19 du mois précédent, par lequel le 
gouvernement britannique se rendait 
garant, envers cette puissance, du paie- 
ment de l'emprunt hollandais. Lord 
Palmerston ayant demandé , dans la 
séance du 4 mars 1816, que l'armée 
restât au complet de 176,000 hommes, 
sir Banket combattit, avec la plus 
grande énergie , et par les considéra- 
tions les plus puissantes , cette motion 
toute ministérielle , et insista pour que 
l'armée fut réduite à 06, 000 combat- 
tans ; il s'opposa également ensuite à 
ce qu'il fut accordé une augmentation 
à la marine. Ces deux propositions 
eurent la destinée commune à tout ce 
qui sort des bancs de l'opposition ; 
elles furent rejetées à une grande ma- 
jorité. 

BANKS ( Sir Joseph ) , chevalier de 
Tordre du Bain , conseiller privé de S. 
M. B. , président de la société royale 
de Loudres , et correspondant de l'ins- 
titut de France. Ce bienfaiteur des 
sciences et de l'humanité naquit, vers 
l'ani 74©, d'une famille noble de Suède- 
Sou graud-père avait acquis une for- 
tune considérable dans l'exercice de h 
médecine ; son père la conserva , et 
vécut riche propriétaire dans le comté 
de Lincoln. Après des études brillan- 
tes commencées au collège d'Eton, 
et achevées à l'université d'Oxford, 
entraîné par son goût pour l'histoire 
naturelle , Banks fit un voyage à la côte 
de Labradoret de Terre-Neuve. L'ex- 
pédition de Cook ayant été résolue , 
non-seulement il offrit de contribuer 
au succès de cette entreprise ens'eia- 
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barquant sans exiger aucun appoînte- 
ment , mais il emmena avec lui , à ses 
frais , le docteur Solander , suédois 
d'origine et disciple de Linné , deux 
dessinateurs , un secrétaire et quatre 
domestiques. On sait les services im- 
portaus qu'il a rendus à cette expé- 
dition , dont on peut iiré quelques dé- 
tails à l'article Cook de la Biographie 
universelle. Il fut deux fois sur le point 
de périr à la Terre-de-Feu et « Otaiti. 
La prudence , le courage, l'activité et 
le zèle scientifique que M. Banks mon- 
tra dans le cours de celte expédition, 
lui acquirent une grande réputation. Il 
fut consulté par le gouvernement sur 
toutes les expéditions de ce genre qui 
eurent lieu depuis. Sir Joseph Banks 
loua un navire ; et de compagnie avec 
le docteur Solander, il visita l'Islande 
et les îles Hébudes ou Ues occiden- 
tales d'Ecosse. C'est à ce voyage que 
l'on doit la connaissance de la magni- 
fique grotte de Staffa , curiosité natu- 
relle que la description de sir Joseph 
Banks a fait connaître à l'Europe, et 
que, depuis, tant de voyageurs ont 
visitée. En 1778, il fut nommé prési- 
. dent de la société royale de Londres, 
après la retraite de sir John Pringle. 
Cette dignité , d'après les réglemens 
de cette illustre société , est annuelle j 
mais , à moins de mécoutentemens gra- 
ves , la société réélit tous les ans le 
môme président : ces mécontentemens 
eurent lieu à l'égard de M. Banks. Plu- 
sieurs savans virent avec peine la pré- 
pondérance qu'il avait dans la compa- 
gnie ; et le docteur Hutton , l'un des 
secrétaires pourla correspondance avec 
l'étranger, crut devoir donner sa dé- 
mission : alors un parti résolut de chan- 
ger le président, tandis que les amis de 
celui-ci le soutinrent avec chaleur ; 
de-là des contestations très-vives , qui 
faillirent produire une scission. « Mon- 
sieur, dit à cette occasion le docteur 
Horsley à lord Mulgrave , qui lui avait 
parlé avec peu d'égards , nous avons 
encore une ressource si toutes les au- 
tres nous manquent : nous pouvons 
nous séparer ; et quand l'heure en sera 
Yeuue, le président restera seul avec 
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son troupeau de faibles amateurs , et 
( montrant la masse ou bâton orné , 
placé devant le président) avec ce jou- 
jou qui est sur la table ; fantôme de 
cette société, ou la philosophie régna , 
et que son digne ministre le grand New- 
ton a présidée. » Heureusement cette 
scission n'eut pas lieu:sir Joseph Banks 
conserva la place de président) et son 
exactitude, son zèle pour les intérêts 
de la société , lui ramenèrent tous les 
suffrages. Sa maison est devenue le ren- 
dez-vous de tous les savans taut na- 
tionaux qu'étrangers , et durant la ses- 
sion du parlement, et pendant le temps 
des réunions de la société royale , tous 
les dimanches au soir, les amis des 
lettres et des sciences s'y réunissent. 
Il a formé la collection la plus com- 
plète de livres sur l'histoire naturelle 
qui existe en Europe. On en a impri- 
mé le catalogue en 5 vol. in-8 ; il esta 
regretter que cet estimable ouvrage , 
depuis le titre jusqu'à la dernière page, 
offre de si nombreux exemples d'une la- 
tinité grossière, incorrecte et barbare. 
Nous ignorons s'il a publié lui-même 
autre chose que l'opuscule suivant , sur 
une maladie du blé, A short account of~ 
the cause of the disease in corn, cal- 
led by farmers the Blight, the Mildew, 
aitdtheRust, in-8, avec une planche, 
i8o5 ; mais on connaît de lui un grand 
nombre de Mémoires insérés dans les 
Transactions philosophiques , dans 
Y Arcliœologia , etdans les divers re- 
cueils périodiques anglais ou améri- 
cains , consacres à l'agriculture et aux. 
arts. C'est à l'intercession du cheva- 
lier Banks que la France doit la restitu- 
tion des papiers relatifs au voyage de la 
Pérouse et de d'Entrecast^ux, tombés 
au pouvoir des Anglais. M. Banks est 
d'une taille élevée, bien proportionnée» 
sa figure est expressive , pleine de di-* 
gnité ; ses manières sont engageantes , 
sa conversation remplie d'instruction > 
de naturel, de franchise et d'abandon. 
Il a été créé baronet en 1781 , etnom- 
mé membre du conseil privé du roi 
d'Angleterre ; il a été aussi créé che* 
valier de l'ordre du Bain, honneur qui 
n'est ordinairement accordé qu'aux 
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pairs , aux princes ou aux comman- 
dans eu chef des armées de terre et 
de mer : mais c'est Dar son titre de pré- 
sident de la société royale , que , dans 
l'étranger comme dans sa patrie, il est 
principalement estimé et honoré. 

BAOUR-DE-LORMIAN ( Louis- 
Pibrhe-Marie-Frànçois ) , fils d'un 
imprimeur, est né à Toulouse vers l'an- 
née 1773. Il s'adonna de bonne heure 
à la poésie , et composa , à ce qu'on 
prétend , les Satyres toulousaines con- 
tre les membres de l'athénée de cette 
ville et quelques autres littérateurs mé- 
ridionaux. On croit cependant que M. 
Trajan, ancien journaliste de Toulouse, 
en a composé plusieurs ; on y remarque 
de la facilité et du talent. M. Baour 
publia , d'après l'avis de l'abbé De- 
Jille , une traduction de la Jérusalem 
délivrée , du Tasse , production faible 
et peu estimée. L'auteur convient lui- 
même , avec une modestie rare , que 
cet ouvrage mérite le peu d'accueil 
qu'il a reçu du public ; cependant il 
en a été fait une seconde édition. Quel- 
que temps après son arrivée à Paris , 
il soutint , contre le poète Lebrun, une 
guerre d'épigrammes qui amusa beau- 
coup les salons : nous citerons les 
deux suivantes parce qu'elles sont très- 
courtes. La première est de M. Baour : 

Lebrun de gloire se nourrit; 

Aussi voyez comme il maigrit. 
Celui-ci répondit : 

Sottise entretient l'embonpoint; 

Aussi Baour ne maigrit point. 
M. Baour , attaqué devant les tribu- 
naux par sa femme , venait de perdre 
son procès ; Lebrun avait épousé sa 
servante , et eomposé des poésies ré- 
publicaines. Ces deux hommes d'esprit 
trouvèrent, dans ces différentes cir- 
constances, une source inépuisable de 
traits caustiques et plaisans ; s'il faut 
en croire ceux qui ont suivi cette que- 
relle, l'avantage fut presque toujours 
du côté de M. Baour. Les trois mots , 
composés à l'occasion de sa discussion 
avec le journaliste Despaze , lui don- 
nèrent aussi quelque célébrité ; mais 
l'ouvrage qui le fit connaître avanta- 
geusement fut son imitation en vers 
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des poèmes d'Ossian. Bonaparte, alors 
premier consul , lui prodigua les en- 
couragemens les plus flatteurs , et M. 
Baour, qui s'efforçait de faire apprécier 
aux Français les beautés de l'Homère 
calédonien y devint , dès ce moment , 
le chantre uu vainqueur de Lody. En 
1807, sa tragédie &Omasis fut repré- 
sentée an Théâtre-Français , et y obtint 
le succès le plus brillant. On a dit de 
cette pièce,quc le fond en est peu drama- 
tique ; quoi qu'il en soit , on la revoit 
toujours avec plaisir ; elle est écrite 
avec beaucoup de pureté et d'élégance, 
et c'est une de celles dout la repré- 
sentation arrache le plus de ces douces 
larmes qui font le charme des cœurs 
sensibles. En 181 1 , M. Baour fit pa- 
raître Mahomet II ; cette tragédie ne 
tomba pas; mars elle fut froidement ac- 
cueillie , ce qui engagea l'auteur , à la 
retirer du théâtre; il s'est occupé de- 
puis à y faire des changemens et des 
corrections, mais elle n'a pas reparu sur 
la scène. On a de lui : Jérusalem dé- ' 
livrée y envers français, 1795. — Mon 
premier mot ,1797 ; — Mon second mot, 
1797 ;— Mon dernier mot, 1798; on 
trouve ces trois pièces réunies sous le 
titre de : Les trois mots ,1799. — Ossian, 
poésies galliques en vers français, 1800; 
elles ont été réimprimées pendant trois 
fois.— Le rétablissement du culte, poè- 
me , 1802, in-8. — Fêtes de l'Hymen , 
poëme à l'occasion du mariage de L. M. 
Napoléon et Marie-Louise ; suivies du 
Chant nuptial, 1810, in-8. — Omasis, 
ou Joseph en Egypte, tragédie en cinq 
actes, 1807. Mahomet II, 1811.— 
Les veillées poétiques etmorales, 181 1 ; 
il en a paru trois éditions. — V Atlan- 
tide, ou le Géant de la Montagne bleue, 
poème en quatre chants , suivi de Nus- 
tan , ou les Vœux , et de trente -huit 
Songes en prose, 181 a, in-8. — Jéru- 
salem délivrée y opéra en cinq actes, 
181 3, dont on a dit avec raison du 
bien et du mal. — VAminte , pastorale 
du Tasse, imitée en vers français, 181 3. 
—(Avec Etienne) V Oriflamme , opéra 
en un acte, février i8i/|. On trouve 
beaucoup de poésies de cet auteur dans 
le recueil connu sous le titre dci'A/- 
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men et la naissance , et dans celui des 
Hommages poétiques. M. Baour fut 
nommé membre de l'institut de France 
en iQib , lorsque Bonaparte revint de 
l'île d'Elbe ; l'ordonnance royale du 
ai mars 181 6, confirma cette nomina- 
tion. "Vers la fin de la même année, 
M. Baour adressa une épître à S. M. 
Louis XVIII : on peut la trouver dans 
les journaux du temps. 

BAR ( Jean-Etienne ), dépnté à la 
convention nationale, fut nommé mem- 
bre de cette assemblée, en septembre 
1791 , par l'assemblée électorale du 
déparlement de la Moselle ; il exerçait 
alors à Thionville les fonctions d'a- 
vocat. Il fut, peu de tems après la réu- 
nion de la convention, envoyé à l'ar- 
mée du Nord , en qualité de commis- 
saire , et annonça une victoire de cette 
armée et la reprise de Maubeuge. Il 
n'eut, dans le procès de Louis XVI , 
d'autre opinion que celle de la mon- 
tagne , et vota contre l'appel au peu- 
ple, pour la mort et coutre le sursis. 
Son attachement au parti qu'il avait 
embrassé ne se démentît point dans 
le cours de sa carrière conventionnelle; 
mais il eut assez de bon sens et de 
prévoyance pour ne former de liaisons 
intimes, avec aucun des chefs de ce 
parti qui se disputèrent la puissance , 
et s'envoyèrent successivement à l'é- 
chafaud. Nommé, après le 9 thermidor 
(27 juillet 1794) » secrétaire de la con- 
vention, on le vit, dans quelques cir- 
. constances , revenir à des idées de mo- 
dération et de justice ; il demanda la 
cassation du jugement de son malheu- 
reux collègue Dcchézeaux , condamné 
à mort par la commission militaire 
établie à Rochefort par Léquinio , et 
obtint un décret qui défendait aux ju- 
ges de prononcer sur les fonctionnai- 
res détenus pour fait d'arrestations or- 
données par eux. Entré, avec les deux 
tiers conventionnels, au conseil des an- 
ciens installé le 6 brumaire an 4 ( *8 
octobre 1795 ) , Bar demanda , le 17 
nivôse suivant ( 7 janvier 1796) , nue 
Job Aymé fut exclu du corps législa- 
tif ; il en sortit lui-même le î cr prai- 
rial an 5 (20 mai 1797}. Nommé, à 
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cette époque , commissaire près les tri- 
bunaux du département du Bas-Rhin, 
Bar fut député de nouveau au corps- 
législatif , secrétaire du conseil des 
anciens , à la fin de l'an 5 , et fut réélu 
au bureau , au commencement de 
l'an 6 ( 1797 ). Il soutint le directoi- 
re, dans la nouvelle lutte qui s'éleva 
vers la fin de prairial an 7 ( milieu de 
juin), entre cette autorité et le corps- 
législatif, et invoqua l'ajournement sur 
la proposition qui fut faite de retirer au 
directoire le droit que lui accordait la 
constitution de faire venir des troupes 
dans le rayon indilqué par elle. Le 3o 
prairial (18 juin 1799), cette question 
fut jugée par l'expulsion du directoire 
exécutif, de Reveillère-Lépaux, Treil- 
hard et Merlin. Sept mois après le 
18 brumaire ( 9 novembre 1799) , le 
premier consul uomma Bar président 
du tribunal civil de Thionville; il a 
occupé cette place , depuis le mois de ' 
mai 1800, jusqu'à sa mort, arrivée 
peu après. 

BAR AFIN , avocat à Bruxelles, pu- 
blia dans cette ville, au commence- 
ment de 1816 , une brochure intitulée : 
Sur la langue nationale, ou Disser- 
tation sur ces questions : Les idiomes 
hollandais et flamand forment - ils la 
même langue? Avons-nous une langue 
nationale proprement dite? Quelle était, 
avant la conquête des Français , en 
1794, la langue du gouvernement et 
celle de C administration publique ? 
Quelle langue convient -il d'adopter 
dans les conjonctures actuelles pour 
la gestion des affaires administmtives? 
Après de longues recherches, M. Bara- 
fin conclut en faveur de la langue fran- 
çaise ; et en 181 7 : un Exposé Som- 
maire de la législation des impositions 
indirectes , dont les journaux ont ren- 
du un compte avantageux. 

BARAGUEY-D'HILLIERS (Louis), 
général de division , colouel-général 
des dragons , grand-officier de la lé- 
gion d'honneur , etc. , naquit à Paris, 
eh 1764 1 d'une famille noble , et était 
lieutenant au régiment d'Alsace lorsque 
la révolution se déclara ; il en adopta 
la cause et la soutint de sonépée. Du 
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moment où la guerre fut commencée, 
il s'attacha , en qualité de capitaine- 
aide-de-camp , à M. de Crillon , ma- 
réchal-de— camp, et passa ensuite, dans 
la même qualité , auprès de M - deLa- 
bourdonnaie. Distingué par ses géné- 
raux , ayant reçu depuis peu le grade 
de chef d'escadron, le comnjaudeuunt 
d'une légion levée en Savoye, en avril 
1792, lui fut confié, sous les ordres 
du général en chef Custines , qui se 
disposait alors à occuper les gorges 
«le Porentruy. Ce général ayant pris 
beaucoup d'affection pour Baraguey , 
Temploya dans toutes les circonstan- 
ces où il pouvait développer son cou- 
rage et ses talcus , et obtint pour lui, 
dans un très -court espace de temps, 
Je grade de général de brigade. Cus- 
tines ayant été promu au commande- 
ment de l'armée du Rhin , le demanda 
pour chef de l'état-major-général de 
cette armée; il obtint, dans cetteplace, 
le suffrage des chefs et celui des trou- 
pes. La sagesse et la régularité de son 
administration venaient de le faire pro- 
poser pour le ministère de la guerre , 
lorsqu'il reçut , en même-temps que 
son général , l'ordre de se rendre a 
Paris , où il arriva dans les premiers 
jours de juillet 1 7 1 > *i . La haine des 
ennemis de Custines s'était d'abord 
étendue jusqu'à lui ; mais , soit qu'on 
ne voulut pas le perdre, soit plutôt 
qu'où craignit , en le mettant en juge- 
ment avec Custines , que ses décla- 
rations ne justifiassent trop évidem- 
ment ce malheureux général , Custines 

Î>érit seul. Baraguey , traduit devant 
e tribunal révolutionnaire , plusieurs 
mois après , et lorsque les passions par- 
ticulières commençaient à s'appaiser , 
fut acquitte de toute accusation, mais 
retenu comme suspect. Il ne sortit de 

Ï>rison qu'après le 9 thermidor (27 juil- 
et 1794), et fut rendu, tout-à-la-fois , 
après cette journée , à la liberté et à 
l'activité de service. Employé d'abord, 
sous les ordres du général Menou qui 
commandait en chef l'armée de l'inté- 
rieur , dont le quartier-général était 
a Paris , Baraguey fut enveloppé, après 
le i3 vendémiaire an ^ (5 octobre 
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1795) , dans la disgrâce de ce gêne- 
rai , accusé d'avoir montré , dans cette 
journée, une condescendance tellement 
inexcusable envers les insurgés de 
la section Lepclletier , qu'on eût pu 
donner à la transaction qu'il fit avec 
eux le nom de trahison. Cette affaire 
ayant été oubliée, Baraguey fut at- 
taché, en 1796, à l'armée d'Italie. 
Nommé commandant de la Lombard ie, 
il ordonna l'arrestation des ex - nobles 
ou bénéficiers qui sortiraient de Milan, 
ou n'y rentreraient point. Sa division, 
se prononça fortement , quelque temps 
avant le 18 fructidor an 5 ( 4 septem- 
bre 1797) , contre la faction de Clichy 
qui voulait renverser le directoire. 
Promu au grade de général de division, 
il fit partie de l'expédition d'Egypte , 
et fut fait prisonnier, le 10 messidor 
an G (28 juin 1798 ) , à bord de la fré- 
gate la Sensible , a peu de distance de 
la Sicile, lorsqu'il venait de quitter 
Malte, et retournait en France, par les 
ordres du général eu chef. Ou le con- 
duisit en Angleterre , où il fut retenu 
jusqu'au mois d'août suivant. Compris 
dans un échange , il donna , à son re- 
tour , des explications sur la prise de 
la frégate qu'il avait montée, et justifia 
le capitaine qui la commandait : « Cet 
officier , dit il , n'avait point manqué 
de courage, mais seulement d'expé- 
rience. » Cette justification ne parut 
pas satisfaisante , parce que c'était 
beaucoup moins le capitaine de la fré- 
gate qu'on accusait, que le général lui* 
même qui , pour ne pas compromettre 
les sommes considérables qu'il appor- 
tait avec lui , avait , disait-on , in- 
terdit la défense au capitaine. Destitué 
à la suite des accusations qui s'éle- 
vaient contre lui*, Baraguey écrivit au 
directoire et demanda que sa conduite 
fut examinée par un conseil de guerre. 
Il parait qu'une information plus exac- 
te a été favorable à ce général, car il 
fut, en l'an 7 (1799), réintégré dans 
son grade et envoyé à l'armée du Rhin 
pour y remplir les fonctions de chef 
d'état-major-général. Le gouvernement 
consulaire, qui succéda au directoire ^ 
le nomma , l'année suivante , insneç^. 
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tfeur- général de l'iufanterie des 14**, 
i5 me et i6 ine divisions militaires. Pré- 
senté , en i8o3, par la collège élec- 
toral d'Eure-et-Loire , comme candi- 
dat au sénat conservateur , M. Bara- 
guey - d'Hilliers fut ensuite élevé au 
grade de grand-oflicier de la légion 
d'honneur, et promu au rang de co- 
lonel-général des dragons. Il fit, en 
cette qualité à la grande armée d 1 Al- 
lemagne , toute la campagne de i8o5 , 
au succès de laquelle la réserve de ca- 
valerie dont il avait pris le comman- 
dement , eut une grande part. Il quit- 
ta, en 1809 , le commandement de 
Venise, auquel il avait été appelé en 
septembre de Tannée précédente, pour 
ce rendre à l'armée qui marchait contre 
l'Autriche , et donna , à la bataille de 
Raab , en Hongrie , des preuves de sa 
bravoure accoutumée. Envoyé en Es- 

Ïiagne , après cette campagne, il battit 
'ennemi sous les murs de Figuières, 
et enleva un convoi de laoo voitures, 
destiné à ravitailler le fort. Appelé à 
l'armée destinée à agir contre la Rus- 
sie, il est mort à Berlin, en 181a, au 
retour de cette expédition désastreuse 
qui a coûté à la France la plus belle 
armée qu'elle eût jamais mise sur pied, 
et poursuivi par la calomnie qui a em- 
poisonné ses derniers momens. 

BARAILLON ( Jeàh-Fràhçois ), dé- 
puté à la convention nationale , exer- 
çait , en 1789 , l'état de médecin à 
Chambon chef lieu de canton du dé- 
partement de la Creuse. Il embrassa , 
avec chaleur , les principes de la ré- 
volution; remplit, pendant près de 
deux ans dans cette ville , les fonc- 
tions de juge-de-paix , et fut, en sep- 
tembre 1792 , nommé par les citoyens 
du département de la Creuse , député 
à la convention. La conduite qu'il y 
tint fut toujours modérée; dès les der- 
niers mois de 179a , il éleva, au sujet 
de l'approvisionnement des années , 
une vive accusation contre Pache mi* 
nistre de la guerre , dont il n'était 
pas sans danger de braver la popu- 
larité, et qu'on n'attaquait jamais , sans 
que tout le corps des jacobins ne se 
crut attaqué avec lui.Daraillon ne pensa 
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pas avoir le droit de prononcer comme 
juge sur le sort de Louis XVI ; ce 
fut comme homme d'état et par me- 
sure de sûreté générale que , dans la 
séance du 1 5 janvier 1793, il vota, 
dans les termes suivans , la détention 
de ce prince et son exil à la paix: 
« Je ne crois pas être ici pour juger 
des criminels ; ma conscience s'y re- 
fuse. » Il était absent lors de l'appel 
nominal sur la question de l'appel au 
peuple. Il proposa, dès le 11 mai 1793, 
de décréter une amnistie eu faveur 
des hommes égarés des départemens 
de l'Ouest , qui mettraient bas les ar- 
mes. Il y avait sans doute un véri- 
table courage à faire cette proposition 
au milieu de reflervescence de toutes 
les passions populaires, et lorsque tous 
les partis s'accusaient «le trahison. 
Epargné par le même hasard qui eu fit 
frapper tant d'autres , Baraillon s'im- 

{>osa, depuis le 3i mai 1793, un si- 
ence qu'il n'a rompu qu'après le 9 
thermidor an a (27 juillet 179^). Après 
cette époque, il provoqua , l'indigna- 
tion de la convention contre les dila- 
pidateurs de la fortune publique, et ap- 
pela son indulgence sur les prêtres déte- 
nus. Par une de ces inconcevables con- 
tradictions de l'esprit humain, il de- 
mandait, d'une part ,(j ne l'on poursuivit 
les continuateurs de Robespierre , et 
faisait décréter, de l'autre, un projet 
de fête en commémoration du sup- 
plice de Louis XVI , comme si l'au- 
tel de la réconciliation pouvait jamais 
s'élever sur les échafauds. Constamment 
républicain et de bonne foi , Baraillon 
ne le fut pas avec un égal discerne- 
ment ; il confondit souvent, dans les 

Î propositions qu'il fit à la convention, 
'énergie qui sauve et la violence qui 
tue. Toutefois ses intentions doivent 
obtenir grâce pour quelques-unes de- 
ses opinions. Il était absent du con- 
seil des cinq-cents dont il faisait par- 
tie, à l'époque du 18 fructidor an 5 
(4 septembre 1797)» ma,s ^ écrivit 
à ses collègues pour les inviter à frap- 
per les prêtres fanatiques , les ci- 
devant nobles et les a^ens de Louis 
XVIII } ce conseil qui perdit tout „ 
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dans ce temps-là , flattait trop le* 
ressentiment pour n'être pas suivi. A 
dix-huit ans de distance , le gouver- 
nement d'un grand état, qui ne parle 
que de légitimité , parce qu'il paraît 
craindre que toute son existence ne 
soit que dans ce mot, a suivi les 
mêmes doctrines et recueilli les mê- 
mes résultats. Tout gouvernement qui 
songe à se conserver, doit prendre pour 
axiome élémentaire de sa politique : que 
les individus seuls peuvent se rendre 
coupables, mais que les classes entières 
ne le sont jamais; car, c'est en attaquant 
les classes, qu'au lieu de renfermer la 
terreur dansl'ame d'un coupable, on la 
fait passer dans l'ame de mille inno- 
cens , et qu'on suscite au gouvernement 
autant d'enuemis qu'il y a d'individus 
menacés : comme si le premier intérêt 
et par conséquent le premier priucipe 
de tout gouvernement n'était pas de 
réduire ses ennemis au plus petit nom- 
bre possible. Les hommes sages l'ont dit 
alors aussi vainement qu'ils l'ont répété 
depuis, parce quo de toutes les passions 
humaines , l'amour propre est la seule 
qui ne se corrige point. Lorsque Ba- 
raillon fut entré, en 1 799 , dans le con- 
seil des anciens , il y attaqua les ja- 
cobins avec la même ferveur qu'il 
attaquait, dix-huit mois auparavant, 
les royalistes dans celui des cinq- 
cents. Il défendit, aux approches du 
3o prairial an 7 ( 18 juin 1799 ), les 
droits du directoire , dont l'autorité 
venait d'être détruite par la résolution- 

Îjui lui retirait le droit de faire entrer 
es troupes dans le rayon constitu- 
tionnel, et se rattacha aux principes 
de la révolution du 18 brumaire, à 
laquelle il prit une part tres-active. 
Admis dans le corps des législateurs 
muets, établi par la constitution de 
l'an 8 ( 1800 ), Baraillon en devint 
présidept à la fin de l'année suivante, 
et en resta membre jusqu'en 1 806. Ren- 
tré pendant quelque temps dans l'obs- 
curité, il eu sortit pour occuper la 
place de substitut du procureur impé- 
rial. Devenu procureur du roi au tribu- 
nal civil deChambon, il remplissait les 
fouet ioas de cette place en x8i 4 . Nommé, 



BAR 

par Bonaparte, en avril i8i5, président 
du collège électoral de la Creuse , 
Baraillon fut chargé , le 4 juin de cette 
année , de présenter à ce prince, une 
adresse où il proclamait au nom du 
collège : a Qu'il était digne du héros 
qui avait illustré le nom français par 
1 éclat des armes et une grande supé- 
riorité de génie et de talens , d'amé- 
liorer les institutions politiques de la 
France , etc. j» Tout cela avait été 
vrai sans doute j mais le temps en 
était passé ; et Bonaparte qui , depuis 
son retour , disposait encore de tous 
les moyens pour achever la ruine de 
la France , n'en avait plus un seul 
de la sauver. On doit à Baraillon, 
un ouvrage intitulé : Recherches sur 
plusieurs monumens celtiques et ro- 
mains du centre de la France, Paris , 
1816, 1 vol. in-8. 

BARANTE ( Prosper Brugière ba- 
ron de ), naquit àRiom, d'une famille 
de robe qui s'est distinguée dans les 
lettres. Il débuta, sous le gouverne- 
ment impérial , par être auditeur au 
conseil-d'état ; fut nommé sous-préfet 
à Bressuire, où il se lia avec M mc de 
la Roche» Jaquclein , à laquelle il ne fut 
pas inutile, lorsque cette dame songea à 
écrire ses Mémoires, et obtint ensuite la 
préfecture de la Vendée, d'où il passa à 
celle de la Loire-inférieure. Il épousa, en 
novembre 1809, M 1 1 « d'Houdetot , pe- 
tite fille de M mc d'Houdetot, que ses 
liaisons avec J. J. Rousseau et Saint- 
Lambert , ont rendue célèbre. Atten- 
tif, dès-lors, à ne laisser échapper 
aucune des circonstances qui pouvaient 
un jour lui devenir favorables , M. de 
Barante attacha beaucoup de prix à 
faire sigifer son contrat de mariage par 
l'empereur. Maintenu dans ses fonc- 
tions par le gouvernement royal , à l'é- 
poque de la restauration, M. de Ba- 
rante s'en démit , au retour de Bona- 
parte en 181 5 j au second retour du roi 
(8 juillet de la même année), il fut nom- 
mé conseiller-d'état et secrétaire-gé- 
néral de l'intérieur. Appelé ensuite à 
remplacer , à la tête de l'administra- 
tion des contributions iudirectes(droits 
réusis), un comte Bérenger, qui ayait 
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trouve le moyen de se rendre égale- 
ment odieux à ses employés et aux 
contribuables , M. de Barante apporta 
dans cette administration des formes 
plus douces et plus justes. Elu parle 
département du Puy-de-Dôme, mem- 
bre de la chambre des députés de 181 5 
h 18 16, M. de Barante s'y plaça dans 
la minorité ministérielle, combattit, le 
28 novembre i8i5, la proposition faite 

Ïiar M. Hyde-dc-Neuville,de suspendre 
'institution des juges , et suivit, arti- 
cle par article, la discussion du pro- 
jet de budjet qu'il avait présenté , et 
qui fut presqu'entièrement rejeté. Peu 
après la clôture de cette session , qui 
fut si fatale au crédit et à la paix de 
la France, M. de Barante adressa à ses 
employés une circulaire , ou il s'effor- 
çait de les rassurer sur leur sort. Cet 
administrateur ne manque ni de talent, 
ni de prévoyance; il a toute la souplesse, 
tout l'esprit d'intrigue, toute la dupli- 
cité nécessaire à un courtisan ; il a , 
sur-tout, l'art de ne pas désobliger, 
en les refusant , ceux qu'il a intérêt de 
ménager. Il joint à des qualités dis- 
tinguées en administration , un mérite 
réel en littérature. lia donné à la Bio- 
graphie universelle des articles très- 
bien faits sur Bossuet, d'Elbée, l'un 
des chefs des armées de l'Ouest, Frois- 
sart, etc., etc.; il a publié, en 1809, 
un ouvrage intitulé : Delà Littérature 
française pendant le 18- siècle, Paris, 
in-8. Cet ouvrage présenté au prix de 
r institut , n'en fut pas jugé digne; mais 
il n'en renferme pas moins des aper- 
çus très-heureux , des vues très-sages 
et très-philosophiques , et une connais- 
sance approfondie du sujet qu'il traite ; 
îlanuonce, en un mot, un talent vérita- 
ble, mais qui n'a pas acquis encore tous 
«es développemens. On a aussi impri- 
mé , sous son nom , divers Prvjets de 
constitution pour la France, 181 4 , 
in-8. 

B ARANTE ( Anselme de ) , frère 
du précédent, reçut sa première édu- 
cation au collège de Juilly , dirigé par 
la congrégation de l'oratoire. Entré 
ensuite à l'école militaire de Fontai- 
nebleau, il n'en sortit que pour faire 

I. 
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les campagnes d'Espagne , de Pologne 
et de Russie , en qualité d'oflicier de 
dragons. Une blessure grave , reçue 
dans une rencontre avec les Russes, 
força M. de Barante de changer de 
carrière. Après avoir été chargé de 
diverses missions administratives dans 
les départcmen8 de l'empire français, 
il fut nommé à la sous-préfecture de 
Luxembourg, le 14 janvier 1811, et 
se maria dans cette ville. La faveur 
de son frère ne lui fut pas inutile et 
vint s'unir à ses titres personnels pour 
solliciter les faveurs de la cour. La 
ville de Luxembourg ayant cessé d'ap- 
partenir à la France , M. de Barante 
obtint en compensation de la place 
o^u'il perdait , celle d'inspecteur des 
forets de la couronne ; il avait été , 
dès le 11 octobre 181 4, décqrédela 
légion d'honneur. — M. de Basante , 
ancien préfet de Genève, où son ad- 
ministration et sur-tout sa conduite 
politique ont trouvé beaucoup de dé- 
tracteurs, était père des précedens, et 
est mort en 1812. Il a composé una 
Géographie élémentaire fort estimée, 
et une Introduction à V étude des lan- 
gues. On a aussi de lui divers arti- 
cles pour la Biographie universelle 
qui annoncent un esprit supérieur; 
ceux de Théodore de Bèzc, de Calvin 
et du chancelier Duprat sont parti- 
culièrement traités avec autant de 
philosophie que de talent. 

BARBATSÇON fLe comte de ) , an- 
cien militaire, né d'une famille distin- 
guée, futnommé,en 1789, député de 
la noblesse de Villers-Cotterels aux 
états-généraux. Il s'y montra cons- 
tamment attaché aux anciens princi- 
pes et l'ennemi outrée de toute sorte 
d'améliorations, même de celles le plus 
impérieusement réclamées par les ca- 
hiers. Il émigra trois mois après la fin 
de la session , servit dans l'armée de 
Condé , et fut même accrédité par 
ce prince auprès du commissaire de 
l'armée autrichienne. Il mourut à 
Manheim le 19 mars 1797. 

BARBANÈURE ( Le baron), géné- 
ral de brigade, dès les premières an- 
nées du gouvernement impérial puis 

38. 
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général de division , fit , sons les or- 
dres de Napoléon , qui le considérait 
comme l'un de ses serviteurs les plus 
dévoués et les plus braves , ces san- 
glantes campagnes où d'autres admi- 
reront , s'ils veulent , la puissance des 
armées et la gloire des conquêtes, mais 
où nous ne verrons jamais que le triom- 
phe de la tyrannie et l'asservissement 
des peuples. Barbanègre reçut, em8oG, 
le brevet de commaudant de la légion 
d'honneur. A la suite de cette guerre 
lerrible qui amena les armées étrangè- 
res au sein des provinces françaises, il y 
rentra lui-même avec les débris de cette 
brave armée , que ses derniers com- 
bats , pour la défense de ses foyers , 
ont couvert d'une immortelle gloire : 
gloire seule digne d'admiration , et 
préférable à celle qu'elle avait ac - 
quise par ses conquêtes. Barbanègre 
lut nommé , par le roi , chevalier de 
Tordre de St - Louis ; mais il ne fut 
point employé. Entraîné vers son an- 
cien bienfaiteur par sa reconnaissance 
et ses souvenirs , il n'hésita point , lors 
du retour de Bonaparte , à se ranger 
cous ses drapeaux. C'est sous ce point 
de vue que nous allons rattacher à 
ce nom quelques réflexions de peu 
d'étendue , mais qui se lient naturel- 
lement au but de notre travail. Nous 
avons déjà eu occasion , dans cette ga- 
lerie de portraits, de jeter quelque 
jour sur les causes de tant d'événemens 
et de faits qui ne seront jamais bien 
expliqués que lorsqu'on aura cessé 
de juger les hommes d'après certains 
principes abstraits qu'ils n'entendent 
plus, et dont ils s'éloiguent tous les jours 
davantage. Il nous semble que cette 
erreur est en tout point comparable à 
celle d'un ministre qui voudrait ra- 
mener tous les intérêts politiques de 
l'Europe à ce qu'ils étaient dans le ta? 
siècle , et qui se refuserait à traiter sur 
d'autres bases que celles qui existaient 
alors ; n'est-il pas évident que , par 
cette absurde résistance à se mettre aù 
niveau de son siècle et des révolutions 
qui ont changé l'état des affaires et les 
esprits, il compromettrait d'abord , et 
finirait par ruiner les intérêts qui lui 
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seraient confiés ? Ceux qui ne renient 
juger les événemens et les hommes 
d'aujourd'hui que sur les principes et 
les opinions qui existaient il y a 5o 
ans , et qui persistent à méconnaître 
les changemens immenses qui , depuis 
cette époque , se sont opérés dans les 
esprits , ne sont - ils donc pas aussi 
aveugles , aussi insensés que le minis- 
tre dont nous venons de parler ? Nous 
pensons qu'il n'y a aucune différence. 
Au reste , quelqu'éloignés que nous 
soyons d'approuver indistinctement , 
dans l'état actuel des gouvernemens 
de l'Europe, toutes les conséquences 
qui dérivent des vérités que nous ve- 
nons d'énoncer ,il est incontestable que 
si, pour prononcer sur les hommes de 
la période qui vient de s'écouler, on 
reconnaît d'autres principes que ceux 
d'une tolérance également fondée sur 
l'humanité , la justice et la politique ; 
si l'on persiste à substituer l'inintel- 
ligible légitimité des familles au vœu, 
à l'amour et à l'intérêt des peuples ; 
si , en un mot, on continue à faire tout 
pour aigrir et rien pour ramener , il 
faut se résoudre à ne plus rencontrer 
qu'inconséquence, perfidie et trahison, 
là où, jusqu'à cette malheureuse épo- 
que , on n'avait vu que fidélité , fran- 
chise et dévouement. Cette explication, 
qui nous parait plus particulièrement 
applicable à l'état actuel de la France, 
nous dispensera pour long-temps de 
revenir sur cette matière. Nommé au 
commandement d'Huningue par le gé- 
néral Lecourbe , sous les ordres du- 
quel il servait alors, Barbanègre op- 
posa la plus vive résistance aux Au- 
trichiens et aux Suisses qui attaquaient 
cette place. Il fit essuyer un bombar- 
dement terrible à la ville de Bàle , où 
commandait l'archiduc Jean ; on par- 
lementa ensuite, et pendant ce temps, 
la nouvelle que Bonaparte était au 
pouvoir des Anglais parvint à l'archi- 
duc qui la transmit au général. Bar- 
banègre, croyant de sou devoir de con- 
server à la France , quel que fut son 
gouvernement , la place qu'il défen- 
dait , continua ses attaques sur Bàle, 
fit plusieurs sorties , et remporta quel- 
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ques avantages ; enfin , le 17 août ,90 
pièces de canon et plus de 20,000 Au~ 
trichiens , Wurtemoergeois et Suisses 
investirent Huningne. L'archiduc Fer- 
dinand était venu joindre sou frère. 
Barbarnègre redoublait son feu contre 
les assiégeans, lorsque le 22 août ,1e 
bombardement d'Huningue fut ordon- 
né. Dès le lendemain, la prolongation 
de la défense ayant paru impossible, 
Barbanègre fit arborer le drapeau 
blanc et proposa la suspension des 
hostilités ; mais la capitulation qu'il 
avait demandée le ll\ , noyant pas été 
acceptée , le feu recommença avec plus 
de vivacité le lendemain , jour de la 
St-Louis. Enfin, le général français 

3uî, le a5, avait fait tirer 101 coupa 
e canon pour célébrer la féte du roi, 
accepta, le -26, une capitulation fort 
différente de celle qu'il avait impru- 
demment refusée quelques jours aupa- 
ravant , mais qui était devenue indis- 
pensable. Les troupes françaises du- 
reut se retirer derrière la Loire , et la 
garde nationale fut licenciée. On a 

Ïtarlé, de manières fort diverses , dans 
es journaux , de ce qui s'est passé au 
siège d'Huningue. Une gazette étran- 
gère a contesté au général Barbanègre 
la gloire de sa défense; elle a même été 
jusqu'à prétendre qu'il s'était rendu 
avant que la troisième parallèle eût été 
ouverte, seulement après deuxjours de 
bombardement et cinq de tranchée ou- 
verte. Quoi qu'il en soit , une commis- 
sion d enquête , convoquée à Stras- 
bourg , le 1 4 septembre , a déclaré 
unanimement « que la conduite de ce 
général et celle de son conseil de dé- 
fense étaient sans reproche. » On peut 
croire à cette déclaration , quoique le 
maréchal Gouvion-St-Cyf fut alors 
ministre de la guerre , et que l'opinion 
personnelle de ce maréchal dût inspi- 
rer uue parfaite confiance ; cependant 
l'armée ne jouissait pa9, dans ce temps- 
là , d'assez de faveur à la cour pour 
qu'on puisse supposer qu'une partia- 
lité favorable ait influé sur la décision 
delà commission d'enquête. Cette dé- 
cision, si honorable pour le général 
Barbanègre , venait d'être rendue lors- 
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qu'il arriva lui-même à Paris , mais il 
cessa presqu'aussitôt d'être employé ; 
à la vérité , le duc de Feltre entrait 
alors au ministère de la guerre , où 
son sage prédécesseur vient de le rem-* 
placer de nouveau. 

BARBANTANE (Pugbt, comte de), 
issu d'une famille noble de Provence. 
Il commandait à Aix, en 1790, lorsque 
le régiment d'Ernest , suisse , était eit 
garnison dans cette ville. Quelques res- 
sentimens particuliers auxquels on pen- 
sa que M • de Barbantane , dont le* 
aventures eurent autrefois tant d'éclat 
dans le raoude galant , n'avait pas été 
toujours étrangère, parurent avoir por- , 
té M. de Barbantane à prendre parti 
contre la cour , et à favoriser les pre- 
miers excès populaires. Il est certain qua 
sa naissance, son rang, son esprit, sou 
instruction et l'éléganee de ses maniè- 
res, devaient l'en tenir à une grande dis- 
tance. Les troubles qui s'étaient élevés 
à Marseille, pendant l'année 1790, 
entre les habitans de cette ville , alors 
violemment agitée par les révolution» 
naires et les soldats du régiment d'Er- 
nest,avaient mis le comte de Barbantane 
dans la nécessité de se prononcer eu fa- 
veur de l'un ou de l'autre parti; ilse dé- 
clara pour les habitans, facilita de tous 
ses moyens le désarmement du;régiment, 
et afin de n'être point obligé de donner 
des ordres contraires à ses sentiniens, il 
chargea M. de Watteville, major du 
régiment d'Ernest , de commander à 
sa place. Cette conduite fut considérée 
par la cour comme un acte de com- 
plicité avec les agitateurs; M. *de Bar- 
bantane fut destitué et traduit devant 
un conseil de guerre qui l'acquitta. Sou 
commandement lui ayant été rendu 
peu après, les administrateurs du dé- 
partement du Var élevèrent contre lui, 
en juillet x 792 , une accusation diamé- 
tralement opposée h la première , et 
prétendirent qu'il accordait une pro- 
tection exclusive au parti royal , ce 
qui, dans le langage du temps, ne vou- 
lait dire autre chose , si non qu'il fai- 
sait observer avec rigueur les lois do 
la discipline militaire. Il expliqua les 
faits à l'assemblée législative, et sau 
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justification fut admise. Il se prononça 
fortement , lors des événemcns du 10 
août , en faveur de cette journée qui 
renversa la monarchie. Chargé , en 
1793 , d'un commandement k l'armée 
des Pyrénées-orientales , le général 
Barbantane annonça, en août suivant, 
que sa division avait accepté la cons- 
titution. Il remplaça momentanément 
le général de Fiers , dans le comman- 
dement en chef; publia une proclama- 
tion en réponse à celle du général es- 
pagnol qui invitait les soldats français 
à la désertion , et reçut , dans le mois 
de septembre, Tordre de céder le 
commandement au général Turreau. 
Il se rendit k Paris, à la suite de cette 
destitution. Suspect au directoire, qui 
connaissait l'intimité de ses baisons 
avec Antonelle et les chefs des anar- 
chistes , il vécut , au milieu de la ca- 
pitale , dans une prudente obscurité , 
jusqu'à l'époque du 18 frcutidor an 5 
( 4 septembre 1797 ). Il s'offrit , dans 
cette journée , pour aide-de-camp à 
Augereau qui était chargé du com- 
mandement de Paris et de la direc- 
tion des événemens. Cette preuve de 
dévouement fit réintégrer M. de Bar- 
bantane dans son grade de général de 
division ; mais il ne conserva pas long- 
temps sa nouvelle faveur ; ses relations 
toujours plus intimes avec les anarchis- 
tes, renouvelèrent des défiances qui n'a- 
vaient jamais été entièrement effacées , 
et firent prononcer , une seconde fois , 
sa destitution. Fatigué de cette longue 
fuite de persécutions ou de disgrâces , 
Barbantane se retira eu Provence, mais 
sans toutefois rompre ses liaisons ; elles 
lurent sur le point de lui redevenir fu- 
nestes k l'époque de la seconde restaura- 
tion. Les dangers auxquels il échappa 
alors le décidèrent enfin à renoncer au 
séjour des départemens méridionaux, où 
les opinions les plus opposées sont dans 
une continuelle effervescence , et où les 
passions furent toujours plus puissan- 
tes que l'autorité. M. de Barbantane 
avait fi y c sa résidence à Paris, eniSin. 
—-Un individu du même nom et de la 
on 'me famille , a fait les campagnes de 
l'émigration, sous les ordres des prin- 
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ces français j il habitemaintenantLyon, 
où il a épouse une sœur de cette de- 
moiselle d'Elglat , devenue célèbre 
dans les annales de la piété filiale, et 
qui , en 1793 , suivit, k pied , la cha- 
rette dans laquelle son malheureux 
père , destiné à l'échafaud , était en- 
voyé par les bourreaux de Lyon aux 
bourreaux de Paris. 

BARBAROUX ( Charles ) , député 
k la convention nationale , est né k 
Marseille. Jeune, ardent , passionné 
oar la liberté , il ne voyait que le 
ut qu'il voulait atteindre, sans exa- 
miner les moy eus de succès. Il em- 
brassa la cause de la révolution avec 
l'enthousiasme le plus exalté. Cet en- 
thousiasme , qui le rendit redoutable, 
dès le commencement des orages po- 
litiques , k tous ceux qui ne parta- 
geaient pas ses opinions , l'entraîna à 
des violences que nous ne justifierons^ 
jamais , mais que le repentir qu'il en 
éprouva, le courage de la dernière 
année de sa vie , et l'horreur de son 
supplice ont peut-être assez expiées. 
Appelé en juin et juillet 179a , au se- 
cours des factions qui s'apprêtaient k 
renverser la monarchie , les MarseiK 
lais arrivèrent k Paris , sous la con- 
duite de Barbaroux qu'on avait in- 
vesti du titre de députe extraordinaire, 
et ne contribuèrent que trop efficace- 
ment aux funestes résultats de la jour- 
née du xo août, dirigée par les jaco- 
bins , contre trois partis opposés en-, 
tre eux : la cour, c'est-à-dire le parti 
ouvertement opposé k la révolution, les 
constitutionnels et les girondins de l'as- 
semblée législative (voy. Vercniaud). 
Quoiqu'abscut de Marseille , k l'épo- 
que des élections , le département des 
Bouches-du-Rhône députa Barbaroux 
k la convention. Livré de bonne foi à ses 
erreurs politiques, il ne tarda pas k s'u- 
nir dans cette assemblée, au x seuls hom- 
mes dans lesquels il remarqua des inten- 
tions plus honorables et de grands ta- 
lens. Ces hommes, si Barbaroux les eût 
connus plutôt, eussent pu prévenir par 
lui de grands malheurs , en sauvant 
la monarchie et le monarque ; mais, 
il était trop tard , et il n apprit, en 
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ae rapprochant d'eux, qu'à mieux con- 
naître leurs communs eunemis . Eclairé 
par leur expérience , il rompit avec 
Robespierre les premières relations 
que , sur le bruit de son républica- 
nisme, il avait formées avec lui j dé- 
clara que le député Panis le lui avait 
désigné comme l'homme vertueux qu'il 
fallait investir de la dictature; et s'é- 
leva , dès le quatrième jour où la con- 
vention fut constituée , contre cette 
commune de Paris, alors toute puis- 
sante , qui après avoir exécuté le 10 
août , venait de se couvrir du sang 
des victimes du 2 septembre, de s'en- 
richir de leurs dépouilles , et s'effor- 
çait dès-lors de former, avec tou- 
tes les communes de la republique 
française, une fédération conspiratrice. 
Cette commune, qui déjà avait usurpé 
tous les pouvoirs , d'abord dirigée 
par les Cnaumette et les Hébert , et, 
après la mort de ceux-ci, par Robes- 
pierre , n'a pas cessé un seul moment, 
jusques au 9 thermidor , de menacer 
la convention dont une moitié venait 
d'être sa complice et l'autre allait de- 
venir sa victime. Quelques jours plus 
tard , Barbaroux , dont l'éloquence, 
quoiqu'elle eût plus d'éclat que de so- 
lidité , ne manquait jamais de pro- 
duire un grand effet dans ces circons- 
tances , se joignit à Rebecqui, son col- 
lègue , pour élever une dénonciation 
plus pressante contre Robespierre , et 
annoncer que si la convention était 
attaquée, de nouveaux Marseillais mar- 
di craieut à son secours. Dès ce mo- 
ment le gant fut jeté , les partis fu- 
rent en présence, et tout rapproche- 
ment devint impossible entre la Gi- 
roude , les députés qui votaient aveo 
elle, et la montagne. Babaroux renou- 
vela , le 10 octobre , ses dénoncia- 
tions contre la commune; il en atta- 
qua personnellement les membres les 

1)1 u s import an s qui siégeaient avec 
ui sur les bancs conventionnels , Tal- 
lien , Panis , Sergent , Deforgues , 
M a rat, etc., et leur reprocha de n'avoir 
rendu aucun compte d'une somme do 
onze cent mille francs en or, et d'une 
immense quantité d'argcn,terie tjui 
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avaient été déposées entre leurs mains. 
Il accusa de nouveau Robespierre d'as- 
pirer à la dictature : demanda que 
Louis XVI et sa famille fussent mis 
en jugement, déclarant toutefois qu'ils 
n'étaient ni les seuls , ni les plus cou- 
pables , et dirigea contre Marat deg 
attaques nouvelles et plus terribles. 
L'éloquence de Barbaroux, naturelle- 
ment très-véhémente , ne connaissait 

5 lus de mesure dès qu'il s'agissait 
e défendre Roland contre ses enne- 
mis. Ce ministre , sujet factieux sous 
la monarchie , était, sons la républi- 
que, un citoyen fidèle et un magis- 
trat irréprochable. Une liaison intime 
s'était formée entre le député de Mar- 
seille et lui , du moment où ils s'é- 
taient connus ; mais ce qui avait con- 
tribué sur- tout à rendre cette union 
plus indissoluble, c'était l'attachement 
sincère que Barbaroux avait inspiré à 
M mc Roland. Cette femme vraiment 
admirable, que nous nous efforcerons 
de faire mieux connaître qu'elle ne l'a 
été jusqu'à ce jour (vojr. Rolaho), 
avait trouvé dans Barbaroux , toutes 
les qualités pour lesquelles une ame 
élevée peut se passionner : beauté phi- 
sique , talens , grand caractère , dé- 
vouement. Aux yeux de M me Roland , 
Barbaroux réunissait tout, hors la pré- 
voyance qui n'est que le fruit de l'ex- 
périence. C'était à l'hôtel de l'inté- 
rieur que se discutaient toutes les 
questions qui devaient être le lende- 
main à l'ordre du jour de l'assemblée. 
Ce fut là que Louvet lut, le 28 octobre 
170,2 , l'éloquente et courageuse accu- 
sation qu'il porta le lendemain à la 
tribune contre Robespierre ; accusation 
dont le député de Paris se justifia si 
mal , le 5 novembre suivant. Il est affli- 
geant, sans doute, de se rappeler à quel 
point , pendant le procès du malheu* 
reux Louis XVI, l'exaltation républi- 
caine égara le jugement d'un si grand 
nombre d'hommes dont la France et 
l'humanité eurent bientôt à pleurer la 

Eerte. Tous virent un coupable dans 
ouis; ils crurent faire la part de la jus- 
tice et celle de l'humanité en prononçant 
twitût nae mort condiUouaeile,tautôt la 
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mort avec l'appel au peuple ; f anfôt la 
mort avec le sursis. Barbaroux joignit ex- 
pressément ces deux dernières condi- 
tions à son vote pour la mort! Avant et 
après la condamnation de ce prince, il 
insista vivement pour l'expulsion du duc 
d'Orléans et du reste de la maison de 
Bourbon. On sait que l'existence de la 
faction d'Orléans était alors la chi- 
mère de quelques hommes , qui ce- 

5. udaut riaient , pour la plupart, doués 
'uue raison supérieure et d'une grande 
force de caractère, mais dont on avait 
exalté les craintes jusqu'à l'excès; et 
quelle était doue la cause de ces crain- 
tes ? C'est un point que nous nous ef- 
forcerons d'éclaircir, en traitant Par- 
tic le du prince qui eu était l'objet; 
jusques-là uous nous bornerons à dire 
que nul homme n'eût été plus propre 
à assurer la marche d'un gouverne- 
ment coustitutiouiiel , tel que l'enten- 
dait la Gironde, avaut le ioaoût,que 
celui qui eût trouvé le titre unique de 
fa puissance Hans le maintien etl'exé- 
çutiou tidèle des clauses du pacte qui 
l'aurait placé sur le trône. Après 
une lutte soutenue si long-temps , et 
avec des succès si divers , Barbaroux 
développa,dans les journées des 3i mai, 
I er et a juin , le caractère le plus noble 
et le plus ferme; il refusa la démission 
qui lui était demandée , prétendant 

3u'il ne s'appartenait point à lui-même; 
fut arrêté. Ayant échappé, quelques 
jours après , à la surveillance du gen- 
darme qui répondait de sa personne, il 
se retira dans le département du Cal- 
vados , et réussit, de concert avec Bu- 
xot, Gorsas, Henri Larivière, Salles 
et un grand nombre de proscrits dis- 
tingués , à organiser l'armée départe- 
mentale qui devait affranchir la con- 
vention. Cette armée levée à la hâte , 
était sous les ordres du général Félix 
de Wimpfeu , qui s'était offert pour 
la commander ; celui-ci avait proposé 
à Custine, alors à la tête de l'armée 
française d'Allemagne , de joindre ses 
efforts aux s'eus ; mais ce général eut 
la lâcheté de se refuser à coopérer à 
cette noble entreprise, et la lâcheté 
plus grande de dénoncer Wimpfen à 
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la convention. L'armée départemen- 
tale fut vaincue et mise en pleine dé- 
route à la bataille de Vernon , dé- 
partement de l'Eure. Contraint à cher- 
cher son salut dans une fuite préci- 
pitée , Barbaroux arriva à Quimper, 
département du Finistère, à travers 
mille dangers. Ce ne fut qu'après 
d'innombrables difficultés qu'il par- 
vint à s'embarquer pour se rendre à 
Bordeaux , où les malheureux députés 
de la Gironde avaient espéré long- 
temps de trouver un point d'appui , 
ou du moins une retraite assurée; mais 
la défaite de Vernon , les décrets de 
la convention qui prononçaient la mort 
contre ceux qui donnaient un awle aux 

Ï proscrits , et la rigueur avec laquelle 
es commissaires de la convention dans 
les départemens, faisaient exécuter ces 
décrets , avaient glacé le zèle de leurs 
amis et fermé les portes au malheur. 
Arrêté à St-Emilion , département de 
la Gironde , avec Salles et Guadet , à 
peu de distance d'une propriété appar- 
tenant à la famille de ce dernier, Bar- 
baroux fut traduit avec eux devant la 
commission militaire de Bordeaux , 
oui n'eût besoin que de constater l'i- 
dentité de leurs personnes , pour les 
envoyer à la mort. Ils portèrent sur 
l'échafaud le même courage qu'à la 
tribune , et périrent le 7 messidor an 
a ( a5 juin 1794)- On ne lira pas ici 
sans intérêt , un extrait de L'article que 
M mc Roland à consacré à Barbaroux 
dans un écrit intitulé : Appel à V im- 
partiale postérité , où se peint, sans dé- 
guisement , l'ame de cette femme, 
tout -à-la-fois si simple et si héroïque; 
« Le caractère ouvert de Barbaroux, 
dit-elle, et son ardent patriotisme nous 
inspirèrent de la conliance ; raisonuant 
du mauvais état des affaires et de la 
crainte du despotisme pour le Nord 
( celui de Robespierre ) , nous formâ- 
mes le projet conditionnel d'une répu- 
blique dans le Midi Ce sera notre 
pis-aller, disait en souriant Barbaroux; 
mais les Marseillais qui sont iei, nous 
dispenseront d'y recourir.» Il ignorait, 
l'imprévoyant jeune homme, en s'expri- 
mant ainsi , que la plupart de ces Max» 
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scillais , qui avaient concouru avec lui a 
la destruction du trône, n'avaient vu 
dans cette catastrophe, que le ren- 
versement de l'ordre ; car Tordre et 
le trône étaient pour eux. une même 
chose. Barbaroux , Roland, la Gi- 
ronde , loug - temps factieux pour 
abaisser ou détruire ce trône qu'ils 
considéraient comme conspirateur, pro- 
clamaient maintenant le retour de Tor- 
dre et le respect des loi»; c'en était 
assez pour n'être plus, eux-mêmes, 
que des conspirateurs aux yeux de leurs 
anciens amis : aussi furent-ils aban- 
donnés par le plus grand nombre. Ceux 
qui leur restèrent fidèles ou périrent 
avec eux , ou ne survécurent pas long- 
temps à leur proscription. ■ 

BARBAULD(Anha-L*titia), An- 
glaise, sœur du docteur F. Aikin, épou- 
sa, en 1774» 1 e révérend Rochemont 
Barbauld, ministre protestant dissen- 
ler, oui tenait une école a Palçrave , 
dans le comté de Suffolk , et qui mou- 
rut , peu d'aunées après , à Stoke- 
Itfewington, où M me Barbauld réside 
encore. Elle a composé un grand nom- 
bre d'écrits , présidé à plusieurs com- 
pilations , donné plusieurs éditions 
d'ouvrages estimés , avec des préfaces 
et des notices , et écrit divers petits 
livres pour l'éducation des enfans. 
Ses ouvrages originaux montrent un 
talent facile et un goût pur. Ses Poé- 
sies , in-4, 1773 , et ses Mélanges en 
prose et envers, parurent sous le nom 
de A. L. Aikin. Elle a publié : Les 
JRomanciers anglais ou Recueil des 
meilleurs romans anglais , avec un es- 
sai sur les romans , des préfaces et 
des notices biographiques , cinquante 
volumes in-ia , 1810. — Correspon- 
dance de Samuel Richardson , d'après 
ses manuscrits originaux , avec sa vie, 
et un examen critique de ses ouvrages, 
six vol. in-8 , 1804. M. J. J. Leu- 
liette en a donné une traduction fran- 
çaise , qu'il a publiée avec quelques 
autres écrits, sous le titre de Vie de 
Richardson, etc., Paris, 1808, in-8. 
M mc Barbauld a encore donné des 
éditions estimées de Col lins , 1797 , 
in - 8 , d'Akenside , 1795, in - 8, un 
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choix du Spectateur, du Babillafd, du 
Tuteur et du Franc tenancier, avec 
un discours préliminaire . 1 806, 3 vol. 
in-ia; et, en 181 a, un poème intitulé, 
VAn mil~huit~cent-onze , in - 4« On a 
aussi de M me Barbauld divers pam- 
phlets relatifs à la politique et à la re- 
ligion. 

BARBAULT-ROYER(P.-F.), hom- 
me de couleur, prit part à la révolu- 
tion qui éclata à Saint-Domingue en 
179a, et se prononça néanmoins con- 
tre Santhonax. Envoyé en France par 
les colons, il écrivit au corps-législatif, 
en janvier 1792, pour lui annoncer que 
cette colonie était en proie à la guerre 
civile depuis l'arrivée des commissaires 
du directoire , et il en accusa Santho- 
nax : cependant il ne put se faire euten - 
dre à la barre , comme il l'avait de- 
manda. Il fut renvoyé , Tannée sui- 
vante, dans les colonies, comme haut- 
juré , et réclama inutilement une in- 
demnité pour son retour II travailla 
ensuite à la rédaction de différeng 
journaux, et notamment à celle du 
Rédacteur , journal officiel du direc- 
toire, et fut ensuite employé dans le 
ministère des relations extérieures. On 
a de lui : Les loisirs de la liberté , 
nouvelles républicaines, 1795, in-8.— 
Craon , ou les trois opprimes , 1 795 , 
in- 18. —De la guerre contre V Espa- 
gne , 1 79a , in-i a . — Voyages dans les 
déparUmens du Nord , de la Lys et 
de V Escaut , pendant les années 7 et 
8 , 1 800 , in-8 — Les Pergamines ou 
les tablettes , suivies de notes et de re- 
marques , 180a , in-ia. — Résumé sur 
V Angleterre , i8o3 , in-8. 

BARBE, était prêtre à Avignon , an 
commencement de la révolution fran- 
çaise , et fut témoin des massacres 
commis dans cette ville en octobre 
1791 . Ce respectable ecclésiastique 
n hésita pas un moment à remplir les 
devoirs que son ministère lui imposait, 
et donna l'absolution à chacune des vic- 
times de cette horrible journée. Caché 
derrière une porte d'où il pouvait tout 
voir et tout entendre , il ne cessa de 
donner sa bénédiction et de prier pour 
les infortunés qui tombaient sous les 
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coups (les bourreaux révolutionnaires ; 
tous les prisonniers furent massacrés. 
M. Barbe eut le bonheur d'échapper à 
la barbarie des assassins. 

BARBÉ (Madame, Hortensb Crue), 
sœur de M d'Houdetot , et tante de 
M mc dc Barante,est née à Pile de France; 
elle a fourni des articles assez estimés 
au journal connu sous le titre, d^/i- 
nales politiques et littéraires , que ré- 
dige M. VUlenave. Madame Barbé fît 
imprimer, en 181 1, une tragédie de sa 
composition, en cinq actes et en vers, 
intitulée , Maximien. Cette pièce, qui 
n'a jamais été représentée, est faible 
d'action et peu intéressante ; mais on 
y trouve quelques vers heureux et 
plusieurs tirades bien écrites. La pre- 
mière édition en fut bientôt épuisée ; 
ce qui engagea cette dame à en donner 
une seconde, où elle fit disparaître avec 
le plus grand soin, toutes les imper- 
fections qu'on avait remarquées dans 
«on ouvrage. 

BARBÉ - MARBOIS ( Le comte 
Ff.akçoi ; , né à Metz , département 
de la Moselle , le 3i janvier 174s. Son 
père, directeur de la monnaie de cette 
ville, lui fit donner une éducation dis- 
tinguée. Jeune encore, M. Barbé-Mar- 
bois fut chargé par le duc de Castries, 
alors ministre de la marine , d'élever 
ses en ta ns. Ce ministre , qui honorait 
son caractère et appréciait ses talens, 
contribua à lui faire obtenir la place 
de consul-général aux Etats-Unis d'A- 
mérique , et bientôt après celle d'in- 
tendant de St-Domingue. Il administra 
cette colonie avec une parfaite inté- 
grité ; mais sa sévérité y fut telle, que 
les ennemis qu'elle lui attira sollici- 
tèrent son rappel. Il revint donc en 
Europe, fut nommé maire de Metz 
dans les premières années de la révo- 
lution , et envoyé , par le roi , en dé- 
ccmbrei79i, a la diète de Ratisbonne. 
A cette mission en succéda une autre 
non moins importante; il reçut l'ordre 
de se rendre à Vienne, en oualité d'ad- 
joint de M.de Tîoailles, ambassadeur de 
France à cette cour, afin d'y connaître, 
d'une manière précise, quelles étaient 
ses dispositions relativement aux prin- 
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ces possessionnés en Alsace et en Lor- 
raine. La cour de Vienne n'avait point 
donné de réponse depuis un mois , 
et la rapidité des événemens était telle 
en France, que dans ce délai tout avait 
changé de face, et que M. Barbé-Mar- 
bois avait reçu l'ordre de quitter Vien- 
ne. Rentré en France, il fut assez heu- 
reux, pendant l'orage révolutionnaire, 
pour échapper, par l'obscurité, au 
sort qui semblait alors réservé à qui- 
conque était sorti de ia foule par ses 
talens ou ses services. Après l'ac- 
ceptation de la constitution de l'ao 3 
( 1793), M. de Marbois fut nommé, 
par le département de la Moselle, dé- 
puté au conseil des anciens. Accusé 
presqu'anssitôt d'avoir pris part à la 
rédaction du traité de Piinitz , il dé- 
clara que cette accusation était fausse» 
et demanda que ce fait fut l'objet d'un 
jugement. Un de ses collègues ayant dé- 
montré que, pendant qu'il avait exercé 
à Metz les fonctions de maire, M. de 
Marbois avait donné des preuves cons- 
tantes de patriotisme , l'ordre du jour 
fut adopté sur l'accusation élevée contre 
lui. Le 4 pluviôse an 4 ( *4 janvier 
1796), il prononça un discours sur la 
nécessité d'organiser la marine. Dans 
un grand nombre de circonstances, il 
attaqua , mais toujours sans succès , la 
loi delà convention qui excluait les pa- 
rens d'émigrés des fonctions publiques. 
Quoique compromis dans le procès de 
MM. Brottier et de la Villeheurnois, 
auprès du directoire, qui ne le regarda 
jamais comme tout-à-fait étranger à 
cette conspiration , il parla avec éloge, 
lors des préliminaires de Léoben , de 
la modération de cette autorité. Con- 
damné à la déportation, à la suite 
des événemens du 18 fructidor an 5 
( 4 septembre 1 797 ) , il refusa de se 
sauver par la fuite , demanda à être 
jugé, ne l'obtint point, etiut envoyé à la 
Guiane. L'habitude qu'il avait con- 
tractée du climat des colonies, pendant 
le séjonr qu'il y avait fait , le préserva 
du sort de quelques-uns de ses collè- 
gues , et sa santé ne fut pas même 
altérée. Après le 1 8 brumaire ( 9 no- 
vembre 1799), il obtint, avec Lafoud- 
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Xadcbat , son compagnon d'infortnne 
la permission de se rendre dans l'île 
d'Oléron. Peu de temps après, il fut 
nommé conseiller-d'état, et en 1S01 , 
il succéda à M. Dufréne dans l'im- 
portante place de directeur du trésor 
public oui devint bientôt un ministère. 
M. fiarbé-Marbois accompagna Bona- 
parte à Bruxelles , en messidor an 1 1 
(juillet i8o3); présida, Tannée sui- 
vante, le collège électoral de l'Eure , 
et fut désigné candidat au sénat con- 
servateur. Il fut, le ia pluviôse an i3 
t I er février i8o5 ) , nommé grand-of- 
ficier de la légion d'honneur, reçut pea 
•près Tordre de St-Hubert de Bavière, 
et fut élevé ensuite au rang de comte. 
Après avoir éprouvé, en 1806, une 
assez longue disgrâce , dont la cause 
tenait à une baisse rapide des fonds 
publics , amenée par une opération fa- 
tale aux intérêts du trésor, M. de 
Marbois fut nommé premier président 
de la cour des comptes, et se montra, 
l'admirateur le plus passionné et le su- 
jet le plus dévoué de Napoléon , daus 
le discours qu'il prononça lorsqu'il 
fut admis au serment, le 10 janvier 
1808 , et dans celui, non moins re- 
marquable , qu'il adressa à ce prin- 
ce, à l'époque de son retour d'Espa- 
gne , en janvier 1809. Il prodigua de 
nouvelles adulations à son héros , U- 
16 novembre 1809 , après la paix de 
Vienne. Cette conduite ne contribua 
pas moins que ses services à le faire 
entrer dans le sénat le 5 avril 181 3. 
On ne saurait même s'étonner assez 
de Teitréme flexibilité que M. de Mar- 
bois , dont les principes austères ont 
été connus dans tous les temps, a 
montré dans ces diverses circonstan- 
ces. Il est probable que la maladie 
de l'adulation était devenue tellement 
contagieuse , que les plus fermes tem- 
péramens ne pouvaient plus y résis- 
ter. Personne , néanmoins , n'a mis 
lus d'empressement que M. de Mar- 
ois à voter , à un an de date de son 
entrée au sénat , la déchéance de ce- 
lui qui l'y avait placé , et n'a émis , 
avec plus de chaleur , son vœu pour 
h rétablissement de la maison de Bour- 

I« 
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bon. Créé pair, par le roi, le 4 juin 

1814, il a été nommé conseiller ho- 
noraire de l'université, et confirmé, par 
une ordonnance royale du 27 février 

181 5, dans sa charge de premier pré- 
sident de la cour des comptes. Lors- 
que M. de Marbois , en qualité de 
membre du conseil - général des hos- 
pices civils de Paris, accompagna Mon- 
sieur , dans la visite que lit ce prince , 
le 4 mars de la même année, dans les 
hôpitaux de la capitale, ilne se montra, 
dans ses discours, ni moins prodigue de 
flatteries, ni moins heureux dans le 
choix qu'il en fit, que sous le règne pré- 
cédent; mais cellès-ci, du moins, furent 
les dernières , et Bonaparte, à son re- 
tour, en mars 181 5, malgré les instances 
de M. le duc de Plaisauce (Lebrun), 
gendre deM- deMarbois.nc voulut plu» 
entendre parler de Thomme qui , te- 
nant tout de lui , avait témoigné , di- 
sait-il , un empressement d'ingrati- 
tude que la nécessité ne justifiait même 
point. M- de Marbois fut donc rem- 

Flacé par M. Collin de Sussy , et reçut 
ordre de quitter Paris. Au retour du 
roi, il fut nomme président du collège/ 
électoral du Bas-Rhin , arriva le 16 
août à Strasbourg , bloquée par l'ar- 
mée autrichienne , et ouvrit le col- 
lège le surlendemain, après avoir ob- 
tenu des généraux qu'ils laissassent en- 
trer daus la place les électeurs de* 
l'arrondissement. Il reprit , pendant 
quelque temps , après son retour à 
Paris , la présidence de la cour des 
comptes j on le vit avec peine , à cette 
époque , se montrer animé de ressen- 
timens peu dignes d'un magistrat. M. 
Carré , maître des comptes , homroS 
intègre , avait été nomme président de 
la fédération parisienne pendant les 
cent jours ; il n'avait usé du crédit quo 
la multitude lui avait accordé, que 
pour prévenir de grands excès et de 
grands malheurs. Ceux qui avaient vu 
de près les a lia ires , à cette époque 
difficile , en avaient acquis la preuve 
certaine ; ce ne fut donc pas sans un 
vif sentiment d'improbation qu'on ap- 

{>rit que M. Carré a'étant présenté h 
a cour des «onaptes , après le secpml 
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retour du roi, avait reçu Je M. de Mar- 
bois l'accueil le plus humiliant, et ces 
paroles d'autant plus déplacées dans 
la bouche d'un magistrat, qu'elles sem- 
bleut unir une sorte *d'impartialité à 
uue insultante ironie : a Monsieur , 
tous êtes nommé à vie, et personne 
n'a le droit de vous destituer , mais 
je vous préviens que toutes les fois 
que vous vous présenterez ici, la séance 
acra levée. » M. Barbé-Marbois rem- 
plaça ensuite le présomptueux et insi- 
gnifiant Pasquier au département de la 
justice et dans la dignité de garde-des- 
secaux. Ici commence la partie vrai- 
ment honorable de la carrière de M. 
le comte Barbé-Marbois. Constamment 
eu opposition avec la coupable majo- 
rité de la chambre de i8i5à 1816, on 
l'a vu combattre , avec une inébranla- 
ble fermeté, toutes les mesures de vio- 
lence et de réaction dont cette cham- 
bre a flétri sa session aux yeux de tout 
ce qu'il y a de gens de bien en France 
et eu Europe. Les sages circulaires de 
ce ministre formaient , avec celles de 
son collègue, M. de Vaublanc, un con- 
traste qui ne fut nullement à la gloire de 
celui-ci, qui ne sut jamais garder de 
mesure. Les ultrà-royalistes avaient 
pris M. de Marbois dans une telle 
haîne , et leur influence était si puis- 
sante , qu'il avait à lutter tous les jours 
contre la violence de l'orage dont toute 
l'adresse du ministre de la police et 
la faveur personnelle dont jouissait 
celui-ci auprès du roi, pouvaient à pei- 
ne le défendre. Le garde-des-sceauxne 
se présentait plus devant la chambre 
qu'il u'y devint l'objet des sarcasmes 
et des accusations de cette majorité 
avide de sang et de vengeances, qui 
dominait le roi , faisait trembler le 
ministère et gouvernait la Erance avec 
un joug de fer. Qui croirait que ce fut 
seulement en prouvant que la dépor- 
tation était un supplice plus cruel que 
la mort, et qui faisait mourir plus 
long-temps, que le garde-des-sceaux 
parvint , dans les discussions des 24 > 
28 et 3o octobre 181 5 , sur la loi rela- 
tive aux cris et actes séditieux , à faire 
substituer cette peine à celle de mort! 
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La majorité de la chambre demandait 
du sang avec une fureur dont le comité 
de salut public delà convention n'avait* 
pas même offert d'exemple , dans la 
discussion de l'horrible loi du 22 prai- 
rial an 2 ( 10 juin- 1794), surlanou- 
velle organisation du tribunal révo- 
lutionnaire. Déjà , dans la chambre 
des pairs, le garde-des-sceaux s'était 
élevé , le i3 octobre , contre ce projet 
de sang, qui paraissant ne réclamer 
du roi que la justice et la rétribution 
des peines , demandait en effet, pour 
me servir des expressions d'une épo- 
que en analogie parfaite avec celle 
dont je parle, que Ut terreur et la moit 
fussent mises à f ordre du Jour j projet 
impolitique autant que barbare , con- 
çu par le vicomte de Châteaubriant , 
et dont il était venu demander l'exé- 
cution au roi , au nom et en qua- 
lité de président du collège électo- 
ral du Loiret , avant d'en embras- 
ser la défense dans la chambre des 
pairs. Chargé , en qualité de com- 
missaire du roi , d'assister aux débats 
du procès du maréchal prince de la 
Moslowa , M. de Marbois ne prit au- 
cune part au jugement qui condamna 
l'infortuné maréchal , héros que vingt 
ans des plus éminens services et le 
souvenir récent de l'armée française , 
sauvée par lui à la retraite de Moskow, 
ne purent faire absoudre d'un moment 
d'erreur, dans les circonstances les plus 
difficiles , et lorsqu'il n'était que trop 
permis de voir, de toutes parts, dan- 
gers et malheurs pour l'état. L'influen- 
ce funeste de l'émigration qui avait pa- 
ru suspendue pendant quelque temps , 
mais qui n'en continuait pas moins à 
miner sourdement les fondemens de 
toutes les réputations qui lui étaient 
suspectes , n'épargna pas M. de Mar- 
bois ; les efforts de cette faction , re- 
nouvelés sans cesse, et toujours plus 
implacables , devaient obtenir alors , 
comme ils l'obtiendront toujours , la 
ruine de ceux qu'elle considère en en- 
nemis des plans qu'elle forme pour P«- 
venir. M. de Marbois en eut bientôt 
la preuve ; le 10 mai 181 G, il eut or- 
dre de quitter le ministère et de ren- 
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voyer les sceaux. M. le comte de Mar- 
bois a publié les écrits sui vans : Essai 
des finances de S t-Domingue , 1789, 
în-4 • — Culture du trèfle , de la luzerne 
et du sainfoin , 1792 , in- 8. — Mémoi- 
res sur les finances y 1792, in-4 — 
V oyage (T un Français aux salines de 
Bavière et de Saltzbourg* Paris, 1800, 
in-12. On lai attribue : Essai sur les 
moyens d* inspirer aux hommes le goût 
de la vertu , 1769, in-8.— ~La Pari- 
sienne en province, ouvrage national, 
1769 , in-8. — Julienne , conte physi- 
que et moral , traduit de l'anglais , 
1769, in-12. — Socrate en délire , ou 
Dialogues de Diogène à Sinope, tra- 
duit de l'allemand de VViéland,i77a, 
in-12. — Essais de morale, 1 772 , in- 1 2. 
— Réflexions sur la colonie de St.- 
Domingue , 1796, in-8. — La richesse 
des Cultivateurs, traduit de l'allemaud, 
i8o3 , in-8. — La publication d'un Mé- 
moire historique relatif aux négocia- 
tions qui eurent lieu en 1778, pour 
lu succession de Bavière t par M. le 
comte de Goertz, envoyé du roi de 
Prusse près des princes bavaro-pala- 
tins , Paris , 181 2 , in-8. L'éditeur de 
cet écrit y a ajouté une introduction 
renfermant des détails sur les prin- 
cipaux personnages qui y tiennent une 

Ïilace , une notice sur le chevalier de 
a Luzerne, et des notes. M. Barbé- 
Marbois figure dans le mémoire com- 
me secrétaire de la légation française 
près la cour de Munich. Il a encore 
publié divers morceaux dans le Jour- 
nal encyclopédique. 

B ARBEAU-DUBARRAN , député II 
la convention nationale , adopta , dès 
le commencement de la révolution, les 
principes de la démagogie la pins déli- 
rante. Il était, en septembre 1792, pro- 
cureur à Montreuil département du 
Gers, lorsqu'il fut nommé membre de 
la convention. Il porta dans cette as- 
semblée toute la violence de ses opi- 
nions; vota dans le procès du roi coutre 
l'appel au peuple , pour la mort et con- 
tre Je sursis ; fut nommé , pea après , 
président delà société des jacobins, et 
mérita , à tous ces titres, de faire par- 
tie de ce comité de sûreté générale, dont 
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la tyrannie commença environ trois mois 
après les journées des 3i mai, 1 er et a 
juin , et ne finit qu'après le 9 thermi- 
dor (27 juillet 1794). Pendant la lutte 
i s'établit dans cette assemblée entre 
raison et l'ordre d'une part , et le 
déchaînement de toutes les passions po- 
pulaires de l'autre, Dubarran fut cons- 
tamment rangé dans ce dernier parti. 
Il fit , au nom du comité de sûreté-gé- 
nérale, un grand nombre de rapports 
qui sans être, comme ceux d'Amar, re- 
latifs a des mesures d'état, n'en faisaient 
pas moius connaître l'esprit d'arbi- 
traire, de violence et de tyrannie qui 
présidait à toutes les opérations de ce 
comité. Dubarran fit décréter d'ac- 
cusation son collègue Osselin , qui , 
après avoir fait adopter toutes les lois 
de rigueur contre l'émigration et ceux 
qui la favorisaient, avait donné asile 
a la marquise Luppée de Charry, émi- 
grée elle-même, et qui fut bientôt après 
condamnée à mort -Il fit traduire au tri- 
bunal révolutionnaire, Lagadie , Soû- 
les et Froidure, et s'opposa à ce que 
le premier fut entendu devant la con- 
vention ; il fit aussi envoyer devant ce 
tribunal, Bernard, suppléant delîar- 
baroux et le comte Carris de Barbo- 
tan, acquité par le jury du tribuual 
criminel du Gers, devant lequel il avait 
été traduiteomme chef de conspiration . 
Il présenta , au nom du même comité , 
un rapport sur l'affaire de 12 officiers 
du I er régimeut de cavalerie et 16 
du 68 mc régiment d'infanterie , ar- 
rêtés au camp de Maubeuge , et pro- 
posa d'en mettre deux en liberté, d'en 
faire juger 6 par le tribunal révolution- 
naire et de retenir les vingt autres en 
prison. On le vit , dans la journée du ' 
9 thermidor , fidèle au système des co- 
mités qui ne voulaient abattre Piobes- 
pierre que pour hériter de la tyran- 
nie, se prononcer avec ses collègues 
contre ce député et ses complices , et 
demander qu'ils fussent promptement 
mis à mort. Depuis l'époque du 9 
thermidor , Dubarran ne laissa échap- 
per aucune occasion de s'élever con- 
tre la réaction qui, si elle se fut bor- 
née à frapper lui et ses pareils, n'eût 
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été qu'un acte de rigoureuse justice. 
Il demanda , le i > vendémiaire au 3 
( 16 octobre 1794 ), que la correspon- 
dance des sociétés populaires fut con- 
servée , et parla avec force en faveur 
de ces sociétés. Lorsque, six mois plus 
tard, ou proposa de mettre en jugement 
les restes du décemvirat, Dubarran se 
réunit à ses collègues Carnot f Robert' 
Lindet , pour les défendre; il cita en 
leur faveur 21 décrets rendus sur les 
rapports du comité de législation , oui 
tous, ajoutaient à la rigueur de la loi 
du 17 ieptembre 1793, sur les sus- 
pecta , et déclara , ce dout personne 
ne doutait plus, mais ce qu'il était pré- 
cieux, d'eutendre sortir de sa bouche, 
que les membres des deux comités (de 
salut public et de sûreté générale) s'é- 
taient toujours considérés comme so- 
lidaires dans tous leurs actes. Violem- 
ment impliqué dans la révolte du pre- 
mier prairial an 3 (20 mai 1796) , un 
décret de la convention, rendu sur le 
rapport de Gouli , ordonna l'arresta- 
tion de Dubarran. Rendu à la liberté 
par l'amnistie du 4 brumaire an 4 (26 
octobre 1795). il rentra dans l'obscu- 
rité. Une seconde amnistie proclamée 
parla chambre des députés , en janvier 
1 8 1 C,et qui rappelle en tout point la clé- 
mence du comité dont Dubarran fai- 
sait partie , a contraint cet ex-con- 
ventionnel de quitter la France; il 
s'est retiré en Suisse où les journaux 
ont annoncé qu'il était mort vers la fin 
de mai de la même année. 

BARBET ( Louis -R.), est né à 
Tours, en 1770 ; entré , fort jeune , 
dans la congrégation de l'oratoire , 
quelques talens, mais sur-tout l'ex- 
trême bizarrerie de ses idées le rendi- 
rent singulièrement remarquable. On 
le voyait, à 24 heures de distance , 
faire descendre au dernier rang celui 
des littérateurs qu'il avait placé au 

5 rem i it , et attaquer , avec un égal 
iscernement, les auteurs anciens ou 
modernes , dont naguère il se procla- 
mait le plus ardent panégyriste. La 
révolution mit dans une nouvelle évi- 
dence, et développa au plus haut point, 
l'effervescence de cet étrange carac- 
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tere ; il était professeur à Arras lors- 
quelle éclata ; il est inutile de dire 
qu'il en embrassa la cause avec pas- 
sion; mais la fréquentation de la so- 
ciété populaire, fit bientôt de cette pas- 
sion une sorte de fureur : on le voyait 
sans cesse à la tribune de cette assem- 
blée , et il en devint bientôt l'unique 
orateur. Il y forma des liaisons inti- 
mes avec Robespierre le jeune, Guf- 
froy et ce Joseph Lebon qui , après 
avoir été bon fils , bon curé , excel- 
lent maire , sage député , devint tout- 
à-coup l'un des plus effroyables bour- 
reaux du comité de salut public, et finit 
par surpasser Carrier lui-môme en fé- 
rocité. Barbet fut poursuivi, en 1792, 
pour avoir provoqué l'insurrection con- 
tre le roi et contre la monarchie ; c'é- 
tait avoir du malheur, car l'insurrec- 
tion elle-même était impunie alors. 
Ce fut a Lebon , qui accourut exprès 
d' Arras à Paris pour le servir, que 
Barbet dut sa liberté , et cette cir- 
constance resserra leurs liens. Barbet, 
regardé dans son parti comme une vic- 
time , acquit , dès ce moment , une 
grande influence; il fut porté en triom- 
phe , et pour justifier de plus en plus la 
haute idée qu il croyait avoir donnée de 
l'énergie de son caractère , il s'aban- 
donna à tous les genres de violences. 
Nommé,presqu'en même temps, juré au 
tribunal révolutionnaire et adminis- 
trateur du district de Bapaume , il 
se rendit adjudicataire d'un château 
qu'il revendit ensuite. Son nom ins- 
pira presqu'autant de terreur que ce- 
lui de Lebon, dont il avait obtenu 
toute la confiance. Un homme tel que 
Barbet devait, après le 9 thermidor , 
devenir l'ennemi le plus implacable des 
hommes dout, la veille, il était le com- 

Elice : il le devint en effet, et déclama 
autement contre son ami Lebon. Ses 
efforts pour se réconcilier avec l'opi- 
nion dominante obtinrenf quelques suc- 
cès , car il passait pour royaliste à l'é- 
poque du 18 fructidor an 5(4 septem- 
bre 1790 ). Il paraît qu'après celte 
journée il eut besoin de modifier de 
nouveau ses opinions pour s'introduire 
chez Rewbell, membre du directoire 
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français , auprès duquel le royalisme pendant cinq années, au ministère des 
n'était pas uue bonne recommandation, affaires étrangères , en qualité de géo- 
II trouva cependant le moyen de lui graphe, il s'attacha, en 1785 , au ca- 
plaire et de s'insinuer dans sa con- Binet des médailles de la bibliothèque 
fiance , quoique nul homme ne la pro- du roi , dans l'espoir d'être le succes- 
diguât moins. Rewbeli le fit employer, seur de l'abbé Barthélémy. Au com- 
lors des élections de l'an 6 ( 1798 ) , mencement delà révolution, il épousa 
à rédiger des pamphlets également di- la fille de M. de G. Delahaye, graveur 
rigés contre le royalisme et l'anarchie, de sa majesté , fut incarcéré le 2 sep- 
entre lesquels le gouvernement direc- tembre i;i)3 , avec tous les chefs de 
torial se trouvait alors placé, et dont la bibliothèque royale, et obtint enfin 
il redoutait également l'influence , à sa liberté ; mais on ne lui rendit pas 
peu près comme en 181 7, le gouver- son emploi. En 1797, il fut nommé 
nement royal redouta celle des ultra- géographe du ministère de l'intérieur, 
royalistes et de ceux qu'il appelle les et en i8o3, géographe du ministère des 
ultrà-Iibt-raux. mais qui pourraient relations extérieures, place qu'il a con- 
bien n'être que les libéraux eux-mê- servée jusqu'en 1816. En 1809, M. Bar- 
mes. Après avoir été sous-chef des bu- biéduBocage devint professeur de la fa- 
rea ux de la loterie , Barbet a été nom- culté des lettres de l'académie de Paris, 
mé inspecteur de cette administration et dans la même année , membre de 
dans le département delaDyle (Bruxel- la troisième classe de l'institut de Hol- 
les). Il a publié , en i8o5, une rela- lande. Le 19 octobre 1814* il reçut 
tion du voyage de l'empereur dans la la» croix de la légion d'honneur, et le 
Belgique, eu juin et juillet i8o3. On 16 novembre i8i5 , futnommé doyen 
a prétendu que cette production lui de la faculté des lettres de l'académie 
avait valu une gratification de mille de Paris. Il a fourni quelques plans 
écus ; nous ne doutons pas que, sous et cartes pour le Voyage pittoresque 
ce rapport, elle ne soit à ses, yeux en Grèce , par M. le comte de Choi- 
sira meilleur ouvrage. On a de lui : seul-Gouffier. En 1788, il composa 
Almanach philosophique ,1792, in-ia. l'atlas du Voyage du jeune Anachar- 
— La loge centrale des véritables sis , travail qui lui fit infiniment d'hon- 
francs-maçons f 1801 , in-12. — Lel- neur. IL fît graver, en 1796, pour la 
très de M. de Fronsac , fils du duc retraite des Dix mille, une carte qui a 
de Richelieu , au chevalier de Damas , paru en i8o5 , avec un mémoire sur 
ou son histoire de quelques mois à la cette fameuse expédition. En 1797, 
cour de Russie , 1801 , 2 vol. in-12. — M. Barbié publia , avec M. de Sainte- 
Les trois Hommes illustres , ou Dis- Croix , les Mémoires historiques et géo~ 
sertation sur les institutions politiques graphiques sur les pays situés entre la 
de César, de Charlemagne et de Na- mer Noire et la mer Caspienne , in-4°. 
poléon Bonaparte , i8o3 , in-i 2 } nou- Il est auteur du mémoire et de la carte 
vello édition , i8o£ , in-i 2.— forage qu'on trouve à la suite de l'ouvrage de 
du premier consul à Bruxelles, i8o3, M. de Sainte-Croix* qui a pour titre, 
in-12. Il parut, dans la même année, Des anciens gowernemens fèdératifs 
sous le titre de Barbetiana , une cri- et de la législation de la Crète ; — de 
tique de cet ouvrage. la nouvelle édition qui parut , chez Di- 
BARBIÉ DU BOCAGE ( J. D. ) , dot jeune, en 1799, avec des augmen- 
savant géographe , membre de l'insti- tations , de l'Atlas du Voyage du jeune 
tut de France, et de plusieurs acadé- Anacharsis /-—d'une Notice raisounée 
mies étrangères , né à Paris le 28 avril des ouvrages de d'Anville , sans nom 
J760, suivit les cours du collège Ma- d'auteur, qu'il a composée conjoiute- 
2arin et devint ensuite élève de d'An- ment avec M. de Manne;— de la carte 
ville qui lui donna d'excellentes leçon et d'un savant Mémoire sur les marches 
en géographie. Après avoir travaillé, d'Alexandre, faisant suite à l'ouvrage 
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de M. de Sainte-Croix , intitulé : Exa- 
men des historiens tT Alexandre , 1804, 
in-4 ; — de la traduction du Voyage en 
Asie mineure et en Grèce, par l'A n plais 
Cbnndlcr , 1806, 3 vol. in-4. M. Ser- 
▼ois, grand-vicaire de l'évêque de Cam- 
brai, a travailla aussi à cette traduction 
à laquelle ces deux collaborateurs ont 
ajouté des notes très-instructives et très- 
intéressantes ;— d'un Précis de ge'ogra. 
phic ancienne, très-estimé et imprimé à 
la suite de la Géographie de Pinkerton, 
par Walkenaer , 1811; — de la carte 
et du Dictionnaire géographique des 
lieux mentionnés par Salins te , faisant 
suite à la troisième édition de la tra- 
duction de cet auteur par Mollevaut; 
— d'un grand nombre d'articles du 
Magasin encyclopédique y du Mémo- 
rial topographique , au Moniteur, et 
des Mémoires de V institut y— de beau* 
coup de cartes dont les principales sont, 
pour le Voyage à la recherche de la 
Peyrouse, par M. Labillanlière, pour 
les ouvrages de M. Coray, pour le Ta* 
bteau de la Grande Bretagne, de Baert; 
pour la traduction de Y Arrien deChaus- 
sart , les Voyages de Pouqueville et 
de Castellan en Grèce , l'essai histo- 
rique sur le commerce et la navigation 
de la mer Noire (voy. Antoihe), la 
description de nie de Tiné , une édi- 
tion de Télémaque , les grandes vues 
de Constantinople , par M. Melling, et 
V Atlas, en 54 cartes ou planches, pu- 
blié par M. Gail, en mai 1816, pour 
servir à F étude de rhistoire ancienne. 
M. Barbie a composé, pour le gouver- 
nement , une carte de l'Europe en uue 
seule feuille, et une autre de la Mo- 
rée dans son état moderne. Ce géo- 
graphe , laborieux et profond , est un 
de ces hommes rares qui consacrent 
leurs veilles à l'étude des sciences et 
dont les travaux honorent le pays ou 
ils ont reçu le jour. 

BARBIER ( Antoine— Alexandre ) , 
vicaire à Dammartin au commence- 
ment de la révolution , en adopta les 

Ïirincipes , prêta le serment exigé par 
'assemblée constituante en 1791 , et 
fut nommé curé de La Ferté-sous- 
Jouarre. En 1794, M vint à Paris, 



comme élève de l'école normale , et 
quelque temps après , il fut élu mem- 
bre de la Commission temporaire des 
arts, chargée par la convention de 
recueillir dans les couvens et les éta- 
blissemens publics supprimés , les li- 
vres et autres objets d'arts , pour les. 
placer dans les dépôts nationaux. Après 
le 18 brumaire, il fut nommé con- 
servateur de la bibliothèque du con- 
seil-d'état , et ensuite de la biblio- 
thèque particulière de l'empereur. 
Lors de la première restauration , 
cette dernière fut réunie a celle du 
conseil-d'état, et M. Barbier en restu 
le bibliothécaire. Pendant les cent 
jours il en conserva le titre et les 
fonctions : et c'est en la merae qua- 
lité qn'il obtint, le I er juillet i8i5 , 
de la chambre des représentans , une 
antorisation pour remettre à Bona- 
parte les livres composant la biblio- 
thèque de Trianon : mais aucun de 
ces livres ne fut déplacé. On a de 
M. Barbier , outre les catalogues de 
quelques bibliothèques particulières , 
nn Catalogue servant à indiquer les li- 
vres qui doivent composer la biblio- 
thèque tfun homme d'état, dun ma- 
gistral , d'un militaire , et (fun mi- 
nistre du culte, 1804, in-8. — Un Dic- 
tionnaire des ouvrages anonymes ce 
pseudonymes , 1806 et 1808 , 4 vol. 
in-8 ; production qui décèle l'érudi- 
tion bibliographique la plus étendue. 
— La Nouvelle bibliothèque tTui\ 
homme de goût, 1808, 1810, 5 vol. 
in -S .—Dissertation sur soixante tra- 
ductions françaises de l'imitation de 
7.-C, 181a , in-m et in-8, suivie 
de considérations sur l'auteur de l'imi- 
tation, par J.-B.-M. Gence. — Supplé- 
ments la correspondance littéraire de 
G ri m m et Diderot, i8î4, in-8 j for- 
mant le 17* vol. de la collection. 
M. Barbier a publié la 4 e édition du 
Mariage des /leurs , en vers latins , 
par U. de Lacroix , avec la traduc- 
tion française et des notes, 1798,^1-12; 
il est aussi éditeur du Journal histo- 
rique de Collé , et des Ecrivains de 
F histoire Auguste , traduits par Mou- 
lines , t8o6 , 3 vol. in-12. Il a de plus 
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travaille au Mercure et au Magasin 
en cyclopédique. 

BARBIER ( Jean -Baptiste - Gni- 
goire), médecin à Paris, et Tua iK\s col- 
laborateurs duDiclionnaire des sciences 
médicales , a donné : Exposition des 
nouveaux principes de pharmacologie , 
qui forment de la matière médicale une 
science nouvelle , i8o3 , in-8.— Prin- 
cipes généraux de pharmacologie ou de 
matière médicale , 1 808 , in-8 . — Traité 
<T hygiène , appliquée à la thérapeuti- 
que , i8n , a vol. in-8. 

BARBIER , adjudant-général , était, 
eu avril 1814 , commandant d'armes 
de la place de St -Orner. Quoiqu'il eut 
reçu le 5 de ce mois , l'avis officiel de 
l'abdication de Napoléon , et le décret 
du sénat qui ordonnait d'arborer la co- 
carde blanche et de reconnaître les 
Bourbons , cet officier-général, doué 
d'une ame haute et d'un caractère éner- 
gique , s'opposa, sous le canon des al- 
liés, au mouvement que les royalistes 
s'apprêtaient à opérer à St-Omer. Il 
fit arrêter un officier municipal qui 
dirigeait ce mouvement , et déclara la 
place en état de siège. Tout plein de 
cette idée , si commune parmi les mi- 
litaires français , que la cocarde blan- 
che est celle de l'ignominie et de la 
servitude , Barbier ne l'attacha à son 
chapeau qu'à la dernière extrémité , 
et lorsque toute résistance était deve- 
nue impossible. Rentré chez lui , il 
jeta son chapeau , avec indignation , 
en s'écriant : a Je suis déshonoré. » 
Toute l'armée le pensa comme lui, le 
jour où elle se vit contrainte à por- 
ter ce signe, que, depuis 22 ans, elle 
était accoutumée h fouler aux pieds 
sur tant de champs de bataille où elle 
avait été constamment victorieuse. La 
faute la plus grave de la maison de 
Bourbon, la seule irréparable peut- 
être , celle que l'on doit attribue!* uni- 
quement aux princes et à leurs coupa- 
bles alentours , c'est d'avoir rejeté le 
signe d'union proposé au nom de l'ar- 
mée, par ses plus nobles chefs. C'est 
de ce moment qu'il a existé en France 
deux armées, dont l'une n'a , jusqu'à 
ce jour , siguaiy sa valeur que contre. 
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des malheureux qui demandaient du 
pain ; et l'autre* invisible, puissante et 
organisée , déplore son honneur perdu, 
concentre ses ressentimens , et porte 
ses regards sur l'avenir. L'adjudant- 
général Barbier fut nommé, en i3i5, 
commandant dans le département du 
Jura. Il y organisâtes troupes 1 qui de- 
mandaient de toutes parts à marcher 
contre l'armée royale du Midi. On 
sait que ces forces se composaient 
des populations entières ! Il est inu- 
tile de dire qu'après le second retour 
du roi, en juillet 181 5, l'adjudant - 
général Barbier à cessé d'être em- 
ployé. 

BARBIER DE VEMARS (Joseph- 
Nicolas) , remplissait avec distinction 
une chaire d'humanités au lycée Bo- 
naparte , qu'il quitta par suite du mé- 
contentement que lui causa une injus- 
tice faite à l'un de ses fila, lors du con- 
cours général des quatre lycées de la 
capitale. Il remplaça M.O-Reilly dans 
la rédaction des Annales des arts et 
manufactures , depuis 1807 jusqu'en 

1814. Il coopéra ensuite à celle du 
Journal général de France , où il 
donna des articles très-piquans, sous 
le nom de John Smart (Jean le caus- 
tique ) , ou Y Anglais à Paris : mais il 
cessa bientôt ce genre de travail. En 

181 5, il eut l'idée originale de pu- 
blier une feuille périodique en langue 
latine , sous le titre d'Hermès romanus. 
Le choix et la variété des morceaux 
dont se composèrent les premiers n 1 »» 
de ce recueil, que les meilleurs huma- 
nistes se plurent à enrichir de leurs 
productions, parmi lesquelles celles de 
l'éditeur lui-même se faisaient avanta- 
geusement remarquer , assurèrent à 
VHermes un succès qui n'a fait que 
s'accroître depuis. 

BABBIER-NEU VILLE était, avant 
la révolution , employé dans la maison 
d'Orléans. Il eu adopta* les principes; 
et il était , en 1 999 , rédacteur de VA mi 
des lois, avecSibuet etPoultier : il était 
en m.' nu; temps secrétaire du conven- 
tionnel Lamarque, qui le fit nommer 
secrétaire-général du ministère de Fin» 
téiieur ; lorsque son ami Quiuette de- 
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viut minisire dans le mois de join de la 
même année. M. Barbier-Neuville fut 
chef de la 3 e division du même minis- 
tère en 1 81 1 , et directeur de la corres- 
pondance , en 181 4 1 sous le gouver- 
nement du roi , qui le nomma officier 
de la légion d'honneur. Il en avait été 
nommé chevalier par Napoléon. M. 
JBarbier- Neuville perdit sou emploi, 
après le second retour du roi en 181 S. 

BARBIERI (L'abbé Vikceht), pro- 
fesseur de rhétorique à Padoue , y 
publia, en 181 1 , le i er vol. d'un re- 
cueil de ses œuvres , sous le titre de 
Opère delV abate Vincemo Barbieri. 
Il y reproduisit un poème sur les sai- 
sons , qu'il avait fait paraître antérieu- 
rement , et où il resta fort loin de 
Thomson et de Si-Lambert , qu'il 
semblait s'être proposé d'imiter. Il s'at- 
tira , outre ce reproche , celui d'une 
singulière incohérence dans les idées, 
«t d'un choix d'épisodes qui n'ont pas 
toujours un rapport bien marqué avec 
le sujet. Ce vol. contient en outre un 
petit poème intitulé YEpitalame bota- 
nique . dont l'idée est tirée du poeme 
anglais des Amours des plantes , par 
le docteur Darwin , ouvrage dont une 
certaine fraîcheur de coloris et les 
écarts d'une imagination hardie ont 
excusé aux yeux des lecteurs britan- 
niques la pénible uniformité , le luxe 
d'une érudition anti-poétique , et les 
fatigues résultant d'une allceo ne per- 
pétuelle. Le goût plus sévère et plus 
classique des littérateurs italiens , dut 
- faire sentir à l'abbé Vincent qn'il s'était 
mépris sur le choix de son modèle. 
A la suite de son poeme , il plaça un 
discours en prose sur la poésie des- 
criptive , et une apologie , également 
en prose , du style poétique , accom- 
pagnée de quelques notes assez curieu- 
ses. Les journaux italiens reprochè- 
rent à l'auteur d'avoir employé le 
terme de Poésie descriptive, préten- 
dant qu'il est de l'essence de la poé- 
sie de décrire. Cette observation pa- 
raît plus spécieuse qu'exacte. L'ex- 
pression sur laquelle porte cette cri- 
tique , a évidemment pour objet de dé- 
signer un genre particulièrement con,- 
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Sacré a la peinture des objets extérieurs, 
et c'est de cette destination particu- 
lière mie ce genre a naturellement dû 
tirer son nom. La censure eût été plus 
juste et plus importante, si, au lieu 
du mot, elle se fut dirigée sur la chose, 
et qu'elle eût attaqué un système poé- 
tique qui teud à substituer au langa- 

Î;e de l'imagination et du sentiment, • 
'imitation plus ou moins fidèle , et 
trop souvent minutieuse, de quelques 
détails. On reprocha aussi à l'abbé 
Vincent l'emploi de certaines expres- 
sions que n'admet point la pureté du 
dialecte Toscan. Il paraît que ces di- 
verses critiques le découragèrent, car 
le a e vol. de ses œuvres n'a point 
paru jusqu'à présent. 

BARBOT (Jean-Jacques), habitant 
de Saillais , dans le département de 
Maine-et-Loire , fut, en 1793 , l'un des 
chefs royalistes du cautonde Coroux, 
puis major de la division de Schetou J 
et enfin commandant des chasseurs de 
Stofflet. Il dirigea , en 1795 , la trou- 
pe qui investit le château de Souliers, 
où Marigny se trouvait malade , et fit 
traîner ce malheureux chef dans un 
champ voisin , où on le fusilla. Barbot 
se rangea ensuite ouvertement du parti 
des républicains, et fut nommé adjoint 
de la commune de Saint-Sauveur de 
Landemont , et ensuite receveur des 
contributions. 

BARBOT AN ( Cabris comte ne ) f 
maréchal-de-icamp, avait quitté le ser- 
vice , et vivait retiré dans la province 
de Guienne, lorsque la noblesse de la 
sénéchaussée de Dax , le nomma en 
avril 1789, député de cet ordre aux 
états-généraux. Il ne s'y fit point re- 
marquer j mais aussitôt que les états 
se furent réunis aux communes , cons- 
tituées en assemblée nationale, M. de 
Barbotan se plaça sur les bancs du 
côté droit , et ne les abandonna plus. 
Rentré dans ses foyers après la ses- 
sion de cette assemblée , il y jouit de 
quelque tranquillité , pendant celle de 
rassemblée législative et les premiers 
mois de la convention. Du moment 
où , après le 3i mai , les lois révolu- 
tionnaires gouvernèrent la république, 
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M. de Barbotan que sa qualité d'an- 
cien membre du côté droit de ras- 
semblée constituante , rendait depuis 
long-temps suspect au parti populaire, 
et qui s'exprimait d'ailleurs avec une 
franchise fort imprudente dans les cir- 
constances où Ton se trouvait alors, 
dut être l'une des premières victimes 
de ces lois. Arrêté, vers la fin de i 793, 
il fut vaguement accusé d'être chef 
d'une conspiration, dont on ne pro- 
duisit aucune preuve ; traduit néan- 
moins en jugement devant le tribunal 
criminel du Gers , sur des lettres inter- 
ceptées qoi prouvaient bien quelque 
mécontentement de sa part, mais qui ne 
pouvaient motiver aucune sorte d'ac- 
cusation , les jurés, qui eurent à pro- 
noncer sur le fait qui lui était imputé, 
l'acquittèrent à l'unanimité. Cet acte 
de justice fut considéré par les auto- 
rités d'alors , comme un délit contre- 
révolutionnaire j on en écrivit à Bar- 
bcau-Dubarran , député du Gers à la 
convention nationale , et son compa- 
triote. Ce double titre décida de la 
perte du malheureux de Barbotan. Sur 
tin rapport du comité de sûreté gêné* 
raie , fait par Dubarran qni en était 
membre , le jugement du tribunal du 
Gers fut cassé sur les plus frivoles 
prétextes, et M. de Barbotan ren- 
Toyé , le 22 germinal an a (11 avril 
I 794)> au tribunal révolutionnaire qoi 
eut ordre de le condamner à mort. 
C'était avec ce mépris de toutes les for- 
mes protectrices delà justice, que s'éta- 
blissait la plus épouvantable tyrannie, 
et qu'il devint si facile de rendre odieuse 
à la France et à l'Europe , cette li- 
berté achetée par tant et de si géné- 
reux sacrifices , et que ses prétendus 
amis ne montraient plus que re- 
vêtue d'une robe sanglante , armée de 
poignards et accompagnée de bour- 
reaux. 

BARBOU (Gabriel), lieutenant- 
général, commandant de la légion 
d'honneur, etc., né à Abbcville, dépar- 
tement de la Somme, le ai novembre 
17G1 , appartient à la famille de ce 
nom qui s'est acquis, dans l'art de la ty- 
}>nyrap)iiè, une si juste célébrité. Eu- 

1 
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tré au service comme soldat, en 1779, 
il parvint en 1782 , par un mérite re- 
connu, au grade de sous-lieutenant i l , 
six ans après , à celui de lieutenant , 
malgré les difficultés qui s'opposaient 
alors à ce que les simples soldats s'é- 
levassent au rang d'oflicier. Embar- 
qué , dans le courant de janvier 1791» 
avec son régiment qui se rendait k St- 
Domingue , Barbou fit , dans cette co- 
lonie, un séjour de près de 16 mois, 
et ne revint en France qu'à la suito 
des événemens qui avaient changé la 
forme du gouvernement de ce pays. 
Nommé adjudant-général , il fut em- 
ployé aux armées des Ardenncs et dd 
Sambre-et-Meuse; il combattit à la 
bataille de Fleurus sous les ordres du 

5 carrai Jour Ja u, et assista aux blocus 
u Qucsnoi, de Landrecics, de Valen- 
ciennes et de Coudé sous ceux de Sche- 
rer qui se rendit maître de ces places „ 
Il obtint, vers le commencement de l'an 
3 ( 1794 ), le grade de général de bri- 
gade , alla servir dans la division du 
général Bernadotte , et fit , sur la droite 
du Rhin, en l'an 4 ( 1795 et 1796) , les 
deux campagnes qui contraignirent le 
général Jourdan à se retirer , en toute 
hâte , sur Cologne. Le général Barbou. 
donna , dans cette retraite, de6 preu- 
ves d'une valeur distinguée; il pas- 
sa, Tannée suivante ( 1797 ) , à l'armée 
de Sambre-et-Meuse, comme chef d'é- 
t at-major-général , et eut , à l'affaire 
d'Ettersdorf, un cheval tué sous lui. 
Il fut, en 1798, envoyé dans le Bra-^ 
bant ponr y appaiser les troubles que 
la conscription venait d'y faire naître. 
Une conduite ferme, mais bienveil- 
lante , lui concilia l'estime et l'affection 
des habitans de ce pays. La campagne 

2u'il fit , eu 1 799 , dans la Nord-Hol- 
inde , sous les ordres du maréchal 
Brune, contre les Russes et les An- 
glais , ajouta beaucoup à la réputation 
militaire qu'il s'était déjà acquise. 11 
obtint, le 18 octobre de la mêmeannét:, 
en récompense des bonnes dispositions 
qu'il avait prises et de l'intrépidité 
qu'il avait montrée aux batailles de 
Berghcm et de Castricum, le grade de 
générai db division, avec lequel il fit, 
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€n i 8ot , la campagne de Franfonie , 
•oua les ordres du maréchal duc de 
Castiglione (Augereau). Chargé , vers 
la lin delà même année , du comman- 
dement de la u~ me division militaire , 
il réprima le mouvement royaliste qui 
■'était développésur quelques points des 
départemeos méridionaux , marcha sur 
les rassemblemens déjà formés, les battit 
et les dispersa II passa ensuite en Suisse 
pour y remplacer le maréchal duc d'El- 
chingen ( Ney ) , fut chargé , en novem- 
bre i8o4* du commandement d'une des 
divisions du camp de Boulogne, se 
rendit , sur des ordres nouveaux, à l'ar- 
mée d'Hanovre , et prit le comman- 
dement de tout ce pays , lorsqu'en 
octobre 1801 , et peu de temps avant 
la bataille d'Austerlitz , le maréchal 
prince de Ponte-Corvo ( Bernadotte ), 
qui en était gouverneur, fut appelé à 
la grande armée. Enfermé dans la for- 
teresse d'Hameln , où il fut bientôt 
investi par les Rosses et les Suédois, 
le général Barbon tint jusqu'à la paix 
de Presbourg ; il fut alors nommé , 
par l'empereur , son commissaire près 
le nouveau gouvernement hanovrien. 
Envoyé, en 1810, à Ancône, pour 
prendre le commandement de cette 
place , il conserva ce poste jusqu'en 
1812. Il obtint la croix de St -Louis, 
le 8 juillet 181 4, et fut promu, le a 3 
août suivant , au grade de grand-of- 
ficier de la légion d'honneur. Le gé- 
néral Barbou était , en août 181 5 , 
commandant de la i3 m " division mili- 
taire ( Bretagne ). 

BARCLAY, membre de la chambre 
des communes d'Angleterre , était, aa 
commencement de 1 8 1 5 , en concur- 
rence avec sir Francis Burdett, pour 
les élections du fa ubourg de South wark, 
a Londres. Sir Burdett n'ayant point été 
nommé, la multitude, qui s'était haute- 
ment prononcée en sa faveur, résolut de 
s'en venger ; elle attendit , le 28 février, 
jour fixé pour la réception de M. Barclay 
et le moment où une assemblée nom- 
breuse et brillante se disposait à as- 
sister à cette cérémonie; à l'instant 
où le nouveau député parut, une foule 
immense se pressa autour de lui en 
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poussant des cris de fureur, le hua, 
le couvrit de boue , lui jeta des pier- 
res , et se préparait à se porter aux 
dernières violences , lorsque M . Bar- 
clay, poursuivi et livré à un danger 
imminent , se précipita dans la pre- 
mière taverne qui s'offirit à lui. La 
multitude , dont la fureur aUait tou- 
jours croissant, redoublait ses cris et 
accompagnait de menaces, contre 91. 
Barclay, l'acclamation favorite de Bur- 
dett for eeer( Burdett pour toujours); 
bientôt elle s'avisa d'escalader la mai- 
son, à l'aide de tout ce qu'elle pût se 
procurer de bancs, de chaises, de ta- 
bles et d'échelles ; elle était drjà par- 
venue à forcer les portes , brisait 
et saccageait tout eu demandant à 
grands cris M . Barclay , qui , dans 
un effroi facile à comprendre , cher- 
chait son salut d'étage en étage; la 
force armée, que des personnes pré- 
voyantes avaient fait avertir dès le 
commencement de cette scène, arriva 
fort à propos pour y mettre un terme. 
La foule se dissipa peu à peu , l'ordre 
fut rétabli et M . Barclay délivré . Lors- 
que les habitaus du faubourg de Sootfe- 
vrark se réunirent, au mois de mars sui- 
vant, pour délibérer relativement à la 
loi s u r les grains, M. Barclay, après avoir 
assisté à cette assemblée qui résolut d'a- 
dresser une pétition au parlement, se 
prononça fortement, dans la chambre 
des communes, contre l'adoption des 
nouvelles m usures, relativement au com- 
merce des grains, et s'opposa même à ce 

3 u 1 il fut mit aucun changement aux lois 
éjà existantes sur cet objet. 
BARCLAY-DE-TOLLY , feld-ma- 
réchal au service de Russie , est fils 
d'un pasteur iivonien. Dès les premiers 

fias de sa carrière militaire , il déve- 
oppa des talens et un courage qui le 
firent connaître avec distinction et lui 
assurèrent un avancement rapide dans 
les grades inférieurs. Il se fit remar- 
quer , le 27 décembre 1807 , au com- 
bat de Guska , et commença sa répu- 
tation militaire au combat de Pullusk 
et à la bataille de Preussich-Eylan. Il 
fit, en 1808 , la guerre en Finlande ; 
sa marche , par Quarten , sous les yeux 
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de l'ennemi , douna une grande idée 
de son habileté , et lui mérita le grade 
de général d'infanterie qui lui fut con- 
féré le I er avril 1809 ; les connaissan- 
ces qu'il avait développées dans l'ad- 
ministration de la guerre, ne contri- 
buèrent pas moins que ses succès sur 
le champ de bataille , à le faire nom- 
mer ministre de la guerre , et , en sep- 
tembre 181 1 , il obtint la décoration 
de St-Wladimir de première classe. 
A la fin de 181a , et après la retraite 
des Français , il remplaça le général 
Kutusow dans le commandement en 
chef de l'armée, et adressa, le 3 jan- 
vier 1 S 1 3 , aux soldats allemands , la 
proclamation suivante : « Tristes et 
honteux instrumens de l'ambition , ap- 
prenez par l'exemple des Espagnols et 
des Portugais que la ferme et constante 
volonté du peuple peut repousser les 
fers de l'étranger. Vous êtes opprimés, 
mais non pas avilis. Si beaucoup des 
vôtres , dans les classes supérieures , 
ont oublié leurs devoirs , la masse de 
votre nation n'en est pas moins loyale, 
brave, dégoûtée d'un joug étranger, 
et fidèle à Dieu et à la patrie. Vous 
donc que le conquérant a traînés sur 
les frontières de la Russie , abandon- 
nez les drapeaux de l'esclavage ; ras- 
semblez-vous sous ceux de la patrie , 
de la liberté , de l'honneur national, 
qui sont arborés sous la protection de 
l^empereur mon maître. Il vous pro- 
met l'appui de tous les braves Russes 
en état de porter les armes dans une 
population de cinquante millions d'a- 
mes , et il m'a chargé d'offrir une place 
dans la légion allemande à tous les 
braves officiers et soldats allemands 
qui émigreront. Elle sera commandée 
par un des princes de l'Allemagne qui 
a montré le plus d'attachement à la 
cause de la patrie. Son but est la li- 
berté de l'Allemagne ; et si ce but est 
atteint , la patrie distribuera des ré- 
compenses à ses braves et fidèles en- 
fans. L'empereur, mon maître, donnera 
à ces braves un asile et des terres sous 
le beau climat de la Russie méridionale. 
Allemands , chosissez entre l'honneur 
Ct des récompenses d'un côté, l'esela- 
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vage, la bonté et la misère de l'autre.» 
Le général Barclay-de-Tolly qui , au 
commencement de la campagne de i8i3, 
ne commandait, sur la Vislule, qu'un 
corps de réserve , fut , après les batail- 
les de Lutzen et Bautzcn, chargé du 
commandement en chef. Il dénonça , le 
Ù7 juillet de la même année, la rupture 
de l'armistice , à la suite de celle des 
négociations qui avaient été entamées a 
Prague , et dirigea , à la bataille de 
Leipzig , toutes les opérations des ar- 
mées combinées de Russie , de Prusse 
et de Suède. La victoire, remportée ca 
jour-là sur l'armée française , dérida 
du sort de la campagne , et valut au 
général Barclay le titre de comte. Ce- 
pendant les forces alliées s'apprêtaient 
à pénétrer en France ; le vaiuqucur de 
Leipzig , chargé de les conduire , leur 
annonça leur destination par l'ordre 
du jour suivant , en date du 3 janvier 
1814 : «t Vous avez vaincu l'ennemi 
du repos général ; vous avez obtenu 
l'admiration de tous les peuples , et 
éveillé leur émulation. Votre bras a 
fait perdre à l'empereur des Français 
ses immenses forces militaires, et avec 
elles tous ses alliés Les peuples mémo 
soumis à son sceptre , et les Français 
attendent de vous leur affranchisse- 
ment. Achevez votre victoire sur l'am- 
bition du souverain de la France ; don- 
nez la paix au monde, et, suivis de ces 
actions de grâces , retournez dans vo- 
tre patrie chérie. Ce n'est qu'avec de 
telles intentions que nous devons fran- 
chir les limites de la France. Notre 
but doit être de diminuer et non pas 
d'augmenter les malheurs de ce pays. 
Nous devons convaincre les habitans 
que notre gloire pour la bonne cause 
nous a seule conduits chez eux. Con- 
vaincus de l'utilité de la discipline , 
vous l'observerez avec une exactitude 
qui donnera à votre zèle un nouvel 
éclat. Si , contre toute attente , il s'en 
trouve parmi vous qui se rendent cou- 
pables de violences envers les habitans, 
ils seront , sans aucun égard , livrés h 
la rigueur de la justice comme pertur- 
bateurs du bien public, » La sagesse 
de cet ordre du jour est remarquable \ 
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cil© put, dès ce moment, donner la tenue envers la France. Le comte Bar- 
juste mesure des nobles intentions des clay - de - Tolly , continua de diriger 
alliés. Ces intentions ont été déçues , les opérations de l'armée russe , peu- 
sans doute; elles Pont été par les en- dant la durée de la campagne pénible 
ne mis de la gloireet de l'indépendance qui se fit en France , depuis décembre 
de la nation française ; mais qui pour- i8i3 jusqu'à la fin de mars 1814 , et 
rait ne pas convenir que tous les actes dont les champs de bataille s' établi- 
;e vaste coalition, que l'insa- 



de cette vaste coalition , que Tinsa- rent successivement à Chaînas , à Lau- 

tiable ambition d'un seul homme r en- gres,à Brienue et à Scsanne.Par-tont ses 

dait indispensable pour assurer Tin- ordres furent exécutés et ses promesse* 

dépendance et le repos du reste du accomplies ; le combat fini , les Fran- 

inonde , ont été marqués par l'esprit çais trouvaient dans les soldats rosses 

le plus philosophique et la plus haute autant de sûreté et presqu'autant de 

prévoyance. Si Ton s'est quelquefois secours et d'affection que dans leurs 

éloigné du véritable sens des déclara- compatriotes. Enfin , le 3o mars , der- 

tions des puissances , il n'en faut ac- nier jour de cette campagne , le géné- 

cuser que la politique insidieuse et ral Barclay -de- Tolly entra dans Paris 

perfide de quelques ministres qui n'ont avec l'armée qu'il commandait; pen- 

reussi que trop souvent , et avec trop dant la marche de cette armée, et lors 

de facilité , à persuader à leurs mal- de son entrée dans la capitale, sa par- 

très qu'il n'y a de sûreté et de gloire faite discipline ne se démentit pas un 

pour les princes que dans la toute-puis- moment. Alexandre témoigna sa satis- 

sanec de leurs agens: qu'attaquer ceux- faction de ce que ses ordres avaient 

ci , c'est les attaquer eux-mêmes , et été si bien exécutés , en accordant à 

que la raison des peuples est la plus son général, dès le 3 1 de ce mois, le 

redoutable ennemie de l'autorité des titre de feld-maréchal de ses armées, 

rois ! Ces ministres , désignés depuis L'armée russe séjourna en France jos- 

long-temps à la haine et au mépris des qu'au mois de juillet; elle se rendit 

Sens de bien , ont eu besoin de confon- ensuite en Pologne, où, elle prit se& 
re toutes les idées , afin que Ton ne quartiers d'hiver ; M. de Tolly établit 
s'entendit plus; et comme il n'y a qu'un son quartier - général a Varsovie , et 
pas de la confusion des idées à celle vint, à la fin de septembre, trouver 
des personnes , ils ont pensé, avec rai- à Pulawi, l'empereur Alexandre qui se 
son, qu'au milieu de ce désordre, rien rendait au congrès de Vienne. Du mo- 
ue leur serait plus facile que d'attein- ment où , dans les premiers jours d'a- 
dre, par une proscription générale, vril i8i5 , la nouvelle du débarque— 
tous les ennemis de leur despotisme, ment de Bonaparte en France fut par- 
A entendre leurs journanx et eux-mé- venue à Vienne, le feld-maréchal reçut 
mes , les amis de la liberté , échappés l'ordre ,de se porter immédiatement 
a peine aux échafauds de la terreur , sur le Rhin avec son armée. Arrivé à 
ne sont que des révolutionnaires ; les Prague , le 5 mai, il en passa les corps 
idées libérales , des projets de conspi- en revue ; fit, dans cette ville, ua 
ration ; le juste sentiment de ses maux séjour d'environ un mois, et se rendit, 
et de sa dignité , une révolte contre le 2 juin, en Bavière, où. il organisa 
l'autorité légitime. Nous nous bornons une réserve composée des greuadiera 
à présenter ce peu d'observations à russes dont il était commandant, des 
nos lecteurs ; c'est en les plaçant à côté grenadiers autrichiens du corps (Tar- 
des nobles proclamations d'Alexandre mée de l'archiduc Ferdinand , et des 




intentions des hauts alliés avaient été où le feld-maréchal Barclay-de-Toliy 
remplies dans la conduite qu'on a te- apprit Tissu* de la bataille de Water- 
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loo, il adressa , d'Oppenheîm sur le 
Rhin, une proclamation aux Français, 
où se retrouvaient tous les principes 
oui avaient constamment dirigé la con- 
duite de son souverain et la sienne. 
« Français , y disait-il , venez au-de- 
vant de nous , votre cause est la nô- 
tre ; Dieu , la justice, les voeux de 
tous les peuples nous secondent; votre 
bonheur, votre gloire, votre puissance, 
sont eucore nécessaires au bonheur, à la 
gloire et à la puissance des nations qui 
combattent pour vous, v Lefeld-maré- 
chal entra ensuite en France à la tête 
d'une partie de ses forces, et établit, le 
ii juillet, son quartier-général àChâlons- 
sur-Marne. Ainsi, dans cette campagne, 
comme dans celle de la précédente an- 
née, la Russie n'imposa a la nation 
française d'autre obligation que d'être 
heureuse , et ne marcha que pour sa 
délivrance , sans exercer aucun empire 
fur ses volontés. Après les nouveaux 
services que le feld-maréchal venait 
de rendre à la cause européenne , il re- 
çut de son souverain le titre de prince, 
et fit connaître par l'ordre du jour sui- 
vant, aux troupes sous son comman- 
dement, la satisfaction d'Alexandre : 
« L'empereur vous a rendu justice; nous 
ne pouvons mieux lui marquer notre 
reconnaissance qu'en restant inviola- 
blement attachés à l'honneur, à la fi- 
délité, à nos sermens : fiers du nom de 
soldats russes, continuons à remplir 
strictement nos devoirs en maintenant 
. cet ordre et cette discipline qui ont ren- 
du célèbres les drapeaux que nous sui- 
vons. C'est ainsi que nous avons mérité 
la bienveillance de notre souverain ; 
c'est aussi le seul moyen de la mériter 
de plus en plus , et de laisser en pays 
étranger des souvenirs honorables pour 
nous , et flatteurs pour le monarque. » 
Pendant que la conduite du prince Bar- 
clay-de-Tolly était, en France, l'ob- 
jet de la reconnaissance générale, il 
s'attachait k mériter également celle de 
l'Allemagne , en n'assujettissant les 
peuples de ces contrées à aucun tribut 
pour la subsistance des troupes russes 
qui traversaient ce pays; elles furent 
nourries avec les provisions qui se troo- 
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valent dans les magasins de l'armée 
russe. Le prince Barclay -de- Tolly 
fit ensuite un voyage en France , et 
dut juger, par lui-même, des sentimens 
qu'on y conservait pour Alexandre et 
son armée, et auxquels il avait une 
si glorieuse part. 11 quitta la France 
en i8i5. 

BAR DEL est le premier oui ait fait 
connaître en France les cylindres en 
papier à l'usage des calandres : ces 
cylindres ont beaucoup contribué au 
perfectionnement des toiles peintes. Cet 
artiste a publié différens procédés pour 
l'apprêt des étoffes , particulièrement 
des rubans et de la gaze. Il est par- 
venu à former les tissus de crin avec 
une supériorité marquée sur ceux qui 
se fabriquent en Angleterre, tant pour 
la beauté que peur le bon marché. Il 
a aussi varié les dessins, les couleurs, 
et les matières, en y employant la soie et 
la laine. — U n'officier vendéen du même 
nom, ancien aide-de-camp de M. d'An- 
digné, commandait un corps de trou- 
pes, pour le roi , dans les environs de 
Lavai, en mai i8i5. 

BARDENET ( Jacques ) , né à Ve- 
soul en 17^4, entra fort jeune au ser- 
vice dans le corps d'artillerie, s'y dis- 
tingua par ses connaissances et sa bra- 
voure, et parvint au grade de colonel 
du 6 e régiment en 1701. Le sénat le 
nomma membre du corps -législatif en 
1802 ; et peu de temps après il fut 
commandant de l'artillerie de Valence. 
Il fut ensuite directeur du parc d'ar- 
tillerie du 8 e corps d'armée; et le ma- 
réchal Maaséna le nomma général de 
brigade ; mais l'empereur ne confirma 
pas cette nomination. M. Bardenet fut 
nommé officier de la légion d'honneur 
le 1 x décembre 1807 , et il fit les cam- 
pagnes de Prusse et de Russie à la gran- 
de armée. En 181 4, il était enfermé 
dans Magdeboorg avec le général Le- 
marrois. Lorsqu'il fut de retour eu 
France , le roi le nomma chevalier de 
St-Louis le 19 juillet. Il sollicita sa 
retraite dans la même année ; et il vit 
aujourd'hui dans une petite campague 
près de Vesoul. 

BAUDET, lieutenant -général, fut 
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d'abord colonel du 27 e de ligne, et 
prêta serment , en cette qualité, à l'em- 
pereur, le 4 décembre 1804. Il fut 
nommé commandant de la légiou d'hott» 
neur après la bataille d'Austerlitz, et, 
le ta mars 1807, général de brigade. 
£11 1808 et 1809, il fit la campagne 
d'Espagne sous les ordres du maréchal 
-duc d'Ëlchinghen (Ney) , et se distin- 
gua, les 18 et 19 juin, à la prise d'Q- 
«viédo- Revenu en France, il fu> employé 
sur les frontières de Savoie en 1 8 1 4 Le 
1 cr mars, il s'empara du fort de l'Ecluse, 
et se porta eusuite devant Genève , où 
il ne put entrer. 11 fut nommé chevalier 
deSt-Louis le 19 juillet même année. 

B\RDI (L'abbé ob), issu d'une fa- 
mille de robe , distinguée dans le par- 
lement de Toulouse , et à la cour des 
«ides de Montpellier, entra fort jeune 
dans l'état ecclésiastique Des passions 
violentes, un oubli profond de tous les 
devoirs de son état, l'assemblage des 
vices les plus honteux, l'avaient fait 
prendre en horreur à toute sa famille; 
il s'en était séparé pour se rendre à 
Paris , où n'étant connu que de très- 
peu de monde , et ne fréquentant au- 
cune des personnes qui étaient en rap- 
port avec sa famille , il se livrait sans 
réserve à ses penchans criminels. Son 
frère ainé , conseiller à la cour des 
aides de Montpellier, était alors à Paris; 

3 ut il m'a version que lui inspirât la cou - 
uite de l'abbé, il consentait cependant, 
de temps à autre, a lui donner quelques 
secours, et le recevait chez lui. M. 
de Bardi devait faire un reconvremeut 
considérable. L'abbé, instruit de cette 
circonstance, prit tous les moyens de 
connaître le jour et l'heure auxquels ce 
recouvrement devait avoir lieu, et com- 
bina si bien tout ce qui devait assurer le 
succès de son crime, que le jour même 
du recouvrement , il iuvita son frère 
à se rendre dans une maison, petite 
rue St-Louis-en-f Ile , près le palais 
de justice , sous prétexte de voir quel- 
ques antiques et quelques pierres 
dont le conseiller était fort curieux. 
Il semblait que M. de Bardi ne pou- 
vait échapper à sa funeste destinée; ce 
jour-là même , il iY»it été engagé à 
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dîner dans deux maisons où il avait 
été en visite , en sortant de celle de soa 
banquier , et n'avait accepté ni L'une 
ni l'autre invitation. Sans défiance , il 
se rendit, h trois heures, dans l'eudroit 
que sou frère lui avait indiqué ;un hom- 
me et Une femme s'y trouvaient seuls. 
On se mit à table. C'était dans l'hiver 
de 1785 à 1786. Il parait que, vers la fin 
du dîner, l'abbé ou son complice s'é- 
taient levés pendant que la conversa- 
tion continuait entre les convives res- 
tés à table ; celui des assassins qui en 
était sorti , revint sans doute armé* 
d'une bûche , et en frappa plusieurs 
coups sur la tête du malheureux de Bar- 
di, qu'il étendit mort. Cette circonstance 
parut d'autant plus probable, lors de» 
perquisitions qui furent laites dans cette 
maison, où de Bardi avait annoncé, dès 
le matin, a son domestique qu'il allait 
dîner , que le crâne de ce malheureux 
fut trouvé horriblement fracassé , la 
téte séparée du tronc , et le cadavre 
enfermé dans une malle, dont on avait 
pris la clef, et a côté de laquelle se 
trouvait encore une bûche ensanglan- 
tée. La femme qui avait assisté au dî-« 
ner, était la maîtresse de l'abbé; c'était 
chex elle que le crime avait été coin» 
mis; les voisins, étonnés de ne plus la 
voirparaître,firent,dès le surlendemain, 
leur déclaration à la police , au même 
instant où le valet de chambre de Bardi 
venait y apporter la sicnnc.Cette femme, 
sur la déclaration de la propriétaire 
d'une maison infâme où elle avait été 
chercher un asile , fut dénoncée à la 
police et arrêtée peu de jours après ; 
ses aveux mirent sur la trace des as- 
sassins ; mais l'abbé de Bardi fut arrêté 
seul ; les sollicitations de sa famille , 
obtinrent de la cour qu'il serait ren- 
fermé pour sa vie , et que l'affaire ne 
serait point soumise aux tribunaux. 
La révolution ne laissa pas subsister des 
considérations de ce genre. L'écrou de 
l'abbé de Bardi faisait connaître son 
crime. La partie publique instruisit d'of- 
fice; tous les témoins qui avaient été en- 
teodus lors des premières informations, 
le furent de nouveau, et, dès le 20 jan- 
vier 179a, une sentence condamna M 
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monstre a être pendu. On ne sait 
comment il se trouvait encore , le a 
septembre de la même année, dans 
les prisons de la Force ; ce fut sans 
doute par méprise qu'il y reçut la mort 
de la main des scélérats dont il était 
bicu digne d'être le complice , mais 
non pas la victime.— Un autre Bârdi, 
conseiller au parlement de Toulouse , 
et signataire des protestations de cette 
compagnie , contre les décrets de l'as- 
semblée constituante, a été condamné 
à mort , le 19 messidor an a { 7 juillet 
1 70,4 ) , par le tribunal révolutionnaire. 
Il était âgé de 85 ans. 

BARDIN(Jeah), peintre d'histoire, 
correspondant de l'institut , etc. , né à 
Montbard, le 3i octobre 17.32 , fut 
élève deLagrénée, et remporta en 1 764 
le premier grand prix de peinture, dont 
le sujet était Tullie faisant passer son 
char sur le corps de son père. Envoyé 
à Rome en 1768, aux frais de l'école de 
Paris, il y resta jusqu'en 177a, et 
fut depuis chargé par la cour, de l'exé- 
cution de plusieurs tableaux , dont ce- 
lui de Sainte-Catherine au milieu des 
Docteurs ,lui mérita, en 1778, son agré- 
gation à l'académie de peinture. Appelé, 
en 1785, à diriger l'école qui venait 
d'être fondéeà Orléans , il soutint seul 
cet établissement des beaux-arts, mal- 
gré les désastreux effets de la révolu- 
tion; fut nommé correspondant de l'ins- 
titut au mois de pluviôse an 4, et mou- 
rut à Orléans, le 6 octobre 1809. Il a 
été le maître de David. 

BARDIN(Hippolyte), né à Pa- 
ris , fils du précédent. Après avoir 
consacré ses premières années à la 
peinture, il partit comme réquisitiou- 
naire, en 179a, avec un des batail- 
lons du Loiret. Sa valeur le fit avan- 
cer rapidement. Il fut présenté à l'em- 
pereur, le 5 décembre 181 s, pour 
prêter serment de fidélité comme colo- 
nel du régiment des pupilles delà gar- 
de ; et le roi le nomma chevalier de 
S» -Louis le a6 octobre 181 4- Il a pu- 
blié : Odes sur le mariage de S. M. 
I. avec S. A. B. Marie-Louise d'Au- 
triche, et sur la naissance du roi de 
Home, 1811 , in -8 ; la dernière est 
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réimprimée dans les Hommages poéti- 
ques , 1 , 108. 

6 *RDOU-BOISQUETIN(Pieriie- 
Rknb ), était , en 1789 , cultivateur et 
propriétaire à Sillé-le-Gui lia urne, pe- 
tite ville du département de la Sarthe, 
lorsqu'il y fut nommé procureur-syn- 
dic du district. Le corps électoral de ce 
département le députa , en septembre 
1791 , à l'assemblée nationale législa- 
tive , où il ne se fit remarquer en au- 
cune manière, quoiqu'on assure qu'il na 
manquait ni d instruction ni de talens, 
et qu'il eut été placé dans le comité 
d'agriculture de cette assemblée. Ap- 
pelé en l'an 3 ( 1 795 ) , par le même 
département au conseil des cinq -cents, 
il fut réélu, en l'an 5 (1797), à ce con- 
seil ; il y annonça l'assassinat de Ma- 
gniu, commissaire du directoire près 
l'administration centrale de la Sarthe, 
et dénonça , dans la séance du aa fri- 
maire an 6 (1a décembre 1797), * es 
agens du directoire , comme ne s'occu- 
pant point des hôpitaux du départe- 
ment de la Sarthe. Il dénonça, de nou- 
veau dans l'an 7, un grand nombre 
d' assassinats , commis par les royalis- 
tes , dans ce dernier département, et 
en provoqua la punition ; H renouvela 
cette dénonciation le a6 vendémiaire 
an 8 (18 octobre 1799); l'appuya Je 
faits , et demanda avec instance que la 

gendarmerie fut augmentée dans les 
épartemens de l'Ouest, et que la con- 
duite des autorités du Mans , envahi 
par les chouan9, sans que ceux-ci 
eussent éprouvé de résistance , fut li- 
vrée aux tribunaux. M. Bardou ne 
fut point compris dans le corps -lé- 
gislatif organisé en vertu de la consti- 
tution , d'abord consulaire puis impé- 
riale , de Tan 8. 

BARENNES ( Raymond de), naquit 
à Bordeaux, s'y livra de bonne heure 
à l'étude des lois, et s'attacha au bar- 
reau de cette ville ; il se fit remarquer, 
en 1789, parla chaleur avec laquelle 
il embrassa les intérêts de la révolution. 
Nommé , en 1790, procureur-général- 
syndic du département de la Gironde , 
il fut, en septembre de l'année sui- 
vante , député par le collège électoral 
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de ce département , à rassemblée lé- mandé lVloignement des troupes , et 
gislativ L'enthousiasme qu'il avait fut l'objet d une dénonciation solen- 
montré dans les premières années de nelle de la part de Mirabeau , qui l'ac- 
la révolution , se ralentit beaucoup cusa de prévenir le roi contre rassem- 
dans cette assemblée ; il y fit , une seule blée , et de donner à ce prince des con- 
fois, et c'était dans les premiers jours seils perfides. Il offrit une démission 
de la session , la proposition de décla- oni lui eût été bientôt demandée , et 
rer , « que si la guerre venait à avoir fut remplacé par l'archevêque de Bor- 
lieu , la France ne déposerait les ar- deaux , Champion de Cicé. Accusé d'â- 
mes qu'après avoir donné la liberté à bord par l'opinion publique , d'avoir 
tous les peuples. » Depuis cette épo- participé , avant le 14 juillet , aux pro- 
que , M. de JBarennes a gardé un pro- jets dirigés contre la capitale, et agi de 
fond sdence. lise retira dans son dé- concert avec le baron de Bezenval , le 
parlement après le 10 août , ne songea comité des recherches de la ville repro- 
qu'à s'y faire oublier, et ne fut rappelé dnisit cette accusation devant le chà- 
aux affaires publiques, qu'eu Tan 6 telet, le 18 novembre 1789; on fit, à 
( 1 798 \ époque à laquelle le corps élec- cette époque , des recherches rigoureu- 
toral de la Gironde le nomma député ses pour découvrir le lieu de la re- 
ati conseil des cinq-cents. Il fit, dans traite de M. de Barentin; on alla jus- 
ce conseil , un grand nombre de rap- qu'à visiter le couventdes Annonciades, 




membre du conseil des prises. 11 est par contumace , le jugement du Châ- 
inort à Paris, à la fin de 1800. telet acquitta M. de Barentin , le i« 
BARENTIN (Chables-Louis-Fràh- mars 1790. Après une absence de plus 
cois de Pau le de), commandeur de l'or- de ao ans, passés en Italie, en Alle- 
dredu St-Esprit et chancelier hono- magne et en Angleterre, M. de Bareu- 
raire, fut d abord avocat-général au tin rentra en France, après le 1 8 bru- 
parlement de Paris, et quitta ensuite maire an 8 ( 9 novembre 1799 ) , et y 
cette charge pour la première prési- vécut parfaitement tranquille, quoi- 
dence de la cour des aides de cette qu'ayant conservé avec le prétendant 
ville. 11 acquit , dans l'un et l'autre de des relations qui ne furent pas toujours 
ces emplois , une sorte de réputation ignorées du gouvernement impérial, 
qui le fit choisir, le 19 septembre 1788, Louis XVIII , à son retour , en don- 
pour remplacer M. de Lamoignon de nant à M. d'Ambray, le titre et les fonc- 
Baville à qui les sceaux venaient d'être tions de chancelier garde-des-sceaux , 
retirés. Il éprouva de vifs dégoûts pen- anommé M. de Barentin, chancelier ho- 
dant son ministère, et sembla recueillir noraire, et l'a rétabl i dans ses fonctions 
l'héritage de l'animadversion publique de grand-officier de l'ordre du St-Esprit. 

3ui avait rendu nécessaire la retraite BAREREDEVIEUZAC (Beutrakd), 
e son prédécesseur dont il suivait les député aux états-généraux et à la cou- 
principes politiques et paraissait avoir vention nationale , est né à Tarbes , 
adopte la conduite. Il ouvrit la seconde le 10 septembre 1755. Sa famille, très- 
assemblée des notables et les états-gé- nombreuse et jouissant d'une consi- 
néraux par des discours remplis de mo- dération universelle , lui fit faire de 
dération , mais fort insigninans et oui bonnes études ; elle s'enorgueillissait 
opérèrent sur l'assemblée un effet ub- de ses succès ; il en fut le protecteur 
solument contraire à celui qu'il impor- dans sa prospérité ; aujourd'hui encore 
tait de produire. Il fit de vains efforts elle conserve pour lui cette sorte de 
pour obtenir la réunion des ordres ; respect qui s'attache à d'anciens sou- 
répondit, au nom du roi, à l'adresse venirs de supériorité que le temps et 
par laquelle les communes avaient de- le malheur n'ont pu effacer. Admis 
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fort jeune au barreau du parlement 
de Toulouse, Barère s'y distingua par 
une élocution facile, quelquefois bril- 
lante , mais où le besoin de faire elTet 
ee faisait toujours remarquer. Son éloge 
de Louis XII , lui ouvrit les portes 
de l'académie des jeux floraux. A la 
suite de ce premier succès littéraire, 
il revint dans sa patrie, et fut nommé 
conseiller de la sénéchaussée du Bi- 
gorre. Il remplissait cette charge lors- 
que la révolution, en déplaçant tous 
les intérêts , vint chauger toutes les 
existences. Député, en avril 1789, aux 
états-géuéraux, par le tiers-état de la 
sénéchaussée du Bigorre , Barère s'oc- 
cupa, dès la formation de cette assem- 
blée , de la rédaction d'un journal 
intitulé : Le point du jour, qui n'eut 
que peu de succès , parce qu'il n'avait 
point de couleur, et se bornait presque 
toujours à rapporter les arrêtés des 
chambres , et ensuite les décrets de 
l'assemblée , sans y joindre, autrement 
que par un froid extrait , les discus- 
sions qui y avaient donné lieu. Les 
premiers pas de Barère furent sages , 
modérés, conformes aux instructions 
de ses commettans , quoique dès-lors 
il ne fut pas difficile d'apercevoir , à 
l'exaspération causée par la malveil- 
lance de la cour (qu'il faut bien se 
garder de confondre avec les géné- 
reuses intentions du roi ) , que ces ins- 
tructions seraient bientôt dépassées. Il 
examina, en juin 1789, les causes de la 
disette qui affligeait Paris et la France; 
combattit le système des mandats im- 
pératifs ; s'opposa, en août , à ce que 
l'emprunt, proposé par M. Necker, fut 
hypothéqué sur les biens du clergé ; 
défendit la liberté de la presse, et 
s'éleva contre la réponse équivoque du 
roi à la demande que lui Gt l'assem- 
blée de sanctionner les premiers articles 
de la constitution : Barère prétendait 
que le roi devait accepter ces articles, 
mais qu'il n'avait ni le droit de les 
refuser, ni même celui de les discuter. 
Il appuya la proposition de nommer 
.une nouvelle chambre des vacations 
à Rennes, et demanda la suppression 
élu parlement de MeU , qui venait de 

f. 



BAR 307 

protester contre les actes de l'asscm- 
Llée. Il proposa une série de questions 
sur l'établissement des jurés, les nomi- 
nations et les pouvoirs des juges; publia 
au commencement de 1790, un ouvrage 
intitulé : E tiennes au peuple ou déclara» 
tion des droits de C homme et du citoyen, 
précédée d'une Épitreaux nations; fut 
nommé secrétaire de l'assemblée , le 4 
janvier, et vota, peu après, l'érection 
d'un monument sur le terrain de la Cas- 
tille. Il tit eusuite ah ri bu r au peuple le 
droit de nommer aux fonctions du mi- 
nistère pull c, proposa de substituer au, 
nom d'accusateur, celui de censeur pu- 
blic ; atinonça que plus de deux mill<i 
hommes avaient violé la clôture du 
grand parc de Louis XVI;demanda dr.i 
mesures de répression contre ceux qui 
s'étaient rendus coupables de ce déli t, 
et sollicita une pension de 600 fr. pour 
lu veuve de J. -J.Rousseau. Dans te cou r* 
de 1 ; ; 1 1 ; il fit rendre un décret pour fîx cr 
la résidence du roi etdesa famille ; e&- 

Erima ses regrets sur la mort de Mira- 
eau; proposa, le i3 mai, d'étendre aux: 
hommes de couleur les droits de ci- 
toyens actifs;rcjeta la disposition pénalo 
qui consiste à couper le poignet aux par- 
ricides; fit décréter, lors du départ du 
roi, qui eut lieu dans la nuit du 20 au 21 
juin 1791, que les scellés seraient appo- 
sés sur les bâti mens de la liste civile; 
s'opposa à ce que les déclarations du roi 
fussent reçues par des commissaires ; 
appuya, le 7 juillet, un projet de loi 
contre les émigrés ; fit décréter que 
le tableau du serment du jeu de pau- 
me , peint par David , serait achevé 
aux frais de la nation. Lorsque la ses- 
sion de l'assemblée constituante fut 
terminée, Barère fut nommé membre 
du tribunal de cassation ; il conserva 
cette place pendant toute la durée de 
la session législative, et se ménagea 
de prudentes intelligences parmi les 
constitutionnels et les jacobins; cepen- 
dant vers l'époque du 10 août , il su 
rapprocha visiblement de ces derniers, 
et jouissait d'une telle faveur auprès 
d'eux, qu'immédiatement après cette 
journée, il fut désigné pur Danton, qui 
Tenait d'être appelé au ministère de 

4- 
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la justice, comme Tan des conseils Je 
'ce ministère. Ici commence la seconde 
partie de la vie politique de Barère ; 
nous nous abstiendrons d'en analyser 
tous les actes. Rappeler tous les décrets 
rendus, sur sa proposition , principa- 
lement depuis les journées des 3i mai 
1 er et a jfin, serait rendre compte de 
toutes les séances de la convention ; 
nous n'insisterons donc que sur les 
circonstances les plus remarquables. 
Toutefois , avant u entrer dans cette 
nouvelle carrière , il convient de jeter 
nu coup-d'œil sur la situation de Paris, 
jusqu'au moment où la session conven- 
tionnelle s'ouvrit. Le 10 août avait 
Wlctruit la puissance royale ; les pre- 
miers jours de septembre venaient d'é- 
tablir celle de la commune de Paris, 
ou , ce qui est exactement la même 
chose , celle des assassins. La grande 
majorité de l'assemblée législative avait 
loug-temps voulu Tordre , mais cette 
force avait été uniquement nominale , 
et toutes les autorités de fait ou d'o- 
pinion, étaient armées contre elle. La 
commune, les jacobins, les cordeliers, 
la populace de Paris, étaient en insur- 
rection permanente , et organises con- 
tre cette assemblée , qui déjà ne déli- 
bérait plus que sous les insultes , les 
menaces et les poignards de ses pro- 
pres tribunes , et dont l'existence po- 
litique avait fini le 10 août, avec la 
constitution qu'elle était chargée de dé- 
fendre. L'issue de la lutte qui s'était 
élevée ne pouvait donc être long- 
temps douteuse ; Barère, doué d'un 
esprit naturellement juste , s'y trompa 
moins que personne. Il avait gardé une 
neutralité prévoyante jusqu'au moment 
où, en septembre 1792 , le départe- 
ment des Hautes-Pyrénées, l'élut mem- 
bre de la convention. A peine y eut- 
il pris séance, qu'il fut envoyé, en qua- 
lité de commissaire, dans les départe- 
mens des Pyrénées. Cette mission fut 
courte; revenu à Paris , avec le des- 
sein d'y conserver son indépendance, 
il s'opposa, pour la prouver, à ce que 
les ministres Roland , Servan et Dan- 
tou , qu'on savait appartenir à des 
partis déjà irréconciliables , fussent 




BAR 

invités à continuer leurs fonctions ; 
c'est ainsi et par les mêmes raisons , 
qu'on l'entendit , le 1 o octobre , dire, 
a qu'il fallait abbattre le monstre de 
l'anarchie , dont la tête s'élevait du 
sein de la commune de Paris , t> tandis 
qu'au même instant , il attaquait le 
projet tendant à créer une force armée 
pour protéger la convention . et invo- 
quait l'ordre du jour sur les accusa- 
tions élevées par Barbaroux et par Lo u- 
vet contre Robespierre. C'est ainsi que, 
proposant d'une part le retour de 
l'ordre , de l'autre, il voyait, dans les 
exécrables forfaits de septembre , des 
crimes que leurs effets rendaient ex- 
cusables aux yeux de l'homme d'état. 
Cette marche équivoque , bonne jus- 
ques-là peut-être dans l'intérêt de la 
conservation de celui qui l'avait adop- 
tée , touchait cependant au moment 
de ne plus l'être ; les dominateurs ne 
soutiraient pas la neutralité , dont Ba- 
rère, de mœurs naturellement douces 
et d'opinions modérées , eut voulu no 
pas se départir. Il flotta encore indé- 
cis entre les partis les plus contraires, 
jusqu'au procès de Louis XVI. Cette 
époque, qui doit être considérée comme 
l'une des plus grandes victoires que la 
terreur ait remportées sur Barère, 
avant qu'elle devint une arme dans 
ses mains , fut pour lui le commen- 
cement de la révolution qui devait 
bientôt le rendre digne de prendre 
lace entre Collot-d'Herbois et Rob- 
espierre, Billaud- Varennes et Cou- 
thon. Les dangers dont il se crut me- 
nacé : l'effroi que lui inspiraient ses 
ennemis : quelques motions assez mo- 
narchiques , faites du temps de l'as- 
semblée constituante , et dont les ja- 
cobins lui rappelaient sans cesse l'im- 
portun souvenir , ne lui permirent plus 
d'hésiter sur le parti qu'il avait à pren- 
dre. La mort du malheureux prince 
devint le premier échelon de la nou- 
Telle popularité de Barère. Une cir- 
constance favorable ou funeste, comme 
on voodra l'appeler . vint seconder 
ses projets, et le fortifia de plus en pins 
dans ses résolutions; il fut , le I er dé- 
cembre 1 792 , nommé président de U 
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convention. L'une de ces fréquentes 
députatious de la commune de Pa- 
ris , toujours avide , mais jamais ras- 
sasiée d'or et de saug , s'étant pré- 
sentée à la barre pour demander le 
prompt jugement du roi , Barère , aui 
avait oublié septembre , se borna à lui 
répondre que la convention allait s'oc- 
cuper de Louis /e traUrv: préjugeant ain- 
si nue question sur laquelle il allait être 
appelé à prononcer , et récusable , par 
ce seul fait, aux yeux de la raison , de 
la justice et de l'humanité. Ce fut Ba- 
itère qui , en qualité de président , in- 
terrogea Louis XYI , lorsque ce prince 
fut , pour la première fois t amené à 
la barre de la convention. Les témoins 
de cette séance mémorable n'ont pas 
oublié combien, dans une défense aussi 
simple que les questions posées étaient 
insidieuses, la justice et le malheur pa- 
rurent être constamment du coté de 
l'auguste accusé. Ce n'était pas avee 
les principes- rigoureux d'une justice 
•vulgaire qu'il fallait apprécier les dé- 
marches d'un prince , placé entre les 
préjugés de son éducation , ses devoirs 
de roi , ses affections de famille , et 
l'intérêt qu'il croyait devoir à toutes 
les classes de ses sujets; c'était d'au- 
tant moins avec ces principes rigou- 
reux qu'il convenait ae juger ses- in- 
tentions , que ce ne fut qu en violant 
toutes les dispositions constitutionnel- 
les , qu'on put l'envoyer à l'échafaud 
(voyez Louis XVI), Brissot, la gi- 
i onde et le côté droit de la conven- 
tion, qui, depuis long-temps , faisaient 
d'inutiles eflort» pour que le berceau 
delà république ne fut pas ensauglanté 
de nouveau, essayèrent de renvoyer à 
d'autres temps le jugement de Louis , 
espérant concilier ainsi la rigueur de 
leur opinion sur ce prince , avec l'in- 
térêt de l'état, la justice et l'huma- 
nité ; Barère leur répondit : « que 
l'arbre de la liberté ne pouvait croître 
s'il n'était arrosé du sang d'un roi. » 
Il prononça, sur chacune des ques- 
tions soumises à l'assemblée , les dis- 
cours les plus propres à entraîner son 
opinion contre l'appel au peuple, pour 
la mort , et contre Le sursis , et il faut 
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le dire à l'honneur de la convention , 
malgré l'éloquence de Barère , celle 
de Lepelletier de St-Fargeau, et celle 
bien autrement persuasive des poi- 
gnards , et l'aspect d'une mort immi- 
nente , la majorité fut sur le point d'é- 
chapper à ceux qui s'étaient pronon- 
cés pour l'opinion la plus rigoureuse 
( voyez Louis XVI ). Cependant la 
conversion subite de Barère frappait 
d'étouneosent ses anciens amis ; on ne 
le lui laissa pas ignorer; aussi, jaloux 
de conserver cette réputation d'impar- 
tialité dont il s'était honoré si long- 
temps , et jugeant peut-être qu'à tout 
événement il était de l'intérêt de sa 
sûreté de s'y attacher plus que jamais, 
on l'entendit , avant et après la con- 
damnation de Louis , proposer une lot- 
d'ostracisme contre la famille des Bour- 
bons, et insister pour que cette loi fut 
immédiatement appliquée au duc d'Or- 
léans , à Roland et à Pache , également 
divisés entre eux d'opinious et d'inté- 
rêts politiques. On le vit, tout ensem- 
ble , rédiger nne adresse de la conven- 
tion au peuple , pour le féliciter de la 
mort du tyran / demander que les as- 
sassins du a septembre , naguère dé- 
fendus par lui , fussent poursuivis ; se 
prononcer contre le vœu de la monta- 
gne,en faveur de la constitution de Con- 
dorcet ; remercier Santerre d'avoir fait 
échouer, dans la nuit du xo mars, l'in- 
surrection dirigée contre le côté droit de 
la convention; faire créer cette commis- 
sion des 1a, dont, peu de jours après, il 
allait demander la suppression, et faire 
rapporter les décrets qui avaient or- 
donné l'impression des discours de 
Vergniaud et de Marat. Il était alors 
membre du comité de salut public, 
auquel il avait été nommé à l'époque 
delà création de ce comité , et venait, 
le 7 avril , d'être confirmé dans ce 
poste, Depuis cette époque , jusqu'à 
celle du 3i mai , et au milieu des con- 
jurations du 10 mars, Barère ne cessa 
de conserver les apparences de l'im- 
partialité ;. nous disons les apparen- 
ces , parce que cette impartialité n'é- 
tant plus que l'effet de la crainte , et 
ne reposant point sur dei principes 
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immuables, il n'y avait , ainsi qu'on 
Je verra bientôt , aucun fond à faire 
sur elle. Quelque* jours avant que les 
événemens du 3 1 mai n'éclatassent, et 
pendant nne partie du jour même où 
ils éclatèrent , Barère fit briller quel- 
ques étincelles de courage , et ses col- 
lègues durent compter un moment sur 
bou appui ; mais ce courage ne survé- 
cut pas à leur défaite Toutefois il se- 
rait injuste de l'accuser d'avoir prévu 
dès-lors le sort réservé aux proscrits; 
il est justifié sur ce point par la pro- 
position qu'il fit d'envoyer des otages 
dans les départemens dont les députés 
venaieut d'être arrêtés. Du moment où 
il n'exista plus d'incertitude sur l'is- 
sue de la conspiration , Barère parut 
à la tribune, au nom du comité de 
salut public, et, dès le i er juin, il 
proposa à la convention d'adopter, sur 
les événemens de la veille , une pro- 
clamation qui les justifiait. Le a, il 
exhorta ses collègues , dénoncés par la 
commune, à donner une démission vo- 
lontaire. Craignant , plus tard , de 
s'être trop avancé, et voyant quelques- 
unes de ses propositions combattues 
par Robespierre, il se désista de la pro- 
position qu'il avait faite d'envoyer des 
otages dans les départemens, et se con- 
tenta de n'être plus que l'organe pas- 
sif et le rapporteur habituel du comité 
de salut public. Cette conduite dé- 
cida de sa réélection à ce comité ; elle 
eut lieu le 10 juillet 1793 , et, dès ce 
moment , qu'on peut regarder comme 
l'époque où commença la terreur , il se 
passa bien peu dejours où Barère ne se 
présentât à la tribune pour y faire des 
rapports politiques ou militaires. Il 
vendait compte à l'assemblée de la cor- 
respondance des généraux j on le vit 
successivement faire déclarer Paoli 
traître à la patrie , décréter Custines 
d'accusation , adopter un manifeste 
contre l'Angleterre, faire expulser de 
Fraure tous les individus de cette na- 
tion , ordonner l'incendie des lieux oc- 
cupés par les Vendéens , et la confis- 
cation des biens des condamnes ; pro- 
voquer l'expulsion des Bourbons, le 
jugement «le la reine , et la destruction 
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des tombeaux des rois de France. Lors 
de l'incendie de l'arsenal d'Huningue, 
il accusa les agens de Pitt d'en être les 
auteurs , et fit décréter la peine de 
mort contre tout homme qui serait 
trouvé déguisé en femme. A la suite 
d'un autre rapport, il proposa la levée 
en masse des Parisiens, rédigea une 
adresse aux Français pour échauffer 
l'esprit public , et fit décréter la ré- 

Suisition depuis 18 jusqu'à a5 ans. 
ientôt après , il fit ordonner la con- 
fiscation des propriétés françaises ap- 
partenant à des Espagnols \ justifia la 
conduite de Rcwbell et de Merlin de 
Tli ion ville, pendant le siège de Mayen- 
ce ; annonça l'arrestation des acteurs 
du Théâtre-Français, et celle de Fran- 
çois ( de Neufcliâteau ) , auteur de Pa- 
méla, pièce, selon lui, remplie de 
modérantisme. Le 5 septembre , il fit 
ordonner la création d'une armée ré- 
volutionnaire ; et ce fut d'après son. 
rapport qu'à la même séance, la conven- 
tion décréta que La terreur était à tor- 
dre du jour : il fit adjoindre Billaud- 
Varennes et Collot-d'lierbois au co- 
mité de salut public , et salarier les 
pauvres qui assisteraient aux assem- 
blées des sections. Le 17 , il demanda 
la peine de mort contre les alarmistes , 
et la déportation de tout individu qui, 
depnis le 10 août 1792» ne se serait 
pas montré patriote. Dans la séance du 
1 1 octobre , il fit décréter la destruc- 
tion de la ville de Lyon. Cependant 
Barère fut dénoncé aux jacobins par 
Saintex , juré au tribunal révolution- 
naire, « comme un feuillant adroit qui 
savait nager eutre deux eaux. » Cette 
dénonciation qui n'eut pas de suite ,se 
reproduisit postérieurement par l'or- 
gaue de Dufourny , et paraissait ten- 
dre à entamer le comité de salut public, 
qui pesait alors de toute sa puissance 
sur les hèbertistes et les dantonistes y 
aussi Robespierre prit-il la défense de 
Barère, ets'étonna-t-il que son dévoue- 
ment et son activité à faire marclierle 
gouvernement révolutionnaire, n'eus- 
sent pas fait oublier quelques opinions 
qui appartenaient à des circonstances 
éloiguées. Dévoué de plus en plus au 
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parti de la montagne , Barère fit révo- 
quer la loi qui donnait à un député le 
droit d'être entendu avant d'être dé- 
crété d'accusation. Le 11 janvier 1794» 
il s'éleva contre les partisans de la paix; 
et parlant des conditions auxquelles 
les étrangers voulaient reconnaître la 
république, il déclara qu'elle n'avait 
pas besoin de cette reconnaissance 

Kur exister , ajoutant que sa destinée 
ppelait à ne reconnaître les autres 
gouvernemeus que provisoirement. Il 
signala , le 4 mars , les conspirations 
de f étranger, dont la première appli- 
cation tomba sur Hébert et ses par- 
tisans. Peu de jours après , il fit sup- 
primer l'armée révolutionnaire , dont 
le chef, Ronstn , venait d'être frappé 
de mort avec Hébert. Danton fut bien- 
tôt après , désigné par Robespierre , 
comme agent de V étranger: Barère s'op- 
posa à ce qu'il fût entendu, et ce député 
fut envoyé à l'échafaud. Il fit décréter 
que les prisonniers anglais ou hano- 
vriens seraient mis à mort. Après avoir 
annoncé les victoires de Tournai , la 
prise de Cbarleroi et celle d'Ypres, il fit 
ordonner que les garnisons de Condé 
et de Valenciennes seraient passées au 
fil del'épée,si elles n'évacuaient pas 
ces places dans les vingt-quatre heu- 
res; ce qui, au reste, ne fut point 
exécuté. C'est dans cette circonstance 
qu'il s Ycria : « Transigez aujourd'hui, 
ils vous massacreront demain... Non, 
non , il n'y a que les morts qui ne re- 
viennent pas. » Le 9 juillet, il repoussa 
les accusations dirigées contre Lebon, 
et justifia ses opérations , en conve- 
nant toutefois qu'il avait employé des 
formes un peu acerbes. Elu président 
de la société des jacobins , il marcha 
à leur tête à la fête du i j juillet. 
Enfin , pour bien faire connaître les 
opinions et les travaux de Barère, il 
faudrait citer toutes les opérations de 
lu convention depuis le 3i mai 179.I , 
jusqu'au 9 thermidor an 11(37 juillet 
1 7° 1) f *1 en rst P eu auxquelles son 
nom ne soit attache , et il y a peu de 
séances où il n'ait occupé la tribune 
pendant plusieurs heures. On peut por- 
ter à deux cents le nombre des rap- 
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ports qu'il y fit sur les armées , sur la 
politique intérieure et extérieure. Les 
finances étaient aussi de son ressort ; 
et l'on assure que c'est à la suite d'un 
rapport sur la confiscation des biens des 
coudamués, qu'il dit ces mots, dont on 
ne cessera pas de l'accuser : « On bat 
monnaie sur la place de la révolution, w 
(C'était sur cette place que M faisaient 
les exécutions révolutionnaires. ) Ses 
rapports sur les opérations militaires 1 
furent toujours exagérés, au point que 
Saint- Just lui-même, qui avait fait do 
la bataille de Fleurus une relation si 
pompeuse, lui dit un jour : «Tu fais 
trop mousser nos victoires. » Peu 
d'hommes ont rassemblé sur leur tête 
plus de haines et de mépris que Ba- 
rère. Si ce dernier sentiment est la 
juste récompense de la faiblesse por- 
tée jusqu'à la lâcheté , nul , moins 
que lui , n'a le droit de se plaindre. 
Certes , nous ne le dirons point dans 
l'intention de le justifier , car il est des 
temps et des situations où il faut sa- 
voir mourir , mais il est hors de doute 
que si Barère n'eût pas expié , par une 
aveugle soumission aux tyrans , quel- 
ques-unes des opinions qu'il avait ma- 
nifestées dans l'assemblée constituante, 
et sur-tout dans la convention ( quel- 
qu'adresse qu'il eût apportée d'ailleurs 
à n'irriter , par cette manifestation , 
aucuns de ceux dont elle contrariait 
les desseins ) , sa perte était assurée. 
Quoi qu'il en soit , son nom est entré 
dans le domaine de l'histoire , et il 
n'est que trop à craindre pour lut 
qu'elle ne se montre plus inflexible en- 
core dans le jugement qu'elle cm por- 
tera, que ne le sont ceux de ses con- 
temporains qui ont pu juger la per- 
sonne en même temps que ses actes. 
La marche de Barère fut la même 
j jusqu'au 9 thermidor ; la veille de cette 
journée à jamais célèbre , il demanda 
l'impression du discours où Robespierre 
accusait les comités , et provoqua en- 
suite le rapport de ce décret. A une 
journée de distance , il faisait de ce 
député l'éloge le plus pompeux, ne 
parlait que de ses dangers gui, selon 
lui, étaient ceux de la patrie , et dé- 
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voilait la série de ses crimes et ses 
projets conspirateurs. Ce De fut pas 
sans une juste indignation qu'on L'en- 
tendit , deux jours après la mort de 
Bobespierre , proposer , à la tribune , 
dans un rapport fait au nom du co- 
mité de salut public , sur la réorga- 
nisation du tribunal révolutionnaire , 
de replacer Fouquier-Tinville en qua- 
lité d'accusateur public auprès de ce 
tribunal . A la suite du 9 thermidor, 
les dénonciations contre Barère se mul- 
tiplièrent de toutes parts. Dans la con- 
vention , hors de la convention , tout 
retentissait d'imprécations contre les 
débris du décemvirat , et c'était sur- 
tout envers l homme de toutes les ma- 
jorités, qu'on se montrait plus inexora- 
ble. Le député Lecointre de Versailles, 
l'un des hommes de la convention dont 
l'esprit était le plus faux et le caractère 
le plus énergique,attaqua,le 8 fructidor 
an a (25 août 1 - Barère, et avec lui, 
CoÛot-d' Herbois , Billaud-Varenncs , 
Vadier , Amar , Voulland et David. 
Quatre jours après , 1 3 fructidor ( 3o 
août ) , cette dénonciation fut déclarée 
calomnieuse I Le 1 2 vendémiaire an 3 
(3 octobre 1794)» Legendre repro- 
duisit la même accusation , mais seu- 
lement contre Collot-d'Herbois , Bit— 
laud - Varennea et Barère ; cette fois 
' elle fut admise et renvoyée à une com- 
mission de 12 membres. Le 26 frimaire 
an 3 / 26 décembre 179 \ ), la conven- 
tion décréta , sur le rapport de cette 
commission , dont Merlin , de Douai, 
fut l'organe , qu'il v avait lieu à exa- 
miner la conduite de Barère , et celle 
des députés dénoncés avec lui ; leur 
arrestation fut prononcée dans la séan- 
ce du 12 ventôse an 3 (2 mars 1 7 9 5 ) . 
Le 3 germinal suivant ( 23 mars) , ils 
commencèrent leur justification; mais 
le mouvement populaire , excité le 12 
germinal(i cr avril) par la faction qui 
cherchait à les sauver , n'ayant obtenu 
aucun des résultats qu'on s'en pro- 
mettait, la convention craignit, avec 
raison , le retour des mêmes efforts , 
décréta leur déportation , et ordonna 
que, jusqu'à ce qu'elle pût être effec- 
tuée , Gollot r Billand et Barère se- 



1 

îi Alt 

raient enfermés dans les prisons Je? 
Rochefort. Pichegru, appelé a cette 
époque à Paris , fut chargé d'assurer 
leur départ. Les factieux ne furent 
point découragés par cette défaite ; 
et, le I er prairial ( 20 mai 1795 ), une 
insurrection nouvelle et plus terrible 
éclata contre la convention. Quoique 
ses moyens de succès fussent beau- 
coup plus étendus ; que la conception 
qui l'avait organisée fut plus vaste ; 
et que ceux des membres de la con- 
vention qui la* dirigeaient (*), eussent 
montré beaucoup plus d'audace, cette 
tentative eut le sort de la première et 
devint fatale à ses chefs qui périreut 
sur l'échafaud , le 28 prairial an 3 
( 16 juin 1795). Cette suite de cons- 
pirations , sans cesse renaissantes , 

Couva enfin à la convention qu'il fal- 
it frapper les premières causes , trop 
long-temps épargnées, des mouvemens- 
dirigés contre elle , et auxquels elle 
n'avait échappé , depuis le 9 thermi- 
dor , que par une suite de hasards 
heureux. En effet , si , au 9 thermidor, 
au lieu de discourir à la commune , 
Robespierre »a la tête des eanonniers, 
des jacobins et des forces de sa fac- 
tion réunies sur la place de l'nôtel- 
de- ville , eût marché droit sur la con- 
vention , abandonnée , saisie d'effroi , 
et dont le président, Collot-d'Herbois, 
attendait, disait-il, la mort sur son 
fauteuil; si, au 12 germinal, les fac- 
tieux se fussent emparés de l'hôtel ds 
Brionne , où délibéraient les mem- 
bres du comité de sûreté générale ; 
si, au 1 er prairial ( 20 mai), ces mêmes 
hommes n'eussent pas oublié les fautes 
qui avaient arraché la victoire de leurs 
mains , le 12 germinal précédent ( i er 
avril ), c'en était fait de cette assem- 
blée, et la violence des excès po- 
pulaires n'eût pas taule a ramener 
une réaction royale , suivie de tou- 
tes les vengeances dont nous avons 
été les témoins . La convention décréta 
donc que Billaud, Collet et Barère, se- 
raient traduits devant le tribunal crinii- 



(*) Bnurbotle, Soubranj , Duroi , Goujecn, 
Romane et Du'jucsaoy. 
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Bel de la Charente-Inférieure, pour y 
être jugés comme complices des conspi- 
rateur» tombés sous la hache des lois. 
Transféré deMarennes à Saintes,Barère 
recueillit par-tout, sur son passage , les 
témoiguages delà haine publique*, mais 
Je décret qui ordonnait sa mise en ju- 
gement et celle de ses collègues, était 
arrivé trop tard; Biilaud et Collot 
étaient déjà partis pour laGuiane ; cette 
circonstance devint favorable à fiarère: 
on ne voulut pas se montrer plus sé- 
vère pour lui , parce au'il avait été 
moins heureux , et on le laissa quelque 
temps dans les prisons de Saintes. Après 
le i3 vendémiaire an 4 (5 octobre! 795), 
le décret qui prononçait sa mise en ju- 
gement fut rapporté , et celui qui 
ordonnait sa déportation fut maintenu; 
il y échappa cependant en se sauvant 
de prison ; mais tous les efforts de son 
collègue Lamarque , ne purent jamais 

Ï>arvenir à le faire comprendre dans 
'amnistie du 4 brumaire an 4 (26 oc- 
tobre 1795). Elu , en Tan 5 ( 1795 ) , 
membre du corps-législatif, par son dé- 
partement , ses amis furent impuissans 
pour l'y faire admettre, et ces tentatives 
indiscrètes d'une aveugle amitié de- 
vinrent plus fatales qu'utiles à Barère, 
«n ramenant sur lni l'attention publi- 
que, qu'il était dans l'intérêt de son re- 
pos oVen écarter à jamais. Une com- 
mission fut chargée de présenter des 
mesures pour assurer l'exécution du 
décret qui ordonnait sa déportation, et 
le directoire exécutif donna des ordres 
pour le faire arrêter à Bordeaux , où 
on le croyait caché. Il réussit à se 
soustraire & ces nouvelles recherches , 
rendit sa retraite de plus en plus im- 
pénétrable, et n'eu sortit que lors- 
qu'après le 18 brumaire (9 novembre 
1799), il eut été compris dans les dis- 
positions de l'arrêté qui rendait à la 
liberté et à leur patrie , la plupart des 
proscrits du 18 fructidor an 5 (4 sep- 
tembre 1797 ). Barère vint alors habi- 
ter Paris. Nous voudrions pouvoir jus- 
tifier aux yeux de nos lecteurs et aux 
nôtres , les motifs qui , à l'époque de 
ln conspiration formée contre le pre- 
mier consul, et qui devait s'exécuter 
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à l'Opéra , le 18 brumaire an 9 (9 no- 
vembre 1800), purent porter Barère 
à instruire la police des moindres cir- 
constances de ce projet, qui ne lui 
. avait été révélé que dans l'intérêt do 
sa propre sûreté , par un homme qui 
avait été son secrétaire intime et qui 
eut donné sa vie pour lui [voy. Démeu- 
villeJ. La reconnaissance prescrivait , 
sans doute à Barère , quelques obliga- 
tions envers Bonaparte , mais lui or- 
donnait-elle de livrer à l'échafaud, 
celui dont la confidence n'avait eu pour 
but que de le soustraire lui-même au 
danger. Nous regrettons, de le dire ; 
mais nous retroûvons par-toutl'homme 
du 3 1 mai et du 9 thermidor 1 Le dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées , où nous 
avons dit que la famille de Barère 
jouissait d'une juste considération,sem- 
blait, en se montrant iufatigable à le 
porter au corps-législatif, s'obstiner 
a ne lui préparer que de nouveaux re- 
fus ; désigné de nouveau en 1 8o5 , com- 
me candidat par ce collège électoral, 
Barère ne put obtenir une seule voix au 
sénat. Depuis lors, il n'a cessé de vivre 
dans la retraite, presque toujours livré à 
destravaux littéraires ; occupé , le ma- 
tin, de sa bibliothèque et des arts ; as- 
sidu, le soir, aux représentations de 
l'Opéra ou à celles du Théâtre italien* 
On pense bien qu'après le retour de 
Bonaparte, en mars 181 5, et lorsque 
une chambre des représentans eût été 
appelée , le choix du département des 
Hautes-Pyrénées ne pouvait tomber que 
sur Barère. Il publia , dans le mois de 
mai , au moment des assemblées élec- ' 
torales , une brochure intitulée : Théo- 
rie de la constitution de la Grande- 
Bretagne, ou de ses trois pouvoirs sé- 
parés ou réunis , précédée (V un exa- 
men des constitutions qui se sont suc- 
cédées en France, depuis 1791 jus- 
qu'en 1814. Il publia , à la réunion des 
chambres, un nouvel écrit ayant pour 
titre : Considérations sur la chambre 
des pairs ou sur la chambre des re- 
présentans héréditaires. Barère trouva 
encore dans cette assemblée un grand 
nombre de ses collègues de la conven- 
tion natiouale , et quand elle forma 
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son bureau , il obtint une voix pour la 
présidence , et treize pour la vice -pré- 
sidence : le comte Lanjuinais eut la 
majorité. Le 10 juin, lors de la dis- 
cussion sur les règles et les formalités 
à suivre dans les communications de 
Ja chambre avec le pouvoir exécutif, 
il jeta un grand jour sur la question , 
en invoquant l'exemple de ce qui s'é- 
tait passé en France et en Angleterre 
depuis M. Necker jusqu'à lord Castel- 
reagh ; et il conclut en disant qu'il n'y 
aurait plus de responsabilité, si les 
ministres à départemens pouvaient , 
pour les communications à la chambre, 
ae faire remplacer par les ministres 
d'état , qui ne sont pas responsables , 
et qui ne peuvent d'ailleurs donner les 
eclaircissemeua nécessaires. Le lende- 
main , après la lecture du rapport du 
ministre de la police , il s'opposa à 
l'ordre du jour sur la création d'une 
commission spéciale chargée de pro- 

Soser des mesures contre les ennemis 
u gouvernement. Il s'attacha à faire 
sentir de quelle importance ce projet 
devait être pour assurer l'initiative à 
]a chambre des représeutans. « Noua 
sommes arrivés au grand principe du 
système représentatif, dit-il. Félici- 
tons-nous de ce que cette initiative, 
qui paraissait si entravée , reçoit au- 
jourd'hui, par le malheur des temps , 
un accroissement de constitutionna- 
lité : remercions-en les circonstances.» 
Ces expressions vraiment déplacées ex- 
citèrent des violens murmures. Barère 
prononça un discours fort remarquable 
pour appuyer la proposition de Garât , 
tendant à une déclaration des droits de 
la nation. « La France, dit-il, a eu sept 
constitutions en vingt-cinq ans : les 
trois premières, celles de 1791, *793 
et 1795 , sont les seules qui aient été 
armées d'une déclaration des droits , 
type et base essentielle de l'organisa- 
tion constitutionnelle ; je dis armées t 
car une constitution n'est guère quW 
Téglement. La déclaration de M. Garât 
a quelques rapports avec celle pro- 
posée à l'assemblée constituante par 
M . Lafayette, si ce n'est que celle-ci 
est moins développée. La déclaration de 
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179? était trop Spartiate , pour une na- 
tion aussi immense , aussi éclairée que 
la nôtre. Celle de 1 795 fut précédée par 
une déclaration des droits et des de- 
voirs} elle ressemblait trop à une série 
de principes moraux, m Barère conclut 
à ce que la déclaration proposée par 
Garât fut renvoyée à la commission de 
constitution , et que , pour la rendre 
complète , la liberté des religions et 
la conservation du jury y fussent stipu- 
lées. La chambre adopta cette motion, 
et adjoignit Barère à la commission. 
Le lendemain , il prit beaucoup de 
part à la discussion qui eut lieu sur 
cette proposition , vota pour que la 
sanction des lois fut également attri- 
buée aux trois branches de la puis- 
sance législative, et se prononça en- 
suite fortement pour la liberté de la 
presse : a La liberté de la presse , 
a'écria-t-il ^ est mère de toutes les 
libertés. Qu'on nous ôte toutes les 
libertés , dirent les Anglais , et qu'on 
nous laisse seulement celle de la presse, 
avant six mois tous nos droits seront 
reconquis, » Puis il proposa ces dis- 
positions : « La liberté de la presse est 
inviolable : nul écrit ne peut être sou- 
mis à aucune censure préalable. Les 
abus assez graves pour être qualifiés de 
délits et de crimes seront réprimés , 
suivant les différens degrés de gravi- 
té. Les peines dont la sévérité sera 
ainsi graduée, seront appliquées par 
jugement de jury. » Cet article fut 
adopté .Quelques instans après, lorsque 
l'on eut fait lecture à la chambre, de la 
proclamation de la commission du gou- 
vernement du 5 juillet, dans laquelle,en 
annonçantquelesort deParis était réglé 
par une convention, on faisait implici- 
tement entendre aux Français que la 
seule voie de salut était de se soumet- 
tre au roi, Barère monta à la tribune, et 
dit : « Le sort de la capitale est réglé; 
il faut aussi régler le sort de la représen- 
tation nationale. » Puis, sans autre 
préambule; il proposa de placer les 
représeutans aiusi que les pairs sous 
la sauve-garde de tous les citoyens , et 
particulièrement de la garde nationale 
de Paris. « Tout acte de violence pour 
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les dissoudre, dit- il, ou pour gêner leurs 
dé libérations, sera déclaré attentat con- 
tre la souveraineté du peuple, ils eu ap- 
pellent d'avance à rarniée et aux dépar- 
temens fidèles. Tput gouvernement , 
-tout prince qui prétendrait établir son 
autorité sans la participation de la 
chambre des représentai, est déclaré 
anti-national; la représentation natio- 
nale changera de lieu de résideuce $ 
dès lors toutes les contributions et les 
impôts cesseront d'être perçus* et il 
sera fait un appel au courage de tous 
les Français. » Cette dernière disposi- 
tion fut généralement im prouvée : néan- 
moins le projet fut renvoyé à une com- 
mission dont Barère fit partie. Le rap- 
port fut fait séance tenante, et une gran- 
de partie des articles proposés fut adop- 
tée. Le 6 , Burère demanda qu'à la sec- 
tion première du chapitre n i du pro- 
jet de constitution (art 10), la dénomi- 
nation de Représentation nationale , au 
lieu de Gouvernement , fût consacrée. 
«C'est le lien, dit-il, le nodus de tous les 
pouvoirs. En Angleterre, le grand re- 
présentant sè compose du roi,des pairs, 
des communes. Personne n'est repré- 
sentant ; mais les trois pouvoirs com- 
posent la représentation nationale. Le 
prince est inamovible ; les pairs sont 
un pouvoir médiat , parce qu'ils tirent 
leur origine du prince; les représen- 
tans sont un pouvoir immédiat. Ce sont 
ces principes qu'il importe de consa- 
crer , ceux auxquels l'Angleterre doit 
la stabilité de son gouvernement. » 
L'opinion de Barère fut prise en con- 
sidération. Dans la même séance, il 
appuya une proposition tendant à in- 
terdire l'érection de monumens publics 
en rhouueur d'un monarque vivant 
(vo/.Bollet).« S'il y eût un monarque 
à l'égard duquel on eût prodigué la 
flatterie des monumens, c'était Louis 
XIV , et il en a coûté cher à la Fran- 
ce. Rappelons-nous cependant que les 
étuts de Languedoc refusèrent de céder 
au torrent. Ils attendirent la mort de 
ce prince pour lui élever un monu- 
ment, avec cette inscription sublime : 
Ludovic o Magno post mortem. » A la 
séance du n, lors Je la discussion de 

II 
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l'acte constitutionnel , il dit, au sujet 
de l'hérédité de la pairie : J'ai fait , il y 
a peu de temps, une Utopie oû j'ai 
prouvé l'utilité des pairs héréditaires. 
Je m'y suis demande : Une institution 
viagère peut-elle avoir autant de force 
qu'une institution he'réditaire ? La ré- 
ponse était facile : les parlemens ont 
prouvé pour l'hérédité ; ils faisaient 
par iustiuct de famille , a dit Montes- 
quieu > ce qu'ils n'auraient pas fait par 
vertu. Ce sont eux qui ont résisté au 
despotisme et amené les états-généraux» 
Le sénat a prouvé pour l'hérédité ; en 
abandonnant les plus chers inttrêts de 
la nation , il a démontré combien son 
institution était fausse et insuffisante. 
Mais les circonstances ne sont plus les 
mêmes. Vous venez d'abolir toute no- 
blesse ; ce serait la ressusciter que de 
rendre héréditaire la pairie , dont la 
dénomination elle-même est féodale. » 
Nous n'attaquerons aucune des opinion» 
ue Barère a énoncées dans la chambre 
es représentans j la plupart d'entre 
elles nous ont paru dictées par l'ex-» 
périence et la modératiou ; il est même 
probable que , sans le concours des cir* 
constances funestes qui l'ont entraîné , 
cet homme , si remarquable par l'amc* 
nité de ses mœurs privées, ses lumières» 
et la justesse naturelle de son esprit p 
n'eneût pas apporté d'autres dans la con- 
vention. Toutefois, no us désapprouvons: 
tout système tendant à retrancher la 
noblesse de la hiérarchie sociale; nous 
pensons , au contraire, qu'il est d'une * 
impossibilité rigoureuse de fonder les 
institutions de l'immense aggrégatioa 
européenne, minée, depuis tant dû 
siècles , par tous les genres de cor- 
ruption, sur les théories d'une perfec* 
tiou idéale, dont l'unique effet, daus 
l'état actuel des sociétés, serait d'ame- 
ner une désorganisation universelle,. 
Nous gémissons sans-doute avec tout 
ce qu'il y a d'hommes éclairés et de 
gens de bien , sur le système de per» 
sécution , d'ignorance , d'oppression 
et de despotisme, que certaius gou- 
vernemens de l'Europe s'elïbrccbtj avea 
tant d'imprudence , d'introduire dan* 
leurs états eu de faire peser sur leurs 

4». 
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voisins , mais nous penserons toujours 
que Tunique remède à de t>i grands 
maux est tout entier dans une coura- 
geuse persévérance à faire entendre la 
vérité aux peuples et aux princes, avec 
toute la modération qu'il ne faut jamais 
séparer d'une aussi noble cause. Nous 
le répétons avec une conviction pro- 
si, par un enchaînement de 
circonstances fatales, mais inévitables, 
le despotisme donne naissauce aux doc- 
trines subversives , ceiles-ci, en ame- 
nant les révolutions qui produisent l'a- 
narchie, ramènent au despotisme par 
une pente non moins rapide. Il est donc 
de l'intérêt des peuples et des princes, 
tantôt vaincus, tantôt vainqueurs, dans 
ces luttes dont les conséquences ne sont 
pas moins dangereuses pour les uns 
que pour les autres , de prévoir et de 
prévenir tout ce qui peut les engager, 
«t nous ne craiguons pas d'affirmer 
que les moyens les plus surs d'y réus- 
sir , ne se trouvent ni dans l'opposi- 
tion aux progrès des lumières , ni dans 
les restrictions apportées à la liberté 
de la presse , ni dans le mépris de la 
liberté individuelle, ni dans la dé- 
pendance et la servilité du pouvoir 
judiciaire , ni dans les lois d'excep- 
tion, oui semblent n'être faites que 
pour élargir la route de l'échafaud ; 
ces moyens se trouvent dans des lois 
sages , prévoyantes , librement con- 
senties et strictement exécutées ; dans 
cette noble condescendance des gou- 
vernemens aux justes prétentions des 
peuples; dans l'intérêt d'une commune 
défense qui résulte du sentiment et 
du respect des droits respectifs; en 
un mot, dans cette force tutélaire 
des princes , si nécessaire à l'action 
des lois , et qui , remise en des mains 
équitables , est la première garantie 
de toutes les libertés. Ce sont là des 
moyens de prévenir les révolutions , 
beaucoup plus assurés et certainement 
beaucoup moins dispendieux aue la 
permanence de ces innombrables ar- 
mées qu'il n'est possible d'entretenir 
que par l'accroissement continuel des 
impôts , lequel , en augmentant dans 
une proportion égale le malaise et 
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le mécontentement des peuples, sem- 
blerait , en dernière analyse , ne de- 
voir produire d'autre résultat, en les 
ruinant pour les asservir , que de 
préparer des révolutions nouvelles, 
fcarère a été compris dans l'ordon- 
nauce du 24 juillet 181 5, et obligé, 
par l'ordonnance du 9 janvier 1816, 
de sortir du royaume , le a5 février 
suivant. Il habite maintenant les envi- 
rons de Bruxelles. Indépendamment des 
ouvragés déjà cités, on a de lui : Esprit 
des séances des états-généraux , 1789, 
in-8. — Motions sur les biens ecclésias- 
tiques, 1789, in-8. — Opinion sur le 
jugement de Louis XVI , 1 79a , in-8. 
— Apologie, 1793, in-8. — Ééponse à 
Dubois-Crancé, 1795, in-8.— La Pen- 
sée du gouvernement , 1797, in-8.— 
Réponse dun républicain français au 
libelle de sir Fr. d'Y rémois , contre 
le premier consul , 1801 , in-8. — Les 
beautés poétiques a?£d. Young, trad. 
en français , avec le texte anglais en 
regard , et une notice sur Young par 
J. Evans, 1804, in-8 ; traduction lit- 
térale, quelquefois inintelligible. — Les 
veillées du Tasse, 1804, in-ia. — Les 
Anglais au 19* siècle , 1804, in- 12. 
— Les chants de Tyrtée , trad. de 
F italien en français, i8o5, in-8 ; 1806, 
in-ia. La traduction italienne est de 
L. Lamberti . — Eloges académiques , 
1806, in-8. Ces éloges avaient étécom- 

Ïioscs quelques années avant la révo- 
ution , pour concourir à des prix pro- 
posés par différentes académies de pro- 
vince ; on y trouve ceux de Louis XII, 
de George d'Amboise , de Séguier , 
de J. J. Rousseau, de Montesquieu, etc. 
Deux ont été couronnés par l'acadé- 
mie de Mo 11 tau ban. L'auteur parait 
avoir pris Thomas pour son modèle; 
il en a au moins tous les défauts, aux- 
quels il ajouta par la suite le néolo- 
gisme le plus ridicule.— Cinq nouvelles 
athéniennes , sybarites et italiennes , 
traduites de r italien de F. Pepe, 1 808, 
a vol. in- 18. — La vie de Cleopâtre 9 
trad. de r italien de J. Landi , 1808, 
in- 18.— V oyage de Platon en Italie , 
trad. de ritalien, 1807 , 3 vol. in-8. 
—Esprit de M mc Keckcr, extrait des 
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Cinq volumes de mélanges, 1 808, in-8. le temps si grand, que sa continuation, 
—-Géo-chronologie de r Europe, ira- quoique sous un autre titre , se sou— 
duite de r anglais, 181 o, in-8.— Nou- tient encore aujourd'hui à Malines , 
peau voyage en Turquie, par Grijffits, sous le nom de Courrier belge. Baret 
traduit de l'anglais , 181a, m-8.— > publia quelques écrits contre le fameux 
Histoire des révolutions de Naples , Linguetj; eut une forte part à la publi* 
depuis 1 789 jusqu'en 1806 , in-8. — cation des Ephémérides de F humanité; 
La liberté des mers, ou le gouverne- rédigea seul les Annales de la monar» 
ment anglais dévoilé , 1798, 3 vol. chie , et s'associa à la rédaction d'un 
in-8. — Montesquieu peint d'après ses journal poliLi que écrit dans un esprit 
ouvrages , 1 797 , in-8. — Essai sur le défavorable à la révolution de France. 
gouvernement de Borne, traduit da A l'entrée en Belgique, de l'armée fran- 
l'anglais de W. Moyle, 1802, in-8.— çaise commandée par Dumouriez, il 
(Avec Mndgeti)Lettres politiques, corn- revint à ses premières opinions et fut 
merciales et littéraires sur f Inde, par* tour-a-tour président et secrétaire du 
Taylor, traduites de l'anglais, r8oi. in* elub des jésuites à Bruxelles. A Péta* 
8. — Les époques de la nation f rançaise cuation de ce pays, il suivit cette armée 
et les quatre dynasties , 181 5 , in-8. et revint, neuf mois après, avec elle, fût 
BARÈRE ( Jeah-Pierre ) , né le 27 membre du comité de sûreté générale do 
janvier i 7 f»8 , à Tarbes, où il résidait cette ville,puis accusateur public au tri- 
avant la révolution , appartient à la bunal révolutionnaire d'Anvers ; après 
même famille que le précédent j éleo il remplit les marnes fonctions au tribu* 
teur du département des Hautes-Py- «al criminel de la Lys, d'où il fut député 
rénées, à des époques différentes , il au corps-législatifill défendit, lenfruc- 
fut successivement élu président da tidor (28 aoùtV, la résolution relative 
bureau de conciliation, grand juré , aux fêtes décadaires, fut élu secrétaire 
et député au conseil des cinq-cents, au commencement de l'an 7 (1798), et 
Le gouvernement consulaire le nomma fit approuver ensuite la résolution pro- 
en l'an 8 ( 1800 ), membre du conseil- bibitive des marchandises anglaises .En 
général de la commune de Tarbes, et fructidor de l'année suivante ( août 
en l'an 1 1 ( i8o3 ) , conseiller de pré- 1799 ) , il proposa et obtint le rejet de 
fecture. Il fut, en t8o5, présenté au sé- la résolution qui validait les élections 
nat par son département comme can- du département des Bouches-du-Rhô- 
didat au corps-législatif. La confor- ne, dont Antonelle faisait partie, et 
mité de nom ne lui fut pas favorable, pendant la discussion, il combattit avec 
M. Jean Barère , était en 181 5, vice- chaleur ceux, qui se présentèrent pour 
président du tribunal de première ins- défendre cette résolution. Le gouver- 
tance à Tarbes. nement consulaire le chargea , à la 
BARET, né aux environs de Bon- suite des événemens du 18 brumaire 
logne-sur-Mer , département du Pas— ( 9 novembre 1799 ) * de visiter la 
de-Calais. Après avoir publié despiè- département du Nord pour s ? y fai— 
ces en vers à la louange de l'archevé- re rendre compte de la conduite 

Î[ue de Malines , et un écrit sur les des administrateurs , et changea ceux 
rancs-maçons , il commença en 1785, qui s'écartaient des principes du 
à Malines , la publication du Courrier gouvernement. Nommé au tribunat , 
de V Escaut, feuille qui devint si cé- pendant son absence, il revenait h 
lèbre par la justesse des renseignemens Paris, pour y occuper ses noûvel- 
et la libéralité des principes de son les fonctions , lorsqu'il mourut à Va- 
rédacteur , et où il appuya fortement lenciennes , âgé de près de quarante- 
les pré tentions de Joseph II, et là quatre ans. 

guerre que ce monarque commença à BARHAM ( Charles Middletos , 

cette époque , pour rendre l'Escaut aujourd'hui lord ) est né en Ecosse en 

libre. Le crédit de ce journal fol djms 1736. Son père était receveur du norfe 
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de Dundéc. Après avoir terminé son 
éducation, Charles Middleton entra 
dans la mariue , et fut promu au grade 
de lieutenant , en lySS. Il monta suc- 
cessivement de grade eu grade , fat fait 
vice-amiral eu 179.3, et amiral en 170,5. 
En avril i8o5 . il succéda alord Mel- 
ville , dout il était l'ami, daus la place 
de premier lord de l'amirauté. Lora 
du changement de ministre , lord Bar- 
Jj.-mi se retira des a flaires ' dans sa 
huile maison de Teston , dans le com- 
té de Keut. — Bai; h* m . membre de 
la chambre des communes, présen- 
ta , dans la séance du 19 avril i8i5, 
vu r>il | tendant à empêcher toutes per- 
sonne , née sujet d'Angleterre , ou y 
résidant, d'avancer des capitaux pour 
Je commerce des esclaves , ou de le 
favoriser de toute autre manière.— 
Barham ( Jos- ph-Korster ) , riche pro- 
priétaîre des Indes - Occidentales , et 
membre du parlement d' Angleterre , y 
fut élu, pour la première fois , ea 
1796, par le bourg de Stock bridge, 
qui, depuis, n'a pas cessé de le réélire. 
Il a épousé lady Caroline Tufton, soror 
dn comte de Tbanet , et a publié: 
Conaijr rations sur racle pour main- 
tenir la prohibition de rasage du blé 
dans les distille nés , in-8. 

BARILLON ( Jeah-Joseph-Frah- 
çor s- Alexandre ) , banquier à Paria , 
membre de la chambre des représen- 
ta ns , né a Serres , dan« les Hau- 
tes- Mpes, d'une famille de négocians 
estimés, il apprit le commerce à Rayon- 
ne , et passa de là en Amérique, où il 
fut associé successivement aux maisons 
dHnglade et deCastanet. Il revint en 
France en 1 789, retourna peu de temps 
•près à Saint - Domingne , et enfin se 
f \n k Paris en mai 179a. Il établit une 
maison de banque , et lors du projet 
de descente en Angleterre conçu par 
le directoire en 1789, il fut député 
]par le commerce de Paris, pour lui an- 
noncer l'ouverture d'un emprunt des- 
tiné à faciliter cette opération. Il de- 
vint ensuite l'un des administrateurs 
de la caisse des comptes cou rans, puis 
»égeni de la banque de France, et 
avais &it des spéculations de eom- 
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merce considérables , lorsque la rnp- 
tureavec l'Angleterre éclata en i8o3. 
Il fut obligé de suspendre ses paie- 
meus ; mais ses créanciers s'arrangè- 
rent avec lui, et ils n'éprouvèrent au- 
cune réduction. Il passe généralement 
pour l'un des plus nonuétes négociana 
de Franoe. Après le retour de Bona- 
parte , de l'île d'Elbe , en mars i8i5, 
Barillon fut élu par le département 
des Hautes-Alpes, membre de lacham- 
bre des représentai. Il n'y parla 

Îu'une fois pour appuyer un projet de 
û tendant à régulariser le service des 
réquisitions. Ou connaît les services 
qu'il a rendus an 3o mars 181 4 , comme 
capitaine des grenadiers de la i re lé- 
gion de la garde nationale parisienne, 
et l'on n'oubliera de long - temps le 
courage et l'intelligence qu' il déploya 
alors pour empécber l'effusion du sang 
et prévenir de grands malheurs. 

BA RING, membre de la chambre des 
communes d'Angleterre , s'éleva forte- 
ment, en février 181 5 , contre l'adop- 
tion de la loi qui avait pour objet do 
nouvelles restrictions à l'importation 
des grains. L'assemblée des négocians 
de Londres lui vota des remcrclmens 
pour sa constante opposition à cette 
mesure, qui excitait les alarmes de 
toute la cité. Le a5 mai, M. Baring 
vota pour la guerre contre Bonaparte, 
et peu après , pour le subside de cinq 
millions sterling, que le ministère de- 
mandait pour soutenir cette guerre. Il 
était au nombre de ceux qui préparè- 
rent les listes de l'emprunt qui eut lieu 
au mois de juin i8i5. Dans la séance du 
la, il s'éleva contre l'acquisition des 
colonies hollandaises faites par l'An- 

Sleterre , moyennant 5 millions ; et il 
it à cette occasion : « Le congrès de 
Vienne étant mécontent de sa part de 
dépouilles , la Grande-Bretagne à sup- 
pléé à tout par son or. » Le 20 mars 
1816, il répondit aux objections que le 
chancelier de l'échiquier avait fai tes con- 
tre un emprunt , et repoussa l'accusa- 
tion dirigée contre lui et les autres capi- 
talistes de Londres , de ne désirer cet 
emprunt que par des vues intéressées. 
BARJAVEL, accusateur public près 
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la commission populaire d'Orange , né 
eu 1768. Ce misérable était fils d'un 
avocat d'Avignon , et remplissait au- 
près du tribunal criminel du départe- 
ment de Vaucluse, les fonctions diac- 
cusateur public , lorsque , vers la fin 
de 1793 , Mai guet fut envoyé en mis- 
sion dans les départemens méridionaux. 
Personne n'était plus digne que Barja- 
vel, delà confiance du féroce procon- 
sul, aussi l'obtint-il toute entière. 
L'arbre de la liberté venait d'être cou- 
pé dans la commune de Bédouin, 
bourg peu considérable du départe- 
ment de Vaucluse , à 3 lieues de Car- 
pentras ; Maignet y envoya des trou- 
pes, et ordonna à la commission po- 
pulaire d'Orange de s'y transporter 
sur-le-champ. Barjavel fut choisi pour 
remplir les fonctions d'accusateur pu- 
blic auprès de cette commission ; il 
exécuta avec la plus effroyable bar- 
barie les ordres dont le tyran l'avait 
chargé, et fit condamner a mort, sans 
distinctîou de sexe et môme d'âge, un 
nombre prodigieux de ces infortunés 
habitans, étrangers , pour la plupart , 
au délit qui leur était imputé; ils pé- 
rirent sur l'échafaud dressé sur les 
cendres de leurs habitations livrées 
aux flammes. Lorsque le 9 tbcrmidor 
eut mis un terme a tant d'atrocités , 
Bovère éleva la voix dans la conven- 
tion , pour demander justice des cri- 
mes de Maignet. L'ordre fut aussitôt 
donné par le comité de sûreté géné- 
rale, d'arrêter Barjavel, l'un de ses 
plus coupables i us t rem eus , et de le 
conduire à Paris. B envoyé à Orange, 
pour y être mis en jugement avec ses 
complices, les juges de la commission 
populaire, Barjavel fut condamné à 
mort avec eux , en juin 1795. Un dé- 
cret de la convention n'a condamné 
Maignet, mille fois plus criminel, qu'à 
la déportation ; encore l'amnistie du 4 
brumaire an ( 26 octobre 1795) , a-t- 
elle rendu ce monstre à la société. 

BARMOND ( L'abbé Perroti» 
de ) , issu d'une famille noble , em- 
brassa de bonne heure l'état ecclésias- 
tique, et entra dans le parlement de 
Paris j il siégeait dans cette compa- 
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gnie en qualité de conseiller-clerc , 
lorsqu'en 1789 , l'assemblée du clergé 
de Paris le nomma son député aux 
états -généraux. Membre du bureau 
de la minorité de cet ordre , il s'y 
prononça fortement contre la réunion 
aux communes. Il défendit avec force 
et courage le parlement de Bordeaux, 
ooi venait de protester contre les actes 
de l'assemblée nationale, et refusait de 
reconnaître son autorité. Convaincu de 
l'impossibilité de faire prévaloir ses 
idées,M. de Barmond prit la résolution 
de passer en pays étranger et l'exécuta, 
de concert avec M. deBonne-Savardin, 
déjà prévenu de conspiration contre 
l'état , et qui était venu chercher un 
asile auprès de lui. Tous deux furent 
arrêtés à Châlons-sur-Marne,et transfé- 
rés àParis.L'abbé de Barmond demanda 
a s'expliquer devant l'assemblée , et 
fut autorisé par un décret à paraître à 
sa barre. Il réclama contre la violence 
qui lui était faite , et se justifia de 
de toute complicité avec M. deSavar- 
din. Un décret rendu , à la suite do 
cette explication , enjoignit au comité 
des recherches , de présenter, dans un 
délai fixe de huit jours , un rapport sur 
cette affaire. Le résultat de ce rap- 
port fut un décret d'accusation qui 
traduisit MM. de Barmond et de Bon- 
ne-Savardin devant le châtelet de Pa- 
ris. Ce tribunal les acquitta tous deux 
et ordonna leur mise eu liberté. M. 
de Barmond ne fut pas tenté de re- 
prendre sa place dans l'assemblée ; il 
suivit son premier projet , et se ren- 
dit en Allemagne. 

BARNABÉ (de l'Yonne) , né à Boucq, 
près de Toul , département de la 
Meurthe. Il y a des hommes auxquels 
il ne manque que de grandes circons- 
tances pour développer un grand ca- 
ractère ; M. Barnabé est de ce nom- 
bre. Avocat avant la révolution , il en 
adopta les principes et se montra con- 
séquent avec les opinions qu'il avait 
embrassées. Appelé successivement à 
diverses fonctions publiques, on le vit, 
lorsque la nouvelle des événemens des 
18 eti9l>rumairean8 (9 et 10 uovem- 
bre 1799). parvint à Auxerre déparle- 
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ment Je l'Yonne , où il remplissait 
les fonctions de président du tribunal 
criminel , se prouoncer avec une égale 
force de raisonnement et de caractère, 
contre ce qu'il regardait comme une 
usurpation du pouvoir militaire ; au- 
cune considération ne put le détermi- 
ner à enregistrer les actes du corps- 
législatif, qui détruisaient la constitu- 
tion de Tan 3 qu'il avait juré de main- 
tenir ; cette résistance, qui ne pouvait 
eonvenir au gouvernement consulaire, 
lui mérita, on ne sait sous quel prétexte, 
de la part de ce gouvernement , une ac- 
cusation de forfaiture qui, certes, ne 
devait, sous aucun rapport, résulter du 
fait qui lui était imputé. Un honorable 
exil fut la suite de cette accusation. 
M. Barnabe , envoyé à Orléans, sous 
la surveillance des autorités , y de- 
meura long-temps. Nous regrettons do 
n'avoir point de renseignemens ulté- 
rieurs sur cet homme courageux. 

BARNAVE ( Artoise-Pierre-Jo- 
Seph-Màrie ) , député des communes 
aux états-généraux de 17B9, naquit 
à Grenoble, en 1 761 , d'une famille pro- 
testante. Son père, procureur fort ri- 
che de cette ville, développa, par une 
éducation soignée, les dispositions qui 
firent distinguer de bonne heure le jeune 
Barnave. Il exerçait les fonctions d'a- 
vocat, lorsque les événemens, qui pré- 
parèrent la révolution, vinrent offrir à 
son ambition naissante une carrière 
plus digne d'elle. Doué d'une ima- 
gination ardente , d'un esprit actif 
êt pénétrant dont une élocutioa élé- 
gante et facile faisait ressortir touS 
les traits , il embrassa avec enthousias- 
me les nouvelles idées, et les défendit 
dans une brochure qu'il publia dès 
le mois de mars 1789. La nation nom- 
mait alors ses députés aux états-gé- 
néraux. Les opinions de Barnave, ses 
écrits , son courage , sa jeunesse , lui 
avaient acquis une grande popularité; 
il obtint les suffrages de ses conci- 
toyens , et fut chargé de défendre 
leurs intérêts dans cette assemblée. 
Dès les premiers jours de la réunion 
il montra une vive opposition à la 
cour ; appuya lu proposition faite 
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par M. Mounier , député, comme lut, 
par le tiers-état de Grenoble , de dé- 
signer cet ordre sous le nom de com- 
munes ; insista fortement , lors de la 
retraite de l'assemblée au jen de paume, 
pour qu'elle prêtât serment de ne point 
se séparer avant «ravoir donné une 
constitution à la France , et vota, » 
l'issue de la séance royale, pour fai- 
re déclarer les députés inviolables , 
maintenir les arrêtés pris précédem- 
ment , et dont le roi venait de pro- 
noncer la cassation. Lorsque le comte 
de Lally-Tollendal demanda, au nom 
de la famille de M* Bertier de Sau- 
vigny , intendant de Paris , arrêté k 
Compiègne , que l'assemblée envoyât 
une députation pour prévenir l'effet 
des violences populaires dont M. Fou- 
lon venait d'être victime ( voy. Fou- 
lon ) , Barnave entraîné par îles pré- 
ventions qui ne peuvent servir d ex- 
cuse à sa mémoire , fit entendre ces 
paroles, qu'il a expiées depuis par de 
longs regrets : « Le sang qui coule 
est-il donc si pur qu'on n'en puisse 
répandre quelques gouttes ! » 11 atta- 
cha son nom à toutes les discussions 
importantes de l'assemblée consti- 
tuante ; demanda l'organisation des 
municipalités, et la création des gar- 
des nationales; appuya vivement, dans 
la séance du I er août 1789, la décla- 
ration des droits ; vota, dans celle du 
a septembre, contre le veto absolu; 
déclara , le i3 octobre, que les bieus 
du clergé devaient être regardés com- 
me propriété nationale , et que ce 
corps ne devait point être considéré 
comme un ordre. Il dénonça le parle- 
ment de Metz , pour refus d'enregis- 
trement, et la chambre des vacations 
de celui de Rouen , pour ses protes- 
tations contre les décrets de rassem- 
blée. Il attaqua l'opinion de Mira- 
beau , dans la séance du 10 décembre 
de la même année , sur la question 
relative au droit d'éligibilité dans les 
fonctions publiques, et contre son ha- 
bitude naturellement calme et froide, 
il se laissa entraîner contre l'illustre 
orateur à des personnalités que celui- 
ci n'était pas dans l'usage de souffrir* 
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Mirabeau qui , dès-lors , sentait que 
le torrent révolutionnaire devenait 
de jour en jour plus menaçant , et 
que le temps était arrivé où il fal- 
lait lui opposer quelques digues , ré* 
pondit à Barnave , de toute la hauteur 
de son talent et avec le ton d'ironie et 
de dédain qui lui était propre : « Les 
rhéteurs parlent pour produire un effet 
de vingt-quatre heures , mais les hom- 
mes d'état travaillent pour le temps. » 
D'après les doctrines qui venaient 
d'être établies , Barnave demanda , 
le a6 décembre, l'admissibilité des 
juifs aux droits de citoyen. Il sou- 
tint, dans les premiers jours de janvier 
1790, Popinion inconciliable avec tout 
système monarchique , que le serment 
civique n'énonçât pas la promesse de 
fidélité au roi, attendu , disait-il , que 
la personne du monarque se trouvait 
comprise dans la constitution. Il s'é- 
leva ensuite, avec une nouvelle force, 
contre le parlement de Rennes , fidèle 
imitateur de ceux de Rouen et de Bor- 
deaux, dans leur désobéissance aux 
décrets de l'assemblée , et leurs pro- 
testations contre ses droits. Le mois 
suivant, il se prononça pour l'aboli- 
tion des ordres religieux ; entra peu 

S près dans le comité des colonies, et 
t décréter que chacune d'elles ferait 
connaître son vœu sur le système d'ad- 
ministration qu'elle supposait plus 
avantageux à ses intérêts ; il pro- 
posa de décréter le principe de l'ins- 
titution des jurés en matière civile, 
et vota pour que les biens du clergé 
fussent définitivement mis sous la 
main de la nation, afin d'établir , de 

Îlus en plus , le crédit des assignats. 
Ine affaire d'honneur, mais qui n'eut 
aucune conséquence, eut lieu entre 
le vicomte deNoailles et lui dans le mois 
de mars de cette année. Lorsqu'un rap- 
portfat fait à rassemblée, sur la part que 
devait prendre la France aux différends 
élevés entre l'Espagne et l'Angleterre, 
il insista pour ne faire approuver que 
l'armement , et réclama la solution dé- 
finitive de la question du droit de paix 
et de guerre. Il se prononça 1 , avec une 
extrême violence, dans la séance du 32 
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mai 1790, contre l'opinion de Mira- 
beau sur cette importante matière ; de- 
manda que le droit de paix et de guerre 
fut exclusivement réservé au corps-lé- 
gislatif, et soutint qu'il ne fallait ac- 
corder au roi d'autre droit que celui 
d'en faire la proposition. L'opinion de 
Barnave l'emporta, dans cette circons- 
tance, sur celle de Mirabeau, et jamais 
son talent oratoire ne s'était montré 
plus digne de soutenir la lutte qui ve- 
nait de s'établir entre son illustre rival 
et lui; il devint quelques instans l'ob- 
jet de cette idolâtrie et de ces triomphes 
populaires qui ont successivement con > 
duit à l'échafaud tous ceux qui les 
ont obtenus. Ce fut , a la suite de 
cette discussion, que Mirabeau dit, 
en parlant de Barnave : « C'est unjeune 
arbre qui montera haut , si on le laisse 
croître.» Toutefois ou ne saurait se le 
dissimuler; Mirabeau défendait seul 
alors les véritables doctrines monar- 
chiques. Le décret qui refusa au roi le 
droit de paix et de guerre, fut l'une 
des premières et des plus fortes attein- 
tes portées au trône , et dès ce moment 
les hommes les plus éclairés de l'as- 
semblée, ne se firent aucune illusion 
sur les conséquences du système qu'elle 
venait d'adopter. Barnave fut nommé 
membre du comité diplomatique.!! con- 
tinua à faire rendre un grand nombre 
de décrets administratifs , militaires et 
politiques. Il interpella M. Voidel, 
président du comité des recherches, de 
s'expliquer sur l'existence d'un mani- 
feste attribué au prince de Con dé ; fit 
décréter la translation, à Paris, de 
MM. l'abbé de Barmond et de Bonne 
Savardin , et proposa , plus tard , con- 
tre eux, le décret d'accusation qui les 
renvoya devant le Châtelet. Il blâma, 
comme contraire aux principes établis 
par l'assemblée , une adresse de l'as- 
semblée coloniale de St-Domingue ; 
qualifia cette adresse d'insolente , de- 
manda la remise sur le bureau des piè- 
ces annoncées, et justifia la conduite 
du gouverneur Peynier oui avait dis- 
sout cette assemblée par la force. En- 
gagé de nouveau, en août 1 790, dans une 
aflairti d'honneur avec M. de Cazaiès, 
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il blessa son adversaire d'une balle à la 
té te.Ei/jauvier 1 79 1 , Barnave se déclara, 
à la tribune , le défenseur de la société 
des jacobins , connue alors sous le 
nom de société des amis de la cons- 
titution , dans la lutte qui s'éleva en- 
tre cette société et le club monar- 
chique , qu'il quali£a de ramas de fac- 
tieux. Mieux instrbit enfin sur la véri- 
table situation des colonies et les dan- 
gers attachés aux subites innovations 
qu'une imprévoyante philosophie vou- 
lait y introduire, il insista, le 11 mai 
de la même année , pour que l'assem- 
blée ne statuât rien sur ces contrées , 
avant que les colons n'eussent fait con- 
naître leur vœu. Cette opinion , en op- 
position formelle avec toutes celles 
qu'il avait émises jusqu'il ce moment, 
sur cette matière, parut fort extraor- 
dinaire dans ta bouche , causa un vif 
mécontentement à tous les amis des 
noirs , le rendit suspect an parti qui le 
considérait encore comme l'un de ses 
chefs les plus distingués , et lui fit per- 
dre la faveur populaire. Malgré ses 
efforts , un décret contraire à ses con- 
clusions, fut rendu par l'assemblée; on 
sait que la ruine des colonies fran- 

S aises en a été le résultat. Barnave , 
ont l'esprit porté a la méditation, s'é- 
clairait tous les jours par l'expérience, 
abandonnait insensiblement toutes les 
dangereuses doctrines , dont il s'était 
montré le plus ardent propagateur , 
pour revenir aux seules idées conser- 
vatrices, avec lesquelles il fût possible 
de fonder et de maintenir cette liberté 
monarchique , la seule convenable a 
la France et en rapport avec les lu- 
mières et la corruption du siècle. Lors- 
que la nouvelle du départdeLouis XVI , 
pour Montmédi, dans la nuit du ao 
au 21 juin 1791 , fut annoncée , Bar- 
nave montra an milieu de la stupeur 
d'une partie de l'assemblée , le &aug- 
froid le plus remarquable. Il justifia 
M« delà Fayette, inculpé parquelaues 
membres , se plaignit de ce qu'on cher- 
chait à jeter de la défaveur sur cer- 
taines personnes , et dit à l'assemblée 
qu'elle devait se borner à inviter les 
h a bit an 3 de Paris à si? tenir en armes. 
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Nommé, avec MM. delà Tour-Mau-« 
bourg etPétion, commissaire de ras- 
semblée pour assurer le retour du roi, 
Barnave porta, dans cette mission péni-» 
ble, et que sa conduite antérieure ren- 
dait plus délicate encore , les égards les 
plus attentifs et le sentiment le plus ré- 
cherché de toutesles convenances. Cette 
circonstance acheva dans Barnave » 
le grand changement que la réflexion et 
l'expérience avaient commencé, il fi t dé- 
créter , à son retour , la formation d'un 
comité chargé de revoir la rédaction et 
le classement des lois: c'est a ce eomité, 
devenu depuis,aous le nom de comité de 
de révision, l'objet de la haine du parti 
qui, dès-lors, voulait renverser le trône, 

3ue Barnave fit renvoyer le mémoire 
ans léquel le roi exprimait les motifs 
qui Pavaient porté à s'éloigner de Paris. 
On décida, en même temps, que Ce mé- 
moire serait signé par M. de La porte , 
intendant de la liste civile , avant d'être 
adressé au comité. Barnave rendit ensui- 
te le compte le plus simple et le plus 
noble de la mission qu'il venait de 
remplir, et ne l'accompagna d'aucune 
réflexion. Dans la discussion qui s'ou- 
vrit peu après , sur la suite des ar- 
ticles constitutionels, Barnave s'expli- 
qua , avec autant de logique que d'é- 
nergie, sur la nécessité de déclarer 
inviolable , la personne du roi j mais- 
cette opinion , essentiellement con- 
servatrice, fut accueillie par les huées 
des tribunes , devenues , dès - lors , 
les instrument des factieux oui s'es- 
sayaient à dominer l'assemblée ; Bar- 
nave jeta sur elles un regard de mé- 
pris dont l'expression est encore pré* 
sente à notre mémoire ; son courage 
et son talent parurent en prendre 
des forces nouvelles , et cette fois , 
l'assemblée n'écoutant que les éter- 
nelles lois de la raison, de l'expé- 
rieuce et de la politique , consacra 
malgré les sots et 1rs factieux, ce grand 
principe sans lequel il ne saurait exis- 
ter de société monarchique. La dis- 
cussion qui s'établit, peu de jours 
après , sur la proposition désorgani-* 
satrice d'accorder quinze jours aux sol- 
dats pour apporter leurs déuuucu- 
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tions contre les officiers qu'ils auraient 
forcé d'abandonner leurs corps, acheva 
de prouver combien Barnave s'éloi- 
gnait de plus en plus des théories 
qu'il avait apportées à la tribune na- 
tionale, pendant les premiers orages 
de la révolution. Il s'opposa avec force 
au projet du eomité militaire ; déclara 
qne les officiers qui avaient été expul- 
sés de leurs corps ne l'avaieut pas 
toujours été par esprit de patriotisme, 
et demanda le rejet de ceux des arti- 
cles , sur la discipline de l'armée, qui 
accordaient aux soldats le droit de dé- 
noncer leurs chefs. A peu de distance, 
on entendit Barnave combattre un 
projet de décret contre les prêtres ap- 
pelés réfractaires , et accuser les fac- 
tieux de vouloir entraver la marche 
de l'assemblée , eu jetant la division 
et l'iuquiétude parmi ses membres. Si 
la popularité de Barnave succomba 
Sous tant d'atteintes , sa réputation 
s'accrut aux yeux de tous les gens 
de bien ; toutefois, il n'était plus en 
son pouvoir de réparer des maux de- 
venus irréparables. Après avoir, dans 
quelques-unes des dernières séances de 
1 assemblée constituante, dirigé de vi- 
ves attaques contre quelques journa- 
listes , il accusa les adversaires du co- 
mité de révision de ne vouloir d'au- 
cune sorte de gouvernement, et de- 
manda l'ordre du jour sur la propo- 
sition de conserver au corps-législatif 
le droit de déclarer que les ministres 
avaient perdu la confiance de la na- 
tion. Dès ce moment , on ne vit plus 
dans Barnave qu'un homme qui avait 
trahi les intérêts du peuple pour servir 
ceux de la cour , et cela n'était pas 
vrai. Consulté par le roi , dans di- 
verses circonstances , il s'était con- 
vaincu que la constitution de 1791 
était dépourvue des moyens nécessaires 
pour assurer sa marche au milieu des 
•écueils populaires qui s'élevaient de 
toutes parts autour B d'elle ; il avait 
pensé qu'il était indispensable d'ar- 
mer d'un surcroît de force la puis- 
sance royale , si l'on voulait , de boune 
foi, rendre son action utile. Personne, 
plus que Barnave , n'avait reconnu , 

1 
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dans les derniers temps de sa car- 
rière politique, que la puissance lé- 
gislative , concentrée dans une cham- 
bre unique, devait, tôt ou tard, anéan- 
tir la puissance executive , ou être 
anéantie par elle. Nommé maire de 
Grenoble, lorsque l'assemblée cons- 
tituante eut terminé sa session il épou- 
sa la fille unique d'un ancien conseiller 
à la cour des aides , et reçut , en dot , 
une somme de sept cent mille francs. 
Lorsqu'aprcs la révolution du 10 août 
Ï792 , l'armoire de fer du château de» 
Tuileries eut été découverte et for- 
cée , un grand nombre de pièces qu'on 
y avait imprudemment conservées , et 
qui furent communiquées à la conven- 
tion , par Gohier , qui venait de rem- 
placer Danton au ministère de la jus- 
tice , donnèrent la preuve que la cour 
avait établi et entretenu , pendant le* 
derniers mois de la session de l'assem- 
blée constituante et depuis la réunion 
de l'assemblée législative, des rela- 
tions constantes avec les membres le» 
plus iufluens de ces assemblées. Décré- 
té d'accusation , le 1 5 août 179a , avec 
MM. Alexandre de Lameth, ex-mem- 
bre de l'assemblée constituante , Ber- 
trand-de-Molleville , Duport-da-Ter- 
tre , Duportail , Montmorin etTarbé, 
ex-ministres de la marine, de la jus- 
tice , de la guerre , des affaires étran- 
gères et des contributions publiques, 
Barnave fut arrêté à Grenoble , et en- 
fermé dans les prisons de cette ville. 
Il y demeura quinze mois, et ses amis 
concevaient l'espérance de l'y voir ou- 
blié , lorsque Tordre arriva de le faire 
Conduire à Paris. D'abord prisonnier àt 
l'Abbaye, il fut transféré , peu de jours 
après, à la Conciergerie, et traduit 
presqu'aussitôt devant le tribunal ré- 
volutionnaire. Il s'y présenta avec uijo 
fermeté admirable ; rappela , avec sou 
éloquence accoutumée , et sans rien 
perdre de la dignité du malheur, les 
services qu'iL avait rendus à la libertéj 
et produisit une telle impression sur lo 
nombreux auditoire qui assistait aux 
débats , que cette multitude , accou- 
tumée à ne voir que des conspirateurs 
dignes de njort ; dans tous ceux qui 

43. 
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■comparaissaient devant le tribunal , 
regardait elle-même son absolution 
comme assurée. Un silence profond ac- 
compagna la lecture de l'arrêt de mort; 
mais la fermeté de Barnavc fut inébran- 
ble. Lorsqu'il sortit de l'audience , il 
promena sur ses juges , les jurés et 
le public , des regards où se peignaient 
l'ironie et l'indignation II fut conduit 
au supplice avec le respectable Du- 
port-du-Tertre , l'un des derniers mi- 
nistres de Louis XVI. Monté sur Pé- 
ebafaud , Barnave frappa du pied , 
leva les yeux au ciel et s'écria : «Voilà 
donc le prix de tout ce que j'ai fait 
uour la liberté ! » II périt . le 29 octo- 
ure 1793, âgé de 3 a ans; son buste 
est maintenant dans le musée de Gre- 
noble. Le gouvernement consulaire 
avait fait placer sa statue auprès de 
celle de Vergniaud , dans le grand es- 
calier du palais du sénat;toutes deux en 
ont été retirées lors du rétablissement 
des Bourbons ! Les héritiers blancs des 
aanglans systèmes de 1793 et de 1794 » 
ont mis à proscrire les morts , près- 
qu'autant de stupidité qu'ils v aient 
mis, et qu'ils mettraient encore de bar- 
barie à proscrire les vivans ; mais en 
renversant les statues de quelques-uns 
des grands hommes dont s'honore la 
France , ils ont oublié sans doute qu'il 
11e leur sera pas aussi facile de ren- 
verser leur renommée ! 

BARON (Le chevalier) , frit officier 
de dragons, et ensuite adjudant-com- 
mandant. Amputé par suite d'une bles- 
sure reçue sur le champ de bataille, 
il était dans ses foyers lors du retour 
de Bonaparte de l'île d'Elbe, et fut nom- 
mé commandant supérieur de Vitri- 
le -Français. Renfermé dans cette ville 
bâtie en bois , et dont les fortifica- 
tions n'étaient pas terminées, etse trou- 
vant à la tête d'une garnison qui ne 
s'éleva jamais à plus de 4 ( >° hommes, 
il soutint un blocus d'un mois , et ne 
consentit, que par les ordres du roi , 
à y laisser entrer, a la fin de juillet, 
une division russe , commandée par le 
comte de Diebitz. Environ 60 hom- 
mes se rendirent alors à Metz, accom- 
pagnés d'officiers russcs,et ayee les hon- 
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neurs de la guerre. M. Baron eut à lut- 
ter , pendant le blocus , contre les 
Russes , à qui il fallait dissimuler la 
faiblesse de la garnison , et contre les 
soldats révoltés , qui, réunis à la po- 

Ïmlace, attaquèrent, le 18 juillet i8i5, 
es maisons du général d'Aranccy et 
de M- de Montender, où le drapeau 
blanc avait été arboré. La garde na- 
tionale de Vitri lui décerna une épee 
en témoignage de sa reconnaissance : 
il fut nomme par le roi officier de la 
légion d'honneur , et il jouit mainte- 
nant de sa retraite à Strasbourg. 

BAROUD(Cla.cde-Odiixe- Joseph), 
ancien avocat, né à Lyon vers 1755 , 
est propriétaire et habitant de cette 
ville, il était , avant la révolution, 
fort lié avec M. de Calonne , et il fut 
long-temps en crédit auprès de tons les 
financiers de ce temps-là. Ce fut lui 
qui rédigea , en 1^98 , un mémoire 
célèbre contre le banquier Barillon. 
Il a publié : Observations en faveur 
des acquéreurs de biens aV émigrés , 
et des émigrés eux "mêmes, Paris, 
1814, u e édition, Lyon, 1816. — 
Adresses des contribuables aux créan- 
ciers de C arriéré, Lyon , 1816 , in-4 
M. Baroud a avancé, dans le pre- 
mier ouvrage, qu'au moyen d'une rente 
de 13,000,000 de francs, inscrite au 
grand-livre, l'état dédommagerait tous 
les émigrés. Il est encore auteur de 
plusieurs écrits pseudonymes publiés 
en 1814 et 1816 sur les finances, et 
de diûerens Mémoires, notamment en 
1802, pour le sieur Sévestre , en reven- 
dication, au profit de l'état, d'en- 
viron vingt mille arpens de bois, et en 
1 8 1 3 pour Micheljeune,contre Reynier, 
Boisière et Guille. 

BARRAIRON ( Fràkçois - Mmii- 
Louis ) , né à Gourd on , département 
du Lot, le 10 juin 1746, était, en 1789, 
directeur des domaines du roi ; i 1 fut 
nommé administrateur-général des do- 
maines, en 1790 , par l'influence de M. 
de Lessart, son ami , alors contrôleur' 
général, et qui fut successivement char- 
gé depuis des porte - feuilles de l'in- 
térieur et des affaires étrangères. M. 
Barrairon fut élu, eu 1804 , candidat 
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au corps-législatif par le département 
du Lot. Le département d'Indre-et- 
Loire le désigua, en 1813, comme 
candidat au sénat conservateur j il n'a 
obtenu le choix du sénat ni dans Tune 
ni dans l'autre circonstance. Le roi 
Louis XVIII, lors de son premier re- 
tour en France en mai 181 4, confirma 
M. Barrairon dans la place d'ad- 
ministrateur- géuéral , qu'il avait ha- 
bilement conservée sous les précèdent 
gouvernemens. A l'époque de la secon- 
de restauration , il fut nommé pro- 
yisoirement , le 16 juillet, directeur- 

Général de l'enregistrement , à la place 
u comte Duchatel , et cette nomina- 
tion devint définitive le i\ août sui- 
vant. Le i e! janvier 181 6, M Barrairon 
fut admis , dans le couseil-d'état , en 
qualité de cooseilier-d'état honoraire ; 
et , en octobre de la même année , il 
fut élu membre de la chambre des dé- 
putés , par le département du Lot. M. 
Barrairon parait n'avoir pris aux af- 
faires publiques, d'autre part que celle 
qui lui était indispensable pour con- 
server les places qu'il occupait. C'est 
de toutes les ambitions celle avec la- 
quelle on fait le plus de bien à soi- 
même , et le moins de mal aux autres. 

BARRA L ( Loris - Mathias, comte 
de), est né à Grenoble, le 20 avrU 
1746 , d'une famille parlementaire. 
Li'évéque de Troyes , son oncle , dont 
il était co-adjuteur , lui céda son évê- 
ché , en 1791 , époque à laquelle la 
constitution civile du clergé était sur 
le point d'être décrétée ; le nouvel 
évéque n'hésita point à refuser le ser- 
ment imposé par cette constitution, et 
son siège fut déclaré vacant. Il publia 
une instruction pastorale avant de le 
quitter, resta quelque temps encore en 
France , se retira en Suisse , en 1792,. 
et passa plus tard en Angleterre. Les 
événemens du 18 brumaire, et 'les 
principes politiques et religieux pro- 
fessés 'par le gouvernement consulaire 
déterminèrent M. de Barrai à écrire 
aux prêtres de son diocèse pour les 
engager à ne pas. refuser au premier 
eousul, la promesse de fidélité qu'il 
exigeait d'eux. En septembre 1800, 



il rendit public à Londres , nn écrit 
de 1 20 pages , ayant pour titre : Sen- 
timent de M. I évéque de Ttxtjres , re- 
sidant à Londres , sur la légitimité de 
la fidélité , ou Réponse à un écrit in- 
titulé .* V éritable état de la question, 
de la promesse de la fidélité à la co/w- 
titution, demandée aux prêtres , Paris, 
chez Leclere, libraire , 1800. M. de 
Barrai , ne tarda pas a recevoir l'au- 
torisation de se 'rendre en France ; 
le premier consul Py accueillit avec 
la distinction la plus marquée, et lui 
donna aussitôt une preuve de sa con- 
fiance. Les prêtres du diocèse de Pa- 
miers , s'opposaient fortement, àl'épo- 
que du concordat , à ce que la pro- 
messe de fidélité fut prêtée ; tous se 
refusaient à la prêter eux-mêmes ; lu 
premier consul chargea M. de Barrai, 
de terminer ces différends ; il obliut 
beaucoupde succès daus cette mission,, 
et fut nommé, en i8u2 , évéque de 
Meaux. Lorsque le gouveruement im- 
périal fut fondé, M de Barrai de- 
vint aumônier de la princesse Caroline, 
sœur de l'empereur, et fut attaché en- 
suite, en qualité de premier aumônier, 
h l'impératrice Joséphine. Il passa, en 
i8o5, à l'archevêché de Tours , et pu- 
blié , en 1806, un mandement, dans 
lequel il présentait Bonaparte comme 
un envoyé de Dieu sur la terre pour 
y faire le bonheur des hommes. M. 
de Barrai était aimable; son esprit 
était conciliant ; ses manières, de la 
meilleure compagnie j il avait réussi à 
plaire à l'impératrice qui ne parlait 
de lui qu'avec éloge. C'était dans ses ' 
mandemens qu'il consignait sa recon- 
naissance , et peut-être y excédait-il 
les bornes' que son ministère lui pres- 
crivait. Sénateur depuis le 19 mai 180G, 
M. de Barrai avait été nommé grand*- 
croix de l'ordre de la réunion, le 3 
avril i8i3. Le roi l'admit dans la 
chambre des pairs, le 4 juin de l'au- 
née suivante. On le vit, avec intérêt, 
à la mort de l'impératrice Joséphine, 
prononcer , dans l'église de Ruelle , 
l'oraison funèbre de Gette princesse. 
Au retour de Bonaparte, en mars 181 5, 
M. l'archevêque de Tours, se rcudit 
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auprès de lui , et parut , en célébrant 
le I er juin , la messe qui fut dite au 
champ de mai, avoir entièrement perdu 
la mémoire de l'abdication de Fon- 
tainebleau. Peut-être aussi M. de Bar- 
rai , ne vit-il dans ces grandes cir- 
constances que le développement de 
la puissance nationale et 1 exercice de 
celui de ses droits, qui , ^pour être le 
plus contesté par l'esprit de faction 
et de servitude , n'en est pas moins, 
aux yeux de tous les hommes qui n'ap- 

Sartiennent à d'autre parti qu'à celui 
e la vérité, le plus sacré et le plus 
incontestable. Mous aimons mieux 
croire au noble dévouement de M. 
de Barrai, à cet éternel principe de 
la souveraineté des peuples , qui n'est 
que la raison même, qu à la complai- 
sance aveugle qui l'aurait entraîné a 
devenir l'instrument d'un homme, qui, 
dès-lors ne prenait pas même le soin 
de dissimuler ses nouveaux projets de 
veng-auce et d'oppression. Nommé 
membre de la chambre des pairs , M. 
de Barrai ne parut point à la tribune. 
Le 36 , il fit partie de la commission 
chargée de présenter des mesures de 
sûreté générale. Lors du second ré- 
tablissement de la maison de Bourbon , 
on demanda à M le comte de Barrai, 
sa démissiou de la pairie, et il offrit 
de lui-même celle de l'archevêché de 
Tours. M. de Barrai à jugé conve- 
nable de publier, en 1816, une justi- 
fication de sa conduite; nous enigno- 
rouslrs motifs. Dans les orages politi- 
ques , nn homme de bien est toujours 
justifié devant sa conscience, parce qu'il 
n'a jamais agi que d'après elle;il n'a pas 
besoin de l'être aux yeux de son parti 
s'il ne la point abandonné; qnand au 
parti contraire , toute justification est 
inutile envers lui, décidé qu'il est, à 
n'en admettre aucune. M. de Barrai, 
dans cette étrange brochure, cherche 
à s'autoriser des exemples que lui offre 
l'histoire du Bas-£mpire,et celle d'An- 
gleterre ; il a tort : s'il ne trouve pas 
ses exemples en lui-même ; dans les 
motifs qui ont dirigé ses démarches; 
dans l'amour de son pays et de ses 
devoirs , aucun exemple , aucune aa- 
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tonte* ne le justifieront. Lors mémo 
que les circonstances politiques pa- 
raissent avoir le plus d'identité entre 
elles, il existe toujours des nuances 
dout la malveillance sait tirer parti 
contre celui qu'elle accuse. M de Bar- 
rai, qui ne manquait pas de quelque phi- 
losophie, n'a pas supporté avec assez de 
résignation ses dernières disgrâces; sa 
constitution, naturellement forte et san- 
guine, en a été vivement attaquée; 
l'effet qu'elles ont produit sur lui a 
été d'autant plus funeste, qu'il s'effor- 
çait de le dissimuler davantage En- 
fin , le 7 juin 1816, une apoplexie 
foudroyante a mis fin à lu carrière de 
ce prélat digne , par la droiture de 
ses intentions , l'étendue de ses cou- 
naissances et l'aménité de ses moeurs, 
d'une destinée plus heureuse. — Son 
frère , Horace de Barral , ancien ma- 
réchal-des-camps et armées du roi, et 
préfet du département du Cher, marié 
à M l,e de Beauharnais, fille de l'au- 
teur du roman de Stéphanie , a ob- 
tenu sa retraite et s'est retiré dans 
ses terres en Danphiné ; il s'y défen- 
dit courageusement lors de la première 
invasion des alliés , en 181 4- — 1j af, kal 
( Charles- Antoine de), ancien capitaine 
d'infanterie , est né à Grenoble, le 29 
juin 1772, de la seconde branche de 
cette famille. Il est chevalier de la lé- 
gion d 'honneur.— Un quatrième Bar- 
ra l , propriétaire des mines d'Alvar , 
en Dauphiné , a vécu long-temps à 
Paris , où il a épousé M 11 * Zoé de Mon- 
dreville , l'une des plus belles et des 
plus aimables personnes de ces der- 
niers temps. Ce mariage n'a pas été 
heureux —Enfin , une cinquième per- 
sonne de ce nom, après avoir exercé 
long-temps à Grenome, les fonctions 
de président de la cour d'appel, a 
été nommée membre du corps-légis- 
latif, et a fait , pendant plusieurs an- 
nées, partie de ce corps. 

BARRAS (PAUt-FRAHÇOIS-jEAll- 

Nicolas , comte ub) , député à la con- 
1 vention nationale , membre du direc- 
toire executif de France , lieutenant- 
général des armées , naquit à Fohem- 
poux, en Provence, le 20 juin 175$. 
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Sous-lieutenant au régiment de Lan- 
guedoc , Barras resta attaché à ce 
corps jusqu'en 1775. Un de ses pa- 
rens , gouverneur de l'Ile-de-France , 
Payant appelé alors auprès de lui , 
Barras quitta l'Europe , et fut sur le 
point de périr , sur la côte de Coro- 
mandel , en se rendant à Pondichéry. 
Une tempête violente ayant poussé le 
vaisseau au milieu des écueils , il se 
brisa ; toute espérance était perdue 
pour l'équipage, lorsque Barras, qu'on 
a vu depuis, dans des circonstances 
difficiles , faire preuve d'une vo- 
lonté forte, ranima le courage des ma- 
telots, et fit construire, de tous les 
débris qui se trouvèrent sous la main , 
un radeau avec lequel lui et ses 'om- 

Ïiaguous d'infortune se sauvèrent sur 
e rivage d'une î 1 *- habitée par des sau- 
vages. Ils y passèrent uu mois entier; 
enfin, des secours leur furent envoyés, 
et ils arrivèrent à Pondichéry. Barras 
entra dans le régiment de ce nom ; 
mais , lorsque les Anglais eurent oc- 
cupé cette ville , il prit du service dans 
l'escadre du bailli de Suffreu, et se 
rendit avec elle au cap de Bonne- Es- 
pérance. Après y avoir fait un assez 
long séjour et avoir obtenu le grade 
de capitaine , Barras revint en France 
et y vécut militairement, c'est-à-dire, 
uniquement livré à ses goûts pour le 
jeu et pour les femmes , et dérangeant 
de plus en pins sa fortune. Ces goûts, 
cette conduite et l'indépendance de ses 
opinions, placèrent bientôt Barras dans 
une opposition marquée avec le reste 
de sa famille , et le disposèrent à adop- 
ter les principes les plus exaltés delà 
révolution qui s'annonçait, et qui écla- 
ta bientôt après en France. Dès les mois 
de mars et d'avril 1789 , il se prononça 
hautement contre la cour , prit place 
dans les assemblées du tiers-état lors- 
que son frère délibérait dans celles de 
la noblesse , et se mêla à tous les mou- 
vemens populaires qui amenèrent le 
1 4 juillet. On le vit, pendant cette 
journée, au milieu de la multitude qui 
faisait le siège de la Bastille. Lorsque la 
révolution fut consommée , Barras ne 
cessa d'eu défendre les principes et les 
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intérêts avec toute la chaleur du ca- 
ractère provençal; néanmoins, son nom 
ne fut distingué à aucune de ces épo- 
ques parmi les orages journaliers dont 
la capitale était agitée. Appelé, comme 
témoin , devant le Châtelet , lors de 
l'instruction de la procédure sur les 
événemens des 5 et 6 octobre 1789 , 
il déposa « qu'ayant entendu , le 5 , 
trois personnes dire des horreurs du 
roi et de la reine , il avait voulu leur 
représenter l'inuocence du roi , mais 
qu'ayant été mal reçu , il s'était éloi- 
gné en frémissant d'horreur. » On sait 
que, dès cette époque, c'était sur-tout 
contre la reine que se portait la haîne 
publique ; haîne inexplicable sans 
doute , èt que ses assassins eux-mê- 
mes ont été depuis si peu en état de 
justifier, que les faits horribles qu'ils 
se sout efforcés de controuver , n'ont 
servi qu'à mettre, dans un plus grand 
jour , le noble caractère de celte in- 
fortunée princesse t voyez Marie-Aw- 
toihette). Après la révolution du 10 
août 1792, Barras fut nommé juré de 
la haute-cour nationale. Elu , en sep- 
tembre de la même année, député du 
département du Var, à la convention , 
Barras s'attacha , dès l'ouverture de 
la session, au parti connu depuis sous 
le nom de la montagne. Il vota, dans 
le procès de Louis XVI , contre Fap- 

f>el au peuple, pour la mort et contre 
e sursis , et se prononça fortement en 
faveur de la révolte du 3i mai. En- 
voyé , en octobre 179*2 , avec ses col- 
lègues Ri conl et Frérou, en qualité de 
commissaire près l'armée d'Italie, pour 
réduire la ville de Toulon , livrée aux 
Anglais, sous l'obéissance de la républi- 
que, il suivit toutes les opérations du siè- 
ge de cette ville. Au moment où elle fut 
soumise, il s'embarqua à St-Tropès , 
arriva de nuit à Nice , et fit arrêter , 
au milieu de son armée, le général 
Brunet.qu'il accusa d'avoir favorisé, de 
concert avec le contre-amiral Trogolf, 
la trahison qui avait attiré les Anglais 
dans la place ; Barras , revenu à Tou- 
lon , exerça les plus terribles vengean- 
ces contre ce qui restait d'habitaus 
dans cette tille; il mandait à la con- 
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vention a qu'il y faisait arrêter tous les 
étrangers, et fusiller tous les Fran- 
çais. » Le nom de Fréron et le sien ac- 
quirent une si grande popularité dans 
les départemens méridionaux, queseuls, 
ils furent exceptés des déuonciatious 
portées aux jacobins par quatre cents 
sociétés populaires contre les repré- 
sentais envoyés dans ces contrées. Ro- 
bespierre songea plus d'une fois , sur 
des accusations de dilapidation qu'il 
avait fait venir du Midi , à faire ar- 
réter Barras, lorsque celui-ci fat de 
retour à Paris; mais il n'osa jamais 
s'ouvrir entièrement à cet égard au 
comité de salut public , dans la crainte 
d'un éclat que l'audacieux Barras n'au- 
rait pas manqué de provoquer, et 
dont Robespierre, naturellement ti- 
mide , redoutait encore l'issue. Il est 
cependant plus que probable aue le 
comité de salut public avait décidé 
d'envoyer à l'échafaud tout ce qui res- 
tait dans l'assemblée du parti de Dan- 
ton , et que la désunion, qui s'était in- 
troduite depuis la fin du mois de prai- 
rial an a ( commencement de juin ) , 
entre Robespierre et la majorité du 
comité effrayé de sou influeuce , avait 
seule retardé l'exécution de cette me- 
sure , qui devint tout-à-fait impos- 
sible du moment où cette majorité 
sentit le besoin de se fortifier , dans 
la convention , des débris énergiques 
de ce parti, pour attaquer Robespierre . 
C'est ainsi que Barras , Fréron , Tal- 
lien et les autres amis de Danton ob- 
tinrent , le 9 thermidor , sur Robes- 
pierre , cette prompte victoire , dans 
laquelle ils eurent pour auxiliaires les 
comités de salut public et de sûreté 
générale Barras nommé , le 9 ther- 
midor an a ( 37 juillet 1794) » par la 
convention . commandant - général de 
la force armée , décida , en quelques 
heures , du sort de la journée , prévint 
Robespierre qui , au lieu d'agir, pé- 
rorait à l'hâtel-de-ville , l'arrêta, la 
fît conduire à lVchafaud, déposa, dès 
le lendemain , la puissance directo- 
riale , dont on l'avait investi , après 
avoir rendu un compte fidèle de l'u- 
sage qu'il en avait fait , et fit décréter 
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que le commandement de la dî- 
vision militaire (Paris) ne donnerait 

Elus d'influence sur la force armée de 
1 capitale. Il demanda ensuite qu'une 
commission fut chargée de la levée 
des scellés apposés sur les papiers de 
Robespierre , et communiqua à la con- 
vention les divers arrêtés pris par la 
commune dans la journée du 9 ther- 
midor. Le a vendémiaire suivant ( a3 
septembre 1794), il dénonça Moyse 
Bayle et Grau et , députés de Mar- 
seille, comme instigateurs des trou- 
bles du Midi. A. cette dénonciation 
trop fondée , en succéda une plus 
étrange contre les mêmes personna- 
ges ; Barras les désigna comme ayant 
été les accusateurs de Marat. On ne 
voit plus aujourd'hui ce qu'a de com- 
mun le nom de cet abject personnage 
avec les événeraens d'alors. Il importe 
de savoir que le respect pour La mé- 
moire de Marat , dont les bustes fu- 
rent traînés peu après dans les égoùts 
de Paris , était encore , à cette épo— 

Î[ue, l'un des articles de la foi révo- 
uttonnaire II n'y avait pas de crime 
qui ne fut croyable de la part d'un 
homme qui avait été l'ennemi ou l'ac- 
cusateur de Marat ; c'était une des 
dernières faiblesses de la convention , 
et il fallait bien la lui pardonner en 
faveur des maux qu'elle s'efforçait de 
réparer. À peine Bari*as eut-il , sous 
l'égide de Marat, fait passer sa dé- 
nonciation contre Moyse Bayle et Gra- 
net , que Ruamps , eu montagnard fi- 
dèle , vint au secours de ses collègues, 
et récrimina contre Barras qu'il ac- 
cusa de dilapidations. Escudier, col- 
lègue de députalion de Barras, joignit 
ses dénonciations à celles d Ruamps , 
et toute la montagne , charmée de 
cette attaque contrele général de ther- 
midor, s'unît aux ressentimens de ses 
membres. Toutefois , l'époque des 
triomphes de cette faction était pas- 
sée , et ne pouvait plus revenir , parce 
que l'enthousiasme , qui avait fait long- 
temps sa force , n'existait plus , et que 
l'opinion l'avait entièrement abandon- 
née. Justifié par un décret, Barras fut 
nommé , en frimaire an 3 ( novembre 
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T 704) » membre du comité Je sûreté 
générale, et demanda « que la con- 
vention, fit cesser enfin la lutte scan- 
daleuse qui se prolongeait depuis trop 
long-temps entre elle et quelques scélé- 
rats qui voulaient ramener le terroris- 
me. i> Dès-lors, il accorda une protection 
ouverte aux ennemis de cette faction 
eucore redoutable , et devint , eu quel- 
que sorte, avec Fréron, le chef de 
cette ardente jeunesse connue sous le 
nom de Troupe dorée , dont les ef- 
forts avaient si puissamment contri- 
bué à affranchir Paris et la convention 
du joug des jacobins , mais dont le 
zèle , bientôt égaré par de perfides agi- 
tateurs , allait devenir aussi funeste et 
aussi coupable qu'il avait été j usques- 
là louable et utile. Le 19 nivôse an 3 
( 8 janvier 1795) , Barras demanda et 
fit rendre un décret pour faire célébrer 
l'anniversaire de la mort de Louis 
XVI dans toute ^étendue de la ré- 
publique. Elu président de la conven- 
tion , le 16 pluviôse an 3 ( 4 février 
i?q5) , il y maintint , avec une im- 

fiartiulité parfaite, Tordre dans les dé- 
ibérations. Deux mois s'écoulèrent à 
peine depuis cette époque et l'instant 
où l'anarchie remit la république en 
péril. Le 12 germinal an 3 ( 1 r avril 
1796) , la convention fut assiégée et 
envahie par une multitude séditieuse, 
dont le cri de ralliement était : du 
pain et la constitution de 1793 ; Bar- 
ras fit mettre Paris en état de siège 
et demanda que le commandement des 
troupes fut remis au général Pichegru 
qui se trouvait alors à Paris, et auquel 
il fut adjoint. Ce général était retourné 
à son armée lorsque l'insurrection du 
I er prairial (20 mai) éclata et menaça 
de dangers plus grands encore que 
ceux auxquels on venait d'échapper. 
Barras fut investi de nouveau du com- 
mandement général de la force armée 
et l'exerça seul. L'anarchie , vaincue 
encore une fois , ne survécut pas à 
cette seconde défaite ; en perdant ses 
chefs, elle dut renoncer à tenter d'au- 
tres efforts ; mais de ses ruines mêmes 
sortit une faction nouvelle qu'il fallut 
bientôt songer à combattre. Deux dé- 
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crets rendus par la convention les 5 
et i3 fructidor an 3 (22 et 3o août 
1795 ) , prescrivaient avec uue sage 
prévoyance que les deux-tiers de cette 
assemblée , si intéressée à maintenir 
la constitution qu'elle venait de dé- 
créter, feraient, de droit, partie du 
nouveau corps-législatif, afin d'éviter 
les secousses qu'une élection renou- 
velée dans sa totalité , n'aurait pas 
manqué d'ameuer. Plus les chefs du 

Karti qui voulait rétablir la maison de 
ourbon ( *), s'opposaient avec vio- 
lence à ce que les décrets fussent adop- 
tés par les assemblées primaires , plus 
il était de l'intérêt des républicains , 
à qui les projets de leurs adversaires 
étaient parfaitement connus , de faire 
accepter ces décrets. Il n'y avait aucun 
moyen de s'entendre , parce que ceux 
qui travaillaient pour la monarchie, 
ne pouvant avouer leurs véritables sen- 
timens , n'avaient rien à répondre k 
ceux qui parlaient au nom de l'ordre 
et du maintien de la constitution répu- 
blicaine. La lutte des sections et de 
l'autorité se prolongea quelque temps ; 
mais enfin elle amena le choc inévitable 
dm 3 vendémiaire an 4 (5 octobrei 795), 
et le triomphe facile et complet de la 
convention sur les sections insurgées. 
Les destins de la convention et ceux 
de la France, avaient été remis encore 
dans les mains de Barras , et l'issue 
des événemens avait été la même qu'en 
thermidor , en germinal et en prairial. 
L'époque du i3 vendémiaire est plus 
remarquable que celles que nous ve- 
nons de parcourir en* ce qu'elle a, 
en quelque sorte , amené une révolu- 
tion européenne, en mettant en évi- 



(*) Ces chefs étaient seuls dans le se- 
cret du mouvement. La foule des sots 
criait à la terreur, et ne voyait pas qu'on 
la conduisait droit a la monarchie. Cette 
guerre de quelques heures , fut , de la 
part des républicains, beaucoup plus 
franche que de la part de leurs adversai- 
res, qui trompèrent la plupart de ceux 
qu'ils enrôlèrent sous leurs drapeaux 
et qui croyaient en effet ne marcher que 
coutre le» terroriste*. 
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dcnce, l'homme qui devait, en peu 
d'années, consommer cette révolution: 
sans doute nos lecteurs ont déjà nommé 
Bonaparte. Destitué comme terroriste 
( voy. Aubrt ) , et n'ayant pu obtenir 
d'emploi à la suite des dernières con- 
vulsions anarchiques , il végétai: à 
Paris , pauvre, dédaigné, et presque 

Îtroscrit, lorsque Barras , qui depuis 
oug-temps, avait jugé ses talens, lui 
coutia, sous ses ordres , dans la jour- 
née du i3 vendémiaire an 4 (5 octo- 
bre 1795), le commandement di s trou- 
pes , et particulièrement la disposition 
de quelques puces d'artillerie, dout 
l'eflet fut prompt et décisif". Le succès 
de la journée attribué presque tout 
entier par Barras à Bona parte, fit ob- 
tenir à ce gémral, sur la demande de 
son protecteur, le commandement de 
l'armée du l'intérieur. Le directoire 
exécutif ayaut été organisée peu après, 
en vertu de la constitution de Tan 3 
J 1795), devenue loi fondamentale de 
l'état , ( * ) Barras eo fut élu membre, 
et prit sur ses collègues ce genre de 
supériorité que donneut une volonté 
décidée , l'habitude du commande- 
ment et d'anciens services qui peuvent 
redevenir utiles. Carnot était, des aua- 
tre directeurs , celui qui devait s en- 
tendre le moins avec Barras. De vieil- 
les animosités les divisaient depuis 
plus d'une année, lorsque la constitu- 
tion de Tan 3 fut établie ; quelque» 
personnes ont cru apercevoir de la 
rivalité, là où il n'en existait pas en 
effet; le persounel de la guerre a ap- 
partenu presque sans partage à Barras 
dans le directoire; Carnot s'occupait 
exclusivement du mouvement des ar- 
mées et des plans de campagne , et 
même l'on sait que pendant toute la 
première campagne d'Italie, Bona- 
parte n'a pas suivi une seule idée ve- 

(*) Le directoire exécutif avait été 
formé d'abord de Reveillère-Lépaux , 
Bewbell, Letourneur, de la Manche (le 
même qui est mort h Laeken , pr^s 
Bruxelles , en octobre 1817 ), Sieyes et 
Barras; Sieyes ayant refusé, Carnot avait 
4lè nommé à sa place. 
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nue de Paris. Le commandement de 
l'armée d'Italie, fut évidemment donné à 
Bonaparte,sur la demande deBarras,quî 
venait de le marier. Carnot ne mit au- 
cune opposition à ce choix; il déclara 
même qu'on m pouvait en faire de 
meilleur ; mais la proposition ne vint 
pas de lu ; Carnot connaissait à peine 
ce général ; ce fut M ,ne Bonaparte qui 
1rs mit en relatiou , et qui établit en- 
tre eux une liaison que le directeur 
désirait faire naître , mais qui n'est 
jamais devenue intime. Lorsque Boua- 
parte eut quitté Paris, pour se rendre 
en Italie, M npc Bonaparte rendit d'as- 
sez fréquentes visites à Carnot , et la 
meilleure intelligence continua à ré- 
gner entre le directeur et le général , 
jusqu'aux approches du 18 fructidor. 
La différence qui s'établit à cette épo- 
que dans leurs opinions , divisa seule 
ces deux hommes , cependant Bona- 
parte qui tenait beaucoup a ne pas 
rompre avec Carnot, lui envoya d'I- 
talie , le colonel Lavalette, son aide- 
de-camp ( le même que l'héroïsme de 
sa femme vient d'arracher à la mort ), 
oui devait s'expliquer avec Carnot par 
1 intermédiaire de M Lacuée , alors 
membre du conseil des anciens, {voyez 
Bonaparte et Cabnot ). Barras, sou- 
vent accusé de royalisme , quoique, 
jusqu'à cette époque , il n'eut enco- 
re donné lieu à aucune accusation 
de ce genre , et uniquement parce 
qu'il se prononçait fortement con - 
tre l'anarchie, n'avait pas connu, pen- 
daut la durée de la session conven- 
tionnelle, de meilleur moyen de repous- 
ser cette sorte d'inculpations ,quede vo- 
ter tantôt des mesures de rigueur con- 
tre les émigrés , tantôt des fêtes an- 
niversaires eu commémoration du sup- 

5 lice de Louis XVI. Il était président 
u directoire exécutif, lors du 21 jan- 
vier 1797; U dût eu cette qualité pro- 
noncer le discours relatif à ce fatal 
anniversaire ; ou en a conservé quel- 
ques fragmens; les voici : on peut con- 
clure de cette lecture . que des évé- 
nemens bien extraordinaires avaient 
dû se passer dans les sept mois qui 
s'écoulèrent depuis-lors, jusqu'au mois 
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de fructidor suivant ( Septembre de la 
même année), puisque l'homme qui 
s'exprimait, comme on va le voir , le 
*i janvier , sur le supplice de Louis 
XVI, offrait, dès le mois de septem- 
bre . ses services au frère de ce même 
Louis XVI , pour le replacer sur le 
trône. « Ce jour, à jamais mémorable 
dans les fastes de la république, ne 
peut rassembler le peuple français sans 
rappeler à son souvenir l'époque la 
plus grande et la plus majestueuse de 
son histoire : mais ce n'est pas seule- 
ment de la chute du trône , et de la 

Este punition d'un tyran parjure, dont 
retour solennel de cette fuie entre- 
tiendra la postérité ; elle lui retracera 
encore les causes si lég : times , les mo- 
tif* si purs, la volonté si prononcée, 
ét * le besoin si unanimement senti de 
Botre glorieuse révolution : en ce jour 
auguste , la postérité impartiale réca- 
pitulera tous les maux que les rois ont 
laits au monde ; et, pénétrée des hor- 
reurs du despotisme, goûtant le char- 
me et les douceurs delà liberté, elle 
bénira les mortels courageux qui ont 
osé concevoir et exécuter une entre-, 
prise si périlleuse et si salutaire au 
peuple français. »i A quelque distance 
de là , se passa au Luxembourg une 
aventure assez scandaleuse; elleu'e<kt 
été que plaisante, si l'on n'eût consi- 
déré que le personnage qui en était l'ob- 
jet et qui, par lui-même, n'inspirait qu* un 
intérêt bien faible; mais elle portait at- 
teinte à l'un des droits les plus sacrés de 
l'homme, à celui d'exprimer sa pensée. 
C'est en cela sur-tout que nous n'hési- 
tons pas à flétrir cet acte du nom le 
plus odieux, malgré les calomnies évi- 
dentes qu'on prétendit punir par lui , 
. et sur lesquelles la loi seule avait le 
droit de prononcer. L'abbé Poncelin, 
rédacteur d'un journal intitulé : Cour- 
tier républicain , écrit dans un esprit 
d'opposition au directoire, et qui pre- 
nait plaisir à diriger particulièrement 
contre Barras , des attaques journa- 
lières , avait imprimé dans cette feuille 
quelques faits très-injurieux à la con- 
duite publique et privée de ce direc- 
teur ; afm de ne donner à cette afihire 
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aucune importance judiciaire , on ré- 
solut de juger le procès, de condam- 
ner le coupable , et d'exécuter la sen- 
tence à huit-clos; en conséquence l'abbé 
Poncelin fut conduit (car l'heure dé 
l'exécution éloigne toute idée et toute 
possibilité de violence; il était 4 heu- 
res après midi) au Luxembourg, et dé- 
posé dans une chambre située au-des- 
sus des appartemens de Barras. On 
ne l'y fit pas attendre loug-temps ; les 
gens de la maison vinrent le trouver, 
«'emparèrent de sa personne et le fus- 
tigèrent cruellement, à la manière usi- 
tée dans les collèges. On cria beaucoup» 
on menaça, on porta plainte; M. Fié- 
vée , rédacteur du journal dont Pon- 
celin était propriétaire , fit une dénon- 
ciation formelle devant le juge-de-paix 
de la section du Luxembourg ; mais 
les poursuites, déjà commencées . fu- 
rent arrêtées tout-à-coup , et par Pon- 
celin lui-même j on supposa , car il est 
probable qu'il ne couha son secret à. 
personne, que de l'argent d'une part, 
et la crainte d'un traitement plus sévère, 
de l'autre, avaient déterminé l'abbé 
à ne pas se rendre difficile sur les 
moyens de conciliation. L'affaire en 
resta donc là. Dans cet intervalle , la 

£arti clichien ne cessait d'inquiéter 
irras par des dénonciations conti- 
nuelles ; on voulait le forcer à donner 
une démission que , dans toutes lea 
chances possibles, il devait refuser. 
On l'attaqua sur son âge , et ce fui la 
général Villote qui , après avoir com- 
pulsé la procédure des 5 et 6 octobre, 
où Barras ne s'était dit âgé que da 
33 ans , se chargea de démontrer que 
n'ayant que 33 ans en 179Ô , Bar- 
ras n'avait pu avoir en 1795, les 4» 
ans révolus , requis par la constitution 
de Tan 3 , pour être membre du direc- 
toire. Barras répondit par un acte de 
naissance , et là hnit cette intrigue poucv 
le succès de laquelle on s'était donne 
tant de soins et dont on se promettais 
de si heureux résultats. Cependant la 
journée du 18 fructidor ( 4 septembre 
1797) venait d'assurer au directoire, 
une victoire qui ne pouvait plus lui 
être contestée j ses ennemis étaient ee> 

44- 
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Jodchr'm, qui ne voyait en lai qu'une 
-victime de U tyrannie de Bonaparte, 
l'accue 1 dû à une vieille amitié et à d'an- 
cienne* obligations. On a prétendu que 
le but de ce voyage avait été de pro- 

5 oser à ce prince , de reuoucer au trône 
e JMaples ; mais nous n'avons aucune 
raison de croire à cette assertion. De 
jNaples, fia rras revint à Rome t et ren- 
tra en France , en passant par Turin, 
où il s'arrêta quelques jours- On as- 
âure que daus l'intervalle du retour 
du roi à celui de Bouaparte , c'est-à- 
dire , depuis le mois de mai i8i4, 
jusqu'au mois de mars i8i5, il a donné 
des couseils dont M. le comte de 
Èlacas , n'a pas fait assez de cas ; on 
assure encore, qae les liaisons qu'il 
avait contractées avec les agens du 
roi , sont devenues quelquefois dange- 
reuses à ceux qui expliquaient trop 
franchement devant lui , pu leurs sen- 
ti m eu.; ou leurs opinions ; nous ne nous 
déciderions que sur l'évidence même , 
à donner quelque confiance à d'aussi 
flétrissantes accusations , auxquelles le 
caractère connu de Barras semble ne 
pas permettre d'ajouter foi. JUes ser- 
vices qu'il a ceudus ou voulu rendre à 
la cause royale, expliquent beaucoup 
mieux que son inactivité peudant les 
cent jours , la tranquillité dont il jouit 
maintenant a Paris , où il est revenu 
e'n mai i 8 1 5 , et où il n'a éprouvé de 
la part de Bonaparte , aucune persé- 
cution nouvelle. Depuis cette époque, 
Barras a fixé sa résidence dans la ca- 
pitale , et quoique sa fortune, qu'il a 
acquise dans la révolution , l'ait placé 
fort au-dessus de l'aisance, il y vit très- 
simplement, au milieu d'un petit nom- 
bre d'amis. 

BARRAS (Pierbs , chevalier de ) , 
cousin du précédent, et chevalier de 
l'ordre de S t- Jean de Jérusalem, passa 
en Egypte avec l'armée française sous 
les ordres de Bonaparte. Lorsque ce 
général abandonna précipitamment son 
Armée pour revenir en France , le gé- 
néral kléber fit partir le chevalier 
de Barras pour instruire le directoire 
des motif» qui ramenaient Bonaparte en 
France ^maisla lettre dont il «tait por- 
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teur arriva trop tard } le vaisseau qn* 
montait le chevalier de Barras , ayant 
été pris par les Anglais en vue de l'île 
de Corse. On remarqua, dans le temps, 
que le ministère britannique, qui avait 
fait imprimer plusieurs lettres ad res- 
tées d'Egypte au directeur Barras , 
avait gardé un profond silence sur 
celles qui dévoilaient les projets de 
Bouaparte. Cette circonstance persua- 
da à beaucoup de moude que les plans 
de ce général étaient , dès cette épo- 
que, connus du gouvernement britan- 
nique. En admettant cette supposition, 

3iii n'est pas jusqu'à un certain poiut 
épourvue de probabilité , il serait 
cependant plus vraisemblable de croire 
que Bonaparte avait trompé les minis- 
tres anglais eux-mêmes sur ses projets 
ultérieurs; car ces ministres n'ont 
cessé de donner les preuves les moins 
équivoques de leur opposition à ce qui 
s'est passé en France depuis que Bo- 
naparte s'y est emparé du pouvoir. 

BARRAS ( Le vicomte Etikhi« de ) , 
cousin .des précédeus, né à Saint-Pierre 
de la Martinique , le 20 mai 175 a, en- 
tra au service en 177^» , et fut fait 
lieutenant d'une compagnie des colo- 
nies. Cette même année , il fut embar- 
qué en qualité d'officier auxiliaire sur 
la flotte de M. de Grasse, et se trouva 
a plusieurs combats. Il eut un com- 
mandement sous Le chevalier de la Vil— 
lebrune, dans la baiedeChésapeak. M. 
de Barras , obtint le brevet de lieu- 
tenant de frégate, en 1784, et il exer-r 
ça, de 1786 à 170,3'-, les fonctions de 
capitaine de port au môle St • Nicolas, 
Depuis cette époque, jusqu'eni 7 98, tan- 
tôt comme commandant d'une compas 
gui e de grenadiers à Jérémie , tantôt 
comme major de la légion de Monta- 
lembert , il se distingua dans les com- 
bats que les blancs eurent à soutenir 
contre les noirs révoltés. Vers ce temps, 
il passa a New-Yprck ; de là il revint 
en Franc e, 1 1 vécut dans la retraite pen- 
dant le gouvernement de Napoléon» 
A sa rentrée , le roi le nomma cheva- 
lier de St-Louis , le a3 juillet 181 \, tt 
capitaine de frégate, le 1 1 janvier 1810, 
BARRAU { J. E. ) , né à Bordeaux, 
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fat professeur d'éloquence à Alais , et 
ensuite libraire à Paris. Il a publié : 
Sephebe, tragédie en 3 actes et en vers, 
Riom , 1806 , in-8. Cette nièce fut re- 
présentée a Riom par les élèves de l'é- 
cole secondaire, le 3o août 1808.— 
Poétique de Vida, traduite en vers 
français , avec le texte à côté , 1808 , 
in-8.— Ulysse , tragédie en 3 actes et 
en vers, imprimée — De restauratà 
puerorum, ad artes informatione, o ra- 
tio. — Discours académique sur cette 
question , C éducation publique est-elle 
préférable à l éducation particulière ? 
— Babrau (Jean-Baptiste), médeciu,a 
publié, Dissertations sur les fractures 
du sternum, 181 5, in- 4- 

BARRA U (Pibrrb), né le 5 décem- 
bre 1764 1 à Ricux en Languedoc , de 
parens pauvres , était garçon cordon- 
nier à l'époque de la révolution. Doué 
de beaucoup d'esprit naturel et d'une 
imagination vive, il exerçait une grande 
influence sur les ouvriers avec lesquels 
il se trouvait en rapport ; et le peuple se 
plaisait à répéter les refrains joyeux 
qu'il composait sans avoir appris au- 
cune «les règles de la versification. Il 
plut ainsi à la multitude , et parvint à 
être nommé agent national par le dis- 
trict de Rieux, puis juge-de-paix, et en- 
suite membre de l'administration cen- 
trale du département delà Haute-Ga- 
ronne. Consacrant tous ses momeos à 
l'étude, il montra bientôt de véritables 
ta Uns administratifs. On lui pardon- 
nait des manières communes , des plai- 
santeries triviales , en rendant justice 
à sa probité. Nommé , en l'an 8, sous- 
préfet à Ville-Franche , il sut se con- 
cilier l'estime publique; et diffère** 
préfets rendirent un compte avanta- 
geux de sa conduite. Il conserva ses 
fonctions après la restauration ; mais 
les ayant continuées pendant les cent 
jours, il a été remplacé après le retour 
du roi,et il s'est retiré à la campagne.M. 
Barrau a fait imprimer , en langage gas- 
con , les ouvrages suivans : Discours 
prounonçat le décadi trente floureal , 
deuxièmo annado delà republicofran- 
teso , unoet indiyisiblo , Toulouse, an 
a, ift.8.— Discours prounonçat par 
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Pierre Barrau, jutgé de pax de la 
communo de Rioux , le 4 nivoso an 4, 
Toulouse , iu-8. 

BARRE ( de ) , protestant , naquit à 
Nîmes, département du Gard. Dès le 
commencement de la révolution , il se 
montra opposé a toutes les innovations 
qu'elle introduisait en France, et émi- 
gra en 1792. Il servit en qualité de 
lieutenant-colonel dans l'un des corps 
soldés par l'Angleterre et dont M. de 
la Châtre était commandant. En juillet 
181 5 , M. de Barre fut chargé du com- 
mandement du département du Gard, 
par le Comte René de Bernis , com- 
missaire du roi. Le mois d'août sui- 
vant , il adressa au général comte de 
Loverdo, une lettre qui fut iusérée dans 
YEclaireur marseillais , et dans la- 
quelle il cherchait à démentir les excès 
commis a Nîmes par les gardes natio- 
nales de Provence. Le général de Barre 
déclara que ces gardes nationales n'a- 
vaient pas même marché avec lui sur 
Nîmes ; qu'il n'avait été accompagné 
que par les seuls Tarasconnais, et que 
par-tout ils avaient donné l'exemple de 
la plus exacte discipline et de la meil- 
leure conduite. 

BARRE ( Guillaume ) , français ré- 
fugié en Angleterre pendant les trou- 
bles de la révolution, a publié à Lon- 
dres , en anglais , V Histoire du con- 
sulat français sous Bonaparte, 1807, 
1 vol, in-8, et en 18 15, V Origine, les 
progrès, la décadence et la chute de 
X ''empire de Bonaparte en France, in-8. 
Cet ouvrage est écrit avec chaleur , 
mais avec une virulence et nn ton 
d'invectives qui n'ajoutent rien à l'in- 
dignation que le lecteur éprouve au sim- 
ple récit des faits. L'auteur avait pro- 
mis un a* volume, qui n'a point paru. 

BARRE (Yves ) , ancien avocat en 
parlement , fut le fondateur, et, pen- 
dant ao ans , le directeur du théâtre 
du Vaudeville, à Paris. Il composa ci 
grand nombre de pièces pour ce théâ 
tre, en société , tantôt avec M. Piis. 
tantôt avec MM. Radet et Desfontai- 
nes , tantôt en lia avec MM. Bourgueil, 
Maurice et Dupaty. Les production» 
4e leur talent aimable et facile leur 
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acquirent une célébrité réetle Si une 
époque où la gaîté franche , le naturel 
et l'abandou étaient regardés comme 
les qualités nécessaires de ce genre 
d'ouvrage. Leur réputation a beaucoup 
baissé depuis qu'il est reconnu qu'un 
vaudeville ne doit être autre chose 
qu'un faisceau de pointes , ou une bio- 
graphie) en couplets. Parmi celles des 

Ïûèces de cette joyeuse association que 
e public accueillit avec le plus de 
faveur , on remarque les Vendangeurs, 
les Amours d'été, le Mariage de Scar- 
ron , Sophie Arnould et M. Guillaume, 
ou le Voyageur inconnu. M. Barré a 
cédé, en i8i5, l'administration du 
théâtre du VaudeviileàM. Désaugiers. 

BARRE oe JALLAIS (Lik-Leu-LÔ- 
Lvc ) , secrétaire-général du départe- 
ment d'Eure-et-Loir, né à Chartres vers 
1772, est le fils d'un procureur de cet te 
ville, où il fit de bonnes études. Lors- 
que Bouapartu, étant consul, voulut 
pacifier la Vendée,Barré, qui était alors 
commissaire des guerres au quartier-gé- 
néral à Angers, fut choisi par le général 
Hédouville pour faire des ouvertures à 
l'abbé Bernier , qui exerçait nne pro- 
digieuse influence sur les Vendéens , 
tant par l'ascendant de ses taleus que 
par l'autorité delà religion. Barré s'ac- 

3uitta de cette mission avee beaucoup 
e zèle, d'adresse et de bonheur. Dégui- 
sé sous l'habit vendéen,il se rendit dana 
l'arrondissement de Reaupréau, où était 
retiré Bernier ; et il eut avec lui plu- 
sieurs conférences qui amenèrent la pa- 
cification de la Vendée. Il détermina 
même le prélat a l'accompagner auprès 
du général Hédouville. Nommé ensuite 
■sous - préfet d'un des arrondisse - 
mens de la Vendée, M. Barré de Jallais 
administra avec uue sévérité , qui le 
rendit plus agréable au gouvernement 
de Napoléon , que cher . aux Ven- 
déens. Il publia, en i Si 5, une brochure 
intitulée : Essai sur C industrie, les 
mœurs , V administration et les besoins 
de la Vendée. Cette brochure» écrite 
avec talent , est remplie de vues 
d'administration, qui méritent l'ap- 

Ï>robation de tous ceux qui connaissent 
a situation physique et morale de la 
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Vendée. On y trouve aussi des détails 
historiques intéressans sur la pacifica- 
tion de cette contrée sous le consulat. M* 
Barré perdit son emploi de secrétaire- 
général pendant l'interrègne de 181 5; 
et il fut remplacé momentanément par 
le sieur Revel. 

BARREAU ( Aliiardrihe ), femme- 
d'un- grand caractère et d'une rare in- 
trépidité , naquit à Castres , départe- 
ment du Tarn. Au commencement de 
la révolution , elle prit l'habit mi- 
litaire, servit, en qualité de grenadier, 
dans le a c bataillon du Tarn et suivit 
son mari et son frère à l'armée des 
Pyrennées orientales , oà elle ne tarda 

Eis a donner des preuves de bravoure, 
e 16 août 1794 , son bataillon ayant 
été désigné pour attaquer la redoute 
d'Alloqui , que défendait le feu d'une, 
artillerie formidable, Atexandrine vit 
tomber à ses côtés son frère mortelle- 
ment blessé et son éooux atteint d'une 
balle. Ce double malheur enflamme Je- 
courage de- cette nouvelleJeanue d'Arc, 
et son audace s'accroit en raison du dan* 
ger. A travers le feu le pl us meurrrîer,eHe 
arrive aux pieds des retranchemens , 
s'élance, pénètre la troisième dans la 
redoute, et venge sur les assiégés son 
frère et son mari. Soudain elle vole * 
leur secours, panse leurs blessures , 
les porte elle-même à l'ambulance mi- 
litaire, et prodigue les soins les plu» 
touchans à ces objets de sa tendresse 
et de son amour. 

BARREY ( PiEBRB'-EDMOirD cheva- 
lier db ) , né au château de Bordigny, 
en Normandie , le 19 novembre 1777, 
d'une famille distinguée. Forcé de ser- 
vir en qualité de sous-officier, dans les 
gardes-d'honneur de Napoléon , il fit 
la campagne de Saxe, se trouva- aux 
affaires de Wachan, Leipzig et Hauau, 
et retourna â Paris, où il reçut du mi- 
nistre de la guerre l'ordre de se ren- 
dre à Bordeaux pour y prendre le com- 
mandement d'une compagnie franche. 
Le chevalier de Barrey, partit pour cet> 
te ville, y arriva le 10 mars, et aban- 
donna la cause de Napoléon. Il fut 
employé à différentes missions par or* 
dre du duc d'Ajigouléme, et entra ■ cc- 
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■nite dans la 2 e compagnie des mous- 
quetaires où ses ayeux avaient servi. 
Le 25 mars i8i5 , il suivit les princes 
en Belgique et fut attaché k leur état- 
major. Il fait maintenant partie de ce- 
lui de la première division. On a de 
lui : La France délivrée, poème im- 
primé k Bordeaux , en 181.4- — ^ e ( ri 
de i indignation , réponse à Méhée de 
la Touche. — Précis historique , sur la 
maison du roi, Paris, 1816, et quel- 
ques autres écrits littéraires. 

BARRIÈRE ( Jeàh-Frahçois ) , fut 
élevé k Sainte-Barbe, qui était presque 
la seule maison où , avant la restaura- 
tion de l'université, on fit des études 
solides : le jeune Barrière y obtint des 
succès brilians. En 1812, il fut un des 
rédacteurs de la Gazette de France , 
où il donna des articles nourris d'une 
saine érudition. A l'époque du retour 
des Bourbons , en 1 81 4, il écrivit dans 
cette feuille une lettre par laquelle il 
invitait le public k ne pas le confondre 
avec Barère- Après la rentrée du roi , 
il quitta la Gazette de France pour pas- 
ser au Journal de Paris , auquel il est 
encore attaché pour la partie des arti- 
cles politiques. En août 1 8 1 5, il reçutdu 
roi dePr usse la décoration du mérite ci- 
vil, en récompense du service qu'il avait 
fait, en sa qualité de chef de la division 
'des hospices , à la préfecture de la 
Seine. M. Barrière est aussi examina- 
teur de livres à la direction de la li- 
brairie. 

BARRINGTON ( Le docteur 
Shute ) , lord-évèque de Durham , 
comte palatin , gardien des rôles de 
la principauté de Durham , visiteur 
du collège de Balliol , k Oxford , et 
conservateur du muséum britannique, 
naquit en 173a, et fut élevé au col- 
lège d'Eton et k celui de Merton, k 
Oxford, où il prit ses degrés de maî- 
tre-ès-arts en 1756 : il fut nommé cha- 
pelain du roi d'Angleterre, en 1761 ; 
«ni 762, docteur en droit; en 1769, 
sacré évéque de Landaff ; en 1782 , 
transféré au siège de Salisbury , et en 
1791 k celui de Durham. L'évéque de 
Durham adonné une édition nouvelle, 
«avec des correetieii* et additions consi- 
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dérables,dcsAf iscellanea sacral lord 
Barrington , son père, 1772, 3 vol. 
iu- 8, et il a publié un grand nombre de 
sermons ou d'homélies ; les plus inté- 
ressai à consulter pour les étrangers , 
sont : Motifs de séparation entre Vê- 
gUse d Angleterre et de Rome consi- 
dérés de nouveau , 1809.— Considéra- 
tions sur T union entre les églises a" An- 
gleterre et de Rome, 1810, in -8; il 
a publié , en 181 5, la Fie politique 
du vicomte de Rarringlon, son frère, 
où l'on peut prendre une idée de ses 

Îiropres principes politiques , dans 
'approbation absolue qu il donne à 
la conduite du vicomte. Ce seigneur , 
homme éclairé , élevé dans les prin- 
cipes du whiggisme , étant devenu 
chancelier de l'échiquier et trésorier 
de la marine , avait appuyé toutes les 
mesures des différentes administrations 
qui s'étaient succédées pendant seize 
ans , par la conviction où il était quo 
V opposition parlementaire fait plus de 
mal que de bien. Le vicomte, nommé 
secrétaire de la guerre en 1774» avait 
constamment voté pour la continua- 
tion de la guerre contre l'Amérique t 
quoiqu'il la désapprouvât dans son 
ame , et qu'il eût fait k ce sujet de 
fréquentes et vives remontrances aux 
ministres avec qui il agissait. On peut 
lire, dans la Biographie universelle , 
tome m, deux notices sur Jean Shute- 
Barrington , père de l'évêque , et sur 
Daines-Barrington , son frère.— Bar- 
bington (Sir Jonah ) , juge k la cour 
de l'amirauté en Irlande , et autrefois 
membre du parlement d'Irlande , a 
publié : Anecdotes historiques et Mé» 
moires secrets sur Tunion législative 
entre la Grande-Bretagne et V Irlande, 
4 vol. in-4, publiés de 1809 k 1812. 

BARROIS (Le baron) , lieutenant- 
général , né à Ligny en Lorraiue, d'un 
boulanger de cette ville, était, en 
1804, colonel du 9Ô me régiment, et 
fut , en cette qualité , l'un des mem- 
bres de la commission qui condamna 
k mort le duc d'Enghien. H fut nommé 
commandant de la légion d'honneur 
après la bataille d'Austerlitz, et gé- 
nérai de brigade , le 4 février 1 807 . Le 

■ 
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général Barrois lit la campagne de 
1806, contre les Russes et les Prus- 
siens , et il se distingua à la bataille 
d'Eylau , le 8 février 1807. Le 1 1 juil- 
let même année , il fut nommé graud- 
officier de la légion d'honneur. Il fit 
la guerre d'Espagne en 1808-1809,80 
signala en plusieurs occasions , notam- 
ment le 28 juillet , a la bataille de Ta- 
Javeyra , et, le 14 octebre 181 1 , à la 
prise du camp de St-Roch . Le 29 no- 
vembre 181 2, il prit position à los 
Barrios » sur la ligne du camp de 
St-Roch , et empêcha les Anglo-Es- 
pagnols de débarquer sur la côte. A 
la fin d'octobre, il se réunit à la grande- 
armée d'Espagne, à Caroscosa. Il prêta 
serment de fidélité à l'empereur, com- 
me général de division, le 10 février 
i8i3 , et reçut , peu de temps après , 
le commandement de la 2 ,né division 
de la jeune garde. Il entra à Dresde , 
le i5 mai , à la tête de cette troupe , 
et se signala les 21 mai, 26 et 27 août, 
aux batailles de "Wurtcheu et Bautzen. 
En janvier 1814, il défendit le Bra- 
bant hollandais. Le roi le nomma che- 
valier de St-Louis et grand-officier de 
la légion d'honneur, à la fin de cette 
année. Bonaparte , après son retour de 
l'Ile d'Elbe, employa le général Bar- 
rois , aui fut blessé à la bataille de 
"Waterloo , et qui revint aussitôt après 
à Paris.— Barrois, adjudant-comman- 
dant , frère du précédent , fut d'abord 
officier dans son régiment. Il était, au 
mois de mars 181 5 , chef d'état-ma- 
jor de la n me division militaire , et il 
signa , en cette qualité , une adresse 
dans laquelle les officiers supérieurs 
de cette division renouvelaient leur 
serment de fidélité au roi. 

BARROT (Jeah-Ahdr«) , député 
à la convention nationale et au corps- 
législatif, né le 3o juin 1753 , exerçait 
les fonctions de juge au tribunal de 
Langogne , à l'époque où la révolution 
éclata en France. Eu septembre 1792, 
il fut élu député à la convention na- 
tionale ; vota , l'année suivante , la 
réclusion de Louis XVI , et ne parut 

aue cette seule fois à la tribune, où 
parla en ces termes : « Je vote pour 
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que Louis , sa femme et ses enfans* 
soient transportés dans une lie des- 
plus inaccessibles qui soit à la dis- 
position delà France , et qu'il soit don- 
né un corps de fédérés et de Parisiens 
pour les y garder. » M. Barrot passa* 
eusuite au conseil des anciens , n'y 
joua qu'un rôle très-secondaire , en 
sortit le 20 mai 1797, et, deux an- 
nées «après, il fut appelé au corps-lé- 
gislatif par le sénat. En février 1807, 
il y fut admis , pour la seconde fois , 
sur la présentation du collège électo- 
ral du département de la Lozère. Le 
3 avril 1 81 4 , il adhéra à la déchéance 
de Bonaparte et de toute sa famille , 
et le 8 , il accepta l'acte constitution- 
nel qui replaçait les Bourbons sur le 
trône de France. A la session du mois 
de mars i8i5 , M. Barrot fut un dea 
députés qui se prononcèrent en faveur 
du roi de la manière la plus énergi- 
que. Le 27 mai , il fit partie de la dé» 
putationdu collège électoral de la Lo- 
zère qui présenta une adresse à Bona- 
parte, à son retour de i'ile d'Elbe. 
Le 1 5 octobre de la même année , la 
roi le nomma juge de première ins- 
tance à Paris; mais il fut obligé de 
renoncer à cette place au moment où 
il devait être installé , pour éviter , 
entre lui et ses collègues , des débat9 
scandaleux que sa qualité d'ex-conven- 
tionnel ne pouvait manquer d'occa- 
sionner ; néanmoins il fit , à cette épo- 

3ue , abandon à l'état d'une somme 
e 1011 fr. qui lui était due, et pu- 
blia un mémoire justificatif de sa con- 
duite politique, qu'il est assez difficile 
de justifier. 

B ARROW ( Jeaiv ) , sous -secrétaire 
de l'amirauté, fut d'abord professeur 
dans la pension du docteur James , à 
Greenwich , où ses talens en mathéma- 
tiques le firent distinguer. Il devint en- 
suite secrétaire particulier de lord Ma- 
cartney, qu'il accompagna dans son 
ambassade en Chine. La société royale 
de Londres le compte au nombre' de 
ses membres. C'est un des voyageurs 
les plus judicieux et les plus instruits, 
et un bon écrivain, quoiqu'un peu dif- 
fus : il a débuté dans la carrière des 
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i filtres par un petit ouvrage intitule : 
Description des étuis portatifs cPins~ 
t rumens de mathématique, 1794. in-8. 
Il a publié depuis : Voyages dans l'in- 
térieur de l Afrique méridionale tn 
1797 et 1798, 2 vol. in-4-, 1801 et 
31804. Le premier vol. de ces voyages 
a été traduit en français par de Grand- 
pré, 2 vol. in-8, 1801. La traduction 
uu second vol a paru en 1806, 2 vol. 
in-8. : elle est anonyme, mais «elle 
passe pour être de M. Walckenaer , 
membre de l'institut ; elle est précé- 
dée d'une préface de l'éditeur , et ac- 
compagnée de quelques notes qui sont 
«m effet signées des lettres initiales de 
ce savant. k — V oyage à la Chine en 
«794* in-4, 1804 ; traduit en français 
par M. de Castera, 3 vol. in-8, i8o5, 
en allemand , Hambourg , 1 80 j. M. de 
Guignes , fils, a publié des Observa- 
tions sur les voyages de Barrow à la 
Chine, broch. iu-8.— Voyages à la 
Cochinchine en 1792 et 1793, in-4 » 

1806 , avec des gravures coloriées ; 
traduits en français par Malte-Brun, 

1 807, 2 vol. in-8 , avec atlas . Le traduc- 
teur a relevé quelques erreurs de l'ou- 
vrage original, et lui a fait subir des 
modifications considérables; telles que 
la substitution d'un écrit de sa corn po- 
sition au chapitre que l'auteur avait 
donné sur Java , l'ins ertion d'un mé- 
moire s ur le Brésil , etc. Il y a ajouté 
des notes scientifiques et même politi- 
ques provoquées par l'orgueil national 
que montre le voyageur anglais. De 
ces divers voyages , le plus instructif 
est sans contredit le Voyage dans la 
partie méridionale xie V Afrique , parce 
que l'auteur a résidé dans ce pays , 
et que . coopérant à l'administration 
du cap de Bonne- Espérance, il a eu 
tous les moyens de se procurer les 
renseignemens les plus précieux \ Les 
derniers volumes de la traduction fran- 
çaise sont accompagnés de cartes ma- 
rines , et de cartes détaillées du cap 
et des environs, dressées avec une rare 
exactitude. — Mémoire* (some a cco un t) 
Sur la vie publique , et choix des écrits 
inédits du comte Macartney, Londres, 
4807 , 2 vol. in- 4. Ces mémoires sont 

». ■ f« 
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intéressant , et en géuéral exacts, sauf 
la partialité qu'on devait attendre de 
l'auteur pour un homme qui avait été 
sou ami plutôt que son protecteur. La 
relation que M. Staunton a publiée de 
l'ambassade en Chine de lord Macart- 
ney , renferme plusieurs observations 
intéressantes de M. Barrow. 

BARRUEL ( L'abbé) , né à Ville- 
neuve-de-Berg , dans le Vivarais , en 
17 4i , ancien jésuite, et aumônier de 
la princesse de Couti , fut d'abord col- 
laborateur du célèbre Fréron à V An- 
née littéraire, puis, au commencement 
de la révolution , rédacteur du Jour* 
nul ecclésiastique , qu'il continua jus- 
qu'au mois d'août 1792. Ne pouvant 
plus alors rester en France sans dan-» 
er , il passa en Angleterre , où il pu- 
lia ses Mémoires sur le jacobinisme. 
Cet ouvrage , écrit avec âpreté et exa- 
gération , contient quelques recher- 
ches plus bicarrés que savantes , mai* 

Îui ne manquent pas de quelqu'intérét» 
la finde 1799, l'abbé vit, dausl'avé- 
nement de Bonaparte au consulat , un* 
occasion favorable de rentrer en France^ 
et une promesse de fidélité au gou- 
vernement consulaire , qu'il envoya a. 
Paris Tannée suivante , lui valut , do 
la part du premier consul , un favo- 
rable accueil , et la place de chanoine 
de la cathédrale. En i8o3, il publia, 
en faveur du concordat , un quvraget 
intitulé : De V autorité du pape, en 2» 
gros volumes , et qui Fut vivement at- 
taqué par l'abbé Blanchard, établi 
en Angleterre. Il a publié plusieurs 
autres écrits , dont les plus connus 
sont : une traduction du poème des 
Eclipses , par le jésuite Bosco vie h j 
-*—Les Helviennes , ou Lettres provin- 
ciales philosophiques .eu 5 vol. in-12; 
ouvrage dans lequel il a fait preuve 
d'esprit et d'érudition. — Le patriote 
véridique , ou Discours sur les vraies 
causes de la révolution. — Lettres sur 
le divorce.*— Collection ecclésiastique, 
ou Recueil complet des ouvrages Jaits 
depuis I! ouverture des états-généraux, 
1791 , 7 vol. in-8. — Histoire du clergé 
de France pendant la révolution, 1794, 
iu-8, réimprimée en 2 vol. in-12, . 

45 
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i8o4- L'instruction étendue, et quoi- Beaavert (Languedoc) , le 17 janvier 
quefois même un certain talent d'écrire 1 7 56 , obtint. , en entrant au service, 
que I on reconnaît dans ces diverse&pro- une compagnie de réforme du régimeut 
ductions, n'empêchent pas que la lecture de Belsunce dragons ; commanda en- 
n'en soit, engénéral,rendue pénible pour suite une compagnie de milice de Bre. 
les bous esprits, par le ton amer et tagne, et fut, en 1790, colonel de la 
fougueux avec lequel l'auteur s'ex- garde nationale de Bagnois.Noii6 omet* 
prime habituellement sur les person- trons d'autant moins ce dernier titre, 
ues et sur les choses. Son langage est que depuis cette époque, M. de Beau- 
souvent celui d'un fanatique , et ce- vert a constamment ajouté à ses qua- 
pendant sa souplesse dans certaines lités, ceUe de colonel. Il s'offrit, après 
circonstances , ne permet guère de le retour de Va rennes , pour otage du 
croire qu'il fût de bonne foi. Lors roi , et reçut la décoration de l'or- 
du retour de Bonaparte , en 181 5 , le dre de S t- Louis , après la journée da 
religieux Barruel se hâta de prêter 20 juin 17911 , où toutefois il ne s« 
uu second serment à celui qui avait signala pas plus qu'un autre à la dé- 
tenu dans la captivité le chef de l'é- fense du monarque , qu'il ne s'agissait 
glise. Cette démarche et l'ensemble de point de défendre , mais seulement 
sa conduite ont fait croire à beaucoup d'entourer. M. de Beauvert a fait de 
de personnes que ce zèle si ardent sa- nombreux articles pour les Actes des 
vait se conformer , quand il le fallait , apôtres / on dit que ce ne sont pas ceux 
aux considérations de la politique. Au que rédigeait M. Petlier et auxquels 




_ y 

à présenter comme l'une des causes que eenx-lk qui valussent quelque chose, 
secrètes de la révolution. Les anathè- M. le comte de Barruel reprit, en 1790, 
mes qu'il lança contre cette secte firent la rédaction de ce journal , et fut , à 
tant de bruit, que l'on a entendu , la suite du 18 fructidor an 5 ( 4 sep- 
dans les rochers du Haut- Valais, des tembre 1797 ) , du nombre des jour- 
curés de village maudire la franche- nalistes condamnés à la déportation; 
maçonnerie , et motiver la sévérité de l'innocence de ses acte; ne méritait nas 
leur jueement sur les écrits de l'abbé un traitement aussi rigoureux. Par bôn- 
BarrueL heur, il parvint à s'y soustraire. Quel- 
BARRUEL (Eti btox) , professeur ques pamphlets royalisles ayant éveillé 
de physique aux écoles centrales , puis sur lui l'attention de la police consu- 
au lycée Bonaparte , examinateur des laire, après le 18 brumaire (9 Dovetn- 
«lèves de l'école polytechnique pour la bre 1799) , il fut arrêté et conduit au 
physique et la chimie, et préparateur Temple ; mais cette fois tous les torts 
à l'école de médecine , a publié : Plan appartinrent à la police , qui ne de- 
if Education publique considérée sous vait pas iguorer que tout le danger 
le rapport des livres élémentaires, 1791, d'un ouvrage étant dans sa publicité, 
in-8.— La Physique réduite en tableaux et ceux de M. le comte de Beauiert 
raisonnés, i 79 5, in-4 , et i8o5, in-4. n'étant connus de personne , elle n'a- 
— Observations sur l instruction publi- vait aucun droit sur eux. Rendu ils 
que et particulièrement sur les écoles liberté , en 1802, sur la demande de 
centrales, 1801 , iu-8.—( Conjointe- Joséphine, qu'il mettait de temps ea 
ment aveclsnard , et par ordre du mi- temps dans la confidence de ses ou- 
nistre de l'intérieur ). Mémoire sur vrages , M. de Beauvert fut renvoyé 
/ extraction en grand du sucre de bet- dans son département, pour y demeu- 

* e 'r?A ?îi,'»r rcr en surveillance; il renonça au eulte 

BARRUEL-Bii.AU VERT (Antoikb- des Muses, qui lui était si peu favo- 

Jwsph comte. a é au château de rable, et se déxouaàcelui d'JEsculapc 
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Ses succès lui prouvèrent qu'il avait tintention et le pouvoir de protéger 
cufiu rencontré sa véritable vocation, la religion , de consolider sur le trône 
et les villages de sou département n'eu- Cantique et respectable dynastie des 
reut qu'a s'applaudir de la nouvelle Boutions; de fermer et cicatriser le* 
acquisition qu'ils venaient de faire. La plaies profonde s que les jacobins ontfai- 
générosité de M* de Beauvert offrait tes à tétat,etc,etc, etc. Paris, septembre 
«es remèdes à tout venant , mais son 181 5- On voit que c'est de la fameuse 
amour pour l'humanité n'allait pas chambre de i8i5 à 1816, si digne de 
jusqu'à eu faire connaître la coraposi- reconnaissance, par tous les biens 
tion. Il mérita et acquit ainsi la repu- qu'elle a répandus sans mesure sur 
talion du premier empirique du pays. laFrauce, que M. de Barruel entend 
Cependant les talens de M. de Beau- parler. Voici le titre du second ou- 
vert, si puissans sur les autres, étaient vrage : Dix huit gentilshommes purs, 
impuissans pour lui-même; la maladie au nom de tous les royalistes, sollici- 
poétique dont on le croyait à jamais gué- tant en faveur de M. le comte de Bar- 
ri reparut avec les plus effrayaus symp- rueLBeauvert, leur digne client , frère 
tûmes, et s'annonça par une ode, une tf armes et ancien compagnon d'info f~ 
idylle, et l'on ne sait combien de ma- tune, les justes récompenses de S. M. 

«Irigaux qu'il composa en l'honneur de Louis le désire et r obtenu mai 

l'impératrice Joséphine, qui se dé- 1816. Les journaux français de 1 $16 ont 
clara sa protectrice. Dès-Tors, M. de retenti d'une dénonciation de M. de 
Beauvert n'a cessé, dans toutes les cir- Barruel contre un nommé Bieunais , 
constances , de professer une gratitude rôtisseur fameux, qu'il a accusé d'avoir 
sans bornes et un dévouement absolu pris part aux assassinats de septem- 
pour le héros qui seul avait délivré la nre 1792. Biennaîs , furieux de voir 
France de Iç, tyrannie populaire. Tout l'honneur de ses broches compromis, 
cela a valu à M. de Barruel , au lieu et plus furieux encore d'avoir perdu 
de la préfecture qu'il sollicitait , une la fourniture de la cour , qui lui a été- 
place d'inspecteur du système métrique immédiatement retirée sur cette dénon- 
dans le département du Jura. Lors- ciation , a attaqué M. de Beauvert 
que la maison de Bourbon a reparu devant les tribunaux , et obtenu, faute 
en Frauce , M. de Beauvert s'est re- de preuves de la part de son accusa- 
trou vé sur ses pieds , comme un au- teur, une sorte de réhabilitation. Deux 
tre ; son génie s'est élevé avec les évé- ou trois autres dénonciations de cette 
nemens, et il a publié des Lettres force ont encore signalé le zèle de M. de 
sur queltjues parties de Vhistoire , pen- Barruel, et ne lui ont pas mieux réussi. 
dant V 'interrègne des Bourbons. Cet ou- Son ardeur s'est prudemment ralentie 
vrage , composé cni8i5, est le sep- depuis cette époque , et il parait s'être 
tièmedans la nomenclature des œuvres décidé à ne plus occuper de lui la rc- 
de l'auteur. Il serait d'autant moins nommée. Op a attribué, en 1782, « 
en notre pouvoir de faire connaître M. de Barruel, un écrit intitulé • Suite 
les autres productions de M' le comte du poème des jardins , ou Lettres cT un 
de Barruel, que les titres de ses ou- président de province à M. le comte 
vrages pourraient , à Ta rigueur, être de Barruel; in-8. Ces lettres, où l'au- 
eonsidérés eux-mêmes comme des ou- teur du poème des Jardins est peu mé- 
vrages; nous en donnerons deux exem- nagé, ont donné lieu à l'épigramme 
pies, et nos lecteurs permettront que suivante, attribuée à M. de Boisjolin. 

Ce Soient les Seuls}. Voici le titre du Débonnaire en champ clou, brave Mir L'Urlicon, 

premier OUVrage : adresse dit COmte Quand Virgile est abbé, Moeviui est dragon. 

de Barruet-Beauvert aux immédiats, BARJIY (-MARiE-jEARWE-GoaiART de 

représentant et organes du peuple, Vaubernier, comtesse du ) , naquit à 

membres du premier corps-législatif Vaucouleur, département de la Meuse. 

en France, qui ait, en se réunissant; en 1 744> *l u commerce d'un frère pic- 
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pus , nommé le père Gomart , dont 
elle reçut le nom , «vaut d'avoir pris 
celui <le Vanhernier , et d'une coutu- 
rière appelle Bécu , dite Cautigni , 
laquelle épousa dans la suite un com- 
inis au barrières , à la charge par celui- 
ci , de reconnaître la petite Gomart 
pour sa fille. On juge assez qu'elle ne 
pouvait recevoir aucune sorte d'édu- 
catiou d'une telle famille; elle le seutit 
de bonne heure , quitta fort jeune le 
pays qui l'avait vu naître et vint cher- 
cher à Paris , ce genre de fortune 
qu'une jolie fille ne manque jamais d'y 
rencontrer. Les charmes naisaans de 
!Marie-Jcanne prévinrent en sa faveur, 
tine marchande démodes chez laquelle 
«Ile se présenta d'abord. Elle fut ad- 
mise, sous le nom de M '* Lange, à 
travailler dans son magasin, et se lia 
avec un garçon perruquier qui l'ai- 
ma avec passion et ne la quittait plus. 
Les assiduités de cet amant et son 
extrême jalousie , produisirent sur la 
petite Lange leur effet ordinaire 
et développèrent en elle ce désir na- 
turel à presque toutes les femmes , 
celui de tromper leur amant. M 11 ' 
Lange voyait une foule de jeunes per- 
sonnes de son âge , et beaucoup moins 
jolies qu'elle , obtenir dans le monde 
des succès dont elle était privée; elle 
reconnut que sa destinée l'appelait 
beaucoup plus haut ; fit , à Tinsu de 
son amant , toutes les recherches qui 
pouvaient l'éclairer dans la nouvelle 
carrière qu'elle voulait s'ouvrir, et 
forma, avec la fameuse Gourdau , une 
liaison intime , à la suite de laquelle 
le pauvre perruquier reçut son congé. 
Serra en s , larmes , désespoir , tout fut 
inutile : un cœur guidé par la Gour- 
dan , devait devenir en peu de temps 
inflexible à tout autre attrait qu'à celui 
de l'or. Cette nouvelle éducation fut 
rapide. Le comte Jean du Barry pas- 
sait au jeu une moitié de sa vie, et 
l'autre dans les boudoirs de la Gour- 
dan ; il y vit M llc Lange, la trouva 
tort à son gré , et fonda, sur cette liai- 
son, de brillantes espérances de fortune. 
Le comte Jean était le confident in- 
time de Lebel, ?alet de chambre de 
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Louis XV; chargé par son maître do 
pourvoir à ses plaisirs , Lebel se re- 
posait a son tour sur le comte Jean , 
du soin de lni rendre ce travail plus 
facile. Celui-ci s'empressa de faire con- 
naître à Lebel sa nouvelle conquête , 
laquelle, en peu de jours, passa dans 
le lit du monarque , en traversant ce- 
lui du duo de Richelieu qni avait fait 
au roi le plus brillant éloge de ses ta- 
le us . À la suite du premier te te -à -tète 
qu'eut Louis XV avec M kie de Vauber* 
nier (car elle avait déjà renoncé au nom 
de Lange) , M. de Richelieu ayant de- 
mandé au roi « s'il avait été satisfait de 
sa uouvelle conquête ?• Le roi s'écria : 
«qu'il n'avait jamais été plus heureux, 
et qu'elle lui avait fait connaître des 
plaisirs qu'il avait ignorés jusques là. » 
— m Je le crois bien , sire , reprit le ma- 
réchal , V. M. n'a jamais été au b a 

La passion du roi , croissant de jour en 
jour , et ce prince ne pouvant plus vivre 
éloigné dcM i|C deVaub ernier, on décida 
de la marier sur-le-champ , de lui don- 
ner un nom connu, et de la faire pré- 
senter. Le comte Jeau, toujours fécond 
en ressources , calcula qu'ayant si bien 
trouvé son compte à donner une maî- 
tresse an roi , il ne le trouverait pas plus 
mal à donner un mari à cette maîtresse, 
et que tout bien examiné , il ne fallait 

5 as la laisser sortir de sa famille. Ce fut 
onc à son frère GniUaume du Barry 
qu'il la maria. A peine le mariage eut- 
il été conclu , que M' e de Vaubernier , 
changée en comtesse du Barry, fut pré- 
sentée à la cour. Bientôt après le duc 
d'Aiguillon et le chancelier Maupeou, 
s'emparèrent de la favorite , et l'animè- 
rent contre le duc de Choiseul, leur en- 
nemi capital , dont ils ne tardèrent pas 
à faire le sien. Le résultat de ces intri- 
gues, à une époque où la monarchie était 
déjà livrée aux plus fatales divisions , 
fut d'attirer , de plus en plus , tous les 
genres de mépris sur la tête du vieux mo- 
narque, et d'encourager toutes les résis- 
tances à son autorité. Le duc deChoiseul 
lui même finit par ne plus garder de mé- 
nagemens ; et , soit dépit de n'avoir pu 
faire jouer à Faîtière duchesse de Gram- 
mont, sa soeur, le rAle.dc Jft™» de Mon- 
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tespan; soit qu'un sentiment plus gé- 
néreux et plus digne de lui , pariât 
plus haut que son propre intérêt , en 
laveur de son souverain , il osa faire 
rougir le roi , de son choix, et recueil- 
lit F honorable prix de son courage. 
Dans l'un de ces momens, où Louis XV 
reconnaissait l'état d'abjection dans 
lequel il était tombé , il dit au duc 
de Noailles : « Je sais bien que je suc- 
cède à Saint-Foy ». — « Oui* sire, ré- 
pondit le duc , en s'inclinaiii , comme 
V. M. succède à Pharamond. » Dirigée 
par les deux eunemis les plue implaca- 
bles du parlement ( MM. Maupeou 
et d'Aiguillon,) la favorite influa beau- 
coup sur leur es il, qui eut lieu en 1771, 
deux ans seulement après sa présenta- 
tion a la cour. Les noms les plus illus- 
tres de la monarchie française, ne pou- 
vant élever cette femme jusqu'à eux , 
semblaient rivaliser de bassesse pour 
descendre jusqu'à elle. Les petits ap- 
partenions du roi ne présentaient plus , 
grâces au ton qu'elle y avait introduit, 
que l'image fidèle des lieux qu'elle ha- 
bitait naguère. Louis XV aimait à faire 
lui-même son café ; préoccupé , un 
jour , plus qu'à l'ordinaire, le café en 
cbullition se répandit en abondance ; 
« Prends donc garde, La France, » dit 
Ja comtesse du ton qui lui était fami- 
lier, « ton café f... le camp. » On n'i- 
maginerait pas qu'une telle femme fut 
quelquefois susceptible de réflexions 
sérieuses j voici cependant une preuve 
qu'elles ne lui étaient pas toujours 
étrangères. Le chancelier Maupeou 
lui avait fait présent d'un tableau de 
Van Dyck, représentant Charles 1 er 
au milieu d'une foret , et cherchant à 
se soustraire , par la fuite , à la re- 
cherche de ses ennemis. Ce tableau 
fut placé dans le boudoir de la com- 
tesse, en face de l'ottomane sur laquelle 
JL.ouis XVavait l'habitude de s'asseoir; 
un jour où ce prince attachait plus par- 
ticulièrement ses regards sur lui . M me 
du Barry , bien instruite sans doute 
par MM. d'Aiguillon et Maupeou , 
du rôle qu'elle avait à jouer , dit au 
monarque : « Eh bien, La France, 
tu vois êe tableau ; si tu tests faire 
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ton parlement , il te fera couper la 
téte, comme le parlement d'Angleterre 
l'a fait couper à Charles. »Le roi rit, 
et ce fut tout. Fatiguée de Versailles, 
où elle éprouvait sans cesse de nou- 
velles humiliations de la part de la 
famille royale , la comtesse fit bâtir 
Luciennes , et se retira presqu'eutière- 
ment dans cette habitation , où Louis 
XV venait régulièrement la voir. A la 
mort de ce prince , en 1774 » elle reçut 
de Louis XVI , l'ordre de se rendre à 
l'abbaye du Pont-aux-Dames , près de 
Meaux. M me du Barry, seule et livrée 
à elle-même, y tint la conduite la plus 
édifiante. La reine, Marie-Antoinette , 
que la comtesse , pendant sa faveur , 
n'avait jamais appelée que la petite 
rousse y avait toujours détesté cette fem- 
me, et Louis XVI ressentait pour elle 
une aversion égale ; cependant ce prin- 
ce , par respect pour le choix de son 
aïeul, révoqua bientôt ses premiers or- 
dres , et autorisa M me du Barry à fixer 
sa résidence à Luciennes. A l'époque do 
la révolution , l'ancienne liaison qu'elle 
avait. formée depuis long-temps avec 
le duc de Brissac , assassiné depuis 
si misérablement à Versailles , sup- 
pléa aux cercles brillans dont elle avait 
été si long-temps entourée. Elle fit , 
en 1791 , un voyage en Angleterre f 
et s'empressa de revenir pour satisfaire 
aux lois sur les émigrés. Cette obéis- 
sance, loin delà sauver , ne rendit sa 
perte que plus inévitable et jplus pro- 
chaine $ accusée de n'avoir été en An- 
gleterre que pour y mettre en sûreté 
ses diamans , auxquels on sait aujour- 
d'hui qu'elle avait donné une desti- 
nation plus noble, la comtesse du 
Barry fut arrêtée , à son retour , en 
juillet 1793. Traduite quelques mois 
après au tribunal révolutionnaire , elle 
fut condamnée à mort le 7 décembre de 
la même année, et conduite à l'échafaud 
le lendemain 8 , à cinqheures du soir; 
elle jetait des cris douloureux pendant 
le trajet de la Conciergerie à la place de 
la révolution; invoquait la pitié publi- 
que et protestait de son innocence. Elle 
respirait à peine , une pâleur extrême 
couvrait son visage , et son corps était 
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presqu'enticremcnt renverse sur l'exé- 
cuteur ; elle eut le malheur de repren- 
dre ses sens an arrivant à l'échafaud : 
m le bourreau , ws'écria-t-elle avec 
l'expression du plus violent désespoir, 
« encore un moment : encore un mo- 
ment. » Elle se débattait avec Mut 
de force , que les valets de l'exécu- 
teur furent obligés d'employer tous 
leurs efforts pour la fixer a la planche 
fatale ; elle était alors Agée de 49 ans. 
pe toutes les victimes de. son sexe, frap- 
pées par la hache révolutionnaire, M** 
du Barry est celle qui a montré le plus 
de faiblesse. On a ingénieusement re- 
marqué que la femme qui avait été la 
gloire du trône (Jeanne d'Arc), et 
celle oui en avait été la honte , étaient 
nées dans le même pays. 

BARRY (Jacques), peintre d'his- 
toire , naquit à Cork en Irlande , en 
174» • Son père, quoique maçon de 
son état, lui fit apprendre le grec, 
le latin, et même la peinture, pour 
laquelle Barry montra bientôt les plus 
heureuses dispositions. A l'âge dedans, 
il composa son premier ouvrage; c'était 
un tableau représentant St-Patricc bap- 
tisant le roi de Cashel. Il voyagea en 
France et en Italie pour y étudier les 
ouvrages des grands maîtres , et y de- 
meura pendant quatre années aux frais 
d'Edmund Burke , son compatriote , 
qui l'honorait de sa protection. En 
177a, il retourna en Angleterre, où 
il composa un tableau de y? nus dont 
on a donné la gravure, et celui de 
Jupiter et Junon , tous deux remar- 
quables par l'originalité et la concep- 
tion , mais d'un très-médiocre coloris. 
À cette époque, ayant refusé durement 
de faire le portrait de son bienfaiteur,. 
Edmund Burke , sous prétexte que ce 

Îjeure était au-dessons de son talent , 
1 eucourut ses mauvaises grâces et se 
brouilla également avec Reynolds qu'il 
«oupçonnait d'être jaloux de lui. Dé- 
goûté uu moment de la peinture , il se 
fit auteur, et publia, en 177^ , un ou? 
vrage intitulé : Recherches sur les obs- 
tacles réels et imaginaires qui s'oppo- 
sent aux progrès des arts en Angle- 
terre K dans lequel-il réfute les théories 



de Dubo» , de Montesquieu et "Wîn— 
kelmanu, sur l'influence du climat. Son 
mérite réel le fit nommer membre de 
l'académie royale de peinture de Lon- 
dres , et, en 1786, il y obtint un em- 
ploi de professeur; mais ses bizarre- 
ries et ses procédés peu obligeaus en- 
vers ses confrères , le lui firent perdre 
en 1799. Ses opinions eu faveur de la 
révolution française, lui firent des en- 
nemis puissans dans une classe de ses 
compatriotes, et le roi, s'étant fait ap- 
porter le registre des membres de l'a- 
cadémie de peinture, en raya le nom 
de Barry de sa propre main . Le prin- 
cipal monument de sa réputation en 
Angleterre est une suite de six tableaux 
représentant les progrès de la société 
et de la civilisation ; il travailla , pen- 
dant sept années , à la composition de 
cette immense ouvrage , qui se trouve 
encore dans l'édifice nommé les AdeL- 
phes. On loua , dans ces tableaux, con- 
nus sous le nom de V Elysée y le mé- 
rite et la grandeur de la composition ; 
mais le coloris en parut du plus mauvais 
goût, et, fut sévèrement critiqué. On as- 
sure que Barry, ne croyant pas être as- 
sez remarqué par ses talens, voutaU'être 
par ses singularités. Tout, chez lui , 
représentait la misère et la malpro- 
preté , auoiqu'il eût alors de quoi vivre 
et s'habiller décemment , en sorte 
qu'on ne l'appelait dans son quartier 
que le sale Barry. Il mourut en 1806; 
et fut enterré à l'église de St-Paul. 
Barry était d'un caractère peu socia- 
ble , et vivait très-retiré ; il s'imagi- 
nait qu'une cabale , formée contre lui, 
le poursuivait sans cesse, et que tout 
ïe mopde était jaloux de ses talens ; 
mais il avait cela de remarquable, qu'il 
savait se contenter de peu ; il était ex- 
trêmement frugal : « Il ne me faut, dJ- 
sait-il, que du pain, un toit et de la 
gloire. » On a de lui, en outre des ta- 
bleaux dont nous avons parlé , un Phi- 
loçtète , plus grand que nature, et dont 
il a lui-même donné " l'estampe. En 
1809 , on a publié les Œuvres de 
J. Barry , peintre tThistoire , avec 
une notice sur sa vie , Londres , a vol. 
in-4- Barry était un peintre savant et 
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estimé ; il possédait bien la théorie me représentais mes concitoyens cou- 
tic son art ; on peut s'en convaincre tribuant autrefois librement , et dan» 
par ses lettres écrites d'Italie à £d- la proportion de leurs moyens aux; 
mund Burke, et mieux encore par ses charges générales ., chargeant ceux 
Leçons sur la peinture , ouvrage re- d'entre eux qui offraieut le plus de 
marquable sous plusieurs rapports. Il garantie par leur rang , leurs lumières 
parlaitde son art avec enthousiasme ,et et leur fortune, de fixer le mode le 
en parlait en maître; mais , quoique plus doux et la répartition la plus- 
dans ses écrits, il eût fait, sur le coloris juste, ainsi que du soin de veiller k 
du Titien, les observations les plus sa- la confection ou à l'entretien de tout 
ges et les plus judicieuses, il méprisait ce qui pouvait être utile ; et je le»' 
celte partie de l'art , et faisait peu vois aujourd'hui dâns l'impossibilité 
de cas de l'école flamande , qui brille de faire la moindre dépense pour ré- 
sur-tout par le coloris. On a dit de parer les établissemens publics les 1 
Barry que le style de ses tableaux , plus indispensables, quoique accablé» 
grand et sévère , s'éloigne nn peu de sous le poids des contributions de 
la véritable nature. toute espèce , et avilis par des modes 

BARRY (Etienme), fut membre du de perception plus intolérables encore 

comité révolutionnaire de la section des que les impôts eux-mêmes Le 

Petits -Pères, à Paris, en 179^ » puis système de centralisation exagérée 

commissaire- général de la, marine et doit son origine aux conceptions atro- 

ordonnateur aux colonies. Il a fait ira- cernent fiscales du dernier despotisme : 

primer : Discours, sur t origine des ins- la force ,1a terreur , ont pu momenta- 

tilutions religieuses , prononcé Is 3d ném^nt le soutenir; mais une force 

brumaire dans la ci-devant église des plus puissante, la force irrésistible 

Petits -Pères ou de Saint- Augustin , des choses, doit le renverser. N'hé- 

1793, in-8, de 25 pages. — Manière de sitous donc plus; rendons a chaque 

bonifier, avec facilité et économie, au pays le droit sacré et imprescriptible 

moyen d'un appareil simple et solide , de veiller à ses intérêts les plus chers ! 

les mauvaises eaux à bord des vais-? Que chaque commnne , chaque arron- 

seaux de guerre et de commerce, ainsi dissement, chaque département , soit 

que dans tous les pays, etc., 1801 , aoumis à l'administration générale pour 

in- 8 ; seconde édition, i8o3 , in-8. Cet des intérùts généraux, mais jamais pour 

ouvrage a reçu des éloges dans les rap- des intérêts particuliers. C'est alors 

ports de l'institut. L'auteur s'est retiré qu'un ministre, dégagé d'une multi- 

depuis quelques temps à Toulon, sa tude de détails, pourra porter son 

patrie. attention sur les grandes affaires qui 

BARTHE-LABASTIDE, né àNar- intéressent l'état. Lorsque le cardinal 
bonne en 1775 , était membre du con- de Richelieu traçait le plan du chan- 
aeil-général de l'Aude, lorsque ce dé- gement de système en Europe , il ne 
partement le nomma, en i8i5, mein- calculait pas les devis d'une fontaine 
bre de la chambre des députés. Dans de Nîmes , ni d'une place de Mout- 
le comité secret du i3 janvier 1816, il pellier. On gouvernait alors ; on nè> 
développa, avec beaucoup d'intelligen- veut qu'administrer aujourd'hui. Aussi 
ce et d'adresse, une proposition sur les les bureaux des divers ministères pour- 
centimes additionnels. Voici une partie raient-ils être comparés à des caser- 
de son discours. «"Né dans leLanguedoc, nés peuplées de bataillons de commis, 
ancien témoin de l'administration des à qui l'on est forcé de confier la déci- 
çtats de cette proviuce, et du bonheur siou de toutes les affaires locales dont 
dont jouissaient ses habitans , j'ai sou- il leur est impossible d'avoir aucune 
vent déploré les maux qui n'ont cessé connaissance...» Après avoir approuvé 
de peser sur eux , depuis qu'ils sont la décision de la chambre qui avait 
privés de cette autorité tutélair*. Je arrêté que ses membre» ue recevraient 
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aucune indemnité, M. Barthe demanda, 
dans la séance du 6 mars , qne cette 
mesure fut complétée par un article 
qui défendit aux députés d'accepter 
aucune place peudaut la session; mais 
sur quelques observations qui Ini fu- 
rent faites par plusieurs membres , il 
demanda lui - même l'ajournement 
de sa proposition , pour qu'elle fut 
examinée dans les bureaux. Le i 5 du 
même mois , il s'opposa à la vente des 
forêts nationales , parce que cette me- 
sure lui semblait porter quelque atteinte 
au système de consolidation des rentes, 
demauda qu'une somme de dix millions 
fut ajoutée au département de la guer- 
re , afin de c r »-<• r un matériel , et que le 
roi fut prié de reprendre cette somme 
de la liste civile, dont S M. s'était 
désistée elle-même M- Barthe se fit 
remarquer dans plusieurs autres séan- 
ces , félicita la commission sur le rejet 
qu'elle avait fait des nouveaux droits 
que les ministres avaient proposés, 
prouva que res impôts auraient amené 
l'anéantissement de l'industrie fran- 
çaise, et parla quelquefois sur le budjet 
avec son éloquence accoutumée. 

BARTHELEMY ( Jeah - Jacques , 
L'abbé), auteur du Voyage du jeune 
Anacharsis , grand trésorier de saint 
Martin-de-Tours , secrétaire-général 
des suisses et grisons , etc., naquit à 
Cassis, près Au bague , le ao janvier 
17 16. Il ut ses premières études à Mar- 
seille, d'abord au collège de l'oratoire 
et ensuite chez les jésuites , apprit les 
langues anciennes et puisa, dans la lec- 
ture d'Homère , ce goût delà belle an- 
tiquité qu'il conserva toute sa vie. Avide 
de science , et . comme il le dit lui- 
même, insatiable de travail , mais sans 
expérience , il étudiait à-la-fois l'hé- 
breu, le syriaque, le chaldéen, l'arabe, 
les mathématiques , l'astronomie et 
s'enfonça si bien dans ce cahos, qu'il en 
tomba dangereusement malade. Il se 
rendit à Paris, en 1744* et T ,r ' f P our 
maître le célèbre Gros-de-Boze , qui 
lui apprit à marcher sans s'égarer dans 
les nombreux dédales de la numisma- 
tique, science bien difficile qui sem- 
blerait devoir n'offrir à l'histoire que 
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des documens sûrs , si trop souvent 
les hommes ne se faisaient un jeu d'al- 
térer la vérité, même dans les raonu- 
mens destinés à la recueillir. Après la 
mort de Barette, survenue en i?47» M« 
Barthélémy fut appelé à le remplacer 
à l'académie des inscriptions; quelque 
temps après la société royale de Lon- 
dres et celle des antiquaires de la même 
ville , l'admirent également dans leur 
sein. Louis XV lui confia, en 1753, 
la place de garde de cabinet des an- 
tiques, vacante par la mort de Boxe; 
ce cabinet , riche alors de vingt mille 
médailles, devint bientôt immense sous 
l'administration et par les soins de Bar- 
thélémy ; il fit nn choix dans les nom- 
breuses collections de Cary, de C lèves, 
de Pcllerin , d'Ennery , et porta ses 
recherches jusqu'en Italie, où sa répu- 
tation le fit accueillir avec empresse- 
ment par les savans les plus recomman- 
dables. Il visita Pompéïa, Prœstum, 
Herculanum , expliqua la mosaïque de 
Palcstrine et retourna à Paris avec une 
nouvelle collection de médailles dont 
il enrichit le cabinet du roi. Il 6e lia 

avec M me la comtesse de Stain ville, de- 
venue depuis duchesse de Choiseul. 
«r Quarante ans , dit Sainte-Croix , d'un 
attachement pur comme la vertu, n'af- 
faiblirent point, dans la suite , l'im- 

Ï cession qu'avait faite sur lui les qua- 
ités rares et touchantes de cette res- 
pectable amie. » Le duc de Choiseul, 
appelé au ministère , s'occupa de la 
fortune de Barthélémy , et lui facilita 
ainsi les moyens de s'occuper à loisir 
de ses travaux littéraires ; mais Bar- 
thélémy usa avec modération des fa- 
veurs de la fortune, et J'aurais pris , 
disait-il , une voiture , si je n'avais pas 
craint de rougir en trouvant sur mon 
chemin des gens de lettres à pied qui 
valaient mieux que moi. » L'abbé Bar- 
thélémy n'était connu que par une saiue 
érudition et par des mémoires pleins 
de recherches neuves et précieuses, de 
vues utiles et d'heureuses découvertes, 
lorsqu'il publia son V orage du jeûna 
jfnachafsis. Cet ouvrage, un de ceux 
qui font le plus d'honneur au siècle 



Digitized by Googk 



B A R B A R 34 7 

dernier, ce monument , «ligné en tout approchais , il ne s'occupa plus que du 

< 1 es anciens , et l'un des plus beaux sort de ses amis, qui, prévoyant la perto 

dont paisse s'honorer la littérature qu'ils allaient faire , lui prodiguaient 

française, coûta trente années de tra- les consolations les plus douces et les 

vail 'àM. Barthélémy. Il parut en plus touchantes. Il mourut le 3o avril 

17 88, époque où commençait la révo- 17 95, en> relisant la quatrième épi Ire du 

lution. L'Europe entière ne le vit pas premier livre d'Horace. L'abbé Barthé- 

sans étonnement , et le succès qu'il oh- lemy emporta dans la tombe l'estime et 

tînt surpassa toutes les espérances de les regrets de ceux qui Pavaient connu, 

son modeste auteur- Il fut traduit dans etl'admiratiou de tous les savans.il lais- 

f plusieurs langues, et admiré de tous sa dans le monde littéraire une si hau- 
es grands écrivains. Eh i comment ne te idée de ses talens et de son érudi- 
pas admirer un ouvrage , où l'érudi- tion , qu'on a désespéré , pendant long- 
tion la plus vaste se trouve unie au temps , à l'académie française , et qu'on 
goût le plus sur , et embellie par Télé- désespère peut-être eocoie, de pouvoir 
ganceetlaclarté du style, où 1h fraîcheur le remplacer dignement. Plusieurs au- 
des tableaux et le charme du coloris teurs , au nombre desquels on compte 
sont constamment réunis à l'exactitude MM. de Boufflers , Nivernois , Sainte- 
tés faits et des citations, et où l'on pui- Croix, ont fait l'éloge de cet illustre 
se , à chaque page , les préceptes de la écrivain. L'abbé Barthélémy a publié 
morale ia plus douce et la plus pure !.. un très-grand nombre d'ouvrages ; nous 
X/abbé Barthélémy fut reçu à l'aca- ne citerons que les principaux : Voyagé 
clé mie frauçaise en 1789, et l'année sui- du jeune Anacharsis. — - Réflexions 
vante, il refusa la place debibliothécaire *ur t alphabet et surlakingue de PaU 
en chef, que l'infortuné Louis XVI myre. — Explication de la mosaïque 
lui fit offrir. Cet illustre écrivain était de Palestrine. — Les Amours de Carite 
alors bien avancé en âge , et ne croyait et Polydore. Divers mémoires sur le* 
pas que la fortune dût l'act abler de ses sciences , les arts et les anciens monu- 
tiisgraces ; mais , par une fatalité trop mens de Rome et de la Grèce; et uns 
commune aux grands hommes , et à la- grande quantité de lettres sur des objets 
quelle il était difficile d'échapper alors, d'antiquité. 

il fut persécuté par le parti révolution- BARTHELEMY(LecomteFnAîïÇois), 
naire, perdit toute sa fortune, et fut neveu du précédent, naquit à Âubagne, 
même incarcéré. Cependant il recou- département des Bouches-du-Rhône , 
▼râla liberté seize heures après l'avoir vers it5o. Il dut son éducation aux 
perdue. Le ministre Paré lui ayant of- soins de son oncle , et fut placé fort 
fert , lui-même , la place de bibliothé- jeune dans les bureaux du duc de Choi- 
caire , Barthélémy la refusa , en disant seul , alors ministre des a flaires étrau- 
qu^'l avait quatre-vingts ans , et qu'il gères. Il accompagna le baron de Bre- 
n'avaît plus besoin que de repos. En teuil en Suisse et en Suède , et lors- 
effet, il se fit tout-à-coup en lui un chan* que le comte d'Adhémar fut nommé 
gement très-remarquable, a Désenivré ambassadeur à la cour de Stockolm, M. 
de gloire, dit Sainte-Croix , son amour Barthélémy remplit auprès de lui les 
pour elle s'affaiblit chaque jour ; bien- fonctions de secrétaire de légation. M* 
tôt il ne s'embarrassa plus de l'avenir d'Adhémar ayant été rappelé , M. Bar- 
pour lequel il avait tant vécu. » Lors- f lu': lemy demeura chargé des aûaires de 

Sue Barthélémy avait quelques momens France, même pendant la mission de ]Vfr. 

'humeur , il disait souvent que la ré- de la Luzerne. D'abord secrétaire de 

vol u t ion était mal nommée , et qu'il fui- légation en Angleterre, il y exerça en? 

lait l'appeller uueneW&zlio/i. Il voulait, suite les fonctions d'ambassadeur, et 

par ces mots , faire allusion à la leçon fut, en cette qualité , chargé d'annon- 

terrible qu'elle donnait anx hommes, cer à la cour de Londres l'acceptation 

Lorsqu'il sentit que ra dernière heure de la conetilutien parLptjisXVI Now- 

I. 46. 
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mé , co décembre 1791 , ambassadeur 
en Suisse , il prêta, à la suite des évé- 
nemens du 10 août 179a , le nouveau 
serment exigé des fonctionnaires pu- 
blics ; reçut et donna avis des me- 
sures adoptées par le canton de Berne, 
' pour faire observer la plus exacte neu- 
tralité , et fut admis , en 1793, parle 
canton de Zurich , en qualité d'ambas- 
sadeur de la république française ; il 
reçut ensuite l'assurance de la neutra- 
lité de la Suisse entière , et se montra 
Tigoureusemeut attaché à toutes les 
iustructions du comité de salut public, 
dans les mesures qui lui furent prescri- 
tes contre les députés de la conven- 
tion , mis hors la loi , a la suite du 
3i mai,etqui étaient venus chercher un 
asile dans les cantons. Nous sommes 
loin d'accuser les intentions de M. Bar- 
thélémy , mais il est évidemment du 
nombre des hommes, qui, nés avec un 
caractère doux et bienveillant, sont ce- 
pendant persuadés aue l'obéissance au 
gouvernement que l'on sert, quel que 
soit ce gouvernement,est le premier de 
tous les devoirs. Cette maxime, vraie au 
fond, est toutefois sujette s quelques ex- 
ceptions, et c'est sur-tout lorsqu'il s'a- 
gissait d'obéir à la tyrannie la plus fé- 
roce qui fut jamais, que l'homme d'état 
«ut du en considérer l'application com- 
me le premier et le plus sacré de ses de- 
voirs ; c'est alors que de plus grandes 
obligations lui étaient imposées, et que 
dans l'impossibilité d'être humain et 
juste , il ne devait point hésiter à rési- 
gner ses fonctions. M. Barthélémy ne 
résigna point les siennes ; il les conser- 
va au contraire , pendant toute la du- 
rée du comité décemviral , et jouit, au- 
près des membres de ce comité , d'une 
laveur qui ne fut jamais altérée. Main- 
tenu dans ses fonctions par les divers 
gouvernemens conventionnels qui suc- 
cédèrent à l'oligarchie de 1793 à 1794, 
il reçut, en 1795 , l'ordre de faire ex- 
pulser de Suisse les émigrés ; négocia 
et conclut, eu avril 179B, avec M. le 
comte de Goltz , un traité de paix avec 
la Prusse, et remercia ce ministre 
de l'offre faite par son souverain , d'in- 
tsrywiir entra l'empire d'AUemaguc et 



BAR 

la république française , pour le ré- 
tablissement de la paix, (jn échange 
de notes ofBci elles s'établit au com- 
mencement de l'an 4 ( ' 7<j 5 ) , entre M. 
Barthélémy et M. Wickam, ministre 
britannique, relativement à des ou- 
vertures île paix. Ces premières démar- 
ches, qui ue furent suivies d'aucun ré- 
sultat , avaient été préeédées de traités 
conclus avec l'Espagne et la H esse ; il 
instruisit le canton de Baie , qui loi 
renouvelait les protestations de son zèle 
à maintenir la neutralité d'un projet « 
d'invasion en France, qui devait être 
exécuté par l'armée des émigrés , et in- 
sista fortement sur les demandes qu'il 
avait déjà faites aux cantons , d'expoÛ- 
ser de leur territoire , les émigrés et 
les déportés français. Il est juste , tou- 
tefois, de convenir que M. Barthélémy 
a porté, dans l'exécution de ces ordres, 
toute la modération compatible avec 
leur rigueur. Le sort ayant, en 1798, 
faitsortir du directoire M. le Tourneur 
de la Manche, M. Barthélémy fut ap- 
pelé par les conseils à le remplacer. La 
Suisse honora son départ de ses regrets. 
Entré dans le directoire , où il avait 
été porté par ce qu'où appelait le 
parti clichien , Barthélémy , qui ne 
voyait encore que la surface des évé- 
nement ( car nous l'honorons trop pour 
supposer qu'il eût apporté au direc- 
toire l'inteution de renverser un gou- 
vernement dont il faisait partie, et 
qu'il venait de prêter serment de main- 
tenir ) , se rattacha au parti qui lut 
parut être celui de la modération , et 
duquel , en dernière analyse , les chefs 
véritables , dont Carnot n'était que 
l'instrument, n'avaient pour but que 
le rétablissement de la maison de Bour- 
bon. Il se réunit donc à Carnot , et 
vota dans toutes les circonstances avec 
lui , pour le renouvellement du minis- 
tère, et contre les opérations de la ma- 
jorité directoriale. Dès ce moment, l'é- 
ioignement de Barthélémy devint iné- 
vitable j Barras le lui fit pressentir dans 
plusieurs circonstances, et particuliè- 
rement le 17 fructidor au soir (3 sep- 
tembre ) , veille de la révolution qui 
était sur le point d'éclater , et qui ne 1 
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prévenait elle-même que de vingt- 
quatre heures celle que les chefs du 
parti royal, dans les conseils et hors 
des conseils , méditaient contre le di- 
rectoire. Barthélémy comptant , ou 
que les conseils agiraient avant le di- 
rectoire, ou que 1» majorité direc- 
toriale n'oserait rien attenter contre la 
minorité , ne laissa paraître aucune 
crainte, fit le soir même, suivant son 
habitude , une partie de trictrac-, et 
fut arrêté dans son lit , vers le milieu 
de la nuit , par le ministre Sotin, qui 
crut devoir faire à M. Barthélémy 
L'honneur de se mettre en personne à 
la tête de l'eipédition. Cette seule ex- 
clamation : « O ma patrie ! » échappa 
au directeur lorsque le ministre de la 
police lui communiqua les ordres dont 
M était porteur. Gardé à vue pendant 
quelque temps., il fut ensuite réuni à 
Pichegru , a Ramel, commandant de la 
garde du corps législatif (*) etaux dé- 
putés arrêtés. Conduit a Aochefort, il 
lut embarqué avec eux sur la frégate 
la Vaillante y destinée à les transpor- 
ter à Cayeuoe. Après quelques mois de 



(*) Le même qui fut assassiné il y a 
environ un an, au nom de la cause 
royale, à, Toulouse, où il commandait. 
Les assassins de ce malheureux général, 
déjà blessé à mort et étendu sur son Ut, 
exercèrent sur lui les raffinemens de la 
plus exécrable barbarie ; de sorte, dit 
le procès-verbal de cet épouvantable as- 
sassinat' , commis en plein jour et à la 
face de tonftc la ville, que le corps du 
général n'offrait plus qu'une seule plaie. 
Il vécut ane journée entière dans cet 
état , et expira dans les plus horribles 
tourmens. La cour prévôtale du dépar- 
tement de la. Haute-Garonne , a eu l*in- 
fhmie d'absoudre l'un des assassins , et 
de ne condamner les deux autres qu'à 
des peines très-légères , après avoir dé- 
claré que cet atroce forfait, n'était qu'un 
délit correctionnel (vojr. Ramel). Quel- 
que temps après, h la vérité, la cour pré- 
vôtale dé Lyon a condamné , par com- 
pensation sans doute, à la peine de mort, 
un malheureux enfant d* seize ans, pour 
avoir menacé un curé d* !« tuer avec 
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séjour sur cette terre de mort , où ce- 
pendant il s'était créé des occupations 
qui adoucirent un peu l'horreur de s» 
situation , Barthélémy trouva le moyen 
d'échapper, avec six de ses compa- 
gnons d'infortune , et de passer aux 
Etats-Unis , d'où il se rendit en An- 
gleterre. Ara première nouvelle qu'eu 
eut le directoire, Barthélémy fut ins- 
crit sur la liste des émigrés. Cepen- 
dant , la face de la France était chan- 
gée, et le 18 brumaire venait de mettre- 
un terme aux proscriptions du 18 fruc- 
tidor ; Barthélémy , rappelé l'un des 
premiers , fut présenté au sénat , par 
le premier consul , pour occuper uns 
place dans ce corps ; il y fut admis 
te 24 plnviôse an 8 ( i3 février x8oo) ; 
obtint le titre de comte , le rang de 
commandant de la légion d'honneur, 
et l'entrée de l'institut. Bonaparte le 
nomma , le 1 4 vendémiaire an 1 1 (6. 
octobre 1802) , l'un des vice- prési- 
dens du sénat. Un biographe (M. Mi- 
chaud) a prétendu que M. Barthé- 
lémy n'avait accepté tout cela que 
comme tous les honnêtes gens , et que , 
comme eux aussi , il s'était borné à se 
taire et a attendre; nous n'avons au- 
cune raison de contester cette sage 
prévoyance : mais on voudra bien con- 
venir avec nous que , dans la situa- 
tion de M. Barthélémy et des honnêtes 
gens dont parle le biographe , le si- 
lence était facile et l'attente assez • 
commode. Lorsque le sénat , après 
avoir nommé , dans la matinée du i er 
avril 1814 , un gouvernement provi- 
soire , dont la présidence fut confiée 
au prince de Bcnévent (T-alleyrand ) , 
s'assembla , le soir du même jour , 
pour voter la rédaction définitive du 
procès-verbal de la séance du ma- 
tin , le comte Barthélémy remplit les 
fonctions de la présidence , et les 
continua dans la séance où la dé- 
chéance de Napoléon et de sa famille 



une arme qui n'était pas chargée, s'il 
ne criait vive l'empereur ' et voilà dans 
quelles mains en France, la justice 
royale a remis jusqu'ici le sein de ses 
vengeances I 
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fut proclamée par le sénat. Ce corps 

2rant été admis , à la suite de cet acte 
e souveraineté nationale , à compli- 
menter l'empereur Alexandre, le comte 
.Barthélémy fut chargé de porter la 
parole , et d'exprimer les seutîmens de 
recouoaissanec doot le sénat était pé- 
nétré pour la modératiou et la magna- 
nimité de ce prince. Les séances sui- 
vantes furent présidées par le même 
sénateur , jusqu'à ce que les autorités 
instituées par la charte constitution- 
nelle donnée par le roi , eussent été or- 
ganisées ; M. le comte Barthélémy de- 
vint alors membre de la chambre des 
pairs ; cette nomination eut lieu le 4 
juin 1 8 1 4 , et , dans les premiers jours 
de juillet , il fut nommé président d'un 
des bureaux de la chambre Le roi 
lui conféra , le \ janvier i8i5, le rang 
de grand -officier de la légion d'hon- 
neur. N'ayant point été compris dans 
la liste des pairs formée par Bonaparte, 
à son retour de l'Ile d'Èlbe , le comte 
Barthélémy , après le 8 juillet i8i5, 
reprit sa place parmi les pairs royaux, 
et fut nommé , le 5 octobre suivant , 
membre du conseil privé. — Barthb- 
L8mt , frère du précédent , négociant 
et membre du conseil-général de la 
Seine, sigua , le i er avril 181 4 » en 
cette qualité, l'adresse rédigée par M. 
Bellart, alors président «le ce conseil. 
11 a été annobli par le roi. dans le mois 
de juin suivant , et décoré , à la même 
époque , de l'ordre de la légion d'hon- 
neur. - 

BARTHELEMY, était commissaire 
près 1rs tribunaux de la Moselle, lors- 
qu'il fut nommé député de ce départe- 
ment au conseil des cinq-cents , pour 
la session de l'an 6 ( 1798 ). Devenu 
membre de la commission des inspec- 
teurs, quelque temps avant le i 8 Dru- 
maire an 8 ( 9 novembre » 799 ) , ei an 
moment où les inquiétudes de chaque 
parti «* faisaient vivement sentir, il 
contribua à les augmenter , en commu- 
niquant au conseil une lettre du géné- 
ral Lefebvre , commandant de Paris , 
qui refusait d'avoir à sa disposition 1* 
garde du corps-législatif. Cette impru- 
dence exciU encore davantage les crain- 
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tes,et occasionna des explications vives. 
Barthélémy ne fut pas réélu , après le 

18 brumaire. Cependant, lors de la 
nouvelle organisation des tribunaux, 
il fut nommé président du tribunal de 
première instance de Metz, et ensuit» 
membre du corps-législatif sous le gou- 
vernement impérial , puis de la cham- 
bre des députés, en 181 4» sous le roi, 
et enfin , par le département de la Mo- 
selle , membre de la chambre des re- 
présent ans convoquée par Bonaparte , 
en mai 181 5. Il garda le silence daus 
cette dernière assemblée. 

BARTHELEMY (delà Haute-Loire) , 
député à la convention, était avocat au 
Puy en Velay, à l'époque de la révolu- 
tion , et il s'enrôla dans les canonnière 
volontaires du Puy , dont il fut lieu- 
tenant. Nommé, en septembre 1792 , 
député à la convention nationale , il y 
vota la mort de Louis XVI, au second 
appel nominal , quoique au premier il 
eût dit qu'il ne pouvait pas cumuler les 
fonctions du jury de jugement et celles 
du juge , et que c'était au peuple à 
prononcer M. Barthélémy ne parut 
que cette seule fois à la tribune. Quel- 
ques jours avant le 1 3 vendémaire , il 
envoya sa démission , et devint ensuite 
commissaire du directoire dans son 
département. Il -se rendit en Suisse, et 
de là en Autriche, dans le mois de mai 
181 6, en exécution de la loi contre 
les régicides. 

B 4RTHELEMY , colonel du 1 3 e de 
dragons , fut nommé commandant de 
la légion d'honneur le 1 a juin 1806, 
pour s'être distingué dans la campagne 
de cette année , sur-tout au combat de 
Pultusck , où il fut blessé. Il prêta ser- 
ment en qualité de général de brigade, 
le 18 septembre 1808, fît la campagne 
d'Espagne en 1809 , et se trouva , les 

19 et 20 mai, au combat de Villanova. 
Le 19 juillet i8i4,il fut nommé cheva- 
lier de Sainf-Louis. 

BARTHELEMY ( Astoike ) , mem- 
bre de l'administration municipale de 
Bruxelles , et jurisconsulte distingué , 
était membre du conseil provisoire 
formé dans la même ville lors de la 
seconde invasion de l'armée française 
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dans la Belgique, en 1794. Il «'honora 
par l'activité qu'il déploya dans ses 
fonctions , autant que par le courage 
avec lequel il défendit les intérêts des 
habitans de cette ville contre le des- 
potisme et la rapacité des représen- 
tons en mission dans ce pays. L'un 
de ces proconsuls , nommé Haussman, 
qui se rendit particulièrement remar- 
quable par son arrogante brutalité , 
mécontent du refus que le magistrat 
de Bruxelles faisait de publier un se- 
cond arrêté qui imposait à cette ville 
une nouvelle contribution de cinq 
millions , demanda à la députation , 
à la téte de laquelle se trouvait M. 
Barthélémy , quel était son dernier 
mot. « Notre dernier mot, répondit-il 
sans hésiter , est que nous n'exécute- 
rons pas votre arrêté ; si vous croyez 
trouver des magistrats assez vils pour 
le faire , nommez-les a notre place.— 
Savez-vous , dit Haussman furieux , 
qu'il y va de votre téte I— Il en jaillira 
du sang et non de l'or, répliqua (roi dé- 
ni en t Barthélémy .»Ces mots énergiques 
frappèrent le proconsul ; la contribu- 
tion n'eut point lieu , et on révoqua 
successivement les arrêtés concernant 
les réquisitions et le cours forcé des 
assignats. On se borna à changer le 
magistrat, dont M. -Barthélémy cessa 
tic faire partie jusqu'en 1806 qu'il en- 
tra au conseil municipal. Depuis cette 
époque , il continua d'exercer avec 
honneur la profession d'avocat. En 
1814 1 et au commencement de 18 15 , 
il travailla à l'écrit périodique qui ve- 
nait de paraître sous le titre d'O&f er- 
vateur belge ; mais cet ouvrage ayant 
pris une couleur qui parut ne pas lui 
convenir , il cessa de participer h sa 
rédaction. Il a fait paraître , en 181 7, 
un Mémoire sur rétablissement (Tune 
communication entreBruxelles etChar- 
ieroi, au moyen d'un canal de petite 
dimension , à r instar de ceux qui sont 
en usage en Angleterre et dans V Amé- 
rique septentrionale. — Barthelemi- 
Hadot^M 1 "*), a publié quelques. ro- 
mans , tels que Jacques I er , la Tour du 
Louvre, etc. L'intérêt eu est générale- 
ment faible , et le style assez négligé. 
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BÀBTHEZ (Paul- Joseph) , profes- 
seur honoraire de la faculté de méde- 
cine de Montpellier , médecin consul- 
tant du roi, membre de la légion d'hon- 
neur, associé de l'institut, etc. , né * 
Montpellier le 11 décembre 1734. Son 
pére était ingénieur de la province du 
Languedoc , et combattit le penchant 
qui entraînait le jeune Barthez vers l'é— 
ta' ecclésiastique ; celui-ci étudia donc 
la médecine à Montpellier, et y fut reçu 
docteur <*n 1753. Employé dans les 
armées en 1766, il obtint en 175g une 
chaire à l'université de médecine de 
Montpellier, où il eut degrands succès. 
Il contribua puissamment à renverser 
les fausses doctrines que la médecine 
avait empruntées de la mécanique et de 
la chimie , et à faire revivre celle qui fut 
établie primitivement parHypocrate.il 
fut appelé à Paris, en 1780 , comme mé- 
decin consultant du roi, avec le brevet 
de conseiller- d'état , et une pension de 
cent louis. Nommé depuis associé libre 
des académies des sciences et inscrip- 
tion a, et premier médecin du duc d'Or- 
léans, il vit sa réputation s'accroître de 
jour en jour, et exerça sa profession dans 
la capitale avec les témoignages les 
moins équivoques de la considération 
publique. La révolution l'obligea de 
fuir à Carcassonne, où il pratiqua gra- 
tuitement la médecine. Fidèle aux étu- 
des solitaires du cabinet qu'il chérissait 
par-dessus tout, il composa dans cette 
retraite plusieurs ouvrages très-estimés 
et très-recherchés. De retour à Paris, 
après la mort de Robespierre , il y fut 
comblé de biens et d'honneurs, et mou- 
rut, d'une lièvre ma ligne, le i5 octobre 
1806. Il a publié : Oratio de principi» 
vitalihominis , Montpellier ,in-4 177 3 . 
— Noua doclrina de functionibus cor- 
poris humani. ibidem 1774. — iVou- 
veaux élèmens de la science de F homme, 
in-8 , Montpellier 1778, a me édition, 
Paris 1806. — Nouvelle mécanique des 
mouvemens de F homme , et des ani- 
maux .—Traité des maladies goutteuse» 
2 vol., in - 8. M. Barthez , a fait le* 
articles de médecine au Journal des sa- 
vant, depuis avril jusqu'à décembre 
1763. Ou a encore de lui deux ouvra- 
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ges posthumes : Traité du btau , ïn-8 , 
Paris 1807, publié par les soins de 
son frère, M. Barthez de Marmorîeres. 
— Consultations de médecine ,2 vol. ih- 
8, Paris 1810, publiées par M. Lordat, 
héritier des manuscrits de l'auteur . 

BARTHOLDY ( J C. S.),. membre 
du consistoire de Stettin, et directeur 
du séminaire d'instruction publique 
établi dans la même ville en i8o5, a 
publié en allemand divers morceaux 
dans le Mercure allemand de Wieland, 
et dans d'autres recueils périodiques; 
mais il est sur-tout connu par ses Frag- 
ment pour faire mieux connaître la 
Grèce actuelle, d après un voyage fait 
dans cette contrée en 1 80 3 e t 1 80 4 ( en 
allemand), Berlin, i8o5,in-8, avec fi g. 
et musique; traduits en français, sous, 
le titre de Voyage en Grèce , Paris , 
1809, a vol. in-8. Cet ouvrage, très- 
remarquable sous le rapport de la géo- 
graphie ancienne, a été mentionné ho- 
norablement dans les rapports de l'ins- 
titut de France. 

BARTOLI, nommé sons-préfet a Sar- 
tène , en Corse , sous le gouvernement 
impérial, devint, en 1808 , sous-préfet 
à Corte , dans la même île , et conserva 
cet emploi, sous le roi, en 181 5. Bo- 
naparte, en «'éloignant de l'île d'Elbe, le 
nomma membre de la junte d'adminis- 
tration qu'il établit dans l'île de Corse. 
Bartoli fut un de ceux qui contribuèrent 
le plus efficacement à ébranler la fidé- 
lité de la garnison de Corse ; c'est au 
moins ce que le Moniteur annonça dans 
la relation officielle que ce journal pu- 
blia le 22 mai de la même année. 

BARTON ( Bevjamiit Smith), pro- 
fesseur d'histoire naturelle et de bota- 
nique à l'université de Philadelphie , 
étudia la médecine à Edimbourg, et de- 
vint membre de la société médicale de 
cette ville* It a publié : F terriens de bo- 
tanique; ouvrage qui a été réimprimé à 
Londres.en i8o4 ,m-8.— Différens Mé- 
moires dans les Transactions de la so- 
ciété philosophique américaine , et en- 
tre autres sur la faculté de fasciner at- 
tribuée au serpent à sonnettes, opinion 
dont il s'attache à prouver la fausseté, 
Philadelphie, 1 796. H était, eu 1799, un 



des curateurs de la société américaine: 
— Observations sur les tribus sauva- 
ges d Amérique. — Fragmens d'histoire 
naturelle de la Pensylvanie , in-fol , 
dont le premier cahier a paru en 1801 
ou 1 So i. Ce cahier traite des oiseaux de 
cette contrée. L'auteur est favorable à 
la doctrine de la migration des oiseaux. 
M. Barton prépare un nouvel ouvrage 
sur les différentes races d'hommes du 
Nouveau-Monde, et il en a présenté 
tes gravures à l'institut de France, 
dans son dernier vo va ge à Paris en r8i 5. 

BARTRAM ( Guillaume), Anglais , 
quitta son paya en i773,pour voyager- 
en qualité de botaniste du roi d'Augle-.. 
terre, fi alla ensuite résider en Améri- 
que , où il publia des Voyages dans 
ta Caroline du nord et du sud, la Géor- 
gie, la Floride orient, et occid. , etc , 
Philadelphie, 1791, réimprimés à Lon- 
dres en 179a; et traduit en français par 
M Ben 01 st. 

BASS , chirurgien du port Jackson , 
découvrit le détroit de son nom qui- 
sépare au Sud la Nouvelle-Hollande 
de la terre deDiemen ; il suivit la eût© 
de la Nouvelle-Hollande dans une eba- 
loupc baleinière , et s'avança jusqu'au 
port Westever, qui est à l'Ouest de ce 
détroit. Ce passage avait été indiqué à 
d'Eotrecasteaux , dans une note qui lui, 
fut remise à son départ, en 1791 \ il di- 
rigea sa route en conséquence ; mais 
les vents contraires l'empêchèrent de 
compléter ses belles découvertes. 

BASSAL (Jbah) , était , avant la ré- 
Yolution , membre de la congrégation 
de la mission ; devint, en 1790 , curé 
constitutionnel de la paroisse St - Louis 
h Versailles , et fut fait , quelque temps 
après, vice -président du district de 
oette ville. Nommé député du départe- 
ment de Seine-et-Oise à l'assemblée lé- 
gislative, en septembre 1791, il appuya, 
au mois de mars 179? , la proposition 
qu'on avait faite d'effacer, par une am- 
nistie , le souvenir des massacres d'Avi- 
gnon , et demanda « si l'assemblée vou- 
lait immoler les patriotes , tandis que 
les crimes de l'aristocratie étaient ou- 
bliés. » Quelque temps après , il fit dé^ 
oréter. d'accusation le duc de Brissac,, 
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alors commandant de la garde consti- 
tutionnelle du roi ; passa ensuite à la 
convention , et vota la mort de Louis 
XVI. Le 27 mars 1794 , les jacobins 
le dénoncèrent comme ayant montré 
beaucoup trop de faiblesse dans la 
poursuite et la punition des fédéralistes 
.du département du Jura, où il avait été 
envoyé en mission ; mais il se justifia le 
lendemain, eu rappelant à l'assemblée 
qu'il avait donné un asile à Marat, per- 
sécuté alors par M. de la Fayette. Peu 
de jours après, Bassalfut élu président 
des jacobins , et envoyé eu Suisse et en 
Italie , avec la mission secrète d'obser- 
ver la conduite de l'ambassadeur Bar- 
thélémy , qui , prévoyant , dès-lors , la 
chute du gouvernement conventionnel, 
commençait k négocier avec les agens 
royaux ; ce ne fut pas sans peine qu'il 
échappa aux proscriptions qui, à cette 
époque, étaient k l'ordre du jour. En l'an 
6, lorsque la république romaine fut or- 
ganisée,Bassal fut nommé secrétaire-gé- 
néral du consulatjsuivit, quelque temps 
«près , le général Championnet qui 
marchait à la conquête de Napies 4 , et 
auquel il avait été précédemment at- 
taché. Le directoire , qui le regar- 
dait comme l'instigateur de la lutte qui 
s'était élevée entre son commissaire 
Faipoult et Championnet , le fit tra- 
duire devant un conseil de guerre , 
comme prévenu de dilapidation. Con- 
duit à Milan , avec ce général qui était 
enveloppé dans la même disgrâce , il y 
eût infailliblement péri , si la journée 
du 3o prairial an 7 ( 1 8 juin 1 799), n'eût 
renverséMerlin,Treillard et Réveillère* 
Lépeaux. Rendu à la liberté, Bassal sui- 
vit Championnet k l'armée des Alpes où 
ce général fut tué. Il se décida alors à 
retourner à Paris, et y demeura ignoré 
jusqu'à l'époque de sa mort , arrivée en 
J803. 

BASSE1NGE, Liégeois, prit une part 
très-active k la révolte contre le priuce- 
éveque de Liège en 1789: il fut aus- 
sitôt nommé député du tiers-état de ce 
pays, et. ensuite commissaire aux confé- 
rences des trois ordres. Envoyé parles 
états auprès delà chambre impériale de 
.YV'etzlar, et «après de la ceur de Ber- 
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lin , pour justifier la révolution k la- 
quelle il avait concouru , sa mission 
n'eut aucun succès; et le prince-évê- 
que ayant été rétabli dans sa puissance, 
Bassengc fut excepté de l'amnistie , et 
obligé de se réfugier en France. Après 
la réunion du pays de Liège k la répu- 
blique française, il devint commissaire 
du directoire près 1 administration dé- 
partementaie de l'Ourthe , et fut élu 
député au conseil des cinq- cents en 
1798. Il s'y lit peu remarquer, se mon- 
tra favorable k la révolution du 18 bru- 
maire, et fuL conservé membre du corps- 
législatif jusqu'en 1802, époque k la- 
quelle il obtint une sous - préfecture 
dans son département. Présenté, eu 
180 4 , comme candidat au corps-légis- 
latif, il y fut de nouveau nommé par 
le sénat j et il en faisait encore partie, 
en 1814 > &u moment de la déchéance 
de Bonaparte , k laquelle il adhéra. 
Supprimé , ausssitùt après le traité de 
Paris, comme député d'un département 
qui n'appartenait plus k la France, il 
resta néanmoins dans cette ville, et il a 
continué de l'habiter. 

BASSET (C A. ) , ancien bénédic- 
tin , et professeur de littérature k l'é- 
cole de Sorèze , sortit de France , en 
1791 , k la suppression de cet établis- 
sement , y rentra en 1806 , et fut direc- 
teur de l'école normale. Il a publié x 
Essai sur C éducation et sur V organi- 
sation de quelques parties de l 'instruc- 
tion publique , seconde édition , 181 4 » 
in-8. — Explication de Play/air sur 
la théorie de la terre par tiulton , et 
Examen comparatif des systèmes géo- 
logiques fondes sur le feu et sur t eau , 
par M. Murray , en réponse à t expli- 
cation de Play/air, traduits de l'an- 
glais, et acecompagnés dénotes et plan- 
ches t 1 S 1 j , iu-8. 

BASSET - DE - LA - MARELLE 
(Louis) , né k Lyon , d'une famille dis- 
tinguée, s'adonna deboune heure k l'é- 
tude des lois, et entra , jeune encore^ 
dans la carrière de la magistrature» 
Nommé conseiller au parlement de Pa- 
ris , il en exerça les fonctions pendant 
quelques années, et devint ensuite pré- 
sident da grand causeil. Lorsque U i«- 
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solution commença à s'annoncer, il des Prussiens en Champagne dans Van- 

â'opposa , de tons ses moyens, anx in- née 1793,1! reçutMonsieur, frère dn roi, 

" lisait en Fran- aujourd'hui Louis XVIII, dans sa mai- 



telle introduisait 

entôt suspect au parti ré- son ; mais après la retraite des 

volutionnaire , fut arrêté et mis au coalisées , il fut obligé de se cacher , et 

Luxembourg en 1793. Compris ensuite resta pendant sept ans renfermé dans une 

parmi les infortunés si odieusement ac- chambre. Il vint à Paris en sortant He 

cusés de conspirer dans cette prison , sa captivité , et y publia une Histoire 

le tribunal révolutionnaire le condam- sainte avec figures : il concourut aussi 

sa à mort le 19 messidor an 2. Son fils, à la rédaction de plusieurs journaux 

âgé de 18 ans, avait partagé ses fers royalistes. Arrêté par la police en 1806, 

et fut frappé du même jugement. Les et conduit au Temple, il n'obtint sa 

bourreaux, par un raffinement de bar- liberté que long-temps après ; se retira 

bai ie , le firent mourir le premier. L'in- ensuite à Sainte-Périne , où il se livra 

fortuné Basset fut ainsi témoin des tout entier à Part d'écrire. Il mourut ca 

derniers momens de sou fils. 181 3. 

BASSEVILLE (N. J. HucobO , tra- BAST(Màrtiii-Je1!i ni), chanoine de 
vailla , pendant la révolution , au jour- St-Bavon de-Gand , né dans la même 
nal intitulé': le Mercure national; se ville en 1753 , littérateur et antiquaire . 
livra particulièrement à l'étude de la s'est fait connaître avantageusement par 
diplomatie , et fut chargé , en 1 79a , de plusieurs ouvrages où règne une vastr 
*e rendre à Rome , en qualité d'envoyé érudition , éclairée par une saine criti- 
extraordinaire. Ce voyage lui coûta la que. On a de lui : Recueil éC antiquités 
▼ie. Les habitans de Rome, irrites con- romaines et gauloises, trouvées dans 
ire lui , parce qu'il portait , dit on, la la Flandre proprement dite, avec dési~ 
cocarde tricolore , le poursuivaient gnaiion des lieux ou on les a découvert 
dans les rues toutes les fois qu'il osait tes, Gand, 1 801 , grand in-8 . — 36 Me- 
Y paraître. Enfin , un jour, la populace ditatien op den lyvenden en steruen- 
l'ayant assailli en plus grand nombre , den Jésus , c'esUà-dire Méditations sur 
• et avec une fureur nouvelle, il se ré- la vie et la mort de Jésus - Christ , 
fugia daus la maison du banquier Mo- 2 vol. , grand in-8, i8o5. — Rc- 
nette, où il reçut, dans le bas ventre, cueil <C antiquités romaines et gaulai- 
un coup de rasoir dont il mourut bien- ses , trouvées dans la Flandre pro- 
têt après. On prétendit que cette in- prement dite, avec désignation des 
Burrection avait été causée par la subs- lieux oà on les a découvertes , nou- 
titution du nouvel écusson à l'ancien; velle édition, augmentée des deux tiers 
mais il est plus vraisemblable que la par l'auteur , avec trois cents gravures 
haine que l'on avait alors pour les nou- et enrichie de remarques historiques 
veaux principes politiques , en fût la et critiques sur plusieurs points delà 
véritable cause. On n'a point ignoré période romaine et du moyen âge, 1808, 
depuis la part qu'avaient prise à cet gros in- 4. — Premier supplément au re- 
assassinat les agens principaux du gou- cueil d* antiquités romaines etgauloises, 
vernement pontifical ( voy. Alfiebi ) , en réponse à l'ouvrage intitulé la Topo- 
M. Basseville était membre de plu- graphie de V ancienne ville de Gand, 
sieurs académies; il a publié des Mé- par M. Charles Louis Diericx, 1809, 
moires sur la révolution; — des Êlé- grand in-4- — Second supplément au 
mens de mythologie et un Précis his- recueil d'antiquités romaines et gau- 
torique sur la vie du geuévois Lefort , loises, contenant la description de Tan- 
principal ministre de Pierre-le-Grand. cienne ville de Bavai, et de Famart, 
BASSINET ( L'abbé A. J. D. ) ,né suivi de remarques historiques et cri- 
en Provence. Après avoir reçu les or- tiques sur les prétendus forestiers tle 
dres , il obtint la place de prévôt du Flandre , sur les missi dominici, sut 
chapitre noble de Verdun. A l'entrée nos premiers com es, sur quelques 
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nouvelles découvertes d'anciens raonu- 
xnens de la période romaine , faites 
clans la Flandre proprement dite , et 
sur plusieurs points intéressans du 
moyen âj^e, avec figures, i8i3, grand 
in- 4 — Recherches historiques ei litté- 
raires sur la langue celtique ; gauloise 
et tudesque , 2 vol. , grand in-8 , 181 5. 
— Dilucidatio principiorum quibus 
prœcipuè nititurresolutio capilali eccU- 
siœ cathedralis Gandavensis , S. Ba- 
vonis , a a julîi 181 3 , a vol. in 8. Ce sa- 
vant estimable possède un des plus ri- 
ches cabinets de médailles et d'antiquî- 
tés qui existent dans les Pays-Bas. lia 
été décoré, en 1816, de Tordre du Lion 
Belgique. 

B4STE (Pierre) , né à Bordeaux, 
le ai novembre 1768, servit d'abord 
comme simple marin en 1781, passa 
successivement par tous les grades , et 
se fit une brillante réputation au siège 
de Mantoue , où il commandait la flot- 
tille armée sur les lacs. En 1798, il 
douua de nouvelles preuves de bravoure 
au siège de Malte et au combat d'A- 
houkir , et se couvrit de gloire en 1801, 
à l'expédition de* St - Domingue. En 
1 807, il passa à la grande armée , équipa 
une flottille à Danzig , pour seconder 
les opérations du siège de Pillau , et 
prit un convoi de quarante-deux voiles , 
qui portait des vivres à l'ennemi. Ap- 

Selé en Espagne, au commencement 
e 1808, Baste , n'ayant que douze 
cents hommes sous ses ordres, conserva 
intactes vingt lieues de pays, et prit, de 
vive force , la ville de Jaen. Eu 1809 , il 
fut nommé colonel des marins de la 
garde impériale, arma une flottille sur 
fc le Danube , et fut chargé de s'emparer 
de l'île Mulheiten. Cet ordre fut exé- 
cuté avec autant de bravoure que de 
célérité , et l'enuemi se vit forcé d'a- 
Bandonner cette île. Baste, parce suc- 
cès , facilita k l'armée française le pas- 
sage de divers bras du fleuve , et pré- 
para la célèbre victoire de Wagram ; 
quelque temps après la paix de Vienne, 
il se rendit «le nouveau en Espagne , 
où il fut nommé gouverneur de Loria. 
A cette époque, ces contrées étaient 
désolées par des bandes de brigands j 
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Baste parvint à les détruire , ou du 
moins à les disperser, et s'empara do 
la ville d'Almanza , où l'ennemi s'était 
retranché. Pour prix de tant de ser- 
vices sigualés , Napoléon l'éleva à la 
dignité de comte, le i5 août 1809, el 
le nomma contre-amiral eu 181 1 Baste 
n'a pas joui long-temps de sa gloire : 
il a été tué au combat de Brieuue, eu 
1814, à l'âge de 46 ans. Cet homme, 
sorti d'une classe obscure, n'a du qu'à 
ses talens militaires et à son intrépi- 
dité, les honneurs où il s'est élevé sur 
la fin de sa vie. 

BASTIDE - GRAMONT, né vers 
1768, à Dalmeyrac, maison de cam- 
pagne appartenant à sa famille. Celte 
maison , située à deux lieues de Ro- 
dez , département de l'Aveyron; est 
voisine du château de TEsclauzade, 
où est né Jausion, son beau -frère, 
impliqué avec lui dans l'horrible af- 
faire de l'assassinat commis àRodèz le 
19 mars 181 7 , sur la personne de M. 
Fualdès, ci-devant proeureur impérial 

Îirès la cour d'assises du départemeutde 
'Aveyron. Bastide, second fils d'un père 
riche et universellement estimé , reçut 
le surnom de Gramont d'une propriété 
patrimoniale. Sa fortune et la réputa- 
tion de son père lui fireitf contracter un 
mariage fort avantageux avec M ,e Jau- 
sion-de-Peyralbès, dont la familie, qui 
jouit d'une considération très -distin- 
guée , habite les environs de Rodèz ; il 
n'a point eu d'enfans de cette union. 
Il résidait prcsqu'habituellement dans 
une propriété connue sous le nom de 
domaine de Gros, et ne venait passer 
quelques jours à Rodèz qu'à l'époque 
des foires ; il demeurait alors che* 
Jausion, son beau -frère Bastide n'a 
ni esprit naturel , ni talent, ni instruc- 
tion ; ses études ont éfé foft négligées ; 
il est d'une taille de 5 pieds 8 ponces ; 
ses traits sontréguliers et ne manquent 
pas de noblesse , mais sa physionomie 
est dure , et son regard faux! Il a cinq 
sœurs qui sont fort belles ; on c:|« 
particulièrement les dames Jausion t 
Pons et Yence ; plusieurs d'ritre 
elles ont formé les plus honorables 
alliances ; Bastide était le seul de sa 

4?. 
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famille qui ne jouit d'aucune considé- 
ration persounelle. Un premier juge- 
ment, rendu par la cour d'assises de 
Rodiz, l'a déclaré coupable du meur- 
tre de Fualdt* ; quelques défaut! de 
forme out renvové ce jugement à l'e\a- 
BQCD de la cour d'asiun d'Albv ; mai* 
tout donne lieu de croire que les se- 
conds juré» ne prononceront pas d'une 
mauière différente des premiers La 
paneuté qui unissait Bastide au mal- 
heureux PnaMei , dont d était le fil- 
leul , PaHachetnent extrême que lui 
portait M™ t'ualdès, qui It traitait 
comme .son (ils . et ne parlait • lui 

3ue comme du pareut le plus cher et 
6 I ami le plus dévoué de nou m<n'i , 
ajoutent euenre nu nouveau d"gré 
d'horreur au crime pour lequel Bas- 
tide vient d'être condamné Il puait 
résigné à sou sort , et montre beau- 
coup de force de caractère. Loi au.Von 
lui a douué connaissance de ht décla- 
ra» ion unanime du jury, qui la déclarait 
coupable, il a témoigné beaucoup d'é- 
tonnemi ut de cette unanimité. Cet étou- 
nement a douné lieu à des coujectures 
de la nature la plus extraordinaire , et 
qui propabiement auront «'té éclaircies 
lorsque cette notice verra le jour 

BASTOUL, homme d'une rare in- 
trépidité , ué dans le Languedoc , de 
parens pauvres, s'enrôla, au commen- 
ce aient de la révolution , dans le régi- 
ment de Vivarais infanterie. Il était ser- 
g<ut eu 1790, lorsque ce corps, en 
garnison à B t L une, avant reçu l'ordre 
de se rendre à Verdun , s'insurgea le 
premier jour où il se mit en route Quel- 
ques soldats seulement sui* irent leurs 
ofîiciersà Verdun Bastoul fut du nom- 
bre de ceux qui retournèrent à Bélhu- 
* ne, et qui forcèrent le commandait de 
cette villes leur eu ouvrir les portes Li- 
cencié après cet acte d'indiscipline , il 
resta quelque temps à Béthune, et s'y 
trouvait encore l'orsqu'ou forma le a" 19 
bataillon des volontaires du Pas-de- 
Calais. Il se présenta parmi ceux - 
ci ; et comme il était un bel homme 
de guerre , et qu'où le savait très - ins- 
truit dans les manœuvres, on le choisit 
pour second chef de bataillon Ce corps 
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fut envoyé a Lille; Bastoul se fit remar- 
quer , au milieu d'une garuisou nom- 
breuse , par la belle tenue et la disci- 
pline qu'il ne cessait d'eutreteuir dans 
son bataillon. C'est là qu'il apprit à 
lire et à écrire, âgé de trente ans; il de- 
vint eusuite général de brigade, fit des 
prodige? de valeur sus armées de Sam- 
nre-et Meuse , et contribua aussi à la 
reprise du Quesuov et de Landrecies. 
Bastoul , dans la campagne de 1797» 
en Allemagne, fut grièvemeut blessé à 
une jambe, qu'il ne voulut point se lais- 
ser amputer. « Je veux dit-il , vivre 
ou mourir tout entier » Il survécut peu 
de jours à sa blessure, et mourut re- 
gret r '• de toute l'armée, et sur-tout des 
soldats qui étaient sons ses ordres. 

fUTHURST, lord évéque de Nor- 
vnch , pair d'Angleterre et président du 
commerce et des colonies , appartient 
à la même famille que le célèbre Aller, 
lord Bathurst , connu par ses liaisons 
avec Pope et Addi^son. Dtstiué , dès 
sa jeunesse , à l'état ecclésiastique , il 
passa ses premières aimées à l'école 
de Winchester où ik fut élevé ; il étu- 
dia ensuite à l'université d'Oxford , y 
obtint le degré de bachelier eu droit , 
et fut reçu, en 1779, docteur de l'é- 
glise du Christ, dont il lut ensuite nom* 
tné chanoine. L'un des parens de M. 
Bathurst étant devenu ehancelier , les 
portes des dignités ecclésiastiques les 
plus élevées s'ouvrirent devant lui II 
fut , en i8o3 , nommé évéque de Nor- 
wich , et en cette qualité il prit rang 
dans la chambre des pairs. Ou a re- 
marqué comme une circonstance assez 
singulière, que M. Bathurst est le seul 
évéque , si 1 on en excepte le docteur 
Watson, dont la santé ait été portée 
dans les clubs desWhigs. L'évêqueda 
INorwich a épouse Miss Grâce Coote, 
qui lui a donné plusieurs eufans ; Paîné, 
nommé James , est lieutenant-colonel 
dans le 6V régiment, et a combattu sur 
le continent. Il a fait imprimer un petit 
nombre de mandemens et de sermons. 

BATHURST (Le comte), ministre 
du cabinet , se prononça fortement le 
27 mai 1 808 dans la chambre des pairs, 
eu faveur des catholiques irlandais. Le 

V 
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18 avril i8i5 , il présenta un nouveau 
biil relativ ement aux étrangers, fut l'un 
des promoteurs les plus ardens de la 
guerre contre Bonaparte , et déclara , 
en mauifestant contre lui une hatue plus 
violente que raisonnéc : « que l'adminis- 
tration anglaise serait déshonorée à ja- 
mais , si , après avoir offert à l'Europe 
la chute de ce conquérant comme le 
résultat des vastes efforts entrepris par 
la uation britannique, cette administra- 
tion pouvait consentira te reconnaître 
comme souverain. »La Russie ayaut fait 
en Hollande un emprunt considérable, 
le comte Bathurst insista, le 21 mai, 

f>our qu\me portion des fonds conso- 
idés fût affectée au paiement de l'in- 
térêt de 25 millions de florins hollan- 
dais , qui faisaient partie de cet em- 
prunt ; il demanda , eu même temps , 
aue l'Angleterre supportât une partie 
des dépenses qu'exigeaient les travaux 
des fortifications des frontières desPays- 
I " Il proposa , après la bataille de 
Waterloo , de voter des remerclmens 
au duc de Wellingf ou et à l'armée. Le 
marquis de Laudsdown, l'un des mem- 
bres les plus distingués de l'opposition, 
ayant avancé , le 1G mars 1816 , que 
l'état militaire britannique était trop 
considérable, le comte Bathurst com- 
battit cette opinion II ne s'éleva pas 
avec moins rie véhémence, le 18 mars 
iSiy , contre fa proposition de lord 
Holland qui, d'après une brodinre in- 
titulée: Appel à la nation anglaise , 
«iquée Santini , huissier du cabinet de 
Napoléon , et une Lettre du général 
comte de Montholon , adressée au gé- 
néral Hudion - /.•).• e , gouverneur de 
tîle de Sainte- Hélène , demandait une 
enquête sur la conduite tenue à l'égard 
de Bonaparte, par les agens du minis- 
tère britannique dans cette lie. Peut- 
être serait-on en droit de trouver que 
dans cette discussion , où il a paru ou- 
blier constamment las principes , pour 
ne se rappeler que l'homme, le noble 
lord n'a pas toujours conservé la digni- 
té , et sur -tout l'impartialité dont ne 
doit jamais se départir uu homme d'état. 

BATZ (Le baron de) , naquit dans 
la Bcarn , d'ua§ famjlU nobl« et an- 
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eienne ; il était grand sénéchal de Né- 
rac , lorsqu'il fat nommé député , en 
i^8j) , par la noblesse de cette séné- 
chaussée , aux états - généraux. Il an- 
nonça à la chambre dont il faisait 
partie, le refus fait par M. le comte 
d'Artois , sur les ordres du roi , d'ac- 
cepter sa nomination comme député 
de la noblesse de Tartas. Il proposa, 
en juillet 1790, de ne reconnaître, 
comme dettes de l'état, que celles ad- 
mises par l'assemblée nationale , et 
vota , en septembre suivant . contre 
l'émission d<*s assignats qu'il compara 
aux billets de Law. Il dénonça Per- 
rier , administrateur des eaux de Paris, 
comme débiteur de 20 millions envers 
l'état ; s'occupa presqu'exclosiveroent, 
jusqu'à la fin de la session de l'assem- 
blée , d'objets de finance, et attacha 
son nom aux protestations des 19 et 
1 5 septembre contre les actes de cette 
assemblée, bizarrerie d'autant plus in- 
définissable , qu'il avait pris, jusqu'au 
dernier moment , une part active à 
ces actes. Quelques relations financiè- 
aes , établies vers la fin de 179^ , eu- 
tre les députés Fabre - d'Eglantine , 
Chabot , Bazire et Delaunay ( d'An- 
gers), accusés de malversations , et la 
baron de Batz, qui recevait souvent 
ces députés dans sa maison de cam- 
pagne de Charonne , à deux lieues de 
Paris, firent comprendre celui - ci dan* 
un rapport fait à la convention par 
Elie Lacoste , au nom du comité de- 
sûreté générale; mais ce rapport, au 
lieu de présenter l'affaire telle qu'elle 
était eu effet, la rattacha à ce qu'on, 
appelait la conspiration de rétranger. 
Le baron rie Batz , d'abord impliqué 
daus cette conspiration, comme ayant 
proposé un million pour sauverla reine, 
finii par être présenté comme en étant 
le chef; plus de 80 personnes, aussi 
étrangères^ les unes aux autres qu'à 
l'accusation elle - même, y furent com- 
promises ensuite ; traduites , à diverses 
fois , au tribunal révolutionnaire, tou- 
tes y furent condamnées à mort ; de 
ce nombre étaient M mc de Ste - Ama- 
rantheet sa fille, accusées, tout ensem- 
ble, d'à? oir prû part à la conspiration 
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prétendue du baron de Batz, et au* 

S rejets d'assassinats dirigé contre Ko- 
espierre etCollot d'Herbois Chabot, 
aussi méprisable fripou qu'atroce scé- 
lérat , périt l'un des premiers, sur 
cette monstrueuse accusation, ainsi que 
Bazire, r'abreet Delauoay, confondus 
avec Danton, Herault-de-Séchelles , 
Camille- Desinoulius , qu'on voulait 
déshonorer avant de les assassiner; 
* ceux-ci fureut suivis , à deux mois de 
d i stauce , de leurs prétendus compli- 
ces, accusés de plus devoir conspiré 

dans les prisons ! Le baron de 

BaU échappa seul à toutes les recher- 
ches, et celte circonstance donna lieu 
aux plus étranges conjectures; comme 
sous ne leur connaissous pour fou- 
deinens que des bruits populaires, nous 
nous abstiendrons de les rapporter ; 
nous nous bornerons à dire , d'après 
d'autres Biographies, que M. de Batz 
trouva le moyeu de faire arrêter ses 
dénonciateurs, et de rester libre, même 

{tendant le terreur. Arrêté à Paris , à 
a suite des événemens du i3 vendé- 
miaire an 4 ( 5 octobre 1793 ) , il fut 
enfermé daus la prison du Plessis , et 
dénoucé par Tallien comme n'ayant 
pas cessé , sous l'influence du minis- 
ire de la police, Cochon de l'Ap- 
parent, de diriger t>ute* les intrigues 
qui avaient pour but d'allumer la 
guerre civile, et de parvenir ou ré- 
tablissement de la royauté. Le minis- 
tre de la police démentit formellement 
Tassertion de Tallieu, et déclara que 
poo-seulement il u'avait jamais em- 
ployé M. de Batz, mais qu'il avait, 
nu contraire, douué des ordres pour 
l'arrêter. Pendant qu'il était l'objet 
de ces discussions , le baron réussit 
à s'échapper de prison et passa im- 
médiatement en pays étranger; il est 
rentré eu France depuis plusieurs an- 
nées. C'est un iutrigaut médiocre , 
qui < 'pendant ne manquait pas autre- 
lois de quclqu'activité , mais dont les 
taleus fureut toujours peu remarqua- 
bles. Sa conduite actuelle paraît être 
celle de quelques-uns de « es lâches 
ageus de la maison de Bourbon, qu'on 
voyait auàsi rampans , il y a quelques 
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années , qu'on les trouve impudens au- 
jourd'hui , et qui, à tes entendre , out 
ameué seuls tant d'évéuetneus , dont 
les uniques causes sont à Ste- Hélène 
et daus le hasard. Des personnes qui , 
sont également respectables par leur 
caractère et leur infortune , qui appar- 
tiennent à M- de Batz par la parenté, et 
qui devraient , en raison des services 
qu'il eu a reçus lui appartenir davanta- 
ge par la reconnaissance, n'ont trouvé 
daus le' barou de Batz qu'insensibilité 
et ingratitude. 

BAUCHETON (François), député 
aux états-géuéraux et à la convention 
nationale, était avocat au bailliage 
d'Issoudun avant la révolution. Ln 
1789, il fut nommé député du tiers- 
état de la sénéchaussée de Berri aux 
états-généraux , où il ne se fit jamais 
remarquer, et retourna dans sa pro- 
vince après la session. M. Bauchetou , 
élu député du départemeut du Cher à 
la convention natiouale , après la jour- 
née du 10 août 1792 , vota , dans cette 
assemblée, la détention de Louis XVI, 
et fit partie du comité de l'examen des 
comptes Admis ensuite au conseil des 
cinq-cents , il y resta jusqu'au mois de 
floréal an 5. Il a été, pendant quel- 
ques années , procureur impérial près 
la cour criminelle du département du 
Cher; il es' passé ensuite à Celte de 
Bourges, eu qualité de premier avocat» 
géuérat. M. Bauchetou eu exerçait en- 
core les fonctions, en i8i5 , lorsque 
Bonaparte revint de l'île d'Elbe. A 
cette épouue , son département le nom- 
ma députe à la chambre des représen- 
tais, où il a peu fait parler d»* lui II avait 
été décoré de l'ordre de la légion d hon- 
ueur sous le gouvernement impérial. 

BAUDELÔQUE ( Jeau-Locis ), 
célèbre chirurgien - accoucheur, né a 
Heilly eu 174^» reçut de sou père les 
premiers tiocumens de sou art , et vint 
ensuite à Paris , où , çollégue et émule 
de Dusault, il s'appliqua à-la-fois à 
l'anatomie , à la chirurgie et à l'art des 
accouchemcns. Rie e de connaissances 
acquises dans uu service de quelques 
années à l'hôpital de la Charité, et dans 
les cours du l'école pratique, où il avait 
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même obtenu un des premiers prix , il 
fut bientôt distingué par Solayrès , qui 
lui confia le soin de terminer un cours 
qu'il était forcé d'iuterrompre. Depuis 
ce temps, la réputation de Baudeloque 
ne fit que s'accroître , et peu de pra- 
ticiens ont recueilli autant de titres 
d'honneur. Reçu en 1 776 , par le col- 
lège de chirurgie de Paris , il devint 
ensuite conseiller de cette compagnie , 
professeur d'accouchement à l'école de 
santé , et enfin chirurgien en chef et 
accoucheur de l'hospice de la mater* 
nité. Il ramena, par son exemple, les 
praticiens à ne considérer l'accouche- 
ment que comme un acte qui entre dans 
le but de la nature; rendit beaucoup 
plus simples les secours qu'il exige, et 
concourut puissamment à faire rejeter 
cet attirail effrayant d'instrumens dont 
l'art surchargeait alors la pratique. Il 
a été néanmoins attaqué par un célèbre 
accoucheur nommé Saccombe ; ce der- 
nier, est auteur d'un poème intitule la 
Luciniade,où il tente de démontrer que 
Baudeloque devait plutôt sa célébrité 
au hasard et à l'intrigue qu'à ses lumiè- 
res et à ses talens. Il parait même que 
le poëme de la Luciniade a été com- 
posé dans le seul dessein de prouver que 
l'opération césarienne * si en vogue 
du temps de Baudeloque , et a laquelle 
cet accoucheur a toujours eu recours, 
est la plus funeste à l'humanité qu'ait 
inventé l'art de la chirurgie.il mourut a 
Paris , le I er mai 1810. Il a publié : 
Principes des accouchemens , espèce 
de catéchisme par demandes et par 
réponses, in-8,1775. Le gouvernement 
fit réimprimer cet ouvrage, en 1787, au 
nombre de six mille exemplaires ; et ce- 
pendant il a fallu en donner une 3 me 
édition en 1806 ; — V'Art des accou- 
chemens, a vol. in-8,4 m * édition, 1 807 ; 
un nombre considérable de Mémoires, 
Dissertations , Rapports sur les mala- 
dies des femmes, desenfans, etc. Il a 
laissé une collection de ses observa- 
tions recueillies pendant f \o années. 

BAUDET-LA-FARGUE, membre 
du conseil des cinq-cents , né an mois 
d'octobre 176.'), était, au commence- 
ment de la révolution -, clcrc-couimis- 
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saîre de la marine. Après avoir été ad- 
ministrateur du département du Puy- 
de-Dôme , il fut élu député au conseil 
des cinq-cents en 1 798 , se montra cons- 
omment opposé au directoire , et ré- 
clama avec force, une année après, 
contre la résolution prise en faveur des 
émigrés naufragés à Calais. Le 1 3 prai- 
rial , il se plaignit de la tiédeur de l'es- 
prit public , qu'il attribua à l'enchaî- 
nement de la presse , et à la faculté ac- 
cordée à l'autorité exécutive , de don- 
ner des emplois aux seuls représentant 
qui lui avaient été dévoués ; il coopéra , 
ae tous ses efforts , à la chute des di- 
recteurs Merlin , Treillard et Réveil- 
lère-Lépeaux. Après les événemeus du 
18 brumaire, Baudet ne fut pas réélu 
au corps-législatif; mais il fut nommé 
juge -de -paix et membre du conseil 
d'arrondissement de Thiers. 

BAUDIN( Nicolas), capitaine de 
vaisseau , né à l'île de Ré , vers le mi- 
lieu du 1 8 me siècle, fut destiné de bonne 
heure au service de mer , et fit ses pre- 
mières campagnes sur des bâti mens de 
commerce. Il fut compris pendant l'an- 
née 1786, par le maréchal de Castries , 
dans la nouvelle organisation de la ma- 
rine royale, comme sous-lieutenant de 
vaisseau. Il quitta la France peu de 
temps après, et commanda dans l'Inde 
nn navire expédié de Livourne,sous pa- 
villon autrichien, par François II, pour 
faire des recherches sur l'histoire natu- 
relle. Il fit encore un second voyage aux 
Antilles pour le même objet,et retourna 
ensuite en France, où il offrit la collec- 
tion qu'il avait formée pour l'Autriche, 
au gouvernement directorial, qui le 
nomma capitaine de vaisseau, et lui 
confia le soiu d'aller compléter la re- 
connaissance des côtes de la Nouvelle- 
Hollande. La plus importante des dé- 
couvertes faites pendant ce voyage, est 
celle de la côte du sud-ouest de cette 
grande lie , depuis le détroit qui la 
sépare de la terre de Diémen jus- 
qu'à l'extrémité orientale de la terre de 
Nuits, qui avait été reconnue par M. 
d'Entrecasteaux. De retour de l'Ile de 
Frauce,deux ans après son départ d'Eu- 
ro.pe, le oopitaine Baudin fut attaque*** 
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d'une maladie occasionnée parles fati- 
gues de sa longue navigation, et mourut 
lç 1 6 septembre i8o3. 

BAUDIN (des Ardennes) , député à 
]a convention nationale , naquit à Se- 
dan le 18 octobre i^4^ Son père, lieu- 
teuant-géuéral au bailliage de cette 
ville , l'envoya à Paris pour y faire 
ses éludes. II y reçut une éducation 
distinguée, et se disposait, en 1770, 
à entrer dans le barreau , lorsque 
l'exil du parlement interrompit tout- 
à-coup sa carrière. Fidèle à 1 attache- 
ment qu'il avait voué a quelques-uns des 
magistrats les plus distingués de ce 
corps , il aima mieux se retirer dans 
sa famille que de plaider devant les 
nouvelles cours. Il venait cependant 
de se décider à reprendre ses occu- 
pations accoutumées, et S» suivre le 
barreau de Sedan , lorsque le président 
Gilbert-de-Vnisins lui confia l'éduca- 
tion de ses eufans. Après avoir consa- 
cré une partie de sa jeunesse à des 
travaux plus utiles que brillans , M. 
Baudin se maria en 1783, et solli- 
cita la place de directeur des postes 
dans sa ville natale ; il l'obtint , et y 
fixa entièrement sa résidence. Nommé 
maire de Sedan , en 1790 , il mérita 
dans ses fonctions l'estime de ses conci- 
foyens,et fut nommé, par le collège élec- 
toral du département des Ardennes, en 
septembre de l'année suivante, dé- 
puté à l'assemblée législative ; on l'y 
attacha au comité d'instruction pu- 
blique . Ses opinions, très-prononcées 
pour la république , le firent porter 
à la convention nationale , après le 10 
août auquel il ne prit cependant aucu- 
ne part. Au milieu des intrigues qui 
avaient divisé l'assemblée législative, 
' Baudin , renfermé dans les comités , 
ne s'était jamais montré à la tribuue ; 
sa conduite fut la même à la conven- 
tion ; quoique républicain par prin- 
cipes , il garda toujours uue extrême 
modération dans ses discours. Il vota, 
dans le procès de Louis XVI , pour 
l'appel au people , la détention de ce 

E rince , son bannissement à la paix , et 
t sursis. Depuis cette époque jusqu'à 
la fin de la session conventionnelle , 
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Baudin ne reparut plus à la tribune. 
Trop timide pour s'engager dans des 
périls certains , trop honnête pour tra- 
hir sa conscience et devenir l'instru- 
ment de la tyrannie, il garda un si- 
lence profond dans les calamités de la 
patrie , et attendit des temps moins 
malheureux. Il prit souvent la parole, 
au nom de la commission des onze , 
lorsque la discussion de la constitu- 
tion de l'an 3 s'établit dans l'assem- 
blée , et s'exprima de manière à faire 
regretter qu'il ne l'eût pas prise plu- 
tôt. Il insista vivement pour taire adop- 
ter les décrets organiques des 5 et i> 
fructidor , qui plaçaient les deux tiers 
des membres de la convention dans 
le nouveau corps-législatif; il appuya 
cette opinion sur les motifs les plus 
sages , les plus impérieux , et qui , s'ils- 
avaient été adoptés par l'assemblée 
constituante, en 1 791, dans des circons- 
tances exactement semblables, 6elon lo 
désir que lui en avait manifesté Louis 
X Y I .auraient probablement arrêté l'es- 
prit de faction qui entraîna l'assemblée 
législative, et prévenu les horribles ca- 
tastrophes des 10 août et 2 septembre. 
Baudin appela , le 12 vendémiaire an \ 

L5 octobre 179$), tous les amis de 
1 liberté à venir défendre les idées 
de 1789. Nous confessons que beau- 
coup d'individus, connus sous le nom 
de teiToristes , répondirent à cet ap- 
pel ; on a amèrement accusé la con- 
vention de les avoir admis à sa défense, 
mais ne pouvait-elle donc pas répon- 
dre à ses accusateurs : « Depuis quand 
a-t-on vu les généraux , au moment 
de livrer bataille, s'informer de la 
moralité de leurs soldats ? » N'eût-il 
donc pas été bizarre de voir la con- 
vention , aux approches de ce i3 ven- 
démiaire qui lui a été si injustement 
reproché , chasser avec indignation de 
ses rangs ceux qui accouraient pour 
la défendre , et tendre une main bien- 
veillante à ceux qui se préparaient à 
la détruire ? Voilà cependant le véri- 
table sujet de ces éternelles dénoncia- 
tions si souvent reproduites contre elle, 
et si courageusement combattues par 
Baudin ; les ennemis de la couveutioa 
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auraient rî de pitié s'ils tussent vu celte 
assemblée céder à l'impulsion qu'ils 
«'efforçaient de lui donner. Baudin con- 
tribua' plus efficacement cme personne 
li l'en préserver ; il disait , le 2 bru- 
maire an 4 (24 octobre 1795), eu de- 
mandant l'amnistie qui fut proclamée 
le surlendemain : « Quel est l'homme 
qui n'a point à regretter ou quelques 
• excès d'un emportement excusable, ou 
quelques ménagemens qui soient dé- 
générés en mollesse, ou des variations 
équivoques, ou des momens d'indéci- 
sion , ou même une inaction nuisible 
aux progrès de la liberté? » Les prin- 
cipes de Baudin ne se démentirent point 
dans le conseil des anciens, où la cons- 
titution de l'an 3 le fit entrer; il en 
fut successivement élu secrétaire et 
président. A la suite d'un grand nom- 
bre de discussions , où il combattit, 
avec un égal courage , les prétentions 
de l'anarchie et celles du royalisme , 
Baudin se prononça avec force contré 
le parti de clichy , et s'opposa à l'a- 
doption de la résolution proposée par 
Pichegru, qui refusait au directoire 
le droit de faire entrer les troupes dans 
le rayon constitutionnel. Nommé mem- 
bre de l'institut, il fit hommage au 
conseil d'un' ouvrage posthume de 
Bailly, premier maire de Paris, et 
jeta quelques fleurs sur la tombe de cet 
homme illustre. Elu de nouveau pré- 
sident , il répondit au rapport de l'ins- 
titut sur les travaux relatifs au système 
métrique , et prononça , à l'époque an- 
niversaire du 14 juillet 1799, peu de 
jours avant la révolution qui détruisit 
l'autorité directoriale , un discours qui 
rappelait toutes les idées généreuses 
qu un espace de dix années avait vu 
naître et s'évdhouir. Il s'opposa , dans 
le courant du mois d'août suivant, à 
ce que la loi d'amnistie fût appliquée 
à Barère. Lorsque les directeurs Ré- 
veillère-Lépeaux, Merlin et Treiilard, 
«urent été contraints , le 3o prairial 
au 7 , de donner leur démission , il 
les accusa d'avoir causé les maux de 
la république ; il ne s'éleva pas avec 
moins de force contre les réunions sé- 
shticuses des jacobins , qui menaçaient 
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de nouveau la tranquillité publique , 
et n'eussent pas tardé à ramener tous 
les excès de l'anarchie révolutionnaire. 
On a dit que Baudin était mort du 
saisissement et de la joie que lui avaient 
causé la nouvelle du débarquement de 
Bonaparte à Fréjus , lors de son retour 
d'Egypte; ce fait est controuvé Baudin 
était, en 1797, l'un des collaborateurs 
du Journal des savons. 

BAUDIN (de Paris), se destinait, 
avant la révolution, à l'état ecclésias- 
tique, deviut viraire-général de l'évêque 
constitutionnel Gobel, fit ensuite par- 
tic du club des jacobins , et fut l'un des 
premiers membres du comité des défen- 
seurs officieux de cette assemblée. En- 
voyé dans la Vendée, eu décembre 1 793, 
en qualité de commissaire du pouvoir 
exécutif, il s'opposa aux mesures san- 
guinaîres des commissaires de la con- 
vention, Hentz et Francastel qui étaient 
en mission dans ces contrées, et fut ar- 
rêté par leurs ordres. Après une capti- 
vité de huit mois, il retourna à Paris, en 
décembre 1794, et remit à la convention 
ses lettres déprêtrise , en disant : <r qu'il 
ne fallait pas , à un peuple libre, plus 
de prêtres que de rois.» Le général Ho- 
che , qui l'honorait de son estime , l'em- 
ploya à la pacification des départemens 
de l'Ouest. Après le 18 fructidor, Bau- 
din fut nommé commissaire près le bu- 
reau central de Paris , par le directoire 
exécutif; mais il ne conserva pas long- 
temps cette place , et passa à l'adminis- 
tration des hospices civils de cette ca- 
pitale, lors de la révolution du 3o prai- 
rial an 7. Baudin perdit son emploi 
après le 1 8 brumaire , et a disparu , 
depuis cette époque , de la carrière po- 
litique et administrative. 

BAUDIN rALBX.-Louis), de Cher- 
bourg , a publié une traduction , en 
vers français , des Bucoliques de Vir» 
gUe, 1794, in- 1 a. 

BAUDOT (Marc-Antoine), député 
Il la convention nationale , exerçait la 
médecine à Charollcs en 1789; il em- 
brassa le parti de la révolution avec 
chaleur , fut nommé suppléant à l'as- 
semblée législative par le département 
de Saône-et-Loire ( «t ensuite député 
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k la convention. Des qu'il parut p cette 
assemblée, il s'y fit connaître par ses 
opinions révolutionnaires; demanda que 
MM. de Dillon, Maury , Courvoisier 
et Choiseul-Gouffier , fussent décrétés 
d'accusation ; vota la mort de Louis 
XVI , en 1793 , et son exécution dans 
les vingt-quatre heures. Baudot, dans 
toutes ses fonctions administratives, 
te fit remarquer par des actes de ri- 
gueur. Il parcourut les dépar tenions des 
Pyrénées-Orientales, de la Haute-Ga- 
ronne, et de la Gironde, et sévit contre 
les émigrés , les prêtres et les fédéralis- 
tes. De retour k Paris , il se présenta à 
la convention et aux jacobins, rendit 
compte de ses opérations, et fut envoyé 
a l'armée du Rhin et de la Moselle , où 
il donna des preuves de courage, et no- 
tamment à la bataille deRaiserslauteru, 
qui eut lieu le 10 frimaire an a. Il dé- 
tendit Hoche attaqué par St-Just , et 
montra dans cette circonstance une 
opposition qui n'était pas sans danger. 
Quelque temps après, ayant refusé de se 
ranger du parti des thermidoriens, il fut 
compris dans le nombre des députés 
montagnards , décrétés d'arrestation k 
la suite des événemens du 1 er prairial 
an 3, et fut conduitau château de Ham. 
Peu de jours après les Strasbourgeois 
l'accusèrent de terrorisme , et deman- 
dèrent sa mise en accusation. L'amnis- 
tie du 3 brumaire an 4 le rendit k la 
liberté ; mais il n'exerça plus aucune 
fonction publique. Baudot s'était de 
nouveau livré à l'exercice de la méde- 
cine , lorsque, par l'ordonnance royale 
rendue à la suite de la loi d'amnistie , 
il fut obligé de sortir de France, au mois 
de février 1816. 

BAUDOUIN (Fbahçois- Jeah) , né 
a Paris en 1759 , exerçait la profession 
d'imprimeur dans cette capitale , au 
commencement de la révolution ; il fut 
nommé , k cette époque , député-sup- 
pléant dn tiers-état aux états-généraux, 
ht bientôt après,imprimeur de l'assem- 
blée nationale. Inculpé, en octobre 
179a, k l'occasion des papiers trouvés 
dans l'armoire de fer , après les événe- 
mens du 10 août, il se présenta k la con- 
tention, et déclara n'avoir jamais rien 
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reçu des scélérats qui disposaient de U 
liste civile. Cette affaire semblait ou- 
bliée ; mais dans la suite, Ta l lien repro- 
duisit cette accusation, et provoqua 
l'examen de sa conduite. Thuriot l'ac- 
cusa aussi d'être partisan de Roland et 
des feuillans , et fit passer k Tordre du 
jour , pour délibérer s'il avait mérité 
la confiance de la convention. Baudouin 
qui voyait , de jour en jour , le triom- 

5 lie de la montagne plus assuré , se ren- 
it assiduement aux jacobins, et fit don 
de sa médaille d'électeur de 1791» 
comme portant VeJJigie ttun tyran. 
Toutes ces preuves de républica- 
nisme: ne l'empêchèrent pas d être ar- 
rêté en 1794 ; rendu k la liberté , il a été* 
successivement, et sans interruption, 
imprimeur de l'institut , de la conven- 
tion et des co rps-législat ifs qui se sont 
succédés , jusqu'en 1 So3. Baudouin , 
poursuivi par ses créanciers, k la suite 
d'une faillite considérable , se réfugia 
à Saint-Pétersbourg ; retourna ensuite 
k Paris, passa bientôt en Hollande, et 
y fut employé jusqu'au moment où les 
troupes françaises évacuèrent oette con- 
trée. Il occupe maintenant un emploi à 
la division littéraire du ministère de la 
police. 

BAUDOUIN, aine, ancien négo- 
ciant, a publié : Estelle ou la Coupa* 
ble innocente , comédie en trois actes 
et en vers, 1801 , in-8. — Lettre au 
tribunat, sur r article delà constitution 
concernant les Jaillîtes et les banque- 
routes , 1801 , in-8. Ce négociant a en- 
core publié plusieurs tragédies qui 
n'ont pas été représentées. . . On assure 
que c est un bonheur pour l'auteur et 
pour le public. 

BAL DR AIS ( Jeâs-Bàptistk ) , ami 
télé de la démocratie, en propagea les 
principes et les défendit avec chaleur , 
fut nommé successivement électeur de 
Paris, officier municipal, et enfin mem- 
bre du conseil-général de la commune. 
En 1 793, il y fut chargé du département 
de la police ; mais moins sévère ou plus 
passionné peut-être que ses collègues, 
il fut censuré au procès-verbal comme 
cédant trop facilement aux instances 
des jolie* solliciteuses , et fut regardé 
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comme suspect.Incarcérépendant quel- service, avant la révolution, et vivait 
ques mois , il recouvra enGu la liberté dans sa terre deBrachaiu, lorsqu'il fut 
après le 9 thermidor, et ne se montra nommé, en 1789, commandant de la 
plus que dans les intrigues subalternes garde nationale. A l'époque du pré- 
au parti démagogique. Compris dans mier mouvement insurrectionnel f les 
un arrêt de déportation , par suite de paysans le choisirent pour leur chef 
l'explosion de la machine infernale , parce qu'il s'était déclaré l'ennemi dm 
dirigée contre Napoléon , Baudrais , toutes les innovations révolutionnaires, 
mourut dans l'exil , après de grandes Baudry, à la téte de cette troupe , mar- 
souffrances et de longues persécutions, cha surChâtillon dont il s'empara' et at- 

BAUDRAIS (Jean ) , né a Tours , taqua ensuite Mortagne; mais les cardes 

en 1 749 , fut administrateur de police, nationales des villes voisines l'ayant in- 

en 1793. Outre queloues opuscules de vesti de toutes parts,ilvit périr sesmeii- 

circonstance , on a de lui des Essais leurs soldats dans un combat sanglant • 

historiques sur Forigine et les p?v>grès le reste fut dispersé 5 lui-même , forcé 

de fart dramatique en France , 1791, de fuir , erra long-temps avecsôn fils, 

3 vol. in-18. Il a publié , en société et fut assez heureux pour trouver un 

avec Leprînce atué , la Petite biblio- souterrain où il resta caché pendant six 

thèyue des théâtres , avec des notices mois. La Vendée s'étant de nouveau 

sur les auteurs, Paris, 1783, et an- soulevée en mars 1793 , Baudry repa- 

liées suivantes , 100 vol. petit in- 1*. rut à la tête des habitans de soncan- 

BALi DR ILLARD ( J.-J. ), employé ton, commanda une division de l'ar- 

à l'administration générale des eaux mée du centre , et fit preuve de bcau- 

fet forêts , a publié divers ouvrages sur coup de bravoure à la bataille deLu- 

Cctte partie , parmi lesquels On dis- çon et àcelledeSt-Vincent. Il fat tué, 

tingue le Nouveau Manuel forestier, à ce qu'on croit , au dernier combat de 

traduit sur la 4° édition de l'ouvrage Lucon , et son fils à celui du Mans 
allemand de M. Burgsdorf, 1808, a BAUDUS, ancien magistrat, pro- 

T °l; ™ ,i » cureur-général-syndic du département 

BAUDRON ( Antoihe-Lacrent ) , du Lot, sons-gouverneur des enfans dit 

né à Amiens en 1743, conduit depuis roi Joachim de Naples, dignitaire do 

cinqnanteansletlisteorchestreduThéâ- l'ordre des deuxSiciles, né à Cahors 

tre Français, sans que jamais le sora- en 1763 , d'une famille de magistra- 

ineil l'ait surpris dans cette assoupis- tare. Il était avocat du roi au prési- 

sante fonction. Elève de Gavinier , ce dial de cette ville, lorsqu'en 1789, les 

musicien estimable a rendu de grands ordonnances sur l'établissement des 

services à la scène. Il a refait la musique cours plénièrea furent adressées aux 

et les divertissemeus d'une foule de pe- tribunaux pour y être enregistrées, 

tites pièces que l'on donnait encore M. Baudus s'éleva fortement contre 

dans un temps où la gaité était comptée cette institution et embrassa avec cha- 

pour quelque chose. Il composa , en leur la cause des parlemens qui,à cette 

1775, la musique du Barbier de Séville; époque, était considérée comme la cau- 

et l'on entend toujours avec plaisir le se nationale; aussi, quoique jeune cn- 

morceau qui peint un orage. Il a fait core, réunissait-il les suffrages des élec- 

aussi Celle dn Mariage de Figaro et des teurs pour l'emploi de procureur^gém'- 

chœurs ctAtlialie. A la demande de La ral-svndic de son département , lors 

Rive, il entreprit d'adapter une nouvelle de l'établissement des nouvelles autori- 

composition musicale au Pygmali on de tés administratives créées par l'assem- 

Roosseau; et c'est celle que l'on exé- blée constituante. Il se montra sage et 

cute maintenant au Théâtre-Français, modéré daus cette place ; mais ayant 

BAUDRY- D'ASSON (Gabriël ) , provoqué , en 1791 , des mesures de 

chefvendéen.né de parens nobles, près rigueur qui tendaient à maintenir la 

de La Cliataigneraye, s'était retiré du féodalité , que l'opinion secondée par 

48. 
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les mouvemens populaires menaçait 
de toutes parts de renverser, notamment 
dans le département du Lot, M.de Bau- 
dus perdit sa popularité ; il eut môme 
quelques motifs us craindre pour sa sû- 
reté personnelle, ^et se décida à quitter 
la France. 11 se rendit à Hambourg où 
il a résidé jusqu'à sa rentrée après le 18 
brumaire (9 novembre 1799). Pendant 
son émigration, il a été l'un des princi- 
paux rédacteurs d'une feuille périodi- 

3ue très-estimée, et connue sous le titre 
e Spectateur du A< >rU. Quelques arti- 
cles de ce joui nal , dans lesquels Bona- 
parte était assez ma!traité,ont été long- 
temps un obstaclcàcequeBaudus obtint 
les faveurs du gouvernement français. 
£nfin le prince deBénévent,alors minis- 
tre des relations extérieures, fut autorisé 
a l'attacher aux archives de ce départe- 
ment, avec un traitement de 12,000 
fr. Lorsque le prince Murât , dont il 
était le compatriote, fut devenu grand- 
duc de Berg , ce prince le chargea de 
l'éducation de son fils Achille, avec le 
consentement de Napoléon, qu'il n'ob- 
tint pas sans peine. 11 suivit son élève 
à \a pies, en qualité de sous-gouverneur 
des princes etavec la promesse qu'on ne 
nommerait pas a l'emploi de gouver- 
neur. Baudus , tout entier à ses fonc- 
tions, n'eut aucune part, du moins 
extérieure 9 aux a (la ires publiques de 
ce royaume , quoiqu'il jouit de la fa- 
veur et de l'estime du souverain. Il 
rentra en France dans les premiers 
mois de 181 4, en exécution d'un dé- 
cret impérial qui rappelait tous les 
Français employés en pays étran- 
ger : on lui fit d'inutiles instances 
pour le retenir à Naples. Il redou- 
tait par-dessus tout de se retrouver 
exclus de sa patrie ; il a tout sacrifié 
à cette crainte. 

BAUMÉ( Ahtoihe), célèbre phar- 
macien, membre honoraire de la société 
de médecine et associé de l'institut , né 
à Senlis,le 26 février 1728, d'un auber- 
giste qui le plaça comme élève chez le 
célèbre Geoffroy. N'ayant pas fait d'é- 
tudes , il éprouva d'abord de grandes 
diillcultés dans la carrière des sciences 
qu'il embrassa par goût et avec une ar- 
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deur peu commune. Il se présenta , tXt 
1762, au collège de pharmacie où sa 
réception présagea la réputation qu'il 
allait acquérir. Ayant obtenu, peu de 
tempsnprès,la chaire de chimie, à ce col- 
lège, il y développa l'excellente métho- 
de qui caractérise ses ouvrages. Il a 
rédigé dcsMémoires très-intéressans sur 
presque toutes les parties de son art , et 
a publié des recherches qui lui ouvri- 
rent les portes de l'académie des scien- 
ces. Il prouva également que les procé- 
dés des manufactures lui étaient fami- 
liers,etil affranchit son pays des tributs 
qu'il payait à l'Egypte et aux Indes. La 
révolution vint lui cnlover tout le fruit 
de ses travaux et le plonger dans l'in- 
digence. Il rentra alors dans la carrière 
du commerce; fut associé à l'institut en 
1796, et mourut le i5 octobre 1804.. 
Voici ses principaux ouvrages : Ma- 
nuel de chimie, Paris, 1766, ia-12. 
— Elément de pharmacie théorique et 
pratique, 1 vol. in-8 ; la 8 e édition a 
paru en l'an 5 ( 1797 ), 2 vol. in-8 p 
avec un appendice. -— Chimie-expéri- 
mentale et raisonnée , 3 vol. in-8 , Pa- 
ris, 1 ;;3 . Bannir , malgré ses lumières, 
n'avait pas adopté la nouvelle nomen- 
clature chimique. 

BAI) MES ( J-B.-Th. ) , docteur en 
médecine de la faculté de Montpellier, 
et l'un des rédacteurs du Journal de 
Médecine de cette ville , a publié di- 
vers ouvrages estimés , dont voici les 
principaux : De Vusage du quinquina 
dans les fièvres rémittentes, 1 -85, in-8. 
— Des convulsions des en/ans , leurs 
causes et leur tmitement , 1789, in-8, 
et nouvelle édition augmentée, i8o5, 
in-8. — De la phthisie pulmonaire, 
1798, 2 vol. in-8, a e édition , i8o5. 
— Essai et un système chimique de la 
science de V homme , 1 795 , in-8. Il est 
en outre auteur de Mémoires courou- 
nés par la faculté de médecine et la 
société royale de médecine de Paris , 
ainsi que d'une brochure intitulée : De 
^instruction publique dans ses rap- 
ports avec l'enseignement des sciences 
et arts appelés libéraux , en général, 
et de la médecine en particulier, 1 81 4, 
in-8 , tiré à 100 exemplaires. Il a pa- 
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iblié un Examen des Réflexions de m venger de M. de Galonné, son com- 

M- Bergasse sur V acte constitution— patriote , qui Pavait constamment éloi- 

nel du sénat , i8x 4* On lit dans les gué du ministère, 

rapports de l'institut de France, que BAUMGAr\TEN( Jean-Curistu»- 

le docteur Baumes s'est fait remarquer Gottlob) , né en 1 765, a Luckau, dans 

par son système sur la manière d*en- la basse Lusace, lit ses études à 

▼isager les maladies diaprés le genre Leipzig , et après y avoir pris ses dc 7 

d'altération dans la composition des gréa, comme docteur en philosophie et 

organes , qu'il supposait produire cIhl- en médecine , il s'établit , en 1796 , k 

cune dlelles , et d où il lui semblait Schœssburg, près de Hermanstadt en ' 

facile de conclure les moyens propres Transylvanie. Ou a de lui : une Flora 

à les guérir. Toutefois, la connais- Leipsiensis, in-8, 1790, et plusieurs au- 

aance de la chimie des corps organisés très ouvrages de botanique*, 

est encore trop peu avancée pour qu'on B AUR (SAMUEi,),savant et laborieux 

puisse espérer une application géné- écrivain,néà Ulm le 3i janvier 1768, fut 

raie de ce principe. Ce savant profes- fait pasteur luthérien à Burtenbach en 

âeur est mort à Montpellier en i8i5. Souabe en 1794* » Gottingeu , près. 

BAUMETZ ( Briois de \ était pre- d'Ulm, en 1799, et inspecteur des écoles 
mier président du conseil provincial du même lieu en 1807. Ha traduit , du 
d'Artois à l'époque de la révolution ; il français en allemand , les Observations 
fat nommé, en 1789 , député de la no* sur le sérail du grand- seigneur , tirées 
blesse , aux. états - généraux ; se mon- du 6* voyage de Tavernier , Memtnin^ 
tra, dans l'assemblée constituante, l'un gen, 1789, in-8. — Les Caractères de la 
des membres les plus prononcés contre Bruyère, Leipzig, 1 790-, in-8.: — Les Let- 
les prétentions exagérées du clergé, et très de Val. J a merai Du val, Nuremberg , 
fut élu président de cette assemblée au »792,in-8. — Gonsalve, de Florian,Ber- 
xnois déniai 1790. Quelque temps après, lin, 1793, in-8. — Les deux derniers vo- 
it accusa tous les ministres , à Texcep- lûmes du Dictionnaire historique de 
lion de M. de Montmorin, d'être en*- Ladvocat, Ulm, 1794, et 1795, in-8. (Les 
xiemis de la révolution, et demanda , deux premiers l'avaient été par J.-H. 
Qu'on accordât au corps-législatif le liai J). Ayant reconnu combien ce der- 
droit de dénoncer le ministère. M. de nier ouvrage était encore imparfait et 
Baumetz, après l'arrestation du roi, fit incomplet, il résolut d'en faire un aussi 
partie du comité des réviseurs, et prit portatif et qui laissât moins à désirer .: 
part à toutes les opérations de ce comité; les. quatre premiers volumes publiés de 
il fut ensuite nommé membre du dépar- 1807 * '809, Ulm, in-8, sous le titre de 
tement de Paris, avec M M. Anson , De- Nouveau Dictionnaire historique, A10- 
meunier , Talleyrand , etc. , et signa la graphique et littéraire portatif (eu alle- 
pétition adressée à Louis XVI, pour mand) , ne vont que jusqu'à la lettre S ; 
réclamer en faveur des prêtres non as- mais au moyen des abréviations , ils 
sermentés, le traitement qu'où semblait renferment non-seulement les articles 
vouloir leur refuser, etauquel la loi leur les plus importans du dictionnaire de 

germettait de prétendre. 11 émigra au La avocat, mais de plus un grand nom— 

out de quelques années , avec la plu,- bre d'articles, sur-tout modernes, qui 

part des constitutionnels attachés au manquaient dans les recueils de ce gen - 

système de 1 791 , retourna en France re. Parmi les autres ouvrages de Sa-* 

après le 18 brumaire an 8, et mourut à muel Baur , tous écrits en allemand, 

Paris dans l'obscurité. M. de Baumetz, nous indiquerons les suivaqs : Notices 

avait de grands talens , une ambition historiques des plus grands personne 

plus grande encore,etl'on assurait dans ges de nos jours, a vol. in-8, Leiptig > 

le temps , qu'il n'eût pas embrassé aven 1 798. — Tableaux intéressons des per* 

tant de chaleur le parti de la révolution, tonnages les plus remarquables du 1 8 m * 

8.'il n'avait cru, par ce moyeu , poavffîr siècle-, 6 pot. m-8, ibid, 1 80^-1807.-^ 
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Galerie de tableaux historiques dut 8 m * 
siècle y pour chaque jour de T année , 4 
parties in-8, Haf , 1 80 4. — .Galerie des 
plus célèbres personnages du i8™ e ne— 
cle, 1 r « partie { comprenant les poètes 
allemands ), Leipzig, i8o5, in- 8, 
ouvrage continué sous un titre un peu 
«Jiirérent. — Dictionnaire manuel , his- 
torique , biographique et littéraire des 
principaux personnages morts dans les 
premières années du iQ me siècle, to- 
me i* r , A — L, Ulm, 1816 , in-8, 
avec le portrait de l'auteur. Ce volume 
forme aussi le tome vi de son Diction- 
naine historique , et le tome x de la 
traduction de celui de Ladvocat. 

BAUSSET (Loois-Frakçois de), 
évéque d' A lais, ué à Pondichéri, le 
r* 4 décembre 1748, fut en 17 86 , dé- 
puté des états de Languedoc. C'est à 
cette occasion qu'il adressa à M mï Eli- 
sabeth de Fr«nce , une harangue qui 
a été insérée dans le Conservateur de 
Tannée 1787, tome a, page 373. En 
1791 , M. de Bausset se prononça for- 
tement contre la constitution civile do 
clergé , décrétée par l'assemblée cons- 
tituante , et fut en butte , comme beau- 
coup d'autres pasteurs de l'église , aux 
persécutions dirigées contre eux pen- 
dant la révolution française ; échappé 
à la mort , il reparut après le concor- 
dat de 1802, et obtint en 1806, un 
canonicat dans l'église du chapitre im- 
périal de S t- Déni 3 ( voy. Béthixi ). 
(Quelque temps après , il fut nommé 
conseiller titulaire de l'université : mats 
le mauvais état de sa santé ne lui per- 
mettant pas- d'exercer les fonctions dont 
il était chargé , il se retira à la cam- 
pagne, où, depuis cette époque, il a 

Sresque toujours vécu. M. l'évêque 
'Alais se décida néanmoins , en 1S08, 
à rédiger , d'après les manuscrits que 
l'abbé Emery lui avait confiés, l'HsV- 
toire de Fénélon, à laquelle il travailla 
pendant deux années. Cet ouvrage eut 
un grand succès et fait honneur à ses ta- 
lens littéraires, et à la sagesse de son es- 
prit. Le jury de l'institut s'exprime ainsi 
en rendant compte de cette production: 
« L'ouvrage est écrit par-tout avec le 
ton de noblesse et de dignité qui con- 
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vient à l'histoire. On y désirerait seule- 
ment un peu plus de cette onctiou douce 
et pénétrante qui convient à l'histoire 
de Fénélon ; le style en est , en géné- 
ral, correct et élégant, quoiqu'on 
puisse y remarquer quelque tache ; la 
narration manque quelquefois de ra- 
pidité, mais jamais declarté etrarement 
d'intérêt j attachante par le ton de sin- 
cérité qui y règne, elle est soraée de 
réflexions toujours justes et jamais am- 
bitieuses , qui servent à relever les dé- 
tails et a jeter du jour sur les faits. » M. 
de Bausset consacra le bénéfice de son 
ouvrage au soulagement des pauvres. 
Après la restauration des Bourbons, le 
roi le choisit pour être chef de l'instruc- 
tion publique en France , sous le titre 
de président du conseil royal. Lorsque 
Bonaparte revint de l'île d'Elbe, il vou- 
lut rétablir la grande-maltrise, et nom* 
ma de nouveau M. deBaussetconseiiier 
titulaire, mais ce prélat refusa d'en rem- 
plir les fonctions et eut le courage, 
alors peu commun, d'envoyer sa dé- 
mission. Au mois d'août 181 5 , Loui; 
XVIII le nomma pair de France et 
lui fit reprendre la présidence du 
conseil royal de l' uni ver si té . On a de M . 
de Bausset : Notice historique de son 
è mine me M. le cardinal de Boisgelin , 
1804 — Histoire de Fénélon , 1808 , 3 
vol. in-8 , seconde édition revue , cor- 
rigée et augmentée , 1809 , traduite en 
anglais par William Mudford. Londres 
1810 . — Histo ire de Bossue t , 1 8 1 4 , 4 
vol. in-8. — Exposé des principes sur le 
serment de liberté et d'égalité , et sur 
ht déclaration exigée des ministres du 
culte parla loi du 7 vendémiaire , an 
\. Il n'est pourtant pas bien évident 

Î[ue cet ouvrage soit de lui , quoiqu'il 
ui soit attribué par !YT. Barbier. M. de 
Bausset fut nommé membre de l'aca- 
démie française dans le mois d'arrii 
1816. 

BAUSSET ( Fsàhçois baron or ) 
neveu de l'évêque d'Alais , fut cham- 
bellan de Napoléon et l'un des préfets 
de son palais. Madame de la Reyui ère, 
sa tante , che2 laquelle venait habituel- 
lement madame Bonaparte, fut la cause 
de sa fortune. Destiné > avant la révo- 



Digitized by Googl 



B AU 

lut ion , k l'état ecclésiastique, il avait 
été , pendant les troubles civils , atta- 
ché à une administration des vivres , et 
sauvé par l'obscurité à laquelle il s'é- 
tait prudemment voué. Ce lut vers cette 
époque que son frère Alexandre , plein 
d'esprit , de grâce et de talens , partit 
pour les Indes. Il est mort à Pondichéri, 
laissant à ses amis les plus justes regrets 
de sa perte. François obtint bientôt la 
confiance du premier consul, qui le 
conduisait avec lui dans la plupart de 
ses voyages, et le créa baron , lorsqu'il 
eût substitué les formes impériales aux 
institutions consulaires. La charge de 
préfet du palais imposait au baron de 
Bausset l'obligation d'assister journel- 
lement au déjeuner de l'empereur. C'é- 
tait habituellement à cette heure qu'ar- 
rivait , de la secrétairerie - d'état , la 
traduction des journaux anglais ; ces 
journaux, dont l'ordre de Napoléon 
ne permettait pas de rien retrancher, 
étaient remis à lui-même, et fort souvent 
il en ordonnait la lecture pendant son 
déjeuner auquel n'assistait que le servi- 
ce. Le baron de Bausset était toujoars 
chargé de cette lecture, et cette partie 
de son office n'était pas la moins embar- 
rassante. Il lui arrivait souvent de tom- 
ber sur des passages tellement ofiensans 
pour le monarque , qu'il essayait de les 
passer ou de les dénaturer en liant , 
avec le moins de maladresse possible, 
la phrase antécédente à celle qui la sui- 
vait. Napoléon , quïl'accompagnait des 
yeux et ne perdait pas un mot de la lec- 
ture , jouissait de son embarras , et con- 
traignait souvent son préfet à rétablir 
le texte dans toute sa crudité. On peut 
juger de ce qu'étaient , dans de certains 
mot» cris , les angoisses du pauvre cour- 
tisan: les feuilles étaient quelquefois 
remplies d'injures si violentes, qu il ces- 
sait absolument la lecture et remettait 
le papier entre les mains de l'empereur 
qui , après y avoir jeté les yeux, le lui 
rendait en riant , et lui disait : « Bon ! 
n'est-ce que cela ? continuez. » A quel- 
ques lignes de là, renaissaient les mêmes 
difficultés. Ou concevra que ces lectures 
étaient devenues un véritable supplice 
pour la baron de Bausset, lorsqu'on 



B A U 36 7 

saura qu'il arrivait quelquefois que l'em- 
pereur , plus mal disposé qu'à l'ordi- 
naire, fronçait le sourcil, devenait som- 
bre, ne disait mot, et sortait subite- 
ment de table.Cette diversité d'humeur, 
assez commune à ce prince, devenait 
alors un vrai tourment pour le courtisan 
qui craignait toujours d'avoir déplu , 
lors même qu'il n'avait fait qu'obéir. Le 
baron de Bausset , qui n'avait aucune 
fortune personnelle , obtint, en 1810, 
de Napoléon , plusieurs actions sur le 
caual de Languedoc , et snr le Journal 
de r Empire. Fidèie à la reconnaissance, 
M. de Bausset vit, avec une peine extrê- 
me , l'éloignemeut de Joséphine à la- 
quelle il devait tout ; mais Napoléon ne 
cessa pas de lui témoigner la même con- 
fiance , et en peu de temps, il parvint 
k obtenir celle de l'impératrice Marie- 
Louise , qui , depuis , l'a constamment 
traité avec une bienveillance distinguée. 
Le baron de Bausset épousa , vers cette 
époque, M llc Lawless, irlandaise, jouis- 
sant d'une fortune considérable,que te- 
nait sa mère de la concession qui lui 
avait été faite, par le gouvernement im- 
périal , de l'étang de Marseillette , dans 
les environs de Carcassonne. En avril 
l8i4i le baron de Bausset , accom- 
pagna l'impératrice à Blois , et suivit 
ensuite cette princesse à Vienne , en 
qualité de grand-maltre de sa maison. 
La politique de la maison d'Autriche 
ayant prescrit aux Français , demeurés 
auprès de Marie-Louise , de s'éloigner 
de cette princesse , devenue si chère à 
tous ceux qui étaient attachés * son ser- 
vice, le baron de Bausset rentra en 
France , habita quelque temps ses pro- 
priétés de Languedoc , et partit en 1 8 16 
pour se rendre à Parme , auprès de l'im- 
pératrice , lorsque cette princesse eut 
reçu ce duché en souveraineté. 

BAUWENS ( Libvih ), fabricant 
à Gand , a mérité la reconnaissance 
de ses compatriotes par les conquêtes 
qu'il a faites à leur profit sur l'indus- 
trie étrangère. C'est à lui qu'on doit 
l'introduction , dans la Belgique , des 
machines à filer le coton , dites Mull- 
Jenny ; et l'assortiment de ces méca- 
niques , qu'a présenta , en x8oi , au 
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concours ouvert par le ministre de tcur , qui a prouvé que les femmes 

l'intérieur, lui fit adjuger le prix éta- peuvent réussir dans la comédie, truand 

bii pour cet objet. Il fit trente-huit elles ont le bon esprit d'approprier le 

voyages en Angleterre afin d'y étudie? choix de leur sujet au genre de talont 

les procédés de l'industrie britannique, qui distingue leur sexe. M me de Bawr 

et engagea pour la Belgique un grand u obtenu une pension de Louis XVI 11. 

nombre d'habiles ouvriers qu'il enleva, en mars iSiâ. 

auxmanufoctmes Je Manchester. Cotte BAY ANNE ( Alpboksb-Hosbbt d* 
manœuvre avant été découverte , le Laitier , cardinal de), né à Valence, 
célèbre Erskme l'accusa devant les tri- département de la Dr ô nie , le 3a octo- 
bunaux , et requit contre lui Tapoli- bre 1739, embrassade bonne heure 
cation de la peine capitale que les lois l'état ecclésiastique; il se retira en Ita- 
statuent contre l'embauchage. M- Bau- lie pendant les troubles de la révolu-* 
weua, doué d'une extrême activité , tion, y exerça long-temps les fonctions 
établit, daus la maison de détention de d'auditeur de rote, et fut élevé à la 
Gaud f des ateliers qui excitèrent peu- ppurpre le a5 février 180 1. Il contré 
tiant. long - temps l'admiration des bua puissamment à applanir les difti- 
élraugers. Il avait aussi formé , dans cultes qui s'opposèrent long-temps à la 
la commune de Trouchicnnes, peu dis» conclusion du concordat signé, le i5 
tante de Gaud , un vaste établissement juillet 1801, entreie premier consul Bcy 
du même gt-nre ; mais diverses circons- nanarte et le pape Pie VII. Le cardi- 
tauces s'opposèreut à l'accroissement nal dcBayanne, àqui sa sœur , la mar- 
de sa prospérité, et les événemens de quise de Laitier etla comtesse de Ro« 
1 8 1 4 , eu rouvrant aix productions des c h e f i > r t , sa nièce, étaient venues rendre 
fabriques anglaises les ports que leur une visite à Rome , abandonna bien- 
avait fermés , du moins en partie , le tût cette résidence , repartit avec elle* 
système continental , portèrent le dur- pour la France , et vint se fixer à Pa- 
nier coup aux établissemens dont il rie dans les premières années du règne 
s'agit; il est à désirer qu'une non- de Napoléon. Nommé sénateur , 'le 5 
velle législation des douanes vienne avril 1 Sri 3 , il prêta serment , en cette 
raviver ces intéressantes créations de qualité, le 11 du même mois; mais 
l'industrie nationale. les événemens delà guerre que Boua- 
BAWR ( M me la comtesse de ) , eu- parte avait amenée jusqu'au sein de la 
devant M mc de .S t- Simon , a publié, France , ayant change la forme du 
dans la Gazelle de France, des arti- gouvernement de ce pays , et replacé 
cles forts piquants. Douée de beaucoup la maison de Bourbon sur le trône,, 
d'esprit et d'un goût décidé pour l'art le cardinal de Bayanne se réunit au 
dramatique, elle a donné au Théâtre- sénat , vota la déchéance de Bonaparte 
Français, V Oncle rival, comédie en et de sa famille , l'établissement d'un 
un acte et ça prose, 18 11 , in-8 M mc gouvernement provisoire, et fut créé, 
deBawr a publié en outre les ouvrages par le roi , pair de France , le 4 juin 
suivans : La Suite d'un balmaïqué, co- 181 \. Le retour de Bonaparte, le 20 
médie , 181 3 , in-8» — Le double slra- mars i8r5 , déconcerta nu peu le rusé 
lagème , i8i3 , in-8. — La Méprise, cardinal, qui n'avait pas fait entrer, 
comédie» novembre, i8i.> De tous dans ses prévoyans calculs, la possi- 
les ouvrages de M me de Bawr , lu Suite biiité de cet événemeut. 11 se présenta 
ifun bal masqué est celui qui a le néanmoins aux Tuileries , et ne fut 
mieux réussi. Sou dernier ouvrage, la pas trop mai reçu; Bonaparte, qui 
Méprise , n'a obtenu qu'un succès con- avait aussi ses malices , lui donna lot- 
testé à la première représentation. Le dre d'assister M. de Barrai , archevé> 
fonds en est fort léger; mais les détails que de Tours, qui officia , le x cr juin 
en sont pleins d'agrément, et se res- 181 5, a la cérémonie du Champ-de- 
sentent de la touche délicate de l'au- Mai ; mais il ne le comprit pas, le jour 
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suivant , clans la composition de la 
chambre des pairs impériaux ; c'est à 
cette circonstance que le cardinal est 
redevable de siéger dans la chambre 
actuelle. On doit dire , à l'honneur 
du cardinal de Bayanne, qu'il n'a pas 
moins consulté sa conscience que son 
devoir t en se récusant , comme pair 
ecclésiastique , dans le prttcès intenté, 
en novembre i8i5, au malheureux ma- 
réchal , prince de la Moskotea ( Ncy). 
Personne n'a plus profondément ré- 
fléchi que M. le cardinal de Bayanne, 
sur la politique des petits états dlta- 
lie , à l'époque du moyen âge : on sait 
qu'aux instructions diplomatiques dë 
ce temps , les ministres d'alors, aussi 
atroces que timides , manquaient rare- 
ment d'ajouter une petite Doîte de poi- 
son , dont l'emploi était confié au dis- 
cernement du plénipotentiaire. Chacun 
parlait diversement , devant le cardi- 
nal , de cette abominable politique, 
lorsque S. Em. s'écria tout-à-coup : 
« J'en conviens, messieurs; cela est 
affreut, épouvantable , impie; cela 
crie vengeance devant Dieu et tic va ut 
les hommes; mais il n'en est pas moins 
vrai que cela tranchait une foule de 
petites difficultés. » On nous accor- 
dera qu'il n'y avait qu'un abbé dau- 
phinois, enté sur un cardinal italien, qui 
fut capable d'une reflexion de ce genre ! 

BaYARD de PLAINVILLE, était, 
a v an r la révolution, membre du conseil 
supérieur du Cap à St-Domiriguc , et 
l'un des plus riches propriétaires dë 
cette colonie. M. François de Neuf- 
château lui dédia alors ses Etudes du 
magistrat. Nommé, en mars 1797, dé- 
puté au conseil des cinq-cents par" te 
département de l'Oise , M. Bayard sé 
rangea du parti clichien, opposé au 
directoire , et fut compris dans le dé- 
cret de déportation du 18 fructidor 
suivant ( 4 septembre ) , aux effets du- 
quel il eut le bonheur de se soustraire. 
Après la révolution du 18 brumaire', 
1VI. Bayard fut rendu à ses droits de 
cité , par un arrêté des consuls du 29 
pluviôse an 8 { 17 février 1800 ). Il 
fut nommé membre de la chambre des 
députés , par rarrsudissvaaent de Cler- 
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mont, au mois d'août 181 5. M. Bayard 
de Plainville est un des hommes les 
plus justement estimés du département 
de l'Oise. Il a été sans interruption 
membre du conseil général. 

BAYARD (Ferdinand-Marie), an- 
cien capitaine d'artillerie, ué à Monlins- 
là-Marche(Orne), le 28 février i 7 63, 
a publié : Voyage dans antérieur des 
Etats- Unis pendant t èté de 1791 , Pa- 
ri* , 1797 » in " 8 « i j in-8.— Gra/n- 
maire anglaise parJ, "Priestley , tra- 
duite , 1 709 , in-8. — Voyage de Ter- 
racine à Naples , 1 802 , in-8. — Ta- 
bleau analytique de la diplomatie fran- 
çaise denuis la minorhè de Louis XIII 
jusqu'à la paix d'Amiens , 1 8o4 » in-8 ; 
tbme second, 1806, in-8. 

BAYLE ( Pierre ) , député a la con- 
vention nationale, adopta, dés les pre- 
miers jours de la révolution, les prin- 
cipes démocratiques qui dirigèrent 
plus tard toute sa conduite, ftommé 
en 1790, administrateur du départe- 
ment dès Booches-du-Rhône , il fut en 
1 792 , mandé avec ses collègues, à la 
barre de l'assemblée législative , pour 
y rendre compte de la conduite qu'a- 
vait tenue l'administration pendant les 
troubles <jui avaient éclaté à Marseille ; 
il y avait tant d'obscurité dans les cau- 
ses de ces événemens,le parti qurles avait 
suscité , devenait tellement puissant de 
jour en jour , et les impuissans amis dç 
la constitution dei 791 étaient menacées 
àParîsmême, de dangers tellement im- 
minens, que l'assemblée se contenta des 
éclaircisscmens les plus vagues, les plus 
Superficiels , et rcnvo'yà à leurs fonc- 
tions , les administrateurs dénoncés. La 
révolution dû 10 août 1792, acheva 
leur justification et assura leur triom- 
phe. Pierre Baylè , é"Iu en septembré 
de la même année , député à la con- 
vention , prit sa place sur la monta- 
gne , y développa toute la violence dé 
ses opinions politiques ; s'étonna lorS 
du procès de Louis XVI , qu'il se trou- 
vât des hommes qui contestassent à la 
convention le droit de le juger ; deman- 
da que ce jugement fut terminé en 8 
jours , vota contre l'appel au peuple , 
pour la mort , contre le sursis , et se 
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déclara en faveur de l'insurrection du 
3i mai. Chargé en août 1793, de se 
rendre dans les départemens méridio- 
naux , pour y faire exécuter les levées 
en masse, décrétées par ,ia convention, 
Pierre Baylc, se trouvait dans Toulon, 
lorsque cette place fut livrée aux An- 
glais ; 'il fut jeté dans les prisons, et 
répondit à ceux qui voulaieut le con- 
traindre à crier , vive Louis XVII ! 
et le menaçaient de la mort , s'il re- 
fusait d'obeir:«Je n'ai pas voté la mort 
du tyran , pour voir régner son fils. 1» 
Il est impossible de ne pas reconnaî- 
tre dans cette réponse , une admirable 
force de caractère. Ce dévouement ré- 
publicain porté jusqu'au plus extrême 
fanatisme , s'il peut être considéré dans 
l'opinion des sages , comme un travers 
de l'esprit, donne, à un degré émi- 
neut , fa preuve d'une a me forte , ne 
peut qu'illustrer la mémoire de celui 
.qui en a été capable , et que l'on est 
lorcé de plaindre. Les efforts de la con- 
vention pour le sauver , furent inutiles ; 
ce fut en vain qu'elle décréta que lus An- 
glais détenus, étaient responsables des 
traitemens qui lui seraient faits. Lors- 
que les troupes de la république ren- 
trèrent dans Toulon, Pierre Bayle fut 
trouvé étranglé dans sa prison. On a 
toujours ignoré si le désespoir l'avait 
porté à se donner la mort, ce qui n'au- 
rait eu rien d'invraisemblable,de la nart 
d'un homme de ce caractère, ou si, dans 
l'excès de fureur où les réduisait la 
nécessité d'abandonner leur pays , les 
royalistes n'avaient pas voulu exercer 
une vengeance cruelle , sur l'un des 
hommes qu'ils considéraient comme le 
principal auteur de leurs infortunes. 
Toutefois , on a cru généralement qu'il 
n'avait pas voulu survivre au triomphe 
du royalisme et de l'étranger. La con- 
vention elle-même , soit conviction , 
toit politique, parut partager cette 
dernière opinion , et Granet, son col- 
lègue, demanda pour Pierre Bayle , les 
honneurs du Panthéon. 

BAYLE ( Mot se ) , député à la con- 
vention nationale , et de la même fa- 
mille que le précédent , ne se moutra 
pas moins ardent que lui pour la cause 
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de la ré vol ut ion. Il fut nommé, en 1 790» 
administrateur municipal de Marseille* 
Le parti qui venait de renverser le trône» 
le députa a la cou veut ion , après le 10 
août 179a. Il ne se fit point remarquer 
pendant les premiers mois de la session, 
dans les diverses discussions qui occu- 

Ï «aient alors l'assemblée. Il vota , dans 
e procès de Louis XYI , contre l'appel 
au peuple, pour la mort et pour l'exé- 
cution dans les vingt-quatre heures. II 
se prononça fortement , au 3i mai , con- 
tre la majorité conventionnelle qui vou- 
lait le rétablissement de l'ordre et la 

S unit ion des assassins de septembre. Il 
it envoyé , peu après , dans les dé- 

5 ai t e meus de la Drôme et des Bouches- 
u-Rhône ; mais le comité central des 
sections de Marseille , qui venaient de 
se déclarer en faveur du parti que l'on 
proscrivait a Paris , enjoignit formel- 
lement à Bayle et à Boisset, son collègue 
de mission, de sortir, dans vingt-quatre 
heures de la ville et du territoire du 
département. A peine ces commissai- 
res curent-ils quitté Marseille , qu'ils 
prirent un arrêté qui cassait le comité 
central , et dénoncèrent à la convention 
les sections èt le tribunal populaire. 
Au moment où cette dénonciation par- 
vint à Paris, Barbaroux accusa Bayle 
et Boisset, d'avoir prêché k Mar- 
seille le meurtre et le brigandage , et 
demanda la suspension provisoire de 
leur arrêté. Cette proposition fut adop- 
tée ; mais la convention ayant ensuite 
cassé , par un décret, le tribunal po- 
pulaire de Marseille, Bayle dénonça ce 
tribunal comme ayant continué ses fonc- 
tions,au mépris du décret qui ordonnait 
sa suppression. Rentré dans le sein de 
l'assemblée, MoyseBayley annonça le 
supplice du capitaine Bastero, et con- 
vertit en motion , la pétition des sec- 
tions de Paris , pour la formation d'une 
armée révolutionnaire. Elu président, 
le brumaire an 2 (22 octobre 1793) , 
il entra bientôt dans cet affreux comité 
de sûreté générale , si connu par ses 
proscriptions , dont nous avons déjà 
parlé, et dont nous n'aurons encore que % 
trop d'occasions d'entretenir nos lec- 
teurs. L'armée révolutionnaire ayaut 
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lté organisée , Moyse Bayle répondit , 
en qualité de président , à la députatiou 
qu'elle envoya à la convention , et de- 
manda qu'une mention honorable fut 
faite, de la proposition des jacobins , 
tendante à maintenir les lois révolution- 
naires. Lorsque huit mois après le 9 
thermidor, les complices de Robes- 
pierre, membres des anciens comités 
de salut public et de sûreté générale 
furent mis en état de prévention , de- 
vant la convention nationale, Moyse 
Bayle crut devoir déclarer , dans la 
séance du 3 germinal an 3 (23 mars 
X795), qu'il ne séparerait pas sa cause 
de la leur. Décrète d'accusation , à la 
suite de l'insurrection qui éclata huit 
jours après qu'il eut fait cette déclara- 
tion (12 germinal, i« avril), on l'en 
considéra comme complice, et il lui fut 
enjoint par le décret d'arrestation, porté 
contre lui , de se constituer prisonnier, 
dans les vinet-auatre heures, sous peine 
d'encourir la déportation, par le seul 
lait de la désobéissance. L'expérience 
avait déjà appris que les proscriptions , 
comme les faveurs révolutionnaires , ne 
sont pas de longue durée ; Bayle 
échappa, par la fuite, aux mesures pri- 
ées contre lui , et l'amnistie du 4 bru- 
maire an 4 0*6 octobre 1795), vint, peu 
de mois après , le rendre à la liberté. 
Lorsque Bourguignon fut , en 1799 1 
nommé an ministère de la police, Bayle 
obtint de l'emploi dans les bureaux de 
ce département ; mais son protecteur 
«vaut quitté le ministère, vingt-sept jours 
après en avoir pris possession , il se 
vit privé d'un puissant appui. Il con- 
serva néanmoins sa place , pendant une 
année , sous le ministère de Fouché qui 
succéda àBourguignon; cependant quel- 
ques jours après l'explosion de la machi- 
ne infernale (3 nivôse an 9, 24 décembre 
1800), Bayle reçut, tout-à-la-fois, l'ordre 
de cesser ses fonctions et de se retirer 
dans une commune éloignée de Paris. Il 
est de notre impartialité d'ajouter que, 
malgré la violence de ses opinions et les 
terribles fonctions qu'il a exercées, pen- 
dant dix mois , dans le comité de sûreté 
générale , Moyse Bayle a souvent rendu 
fies services essentiels jqu'il a plus d'une 
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fois arraché des victimes à la proscrip- 
tion ; que dans une correspondance qu'il 
a entretenue avec Fréron , depuis le 27 
juillet 1794 (9 thermidor) , jusqu'aux 
approches du i« i avril de l'année sui- 
vante , époque du soulèvement excité 
par l'anarchie contre la convention , 
correspondance dont plusieurs pièces 
ont été sous nos yeux, Moyse Bayle, 
dont le caractère était naturellement 
porté à la douceur , s'est souvent élevé, 
avec force, contre les hommes de, sang. 
Il est vrai , qu'à cette époque , les dé- 
serteurs de l'ancienne montagne, et 
ceux qui lui étaient demeurés fidèles , 
se renvoyaient cette accusation qui , m 
effet, avait été également applicable 
aux uns et aux autres , jusqu'à ce que 
le 9 thermidor se fut élevé entre eux. 

BAYON ( M™ ) , propriétaire à St- 
Douiingue. Douée d'une beauté rare, 
et jouissant d'une fortune considéra- 
ble, elle était âgée de dix-huit ans, lors 
de la révolte des nègres en 1791 , et vit 
expirer sous ses yeux une partie de sa 
famille. Réservée aux outrages de deux 
noirs qui l'avaient sauvée des flammes , 
elle profita des instans qu'ils lui lais- 
sèrent eu se disputant la primauté dut 
crime, se plongea un poignard dans 
le sein , et mourut aux pieds de ses 
bourreaux. 

BAZAINE, employé de l'octroi de 
Paris , a publié uu Cours de géométrie' 
pratique, et quelques autres ouvrages 
relatifs à l'arpentage et au jaugeage. 
Il a donné aussi des cours publics de 
cette science. 

BÀZâNCOUKT , ancien colonel du 
4 e régiment d'infanterie légère, fut l'un 
des membres de la commission qui con- 
damna à mort le duc d'Enghien en mars 
i8o4> Ilfutnommé commandant de la 
légion d'honneur après la bataille 
d'Austerlitz , fit la campagne de 1806* 
contre les Prussiens , devint géuéral de 
brigade , et fut chargé , en novembre , 
du commandement de Hambourg, et 
de l'exécution des prises contre les pos- 
sesseurs de marchandises anglaises. Il 
se reudit ensuite à Paris, où il obtiut 
le commandement d'une brigade sous le 
.générai Hulin. Il commanda à Chai Ue* 
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•près le retour de Bonaparte, en i8i5 , 
et y resta jusqu'à celui du roi. Le 
géneralBazancourtaépousé M" c . Elisa 
d'Hoodetot , fille du général et sœur 
du préfet de ce nom. 

BAZIN (Hicomee), né au Mans en 
1771, fut nommé à diverses fonctions 
publiques dans le cours de la révolu- 
tion. Ayant été destitué par te directoi- 
re , comme anarchiste , à l'époque des 
élections de Tan 6 ( 1 798) , il vint se réfu- 
gier à Paris, et coopéra à la rédaction 
du journal intitulé le Démocrate. Peu 
de temps avant le 18 brumaire an8(Q 
novembre 1799), il attaqua, dans une 
pétition au conseil des cinq-cents, la 
légalité de la nomination de Sieyes au 
directoire. Bazin établit, en Tan 9 
{1801), un pensionnat à Versailles; 
mais ayant voulu le diriger dans un es- 
prit démagogique , cette entreprise 
n'eut aucun succès , et Bazin fut obligé 
de l'abandonner. Loug-temps détenu 
dans les prisons d'état, Bazin avait eu 
occasion d'y connaître Mallet ; et la 
conspiration de ce général fut un nou- 
veau prétexte pour la police d'ajouter 
encore à sa rigueur envers lui. Enfermé 
en 181 3, au château de Ham en Picar- 
die , il fut transféré dans les prisons de 
Rouen à l'approche des alliés , et n'ob- 
tint sa liberté qu'à l'époque de la restau- 
ration. Lors de la retraite d'une partie 
de l'armée française sur la Loire en 
181 5, Bazin se rendit à Orléans, et il fut 
impliqué dans un procès criminel avec 
un imprimeur nommé Huet Pardoux 
pour une affiche , destinée à être ré- 
pandue dans Tannée d'Outre-Loire. 
Bazin fut absous, parce que la tenta- 
tive n'avait pas eu de commencement 
d'exécution. H se rendit alors dans son 
département , où il vit dans une tran- 
quille obscurité On a de lui : Lettres 
françaises, publiées par n°», 1807 et 
années suivantes, 45 n os , in-18. — 
Lettres philosophiques , .181 4 , x vol. 
de 375 pages, in-8. — Le Lynx, ou 
Coup-aTceil et réflexions libres sur les 
écrits et les affaires du temps , 1 vol. 
in-8. t mai 181 5. 

BAZIN, exerçait avant la révolution, 
la profession d àyocat à Giea en 1789. 
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Il fut députe aux états -généraux parle 
tiers-état de ce bailliage, montra delà 
vigueur et du aèleen plusieurs circons- 
tances , se plaignit même en 1791 , de 
ce que son nom avait été inscrit sur la 
liste du club monarchique, et disparut 
de la scène politique, pendant les ora- 
ges de la révolution. En 1798 ,il fut élu 
par le département du Loiret , membre 
du conseil des cinq-cents, où il ne resta 
qu'une année. Après les événemens da 
18 brumaire an 8 , il fut nommé juge an 
tribunal civil de Gien où il exerçait 
les mêmes fonctions en 181 G 

BAZIRE (Claude) , député à la con- 
vention nationale, né à Dijon , départe* 
ment de la Côte- d'or, d'un marchand de 
cette ville; il fit quelques études, et vou- 
lut , pendant quelque temps , embras- 
ser l'état ecclésiastique , changea en- 
suite de résolution ; se fit recevoir avo- 
cat, et obtint enfin la place de com- 
mis au x archives des états de Bourgogne, 
Quelqu'esprit naturel , mais un raison- 
nement faux , point d'instruction , et 
des passions fort exaltées , durent né- 
cessairement faire dépasser, à Bazire, 
lorsque la révolution éclata , toutes les 
bornes de la sagesse et de la prévoyance. 
Sans être naturellement méchant , il se 
signala, dès cette époque , par ce genre 
d'intolérance qui , sous l'apparence du 
zèle , entraîne à la cruauté ; les prêtres 
et les nobles devinrent indistinctement 
les objets de sa haine et de ses attaques; 
en un mot , il songea beaucoup plus à 
se montrer rigoureux que juste envers 
les ennemis de la révolution. Il suivit 
cette marche , du moment où , eu 1 790 , 
il fut nommé administrateur du district 
de Dijon, et son exaltation s'accrut 
avec les événemens. Député , en sep- 
tembre 1791 , par le collège électoral 
du département de la Côte-d'or , à l'as- 
semblée législative, ily parut habituel- 
lement à la tribune , et se fit toujours 
remarquer par des motions qui parais- 
saient, à cette époque, dictées par 
un patriotisme d'autant plus ardent , 
qu'elles étaient plus inconstitutionnel- 
les. L'assemblée avait marqué le pre- 
mier jour de sa session , par une hosti- 
lité ridicule envers le roi j elle avait d«- 
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crétc,sur!a proposition de ce Cou thon, massacres qui commencèrent à Paris le 
devenu depuis si fameux , que les mots 2 septembre 179a, coûta la vie au cou- 
de sire et de majesté, seraient désor- rageux. mais imprudent Larivière. Ba«- 
mais retranchés des communications zire dénonça formellement?» et sur les 
habituelles de l'assemblée et du monar- plus vagues prétextes, la garde du roi 

. que. Par là, elle s'était placée envers le et son malheureux chef, le duc de 

trône dans cet état de guerre dont la for- BrÏ6sac, homme d'un grand dévoue- 

ce des événemens , plus que sa propre meut , mais d'un esprit trè&~borué ; la 

-volonté , ne lui ont plus permis de sortir garde fut dissoute le 28 mai , et le duc 

jusqu'au 10 août 1792. Cette imposai- de Brissac mis en accusation et envoyé 

bilité sera démontrée plus tard , par les devant la haute-cour d'Orléans ; on sait 

é lé meus dout se composait cette assem- quelle a été satin tragique ( voy. Bms- 

blée et la situation de Paris. Néan- sac). Peu de temps après , il dénonça, 

moins, dès le lendemain du jour où Tas- M. de la Fayette, dont il demanda que 

semblée eût rendu ce décret, les bons la tête fut mise à prix , accusa Fran*- 

esprits, qu'elle renfermait, en sentirent çais de Nantes , président de l'assem- 

toute l'inconvenance , et malgré la ré- blée, d'une partialité favorable à ce 

si. s tance de quelques factieux , parmi général , et continua , lors- de la jour- 

lcsquels Bazire et son ami Chabot furent née du 20 juin, et jusqu'à oelle du 10. 

particulièrement remarqués, ie décret août 1793 , de se montrer l'ennemi le 

lut rapporté, et le cérémonial , adopté plus déclaré de la monanhie. Toute- 

par l'assemblée constituante, maintenu, fois il ne nous est pas possible de dou» 

Entré dans les rangs d*»s hommes qui ter qu'à des époques antécédentes , et 

voulaient détruire le frêle édifice de la qui n'étaient pas éloignées , Bazire 

•constitution de 1791 , et la monarchie n'eût reçu , de la cour, des sommes 

elle-même , Bazire n'en sortit plus ; an qui , quoique considérables , n'étaient 

lieu de prêter au gouvernement l'ap- pas toujours proportionnées à ses pré- 

pui de la représentation nationale , il tentions ou à ses Desoins. Il fut l'un des. 

ne s'occupa plus qu'à armer celle-ci instigateurs, les plus ardens, des lu nés - 

Contre le monarque, et on ne le vit pa- tes journées dont nous venons de par- 

raître à la tribune que pour y apporter 1er , et néanmoins il est juste de dire 

de nombreuses dénonciations. Il parla qu'au milieu du déchaînement de tou~ 

pour la suppression des costumes reli- tes les fureurs populaires, il fit décréter 

gicux ; demanda la création d'un co- que les Suisses , faits prisonniers le 10 

mité de surveillance , et insista en fa- août, seraient mis sous la sauve-garde 

veur de la liberté absolue des cultes de la loi ; cependant il ne fut possible 

Ïu'il détruisait, d'un autre côté, par de sauver qu'un petit nombre de oeux. 
•s violences exercées envers les prêtres de ces serviteurs fidèles , qui ve- 
non assermentés. IJ dénonça l'existence naient d'être arrêtés. Il fit, comme 
d'uu comité autrichien , à la tête duquel par compensation décréter que M. de 
il plaçait la reine , le comte de Mercy- Moutmorin , gouverneur de Fontaine- 
Argenteau, alors ambassadeur de la bleau, et frère du ministre de ce nom, 
cour de Vienne à Paris , M. de Lessart, serait envoyé à. l'Abbaye ; il fut, au 
ministre de l'intérieur , et quelques au- moment des massacres de septéna- 
ires personnes qui formaient, à cette bre , député comme commissaire , avec 
époque , la société intime de la reine. Chabot , à la prison de l'Abbaye, pour 
Ce fut à la suite de cette dénonciation en arrêter le cours ; o'était confier aux; 
que le juge-de-paix Larivière ,. devant auteurs du crime , le soiu d'en suspen- 
lcquel on avait rendu plainte, au nom dre reflet ( voy. Chabot ). Député à 




p« 

qui , quelques mois après , lors des puissance iudividueile et héréditaire. 
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Dès le i4 décembre 170 a , Bazire , en- 
nemi déclaré , depuis rassemblée lé- 
gislative . des dépntés de la Gironde , 
que Chabot et lui ue désignaient plus 
que sous le nom de la faction Brisso- 
tine , fit une dénonciation très-véhé- 
mente contre BriMot,Louvetet les chefs 
de ce parti , qui marchait à grands 
pas vers sa ruiue , depuis que ses tra- 
vaux avaient pour but le rétablisse- 
ment de Tordre. Il se prononça , en 
même-temps , en faveur de ces élec- 
teurs de Paris , qui venaient de don- 
ner a la convention , et à la France , 
Marat.Rob esp'crre, Billaud-Varennes, 
Collot-d'Herbois et leurs complices ! 
L'infame commune de Paris avait dé- 
cidé que les recherches , les plus exac- 
tes , seraient faites sur les personnes 
des conseils de Louis XVI , jusques 
dans les endroits les plus secrets ; un 
sentiment de justice, dont nous de- 
vons (Fautant moins omettre de parler, 

3 rue toute justice paraissait plus étouf- 
ee , depuis long-temps , dans le cœur 
de Bazire , porta ce député à s'opposer 
à l'exécution de cet arrêté. Le 26 dé- 
cembre 1792, a l'instant même où 
Louis XVI sortait de la convention, 
où il venait de faire entendre sa dé- 
fense , Bazire s'opposa à tont ajour- 
nement et demanda que le jugement 
fut rendu saus désemparer.Il vota ainsi 
sur les différentes questions : la culpa- 
bilité , contre l'appel au peuple , pour 
la mort et contre le sursis. Nommé 
membre du comité de sûreté générale , 
en février 1793, il demanda la peine 
de mort contre quiconque recèlerait 
Paris , qui , le 20 janvier au soir /avait 
donné la mort à Lcpelletier de. Sain t- 
Fargeau , chez le restaurateur Février, 
An Palais-Royal. Envoyé à Lyon , avec 
les députés Legendre et Rovère, il des- 
titua les administrateurs municipaux, 
et ne mit en place que des hommes 
connus par leur dévouement à la mon- 
tagne , et des amis de cet atroce Châ- 
lier , qui , dans peu , allait devenir 
lui-même victime des excès qu'il avait 
provoqués. De retour de cette mission, 
iors du 3i mai 179^, Bazire se montra, 
dans la convention, J'nn des çnpe- 
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mis les plus ardens delà Gironde, cl 
de la commission des douze qui avait 
surpris et mis an jour le secret de la 
conspiration du xo mars , que ses au- 
teurs avaient tant d'intérêt à soustraire 
à fous les yeux. Malgré la passion avec 
laquelle Bazire servit, dans cette cir- 
constance, les projets de sa faction , on 
l'entendit , cependant , défendre , tl« 
plusieurs faits qni lui étaient imputés, 
et que les circonstances rendaient très- 
graves, celui de ses collègues (Gardien) 
qu'on accusait d'avoir exercé une plus 
grande influence sur la commission des 
douze , et d'avoir signé Tordre d'arres- 
tation d'Hébert , procureur de la com- 
mune de Paris. Le confiant Custines 
s'était rendu à Paris , en juillet , sur 
l'invitation du comité de salut public; 1 
il s'y montrait par-tout j sa présence 
et la persécution des jacobins , qui ne 
lui pardonnaient pas la modération de 
ses opinions et ses liaisons , si peu 
intimes qu'elles fussent , avec plu- 
sieurs des chefs de li Gironde , ins- 
pirèrent quelqu'intérét : et cet intérêt 
se manifesta imprudemment. C'en fut 
assez pour Bazire, qui vint annoncera 
la convention qu'on avait crié , au Pa- 
lais-Royal : vive Custines! et de- 
mander l'arrestation de ce général, 
qu'il dénonça comme dévoué an parti 
de laG i ronde .Bazire fut chargé, le 4 oc- 
tobre , au nom du comité de sûreté gé- 
nérale , du rapport sur la conspiration 
bretonne delà Rouairie , qni conduisit 
à Téchafaud une famille entière , et 
jusqu'à une jeune personne de 16 ans. 
Il ut rendre un décret pour ordonner 
que tous les citoyens fussent tenus de 
se tutoyer. Au milieu de tant de pro- 
positions , ou horribles ou absurdes, 
des idées raisonnables , inspirées par 
l'excès des maux publics , se présen- 
taient quelquefois à Bazire ; aussi, peu 
après avoir demandé l'épuration des 
comités révolutionnaires et l'arresta- 
tion par eux de tous les gens suspects, 
l'entendit - on dénoncer un fougueux 
démagogue, nommé Varlet , qui traî- 
nait avec lui sa tribune sur les places 
publiques , et un brigand , noram é Jac- 
ques Roux , ex-prêtre et .membre de 
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Ja commune. Ce Jacques Roux est le 
même qui , sur la demande que lui 
avait faîte Louis XVI, allant à la mort, 
de se charger de sou testament pour le 
remettre à la commune, eut la barba- 
rie de répondre à ce malheureux prin- 
ce : « Cela ne me regarde point , je ne 
suis chargé que de vous conduire à l'é- 
chafaud.» Quelques jours après, Bazire 
parla aux jacobins contre une de ces 
femmes nommée Lacombe, présidente 
de la société des femmes révolution- 
naires , et si bien désignée sous le 
nom de furie de guillotine. Il s'op- 
posa plus tard à la mise hors la loi 
et à l'arrestation de quelques-uns de 
ses collègues ; enfin , se voyant au mo- 
ment d'être frappé, plus justement 
sans doute , que les malheureux pros- 
crits qui Pavaient devancé & l'écha- 
faud , et par le système qu'il avait si 
puissamment contribué à élever lui- 
même , il déclara « qu'il dénonçait , 
au péril de sa téte , un nouveau sys- 
tème de terreur et d'oppression. » Il 
combattit, en même- temps, l'usage 
barbare et admis , depuis si long- 
temps par les proscripteurs , de met- 
tre hors la loi quiconque voulait se 
soustraire à l'arrestation. Effrayé , peu 
de jours après , de ce qu'il avait osé 
dire , menacé par ceux dout naguère 
il était le complice, et qui ne lui par- 
donnaient pas de songer à cesser de 
l'être , épo u van té sur-tout des débats 
auxquels ses propositions avaient don- 
né naissance aux jacobins , et de la 
proposition qui venait d'y être faite 

{>our examiner sa conduite , il fit , à 
eur tribunal , une sorte d'amende ho- 
norable de ses premiers discours , et 
demanda à la convention qu'il fut dé- 
claré « que les jacobins ne cessaient 
de bien mériter de la patrie, m II était 
trop tard. Compromis avec Fabre-d'E- 
glantine, Chabot, Delaunay, etc., dans 
i "accusation très-réelle d'avoir falsifié 
des décrets sur la compagnie des Indes, 
et d'avoir pris part à une conspiration 
absurde , dont un des chefs était de 
vouloir rétablir, sur le trône, le fils 
de Louis XVI , Bazire fut arrêté et 
enfermé au Luxembourg. Il y demeura 



long-temps avec ses premiers co-accu- 
sés , sans qu'il fut permis à ses collè- 
gues d'aller le visiter ; enfin , les comi- 
tés de salut public et de sûreté géné- 
rale, qui vou laientse délivrer en même- 
temps de deux factions qui les inau té- 
taient également , firent décréter d'ac- 
cusation , a 17 jours de distance , Cha- 
bot , Bazire , Delaunay , Danton , Ca- 
mille -des- Moulins, Hérault de £»é- 
chelles et Philippeaux. Danton et les 
députés accusés avec lui , témoignèrent 
l'indignation la plus vive , de se voir 
sur les mimes bancs que des hommes 
prévenus de faux et de brigandtrges. 
Néanmoins, les deux procédures, con- 
fondues en une seule , furent instruites 
conjointement ; Baïire déclara , et l'on 
assure que ce fut par le conseil de Ro- 
bespierre , qni haïssait personnelle- 
ment Julien ( de Toulouse ) , et voulait 
le perdre , qu'il n'avait prêté l'oreille 
aux propositions de ce dernier et de 
Delaunay, que pour pénétrer le foud 
de cette affaire , et en faire connaître 
toutes les ramifications au' comité de 
salut public. Cette défense ne sauva 
point Bazire; les accusés , sans en ex- 
cepter un seul , furent condamnés à 
mort par des jurés oui , tous , avaient 
été ou leurs protégés , ou leurs amit- 
iés plus intimes. Ils furent exécutés le 
16 germinal an 2 avril 1794)* Vue 
union étroite s'était établie , -dès l'as- 
semblée législative, entre Chabot, Ba- 
zire et Merlin de T h ion ville ; tous trots 
étaient membres de cette assemblée , 
et leurs personnes , comme leurs opi- 
nions , paraissaient indivisibles. Cette 
intimité donna naissance aux six vers 
suivans , qui coururent Paris , et que 
leur originalité fit attribuera Beaumar- 
chais. C'était vers la fin de 1791 ; on 
riait encore en France, mais on y tou- 
chait de bien près au moment de ne 
plus rire : 

Vit-on jamais rien de plus sot 
Que Merlin, Bazire et Chabot; 
Connut-on jamais rien de pire 
Que Chabot , Merlin et Bazire ; 
Trouva-t-on rien de plus coquin 
Que Chabot , Bazire et Merlin. 
BAZIRE - DESFONTAINES , «*■ 



3 7 a fiAZ 

ci eu capitaine de vaisseau , servit dans 
la mai lue , dès le commencement de 
1776, «or les vaisseaux du roi de 
France , en qualité de volontaire. Deux 
aus après , il obtint le grade de licu- 
teuaut de frégate auxiliaire, fit la cam« 
pagne des Indes , et se fit remarquer 
par son courage , dans tous les com- 
bats qui se livrèrent dans ces contrées. 
Eu 17&4 » il repassa en France où il 
jouissait déjà d'une assez brillante ré- 
putation qu'il ne devait qu'à son in- 
trépidité et anx talens militaires qu'il 
avait déployés en plusieurs circons- 
tances. Deux ans après il fut attaché 
à la cinquième escadre en qualité de 
sous-lieutenant de vaisseau ; et lors- 
qu'à l'époque de la révolution, les ma- 
telots commençaient à se révolter con- 
tre leurs chefs, il montra beaucoup de 
fermeté et fit constamment respecter 
l'autorité du capitaine. En 179a , il 

Eassa sous les ordres de l'amiral Vil - 
iret- J o yeuse . qui l'honora de sou es- 
time et de son amitié , et le nomma 
son capitaine de pavillon. Bazire don- 
na de nouvelles preuves de bravoure 
dans les combats des 10 et 1 a prairial 
an a , et fut emporté, le i3 , par un 
boulet de canon. Cette journée aurait 
été Tune des plus brillantes qui ouïs- 
sent enrichi les annales françaises , si 
Jean-Bon-Saint- André ne se fut trouvé 
à bord du vaisseau amiral. Bazire mou- 
rut couvert de gloire , emportant dans 
la tombe l'estime de ses camarades , 
qu'il laissait dans la plus grande af- 
fliction. Il descendait de cette famille 
dont l'un des membres tua , en 1 763 , 
la hyène, qu'on appelait par-tout la 
béte du Gévaudan. 

BAZOCHE, avocat du Roi au bail- 
liage de Saint-Mihiel , fut nommé , eu 
1789 , député du tiers-état du bailliage 
de Bar-le-Duc aux états-généraux. 
Il ne s'y fit pas remarquer. Au mois 
de septembre 179a, le département 
de la Meuse le ohoisit pour l'un de 
ses représentans à la convention , où 
il vota pour l'appel au peuple , et pour 
que Louis XVI fut détenu comme 
otage responsable sur sa tête d'une 
nouvelle invasion , jusqu'à ce qu'il tt'y 
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eut plus d'obstacles à sa déportation. 
En mai 1797 , il devint membre da 
conseil des anciens, fut élu secrétaire 
l'année suivante , et en sortit en l'an 
11 (180a). Peu de temps après., il 
fut nommé procureur impérial près le 
tribunal criminel de son département, 
et obtint la croix de la légion d'hon- 
neur. Lors de la réorganisation des. 
tribunaux , en x8n , il devint avocat- 
général à la cour de Nancy f et il 
occupait encore cette place en mai 
181 5, lorsqu'envoyé à la téte d'une 
députation de son département auprès, 
de Napoléon Bonaparte , il Lui dit :. 
« En vain, Sire, le congrès des pré- 
tendus pères des peuples, et leurs 
perfides ministres , affectent de redou- 
ter l'activité, les entreprises futures, 
de votre génie conquérant, comme 
a'ils ignoraient que la nation française , 
rentrée dans ses droits, ne veut plus 
conquérir qu'une paix honorable et 
solide. Nous rejetons avec horreur 
Cette idée fallacieuse de séparer la 
cause du peuple de la cause de V. M. ; 
jamais 1e grand peuple ne sera séparé 
du graud homme , et notre seul cri 
de ralliement sera toujours : La patrie: 
et V empereur ! » M. Bazoche fut , dans 
le même temps , nommé député de la 
Meuse, à la chambre dea représen- 
tans, qui fut dissoute par le retour 
du roi . Le département de la Meurtbe 
le réélut pour k chambre des députés, 
en août 181 5. 

BAZOT (Et 1 e un f. -François), mem- 
bre de la société royale académique 
des sciences de Paris, a publié, outre 
un Vocabulaire et un Manuel des. 
Jrancs-maçons t un ouvrage en 3 vol. 
intitulé : Nouvelles parisiennes ou le* 
Mœurs, modernes., recueil qui justifie 
assez mal son titre, puisqu'on est fort 
loin de retrouver les moeurs, du jour 
dans la plupart de ces historiettes , 
bizarres plutôt qu'originales, et dout 
l'auteur a quelquefois même puisé les 
sujets dans la féerie. M. Bazot a en 
outre composé un Hommage poétique- 
à la famille des Bourbons, in- 18 , 
181 5. Le style de cet Opuscule, où 
brille le plus pur royalisme , mais qui 
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d'ailleurs n'a de poétique que son titré, 
est une preuve que le célèbre a xi 6 me : 
Pectus est quod desertum Jacit, ne 
trouve pas toujours son application. 
BEARN. [Voy. ) Brassac. 
BEATTIE ( James ) , naquit le 5 no- 
vembre 1 ; 3 5 à Laurenc.ekirk eu Ecosse. 
Quoique sorti d'une famille obscure , 
il se livra à l'étude de la poésie pour 
laquelle il avait un goût naturel. Après 
la mort de son père , il passa sous la 
protection de son frère, qui l'envoya au 
collège Mareschal , où il étudia pen- 
dant quatre années ; ses études finies , 
il fut, quelque temps après , professeur 
à l'école de grammaire latine, instituée 
à Aberdeen. A cette époque, il était âgé 
de vingt-trois ans et conservait toujours 
un penchant pour la poésie. Il en pu- 
blia un recueil composé d'odes, d'é- 
légies , de stances sur différens sujets , 
et d'une traduction des Églogues de 
Virgile , où l'on trouve du talent, de la 
sensibilité , mais peut-être pas assez 
d'imagination. En 1760, il obtint la 
chaire de professeur de philosophie 
au collège Mareschal ; les études de 
Beattie, s'étaient si peu dirigées vers 
cet te partie de l'enseignement, que sans 
le secours des manuscrits de son prédé- 
cesseur , il lui eût été difficile d'ache- 
ver son premier cours ; mais la nou- 
velle carrière qui s'ouvrit à lui , ayant 
tourné ses idées vers un but nouveau, 
il en fit l'objet de tous ses soins. C'est 
aussi dans la philosophie morale , que 
Beattie s'est particulièrement distingué. 
En 1768, il composa son poème du 
Ménestrel , ou les Progrés du génie ; 
cet ouvrage, publié eu 1 771 , eut beau- 
coup de succès , et fixa sur lui l'atten- 
tion du public. C'est alors qu'il partit 
pour Londres, où il fut accueilli avec 
distinction par lord Littleton, le doc- 
teur Johnson , et quelques autres sa- 
vans , et qu'il commença à jouir, dans 
cette ville , de tous les agrémens que 
pouvait lui procurer sa réputation , 
parvenue alors a son plus haut degré. 
En 1773, il fut présenté au roi, qui 
lui accorda une pension, et retour- 
na dans sa patrie. Il a composé nn 
giund nombre d'ouvrages , dont noua 
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allons citer les principaux: Essai sur 
la poésie et la musique , 1764 "—Essai 
sur le rire et les ouvrages de plaisan- 
terie, 1764. — Essai sur la mémoire et 
r imagination. — - Essai sur les songes, 
1779. — Théorie du langage , 1783.— 
Traité sur F évidence du christianisme , 
1784—* E lé mens de la science morale, 
1790 et 1793, et plusieurs autres écrits 
philosophiques. Beattie s'était marié 
en 1766 : il avait eu de ce mariage deux; 
fils de la plus belle espérance ; la mort 
lui enleva le premier à l'âge de vingt- 
deux ans, et le second à l'âge de quinze. 
Ces deux pertes le plongèrent dans une 
douleur si profonde , que sa santé eu 
fut altérée. Il se retira du monde; se 
refusa même à la société de ses amis , 
et passa dans sa chambre les trois der- 
nières années de sa vie. Il mourut Re- 
gretté de tous ceux qui l'avaient connu, 
à l'âge de 68 ans , le 8 août i8o3. Son 
caractère é tait doux , ses manières agréa- 
bles et franches , et son esprit plein 
de gaité. Ses ouvrages sont remarqua- 
bles par l'élégance et la clarté du stylo, 
par des vues sages et philosophiques, 
et un fond inépuisable de morale. 

BEAUCHAMP ( dé l'Allier), était 
.employé dans l'administration des 
douanes avant la révolution. Nommé , 
en septembre 1792, député à la con- 
vention nationale , il se trouvait ab- 
sent, par suite d'une mission, lors des 
quatre appels nominaux relatifs an 
procès de Louis XVI. Il ne parut ja- 
mais à la tribune , et ne fit partie d'au- 
cun des nombreux comités de la con- 
vention. Le directoire, après la ses- 
sion , le nomma son commissaire près 
l'administration du département de 
l'Allier , en l'an 7 ( 1799 ) • H fut , de 
nouveau, élu députe au corps-législa- 
tif après le 18 brumaire an 8 ( novem- 
bre 1799), et y resta jusqu'en 1809. 
Il a réclamé , en 181 4, contre l'inser- 
tion de son vote au procès de Louis 
XVI, déclarant qu'il n'avait point 
opiné pour la mort. 

BEAUCHAMP (Alphonse ub), hom- 
me de lettres , est né , en 1767, à Mo- 
naco , dans la principauté de ce nom. 
Son père était chevalier de St-Louis 
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et major de cette place. M. de Beau- 
champ , élevé à Paris chez des pareua 
riche*, avait puisé, dans cette capitale, 
le goût des plaisirs et de la dissipa- 
tiou , ce goût le suivit en Italie. En- 
tré , à l'âge de 17 ans, au service de 
Sardaigne , en qualité de sous-licu- 
tcuaut dans le régiment de la marine , 
il ne tarda pas à regretter la France , 
et ses regrets s'accrurent , a l'époque 
de la révolutiou , de la nécessité ou il 
allait se trouver de prendre les armes 
contre son paya; il n'hésita point cepen- 
dant sur le parti qu'il avait à embras- 
ser, et demanda sa démission. On a lieu 
de s'étonner que M. de Beauchamp,qui 
Tenait de sacrifier son état à sa cons- 
cience et à ses devoirs, en abandon- 
nant le service d'une puissance à la- 
quelle il était attaché depuis long- 
temps , sur la seule considération que 
cette puissauce allait se trouver en 
guerre avec son pays , ait para , de- 

fuis , unir ses opinions et sa cause , 
la cause et aux opinions des hommes 

3ui, pendaut tant d'années, n'ont cessé 
'invoquer les secours de l'Europe 
contre une patrie dont ils avaient dé- 
serté la défense , lorsqu'au sein même 
des provinces françaises ils pouvaient 
trouver , ainsi que les événemens ue 
l'ont que trop prouvé depuis , d'ho- 
norables moyens de rétablir la monar- 
chie , en lui conservant cette indépen- 
dance de l'étranger et cette gloire dont 
Henri IV s'était montré si jaloux. On 
voit assez que c'est des armées royales 
de l'Ouest que nous entendons parler. 
Quoi qu'il en soit, de venu, par son hono- 
rable conduite , suspect au gouverne- 
ment sarde, à qui tous ses intérêts d'état 
et de famille rendaient la révolution 
française si odieuse et si redoutable , 
Alphonse de Beauchamp fut arrêté , 
renfermé d'abord au fort de la B r u nette, 
et ensuite au château de Ceva , où sa 
captivité se prolongea long-temps. Du 
moment où la liberté lui fut rendue , 
il se hâta de rentrer en France , mais 
il y rentra sans état , sans fortune et 
presque sans espérances. Il obtint ce- 
pendant diverses places dans les bu- 
reaux uunjitériejs , et par rie ulim* 111 eut 
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dans ceux de la police , où le duc d'O- 
trante ( Fouché ) laissa à sa disposi- 
tion des matériaux nombreux qui de- 
vinrent d'une grande utilité à M. de 
Beauchamp dans la composition de 
son intéressant ouvrage intitulé : His- 
toire de la Vendée et des chouans; 
cet ouvrage , qui a eu trois éditions , 
(la quatrième , qui formera 4 vol. , est 
sous presse), a mérité son succès. M. 
de Beauchamp a droit, sous les rap- 
ports littéraires, à des éloges d'autant 
mieux mérités que , livré pendant ses 
premières années à une dissipation in- 
compatible avec les travaux par les- 
quels se forment seulement les bons 
écrivains , il a su se donner lui-même 
une éducation nouvelle, et suppléer , 
par ses études, à l'imperfection de sa 
première éducation. Le gouvernement 
impérial a trouvé mauvais que M. de 
Beauchamp ait mis en œuvre et rendus 
publics les matériaux qui s'étaient trou- 
vés sOus sa main au département de La 
police , dans la division administrative 
à laquelle il était attaché ; on a pré- 
tendu que les pièces dont il avait fait 
usage ne devaient être considérées par 
lui que comme des dépôts confiés à sa 
délicatesse, et que, dans aucun cas , il 
ne lui était permis de les mettre au 
grand jour. Nous ignorons jusqu'à quel 

Joint a pu être fondée l'extrême rigueur 
ont on a usé à cet égard envers M- 
de Beauchamp ; mais nous ne saurions 
dissimuler que , sous ce rapport , 
nous ne le croyons pas absolument 
exempt de reproche. Toutefois, nous 
sommes si éloignés de toute opinion 
de partialité et d'intolérance, que nous 
nous plaisons à rapporter sur ce point 
les propres expressions d'un écrivain 
non moins distingué par ses t al eus que 
par les qualités contraires à celles dont 
nous venons de parler , et dont nous 
ne nous départirons jamais. Voici dans 
quels termes s'exprime cet écrivain qui, 
dans cette circonstance , nous parait 
avoir défini , d'une manière exacte , le 
genre de faute dont le gouvernement 
impérial a jugé M- de Beauchamp cou- 

Sable : « M. de Beauchamp , ( disait 
l. Fiévée, le sa février jôiG) , à uu« 
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véritable conscience d'historien. Il eo 
a donné la preuve daus son Histoire 
iie la guerre de la Vendée. Trop sage 
pour vouloir braver alors un pouvoir 
établi et qui faisait trembler l'Eu- 
rope , il crut que la force pouvait ne 
pas craindre la vérité, sur des événe- 
mens accomplis , et que tout ce qui 
honorait la France pouvait être dit 
sans danger sous un gouvernement qui 
se vantait d'avoir réuni tous les esprits* 
Il fut victime de cette erreur honora- 
ble j des délations , une proscription, 
lui apprirent combien les réputations 
faites dans des temps de troubles sont 
inquiètes et jalouses : la gloire voulait 
être exclusive, comme le patriotisme 
en 1793 j elle n'admettait ni rivalité, 
ni comparaison , et , pour avoir mon- 
tré que les Français sont également 
lira vos , quelle que soit la cause pour 
laquelle ils prennent les armes , M. 
de Beauchamp fut puni. Cette injustice 
ne le découragea point. » Après avoir 
rapporté l'opinion d'un écrivain dont 
les vues politiques diffèrent essentiel- 
lement des nôtres , nous ne pouvons 
nous défendre de former un vœu que 
tous les partis doivent faire entendre 
avec nous : c'est que les principes de 
tolérance, si sagement invoques par 
les ennemis des idées libérales , ne de- 
viennent pas la propriété exclusive de 
quelques hommes qui, jusqu'à ce jour, 
n'ont voulu de liberté que pour eux f 
et n'ont répondu que par des injures 
et par des proscriptions à la seule de- 
mande d'entrer, avec eux, en partage 
de ce bienfait, que l'intérêt de la so- 
ciëté rend commun à tous ses mem- 
bres. M. de Beauchamp, que la na- 
ture même de ses travaux devait met- 
tre en rapport avec les hommes de 
tous les partis , et particulièrement de 
celui dont il écrivait alors l'histoire, fut 
compromis, en 1809, par une lettre de 
M. Auguste ,4e la Rochejaquelein , 
trouvée dans ses papiers au moment 
où le ministre de la police crut de- 
voir y faire faire une recherche. Ar- 
rêté pendant quelque temps , il fut 
eusuite exilé à Rhcims , où il passa 
plu s ieurs mois. Il ne paraît pas qu'on 

t. 
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se soit montré fort rigoureux à son 
égard , car il obtint, à la suite de cet 
exil, la permission de revenir à Paris, 
et reçut même, en i8i3, dans l'ad- 
ministration des droits réunis , sa no- 
mination à un emploi qu'il perdit 
à l'époque de la restauration. Un 
procès en calomnie lui fut intenté 
quelques moi* après, par M. Bouvier- 
Dumolard, ex-préfet de Montauban, 

au'il avait accusé d'avoir été la cause 
ela bataille livrée , le 10 avril 1814, 
sous les murs de Toulouse , en rete- 
nant à Montauban le colonel Saint- 
Simon , porteur des dépêches qui an- 
nonçaient le rétablissement des Bour- 
bons; la plainte de M. Dumolard pa- 
rut fondée, et M. de Beauchamp fut 
condamné à une amende et aux irais. 
M. de Beauchamp a travaillé à la 
Gazette de France y à la Biographie 
moderne et à la Biographie universelle. 
On lui doit la Table alphabétique et 
analytique du Moniteur , dont seul , il 
a conçu l'idée , et qu'il a exécutée en 
société. Ce travail ingrat est, malgré 
quelques erreurs, d'une haute impor- 
tance pour l'histoire. On a aussi de lui: 
Le faux Dauphin , i8o3. — Histoi- 
re de la campagne du maréchal Su- 
warow , en Italie, formant le 3 e vol. 
des Campagnes de Suwarow. — His- 
toire de la guerre de la Vendée, 180 5, 
3 vol. in-8. — Histoire de la conquête 
et des révolutions du Pérou, 1807 , 
2 vol. in-8. — Biographie des Jeunes 
gens (avec M. Durdent et autres gens 
de lettres), 181 3, 3 vol. in- 12. — His- 
toire des malheurs et de la captivité 
de Pie VII , sous le règne de Napo- 
léon, 181 4; il en a paru une 2 e édi- 
tion en 181 5. — Vie politique et mili- 
taire du général Moreau, 1 8 1 ^ .— // is— 
toire de la campagne de 181 4, Paris, 
181 5, a vol. in-8 j la a e édition , à la- 

Suelle l'auteur a ajouté la Campagne 
e i8i5, publiée à Paris en 1816, 
forme 4 vol. in>8. Cet ouvrage a été 
traduit en anglais sur la i re édition , 
Londres, 181 5— Histoire du Brésil dc~ 
puis sa conquête en 1 4oo jusqu'cniSio, 
Paris, 181 5, 3 vol. in-8.— CaUtstro- 
phe de Murât, 181 5. — La duchesse 
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tTAnçouUmeà Bordeaux, i8i5, in-8. 
Le roi , pour récompenser le zèle que 
cet écrivain avait montré pour sa cause 
dans les circonstances les plus diffi- 
ciles , le décora de la croix de la lé- 
gion d'honneur , dans le mois de dé- 
cembre 1814. M. de Beauchamp, com- 
me historien , a fait preuve d'instruc- 
tion et de jugement ; comme écrivain, 
on ne peut lui contester une diction 
claire , correcte et même habituel- 
lement élégante. Il a Part de donner 
une forme dramatique à ses écrits , et 
d'intéresser aux personnages qu'il met 
en scène ; mais on ne saurait dissi- 
muler que l'esprit de parti se manifeste 
fréquemment dans ceux de ses ouvra- 
ges qui sont relatifs aux temps dont 
nous sortons. Le lecteur équitable est 
blessé de l'animosité avec laquelle il 
déprime la plupart des hommes et des 
choses de la révolution; on éprouve 
sur-to ut un sentiment pénible en voyant 
le soin qu'il paraît mettre à ternir la 
gloire de ses compatriotes , en la sa- 
crifiant à celle des étrangers. Son His- 
toire du Brésil, et celle de la Con- 
quête du Pérou | que la uature de leurs 
sujets a soustraites au danger de ce 
tort et de ce malheur , sont ses meil- 
leurs titres à la renommée littéraire. 
M. de Beauchamp a eu, en 181 7, une 
guerre assez vive à soutenir daus les 
journaux contre la famille de M. de 
Suzannet , chef vendéen , tué en i8i5, 
dont on lui reprochait d'avoir outragé 
la mémoire dans ses derniers écrits. 

BEAUCHÈNE, ancien médecin de 
Monsieur , aujourd'hui Louis XVIII , 
et aujourd'hui son médecin consultant, 
fut chargé, le g novembre 1 81 5, de ren- 
dre compte au roi de l'état de l'ensei- 
gnement dans les écoles de médecine 
et de chirurgie. Il a publié : De F in- 
fluence des affections de Vame sur les 
maladies nerveuses des femmes , 1781 , 
in-8.; 1783, in-8.; 1798, in-8.— 
Observations sur une maladie nerveuse 
avec complication d'un sommeil tantôt 
létfiargiaue , tantôt convuls if , 1786, 
in-8. 

BEAUFFREMONT(AlexahdrbEm- 
SïAHttx prince ps), néàParis «1*773, 
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est fils du grince de Lis tenais , vice* 
amiral de France , et descend de l'une 
des plus anciennes maisons de ce royau- 
me, issue des Courtenai qui donnèrent 
des empereurs au Bas-Empire , et dont 
un des héritiers (Pierre de Courtenai), 
épousa la fille de Louis VI dit le Gros, 
roi de France; M deLis tenais quitta Pa- 
ris en 1787 , pour se rendre à Madrid, 
où il épousa la fille aînée de M . le duc de 
la Vauguyon , alors ambassadeur de 
France près la cour d'Espagne ; partit 
pour l'Allemagne en 179a, et fit, avec 
les princes , la campagne de Cham- 
pagne , dont le résultat fut si funeste 
a leur cause ; il revint ensuite en Es- 
pagne, par l'Angleterre , entra au ser- 
vice espagnol , et fit , sous divers gé- 
néraux , les campagnes de 1793 et de 
1794, aux armées des Pyrénées. Rayé , 
eu 1795, de la liste des émigrés, sur 
laquelle il n'aurait jamais dû être ins- 
crit , il revint en France, vers le milieu 
de cette année, et occupa à Paris , un 
hôtel qu'il avait acheté depuis son re- 
tour dans cette ville , et qu'il revendit 
aussitôt qu'il lui fut possible de se re- 
tirer en Franche-Comté ou en Bour- 
gogne , dans l'une des terres dont il 
avait hérité de son oncle , le prince de 
Beauffremont , mort à Paris , peu de 
temps avant le retour de son neveu en 
France. Ces terres ravagées , pendant 
les troubles révolutionnaires , ayant 
été rendues habitables à la suite des 
réparations les plus longues et les plus 
dispendieuses, M. de Beauffremont fixa 
sa résidence dans l'une d'elles, et dé- 
cidé par son goût , autaut que par la 
nécessité qui le contraignait à la plus 
rigoureuse économie, il ne fit plus dans 
la capitale que des apparitions rares , 
et de très-courte durée. Quoique per- 
sonne ne s'occupât moins de questions 
politiques et ne fût moins courtisan 
que lui; quoiqu'il n'eût sollicité, en au- 
cune manière , les faveurs de la cour 
impériale, il ne se montra jamais l'en- 
nemi d'un gouvernement qui avait ar- 
raché la France aux excès de l'anar- 
chie. Cette conduite lui mérita le titre 
de comte, dans la nouvelle hiérarchie 
française. A cette distinction saccada 
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bientôt an décret impérial, qui con- 
féra à M. de Beauffremont , la prési- 
dence du collège électoral du dépar- 
tement de la Haute-Saône , où il rési- 
dait. Il fut présenté à l'empereur le 
12 avril 1812 : présenta lui-même la 
députa lion de son département , et re- 
partit aussitôt après , pour se rendre 
dans sa terre de Scey- sur-Saône. Com- 
pris, le 2 juin 181 5 y dans la liste des 
pairs formée par Bonaparte, il ne ju- 
gea que trop bien les nouveaux mal- 
heurs auxquels la France allait être 
livrée , et s 1 excusa sur sa santé , de ne 
pouvoir prendre part aux travaux de la 
chambre. Long-temps avant cette épo- 
que , le prince de Beauffremont avait 
renoncé à venir à Paris ; il n'y a pas re- 
paru depuis lors, et parait décidé à 
ne plus sortir de la retraite philoso- 
phique, dans laquelle il vit exempt 
de soucis et d'orages. — Alphonse de 
Beauffremont , son fils, déclaré duc , 
par l'ordonnance royale , qui fixe l'état 
de la famille des pairs , était, en 181 5, 
aide-de-camp du roi Joachim de Na- 
ples. Après avoir fait, avec ce prince, 
la campagne de 181 2, il se conduisit 
avec une rare distinction , le 7 septem- 
bre de la même année, à la bataille de la 
Moskowa ; fit , en 181 3, la campagne 
de Saxe , et se trouva, le 27 août, à la 
bataille de Dresde. Chargé, en mars 
18 15, par le roi Joachim, d'une mis- 
sion auprès de Bonaparte, qui arrivait à 
Paris, Alphonse de Beaunremont venait 
de la remplir et se rendait au quartier- 
général de l'armée napolitaine , lors- 
qu'il fut arrêté à Turin. Après une dé- 
tention de quelques jours , il obtint 
sa liberté, mai s il reçut en même-temps, 
l'ordre de rentrer en France. Attaché 
depuis au service de Russie , il a quitté 
Paris peu de jours après le départ de 
l'empereur Alexandre , et s'est rendu 
à la destination qui lui avait été indi- 
quée ; il parait que cette nouvelle car- 
rière n'a rempli aucune de ses espéran- 
ces. Revenu en France , il est retour- 
né auprès de son père , en Franche- 
Comté , et partage ses loisirs entre 
Scey-s ur- Saône , et quelques châteaux 
voisins. — Son frère cadet, Théodore 
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de Beauffaemokt , chef d'escadron » 
chevalier des ordres de la légion d'hon- 
neur et deSt-Louis , est aide-de-camp 
du duc de Berry. 

BEAU FORT (Je ah-Baptiste } , gé- 
néral de division, né à Paris le 18 
octobre 1761 , entra dans la carrière, 
militaire dès l'âge de quatorze ans, 
servit dans le régiment de Languedoc 
et ensuite dans celui d'Orléans dra- 
gons, parcourut successivement tous les 
grades comme sous-officier et fut enrôlé 
dans la 3i c division de gendarmerie à 
pied où il devint adjudant-major. Ii 
fit, en cette qualité , la première cam- 
pagne de l'armée du Nord et fut nom- 
mé colonel après la bataille de Ner- 
winde , le 18 mars 1793. M. Beaufort , 
ayant donné des preuves d'une rare 
valeur dans différentes affaires et no- 
tamment à la prise de Bréda et au 
siège de Gertruideuberg , il obtint le 
grade de général de division le i3 fri- 
maire an 2 (4 décembre 1793 ), com- 
manda ensuite l'armée des côtes de 
Cherbourg par intérim , défit les Ven- 
déens sous Granville et fut remarqué 
par la convention qui fit décréter qu'il 
avait bien mérité de la patrie. Quel- 
que temps après il fit la guerre avec 
succès contre les royalistes de la Bre- 
tagne, et fut appelé à Paris pour dé- 
fendre la convention contre la commu- 
ne , à l'époque du 9 thermidor an 2(27 
juillet 1 794)«M. Beaufort contribua aus- 
si à la défaite des séditieux du faubourg 
St- Antoine, dans les premiers jours, 
de prairial. Après le i3 vendémiaire (j 
octobre 1795}, il commanda la légion 
de police et dispersa leshabitans armés 
de la section Lepelletier. Il partit en- 
suite pour l'armée du Nord , revint à 
Paris par ordre du directoire , et ob- 
tint le commandement de la 4* division» 
de l'armée d'Angleterre. Il passa dan» 
le département de la Charente-Infé- 
rieure et y commanda jusqu'en prairial 
an 8 (juin 1800); à cette époque le géné- 
ral Beaufort obtint sa réforme, fut em- 
ployé dans les droits réunis en qualité 
d'inspecteur dans le département du 
Cantal jusqu'à la restauration de l'an- 
cienne dynastie ; il revint alors à Pari*, 
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BEAUFORT (Le duc de), comte da 
St- Empire, né eu i ;.u h Natnur, d'une 
famille illustrée par ses alliances , non 
moins que par sou ancienneté , resta 
étranger à l'administration aussi long- 
temps que la Belgique Ht partie de l'em- 
pire français. Lorsqu'après l'abdi- 
cation de Bonaparte, les Pays-Bas 
furent déclarés former une mouarchie 
indépendante , one députatiou du con- 
seil privé ayant été enargée d'aller à 
la Haye.préseuterà S.M.Guillaumei er , 
les hommages de ses nouveaux sujets, 
M. de Beaufort en fut nommé pré- 
sident. Il épousa eu premières noces, la 
duchesse de l'Iufantado, issue de l'une 
des plus illustres drailles d'Espagne,et 
en secondes, la comtesse Ernestine de 
Stnhrcmberg. Il est mort en avril 181 7, 
d'une goutte remontée : il était alors 
grand-maréchal de la cour. Sa perte 
fut vivement sentie par les indigens , 
envers lesquels sa bienfaisance ne s'é- 
tait jamais démentie. 

BEAUFORT-d'HAUTPOULT 
(M me db). Foy. bHautpoult. 

BEAUFORT ( Daniel- Auguste db\ 
recteur de Navan dans le comté de 
Meatli , est dessinateur et auteur d'une 
carte d'Irlande , en deux feuilles , pu- 
bliée par souscription, accompagnée 
d'un Mémoire sur cette carte, in 4 > 
1 793 : c'est le premier travail géogra- 
phique exact qu'on ait fait sur l'Irlande 
et la carte de M. de Beaufort était la 
meilleure que l'on eût de ce pays, avant 
celle qu'Arrowsmith a fait paraître. 

BEAUFORT (A. A. de), dit d'Au- 
eeiwil, a publié : Elle et moi ou 
Folie et sagesse , 1800 , □ vol. in-ia. 
— VEnfant du trou du souffleur, ou 
Vautre Figaro, i8o3, a vol. in-ia. 
* Cet auteur a fait représenter cette 
année a Bruxelles une comédie en cinq 
actes et en vers intitulée : Le Méfiant, 
qui a eu peu de succès ; réduite en trois 
actes , elle a été mieux accueillie. Il 
fait imprimer en ce moment un recueil 
de contes dans le genre de ceux de 
Lafontaine, Nous en connaissons un 
qui a pour titre : La Leçon de géo- 
graphie ; il est plein d'esprit et de 
gaîté. Il serait à souhaiter que cet 
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auteur prit uu peu plus de soin de 
son style, qui ne manque ni d'élé- 
gance , ni de facilité , mais qui pour- 
rait être plus correct. 

BEAUFRANCHET-D'AYAT 
( Louis -Charles -Ahtoiwe ), ancien 
page du roi , officier général, etc. ,naquit 
en 1757 , et passait pour être le fils de 
Louis X Vit d'unedemoisellcMorphise, 
mariée au sieur de Beaufranchet-d'Ay at, 
gentilhomme d'Auvergne ; il était capi- 
taine au régiment de Berry cavalerie, à 
l'époaue de la révolution. L'émigration 
des ciels de corps lui procura un avan- 
cement rapide , et dès le I er septembre 
179a, il fut élevé au grade de maréchal- 
de-camp. Il commanda quelque temps 
à Paris , sous les ordres de Santerre, et 
fut même présent au supplice de Louis 
XVI. Employé ensuite dans la Vendée 
contre les royalistes, il sauva par son 
courage les débris de l'armée républi- 
caine battue près de Fontenay. Depuis 
cette époque , Beaufrancbet était resté 
sans activité , malgré ses réclama- 
tions auprès des difterens gouverne- 
mens qui se sont succédés dans la révo- 
lution, lorsque Napoléon le nomma ins- 
pecteur -général des haras. Il exerça 
cette place pendant deux ou trois ans 
et mourut à la tiu de 1812. 

BEAUGEARD, zélé partisan de la 
révolution française, fut un des pre- 
miers à organiser les clubs dans la Bre- 
tagne , à l'époque où la révolution se 
se déclara. Nommé, en septembre 1792 , 
député du département d'Ille-et- Vilai- 
ne à la convention nationale, Beau- 
geard y vota la mort de Louis XVI. et 
son exécution dans les vingt-quatre heu- 
res. Après la session conventionnelle, 
le directoire le choisit ponr son com- 
missaire près l'administration de son 
département, et en l'an 4 ( 1798 ) » il 
fut réélu au conseil des cinq-cents, mais 
ne fit point partie du corps -législatif 
organisé après les événemens du 18 bru- 
maire ( 9 novembre 1799). Beaugeard 
a vécu ignoré pendant plusieurs années, 
et n'a reparu sur la scène politique , 
qu'au mois de mai 181 5. A cette épo- 
que , il a été nommé député à la cham- 
bre des représentais , convoquée par 
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Bonaparte , et ne s'y est point fuît re- 
marquer. 

BÉAUGIS , sergent , commanda les 
troupes françaises pendaot l'insurrec- 
tion de Strasbourg, après le retour du 
roi, en septembre i8i5. Voici com- 
ment les journaux parlèrent de lui à 
cette époque : « Le sergent comman- 
dant en chef des troupes pendant les 
trois jours qui viennent de s'écouler, 
est uu nommé Beau gis , des environs 
de Chartres. C'est un homme qui a de 
la capacité et des moyens , quoiqu'il 
n'ait pas fait un chemin fort rapide 
dans ta carrière militaire. Sa conduite 
est blâmable sans doute ; cependant il 
a su maintenir Tordre au milieu du 
trouble ; il a évité avec soin les excès , 
et a toujours parlé de discipline. Les 
sommes qui ont été payées par les ha- 
bitans de Strasbourg vont au-delà 
de 800,000 francs. » Beaugis fut tra- 
duit devant un conseil de guerre qui 
Pacquitta. 

BEAUHARNAIS (Fa ahçois marquis 
be) , chef de la famille de ce nom , né 
à la Rochelle, le 12 août 1 7 5 6 , fut, 
en 1789, nommé député-suppléant de 
la noblesse de Paris , extra muros , aux 
états-généraux. Appelé à prendre séan- 
ce dans ce corps converti peu après en 
assemblée nationale, il choisit sa place 
dans le côté droit , resta invariable- 
ment attaché à des opinions contre les- 

2 u elles s'élevait alors le vœu de toute 
1 France , et protesta , les 1 2 et 1 5 sep- 
terab re , contre tous les actes d'une 
assemblée qui répondit fort mal , sans 
doute , à ce que les vrais amis de la li- 
berté avaient attendu d'elle, mais qui 
ne se jeta dans l'exagération démocra- 
tique , que parce que des hommes de 
mauvaise foi , ou livrés à de dangereu- 
ses erreurs , voulurent la retenir dans 
les liens du despotisme. M. de Beau- 
harnais était alors , ce que , entré dans 
une carrière fort différente , il n'a pas 
cessé d'être depuis, homme d'honneur. 
Alexandre de Beauharnais , son frère, 
premier mari de l'impératrice José- 
phine, membre, comme lui, de rassem- 
blée constituante , mais d'un parti op- 
posé, ayant proposé de retirera» roi le 
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commandement des armées, François 
s'opposafortementà cette motion, et aux 
amendemens auxquels elle donna lien ; 
c'est depuis cejour que lenom de Beau- 
harnais sans amendementlvà fut douné. 
1 1 pub lia , à la (in delà session de l'assem- 
blée constituante , un compte rendu à 
ses commettans. Lorsque la cour, d'ac- 
cord avec les princes français , conçut, 
en 179a, un projet d'évasion qui était 
le dernier moyen de salut du monarque 
français et de sa malheureuse famille , 
MM. de Beauharnais, d'Hervilli, de 
Vioméuil et de Briges , furent chargés 
du soin d'en préparer les moyens et 
d'en assurer le succès. La fatalité , qui 
avait déconcerté les projets de juin 
1791 , sembla présider à l'entreprise 
de 1792. Le marquis de Beauharnais 
suivit alors la fortune des princes , et 
fut nommé major-général de l'armée de 
Condé. Lorsqu'il eut été décidé que la 
convention allait prononcer sur le sort 
du roi , il écrivit à cette assemblée pour 
lui demander d'être l'un des défenseurs 
de Louis XVI. Il trouva , chez l'étran- 
ger , un asile contre la violence de l'o- 
rage révolutionnaire , dont son intéres- 
sant et malheureux frère fut victime. 
Bonaparte ayant , sous le nom de pre- 
mier consul, placé dans ses mains les 
rênes de l'état , le marquis écrivit à 
Joséphine, sa belle-sœur , et la char- 
gea de remettre au général, une lettre 
dans laquelle il entrait plus de zèle 
que de connaissance du cœur humain , 
et où il engageait le premier consul , 
« au nom de la seule gloire qu'il lui 
restât à acquérir , de rendre le sceptre 
à la maison de Bourbon. » Bonaparte 
trouva le conseil fort inconvenant.et sut 
très-mauvais gré à Joséphine , de s'être 
chargée d'une pareille négociation ; il 
conçut même une telle humeur , de la 

imposition qai lui avait été faite , que 
orsque le marquis de Beauharnais dé- 
sira de rentrer en France , il éprouva 
les plus grandes difficultés à y parve- 
nir , tant le premier consul avait con- 
servé de rancune contre l'indiscret 
donneur d'avis. Tout s'accommoda ce- 
pendant , car les plus fermes caractè- 
res ont aussi leur côté vulnérable. Jo« 
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séphine , devenue impératrice , pré- 
para le mariage Je sa nièce avec M de 
Lavalettc , alors aidc-de-camp de Na- 
poléon , et sur le point de quitter la 
carrière militaire pour celle de l'ad- 
ministration. Lavalette fut*, en effet , 
nommé directeur-général des postes. 
Il était impossible , en mariant la fille, 
de ne pas rappeler le père. Il arriva 
alors à M. de Bcauharnais ce qui, avant 
lui , était arrivé à tant d'autres , et ce 
dont tant d'autres , après lui , donne- 
ront encore l'exemple ; ce fut de croire 
que le pouvoir était la première des 
légitimités , ou du moins d'agir comme 
s'il le croyait. M. de Beauharnais ap- 
porta, fort sagement alors, des anten- 
demens à ses opinions , ou , ai l'on veut, 
h sa conduite, et accepta, en iSo5, 
la place d'ambassadeur auprès de la 
reine d'Etru rie, comme premier gage de 
réconciliation avec celui auquel il avait 
douné jusques-lk, le nom à? usurpateur. 
Comme ce poste n'était pas en propor- 
tion avec celui auquel le beau-frère de 
l'impératriceavaitdroit de prétendre , 
M. de Beauharnais fut envoyé , peu 
de temps après , dans la même qualité, 
auprès delà cour d'Espagne. Personne, 
plus que nous , ne se plaît à rendre 
une éclatante justice au caractère loyal 
deMdeBeauharnais j aussi ne pouvons- 
nous pas nous dispenser , en lisant , 
dans la Biographie de MM. Michaud , 
la notice qui lui est relative, de nous 
écrier avec Lafontaiue : 

Rien n'est plus dangereux qu'on 
imprudent ami ; 

Mieux vaudrait un sage ennemi. 
Eu effet, que prétend faire entendre 
le rédacteur de cette note, en disant , 
dernière ligne de la seconde colonne 
de la page 242 , et première ligne de 
la première qotonne de la page a43 : 
« M. de Beauharnais n'hesita point 
à accepter deux ambassades qui le rap- 
prochaient de l'auguste famille des 
Bourbous. Eût-il donc hésité à les 
accepter si elles ne l'eussent pas ixip- 
proche de cette famille? Etait-ce pour 
s'en rapprocher qu'il avait si instam- 
ment demandé à rentrer en France, 
où il était bien sûr de ne rencontrer 
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aucun de ses membres, pas même dans 
les armées de l'Ouest? Etait-ce pour se 
rattacher davantage à elle , qu'il venait 
de marier sa fille au plus intime confia 
dent de celui qui occupait son trône ? 
Il ne serait pas aisé de comprendre 
par quelle raison M. de Beauharnais 
eût mis tant d'empressement à quitter 
les aînés de cette maison , pour se rap- 

Ï> rocher des cadets ; à moins qu'on ne 
ni suppose on goût décidé et vraiment 
inexplicable pour ces derniers. Et 
pourquoi ne pas dire franchement que 
la fortune de M. de Beauharnais était 

Serdue ,• qu'il a voulu la rétablir j que 
es circonstances favorables se sont 
présentées ; qu'il les a saisies ; que la 
puissance de Bonaparte lui a paru lé- 
gitime , .parce qu'il l'a considérée 
comme inébranlable ? Nous nous gar- 
derons bien de supposer, avec ce bio- 
graphe , que M. de Beauharnais , qui 
venait , en qualité d'ambassadeur , de 
prêter à Napoléon le serment le plus 
sacré , protestait , an fond de son a me, 
contre ce serment , et ne songeait qu'a- 
ie trahir, en le prononçant. Nous 
sommes même si éloignés d'ajouter quel- 
que foi à de telles imputations, que nous, 
ne doutons pas que le féal Beauhar- 
nais ne nous remerciât d'expliquer ainsi 
sa pensée à ses imprudens panégyristes t 
Et quel est donc le but d'aussi ridi- 
cules efforts ? Pourquoi ne pas faire 
paraître les hommes sous leurs traits 
véritables , lorsqu'eo effet il n'y a rien 
à gagner pour eux à se montrer autres 
qu'ils ne sont ? Mais nos biographes ne 
sont que de maladroits louangeurs qui 
rapportent tout à leur chimère ! . . . . 
Encore, s'ils y croyaient eux-mêmes !.. 
En dernier résultat, noos n'attaquous, 
nous ne voulons attaquer personne, 
mais nous repousserons toujours , avec 
indignation , ces doctrines pernicieu- 
ses et exclusives , qui s'efforcent dé- 
faire , de l'honneur et de la vérité , le 
patrimoine d'une faction. ... La mis- 
sion du marquis de Beauharnais ren- 
contra plus de difficultés en Espagne 
qu'en Etrurie. Il prit hautement, à la 
cour de Madrid , les intérêts du prince 
des Asturies contre le prince de la 
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Paix. Les arrières - projets Je Napo- 
léon ne pouvaient étire placés en des 
mains moins habiles que celles de sou 
ambassadeur , et c'est dans le sens 
. le plus honorable-que nous expliquons 
ce mot , puisqu'il s'agissait alors d'a- 
mener, par les plus odieux moyens, 
les résultats dont nous avons été les 
témoins , et dont l'Espagne et la France 
ont eu si long-temps à gémir. Cette in- 
trigue , dont il serait impossible de dé- 
rouler ici tous les fils , mais qui occu- 
pera une place importante dans l'his- 
toire , causa des dégoûts de tout genre 
à M . de Beauharnais. On ne tarda pas 
à le faire rappeler et il éprouva une lon- 
gue disgrâce. Au reste, ses ennemis ont 
prétendu que dans toute cette affaire 
il avait moins manqué de bonne vo- 
lonté que d'adresse. Il est mainte- 
nant en France. 

BEAUHARNAIS ( Alïxaxdre , vi- 
comte ue), député aux états-généraux 
de 1789 , est né , en 1760. Il était ma- 
jor en second d'un régiment d'infante- 
rie, lorsqu'il épousa M l,e Tascher de 
JLapagerie,devenue depuis impératrice. 
Cette demoiselle appartenait a une an- 
cienne famille de Bretagne , établie à 
la Martinique , et qui possédait des 
biens considérables dans cette île. 
Après avoir fait , avec distinction , la 
guerre d'Amérique, sous les ordres de 
M. de Rochambeau , le vicomte de 
Beauharnais revint en France et ob- 
tint | à la cour de Versailles , tous les 
Auccès que peuvent donner l'esprit , la 
grâce et le courage. Il possédait à un 
degré éminent tous les talens aima- 
bles , et portait sur-tout celui de la 
danse au plus haut point de perfection. 
La danse de salon avait alors un ca- 
ractère de décence et de noblesse , 
qu'elle a entièrement perdu depuis , 
pour faire place aux gambades et aux 
pirouettes. M. de Beauharnais jouit , 
pendant plusieurs années m la cour de la 
plus brillante existence. Cependant son 
mariage n'avait pas été heureux; les 
goûts de sa femme et les siens les portè- 
rent tous deux à former des liaisons nou- 
velles, à se répandre dans un monde 
ddlci ciit,tt à chercher, claus une vie 
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bruyante et agitée , les jouissances 
qu'ils ne pouvaient plus espérer de 
trouver dans l'intérieur de la via 
domestique. La révolution qui éclata , 
sur ces entrefaites, ouvrit une nou- 
velle carrière au vicomte de Beau- 
harnais ; développa en lui cet amour 

Ïtour la liberté que lui avait inspiré 
'aspect de l'affranchissement d'un 
peuple dont il avait contribué à fon- 
der l'indépendance , et fit, en peu de 
mois, d'un homme de cour, brillant 
et superficiel , un philosophe observa- 
teur , réfléchi , ferme dans ses prin- 
cipes , et qui se montra bientôt digne 
représentant d'une grande nation. Dé- 

Ïmté , en 1789, par la noblesse du bail- 
iage de Blois aux états - généraux, il 
se prononça avec force, mais avec me- 
sure , contre les nombreux abus qu'il 
eût été si facile de corriger, sans ren- 
verser tous les fondemens de l'antique 
monarchie , et se réunit, l'un des pre- 
miers de son ordre , à la chambre du 
tiers-état. Entraîné par l'enthousiasme 
qui s'emparait alors de tous les es- 

{ni ts , il vota , dans la nuit du 4 août, 
a suppression de tous les privilèges , 
l'égalité des peines pour toutes les clas- 
ses de citoyens, et leur éligibilité à tou- 
tes les places. Il fut nommé secrétaire 
de l'assemblée nationale, entra peu 
après dans son comité militaire , et fit, 
au nom de ce comité , un grand nom- 
bre de rapports quii tous, étaient con- 
çus dans les principes les plus propres 
à maintenir une sage discipline , et les 
plus conformes en même temps a l'es- 
prit de la législation à 9 un peuple libre; 
on en eut une preuve dana les moyens 
qu'il proposa en 1790 » pour prévenir 
l'usurpation militaire , e * la demanda 
qu'il fit de combiner l'organisation des 
troupes de ligne avec celle des gardes 
nationales. Son enthousiasme pour la 
cause de la liberté était sincère; 
on le vit, dans les jours qui précé- 
dèrent le 14 juillet 1790, attelé à la 
même charrette que l'abbé Sieyes, con- 
tribuer de sa personne , à côté de cet 
homme célèbre, aux travaux qui se 
préparaient au Champ-de-Mars pour 
la fetc de la première fédération.Lt par- 
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ti qui se disait alors populaire , ne lui 
pardonna point cependant, dans le 
rapport qu'il présenta à rassemblée, 
en septembre 1790 ,sur les évéuemens 
déplorables qui venaient de se passer 
à Nancy, d'avoir fait l'éloge de la con- 
duite tenue, dans cette circonstance , 
par le marquis de Bouillé , et d'avoir 
demandé qu'elle fut approuvée. Il .s'op- 
posa , avec autant de force que d'im- 
prudence, lors de la fameuse discus- 
sion sur le droit de paix et de guerre, 
à ce que ce droit et le commandement 
des armées fussent conférés au roi. 
On avait pu croire , en entendant le 
rapport du vicomte de 13 eau harnais sur 
les affaires de Nancy, qu'il avait voulu 
se rattacher au parti delà cour; mais 
lorsqu'on le vit proposer d'autoriser , 
li ors du temps de leur service , la pré- 
sence des militaires dans les sociétés 
populaires , il fut bien évident qu'au- 
cun changement ne s'était, opéré dans 
ses opinions. Elu président le diman- 
che 29 juin 1791 , il occupait le fau- 
teuil lorsque, le mardi ai , la nouvelle 
du départ du roi , qui avait eu lieu la 
nuit précédente , fut annoncée à l'as- 
semblée. Le calme et la dignité qu'il 
montra dans cette grave circonstan- 
ce , excitèrent l'admiration de ceux 
même d'entre ses collègues qui ne 
partageaient point ses opinions poli- 
tiques ; nous en avons conservé un inef- 
façable souvenir , et cette présidence 
sera considérée comme la plus belle 
époque de la vie de M. de Beaubarnais. 
L'ordre qu'il sut maintenir dans les dé- 
libérations , dans un moment où tous 
les esprits semblaient être frappés 
d'une sorte de vertige j la rapidité avec 
laquelle les décrets de l'assemblée 
étaient expédiés: les communications 
verbales qu'il ne cessa d'entretenir 
pendant tout le cours des journées 
des 21 1 22 et 23 juin , avec les chefs 
de toutes les autorités civiles et mili- 
taires de Paris , développèrent et mon- 
trèrent en lui une force de caractère 
et de volonté qu'on ne lui connaissait 
point alors , et dont l'usage eût été 
encore plus utile dans les conseils , 
qu'il ne le fut plus tard à la tête des 
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armées , à l'époque prochaine où les 
généraux n'allaient plus être que les 
instrumens on les victimes de la fac- 
tion qui avait usurpé tous les pouvoirs. 
L'assemblée parut vouloir témoigner 
à M. de Beaubarnais toute sa recon- 
naissance , pour la manière dont il 
avait soutenu la dignité nationale dans 
sa présidence du 20 juin , en l'élevant » 
our la seconde fois , au fauteuil , le 
1 juillet. Immédiatement après la ses* 
sion , il partit , en qualité d'adjudant- 
général , pour l'armée du Nord, et fut 
choisi , peu de jours avant le 10 août, 
pour commander avec M. deCustines 
au camp de Soissons. Il continua à 
servir après cette journée. Pache, mi- 
nistre de la guerre et le général Cus- 
tines louèrent sa conduite , lors de la 
reprise de Francfort par les Prussiens. 
L'honneur français qui semblait de 
plus en plus s'exiler de l'intérieur et 
se réfugier dans les armées , avait fait 
une loi à M- de Beaubarnais de ne pas 
abandonner la noble cause de la pa- 
trie, quelles que fussent les horreurs 
dont elle était journellement souillée. 
Il fut , en mai 1793, mais avant l'at- 
tentat de cette époque , promu au com- 
mandement général de l'armée du Rhin; 
appelé ensuite au ministère de la guer- 
re , il fut dénoncé par cette commune 
de Paris , si fameuse par sa barbarie 
et son abjection ; il n'hésita point à 
refuser un ministère environné des in- 
trigues les plus viles, et préféra de con- 
server le poste du péril et de l'hon- 
neur. Dénoncé dep u is long-temps pour 
ses liaisons avec Custines , cette accu- 
sation, si absurde à élever contre des 
généraux qui , commandant sur uue 
même ligne d'opérations, avaient dû 
entretenir de continuelles communica- 
tions, fut reproduite avec fureur. Cus- 
tines avait laissé sa tête sur l'échafaud. 
M. de Beauharnats avait eu le courage 
de plaindre ce général et d'exprimer 
son indignation contre les hommes 
qui l'avaient poursuivi. Il adressa en 
même temps, aux troupes qu'il com- 
mandait , une proclamation énergi- 
que contre les agitateurs, et écrivit 
à la commune ,de Paris sur la propo- 
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silion d'expulser les nobles des fonc- Conciergerie^l'extravagante atrocité de 
lions publiques. Toutefois, le décret qui cette accusutiou motiva le jugeraeut du 
prononçait cette expulsion ayaut été tribunal révolutionnaire qui l'envoya à 
rendu, M. de Beauharnais oflfritsa dé* l'échafaud, le 5 thermidor an 2 faSjilU* 
mission, et remit le commandement let 1 794). On ne peut, même aprèsvingt- 
de l'armée au général Laudremoul } trois années, se défendre d'un sentiment 
on eût eu quelque honte de la lui de- pénible , en songeant que, quatre jours 
mander: on parut même ne l'accepter plus tard, cet homme, intéressant à 
qu'avec peine, mais enfin on l'accepta, tant de titres , était conservé à sa pa- 
et ce qui acheva de prouver combien Irie. Près de monter sur l'< chafaud , 
il y avait eu peu de franchise dans les Beauharnais écrivit à sa femme pour 
regrets que lui avaient d'abord expri- lui recommander leurs enfaus et ï'en- 
més les commissaires de la convention gager à faire réhabiliter sa mémoire, 
envoyés près de son armée , c'est que Son nom et celui de ses bourreaux 
ces mêmes commissaires lui donnèrent avaient rendu ce soin inutile, 
immédiatement après avoir reçu sa BEAUHARNAIS ( Fakny , comtesse 
démission, l'ordre de se retirer à ao de), auteur de poésies. Fille d'uu rece- 
lieues des frontières. Il choisit sou veur-géuéral des finances qui lui fit 
domicile à la Ferté-Imbault , ou Beau- donner une brillante éducation , elle 
harnais , château érigé en marquisat épousa le comte de Beauharnais , oncle 
pour son père, et situé dans le dé- de François et d'Alexandre , et s'en sé- 
partement de Loir-et-Cher; il ne para après quelques années de mariage, 
cessa point de s'y occuper des in- Devenue entièrement libre , elle se 
terêts de sa patrie qu'il avait hono- livra à son goût pour la littérature, 
rée et défendue. La calomnie , qui n'a- et admit dans sa société plusieurs 
Tait cessé de le poursuivre, ne re- hommes de lettres célèbres, tels que 
xionça pas à l'atteindre dans sa re- Mably , d'Arnaud, Bailly, Bitaubé, 
traite. Ùn de ces fanatiques, aussi stu- Mercier, etc. En 1788, son amour 
pides que féroces , Varlet , cet orateur pour les arts l'engagea à faire un 
qui promenait ses trétaux sur les voyage en Italie ; elle y puisa de nou- 
egoûts de Paris , l'avait personnelle- velles connaissances , et revint en faire 
ment dénouré comme ex-noble , long- hommage à sa patrie. On doit convenir 
temps avant qu'il eût cessé de servir; ne'anmuins que si M me de Beauhar- 
il renouvela ses dénonciations a une nais a recueilli des hommages flatteurs, 
époque où elles étaient deveoues un elle u'a pas toujours ét<* à l'abri de la 
arrêt de mort. Beauharnais, soutenu critique; Lebrun, eutre autres, a fait 
d'une conscience irréprochable et du Contre elle quelques «'pigrammes dont 
souvenir de ses services , crut devoir elle a eu le bon esprit de rire la pre- 
répondre à ce misérable, et ne fit mière; mais ce qui lui a le plus nui daus 
qu'exciter davantage la haine de ces l'esprit des gens sensés , c'est cette 
hommes de boue et de sang , aux yeux manie derecevoir chez ellet^utes sortes 
desquels toute distinctiou de vertus, de personnes, parmi lesquelles on citait 
de talens et de naissance était un crime. Rétif de la Bretonne et quelques litté- 
Il fut arrêté, conduit à Paris, et renfer- rateurs encore plus obeurs. On connaît 
mé d'abord dans la prison des Carmes, aussi son intimité avec le cynique Do- 
Le besoin de l'assassiner suscita contre rat-Cubières-Palméseaux : nous nous 
lui une accusation à laquelle il fut abstiendrons donc d'en parler par res- 
impossible de donner même la plus pect pour sa mémoire. IH me de Beau- 
légère apparence de vérité : ou pré- harnais mourut le a juillet i8i3; elle 
tendit qu une inactivité de quelques était l'aïeule maternelle de madame do 
jours , pendant qu'il était à la tête la Valette. 

de l'armée du Rhin, avait décidé de BEAUHARNAIS ( Clauob comte 
la reddition de Mayence. Traduit à la Dl ) , pair de France, cousin des pré- 

I 5r. 
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eédens, fils du chef d'escadre de ce 
nom, et de la comtesse Fanny , naquit 
en septembre 1 766. Officier aux gardes 
françaises, sous le règne de Louis XVI, 
il épousa , en premières noces , M 11 * 
de Marnézia , GUe du comte de Mar- 
uéiia , député aux états - généraux ; 
il eut de ce mariage , Stépbanie Adrien- 
ne , que l'empereur Napoléon a ma- 
riée , le 8 avril 1 806, au grand duc de 
Bade. M. do Beauharnais , veuf de sa 
première femme , a épousé en secondes 
noces, M" 1 Fortan , fille d'un armateur 
de Nantes. Nommé en 180 j , titulaire 
de la sénatorcrie d'Amiens, le comte' de 
Beauharnais, fut, en 1810, placé auprès 
de l'impératrice Marie-Louise, en qua- 
lité de chevalier d'honneur. Le roi lui 
a conféré la dignitéde pair, le 4 j u lu 1 8 r 4 . 
N'ayant point été porté sur la liste des 
membres de la chambre impériale de 
181 5 , M. de Beauharnais a repris, de 
droit, le rang qu'il occupait dans la 
chambre royale de i8i4- H est grand 
cordon de l'ordre de la légion d'hon- 
neur, et grand'eroix de celui de la 

fidélité. m . 

BEAUHAflNAIS {Eugène DB),pnn- 
ce de la maison royale de Bavière , fils 
du vicomte Alexandre de Beaaharnais, 
mort le a3 juillet 1794, et de Joséphine 
de Lapagerie , impératrice couronnée, 
morte en i8i5 t est né en Bretagne , 
le 3 septembre 1780; son père soute- 
nait alors en. Amérique , avec MM. de 
Lafayette,deNoailles, de Lameth,etc., 
la cause de l'indépandence et de la li- 
berté. Agé seulement de x4 ans, lorsque 
la faux révolutionnaire lui enleva son pè- 
re, Eugène fut élevé dans un pensionnat 
de St-Germain-en-Laye. Ses premiers 
succès, les espérances qu'il était permis 
d'en concevoir pour revenir, et qu'il 
a si heureusement réalisées , le tendre 
attachement que lui et sa sœur Hor- 
tense, depuis reine de Hollande, témoi- 
gnaient dès-lors à leur mère , aussi bon- 
ne , aussi intéressante qu'elle était in- 
fortunée, offrirent à M mt! de Beauhar- 
nais , les seules consolations qui pou- 
vaient mitiger la perte d'une gran- 
de fortune, et la dédommager derexis- 
tejace brillante dont elle avait joui au.. 
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t refois, Lorsqu'après avoir épousé M*"* 
de Beauharnais , en ventôse an 4 ( fé- 
vrier 1796 ) , Bonaparte, nommé géné- 
ral en chef de l'armée d'Italie , partit 
pour aller prendre ce commandement, 
Eugène de Beauharnais , n'était pas du 
nombre des aides-de-camp qui l'accom- 
pagnèrent; mais il alla l'y joindre, bien- 
tôt après , revint avec lui à Paris , le 
suivit dans l'expédition d'Egypte , et 
fut du très -petit nombre d'officiers qu'il 
ramena en France, le 7 fructidor an 7 (24 
août 1799) (*) Ce fut seulement k cette 
époque , que commence la carrière mi- 
litaire d'Eugène. Nommé chef d'esca- 
dron de la garde des consuls , après le 
18 brumaire (9 novembre 1799), il fit, 
en 1800 , cette campagne célèbre qui 
s'ouvrit et se termina par la bataille dt 
Marengo , et replaça l'Italie sous la 
domination française ; Eugène s'y dis- 
tingua et y courut de grand dangers. 
On sait que cette bataille, dont le suc- 
cès était d'une si haute importance 
pour la France, fut perdue pendant une 
demi-journée , et que l'excès de con- 
fiance du général autrichien Mêlas , ne 
contribua pas moins à la victoire , qat 
l'arrivée du général français Desaix. 
Fait colonel général de la garde eni 8o4 
Eugène accompagna Bonaparte *dan« 
plusieurs voyages j il fut déclaré prince 
français , à l'époque de la fondation 
du gouvernement impérial, et reçut le 
I er février 181 5 , le titre d } archi- chan- 
celier d'état. Napoléon ayant placé, le 
26 mai de la même année, la couronne 
royale d'Italie sur sa téte , nomma , en 
juin suivant, le prince Eugène vicc-roi 
de cet état ; mais la guerre ayant éclaté 
en septembre i8o5 , entre la France et 
l'Autriche, ce prince n'osa commettre 
encore le sort de l'ItaUe à l'inexpé- 



(*) Ces officiers étaient au nombre de 
sept : les généraux Bcrthier , T urnes , 
Murât , Andréossy , Ganthcaunie, con- 
tre-anûral et les aides de camp , 
chefs de brigade Marmont'et Lavalette. 
Bourienne , secrétaire particulier du 
général , et MM. Bertholet et Monge, 
furent les seules personnes de l'ordre ci- 
vil qui s'embarquèrent avec Bonaparte 



Digitized by Go 



BEA 

tx rnce du jeune prince qu'il venait de 
lui donner pour vice-roi, et chargea le 
maréchal Masséna, de diriger les opé- 
rations de la campagne qui s'ouvrait 
contre l'archiduc Charles , tandis que 
Napoléon marchait à la tête de l'armée 
d'Allemagne. Après la victoire d'Aus- 
t erlitz (a décembre 1 8o5), Bonaparte se 
rendit à Munich , fit proclamer rot en 
sa présence, le i er janvier 1 8o§, l'élec- 
teur dç Bavière. Ma xi milieu- Joseph , 
adopta le ta du même mois , le prince 
Ko gène pour sou fils, le maria à la prin- 
cesse Auguste-Amélie de Bavière, fille 
du nouveau roi, et déclara qu'il ap- 
pelait ce prince, qui venait d'être dé- 
coré par son beau père , du grand or- 
dre de St-Hubert , à lut succéder en 
qualité de roi d'Italie. Le 20 décem- 
bre 1807 , Eugène fut créé prince de 
Venise. Lorsqu'en 1809, les hostilités 
recommencèrent entre la France et 
l'Autriche , il se mit à la téte de l'ar- 
mée, et se porta sur la ligne de Trente, 
que le général Joubert avait défendu 
uelqnes années auparavant. L'archi- 
uc Jean , commandant de l'armée au- 
trichienne, avait établi son quartier-gé- 
néral à Ma Iborghetto .Les troupes fran- 
çaises et italiennes s'élevaient à peine 
à 16 mille hommes; cette infériorité de 
forces , fut la cause des revers qu'é- 
prouva l'armée d'Italie; ses avant-pos- 
tes furent obligés de se retirer sur le 
Tagliamento; les Autrichiens s'avau- 
cèrent rapidement sur Udine ; pour- 
suivi jusqu'à Vérone , le vice-roi re- 
trancha son armée dans la position de 
Caldiero. Les Autrichiens, entrés leaS 
dans Padoue , se préparèrent à tourner 
les redoutes placées sur les hauteurs ; 
mais cette attaque leur réussit mal , il 
ne purent emporter la position, et fu- 
rent battus par-tout où ils se présen- 
tèrent ; cette affaire où les troupes fran- 
çaises et italiennes développèrent la 
plus rare intrépidité , coûta la vie au 
général de brigade Sorbier , aide-de- 
camp du prince , à l'habileté duquel 
on devait sur-tout cet important avan- 
tage ; néanmoins la situation de l'ar- 
mée du vice-roi , était loin d'être fa* 
yorabie. Napoléon instruit de ce qui se 
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passait en Italie , y envoya le général 
Macdonald,pour s'y concerter avec le 
prince Eugène , sur les opérations sub- 
séquentes. Cependant , Tannée d'Alle- 
magne commandée par Napoléon, mar- 
chait de victoires en victoires. Les nou- 
velles qui en parvinrent au quartier- 
général de l'archiduc Jean , décidè- 
rent ce prince à effectuer, dès le 1 er mai, 
sa retraite sur les états héréditaires . Les 
troupes françaises, divisées en trois 
corps, se mirent à sa poursuite ; le vice- 
roi commandait le centre , le général 
Baraguey-d'Hilliers la gauche, et le gé- 
néral Macdonald,la droite, enmarchant 
sur la direction de Goritzia. L'arrière- 
garde autrichienne engagea quelques 
affaires de peu d'importance , pour re- 
tarder la marche de l'armée française 
et donner à l'archiduc le temps d'as- 
surer sa retraite ; il y eut même un 
combat assez vif à Saiut-Dauiel , dans 
la vallée de la Fella. Le 1 7 mai , le fort 
Malborghetto fut enlevé ; ou se battit 
ensuite à Tarvis , sur les bords de la 
Schlitzer , où les Autrichiens firent 
une vive résistance. Dans ces différen- 
tes affaires , les troupes françaises fu- 
rent constamment victorieuses. A cette 
époque, arriva de Vienne le généra» 
d'Anthouard , premier aide-de-camp 
du vice-roi , apportant la nouvelle que 
Napoléon était entré à Vienne le 12 
mai. Cet événement important , en re- 
ddublant l'activité et le courage de 
l'armée du vice-roi , affaiblissait, dans 
une proportion égale , les forces mo- 
rales de l'armée de l'archiduc. Le 21 
mai , jour où l'armée française dfcMle- 
magne avait occupé Vienne , te prince 
Eugène prit possession de Clagenfurt. 
Le général Jellachich, dans l'impossi- 
bilité de résister à Napoléon , en Alle- 
magne , se portait en toute hâte sur 
Léoben, avec huit mille hommes, dans 
l'espoir de se réunir à l'arehiduc Jean » 
et de battre le vice-roi qui s'avançait 
sur la même ville. Les deux armées se 
rencontrèrent le a5 mai , sur la route 
qui conduit de Knittelfeld a Léoben. 
L'armée de Jellachilch fut mise dans 
une déroute complète. A la suite de 
ces grands avantages, le prince Eu gène 
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Ï>énéfra en Hongrie , réussit à arrêter 
ong-temps lu marche de l'archiduc , 
lui livra, le 1 4 juin à Raab , une ba- 
taille rangée , et remporta , sur l'armée 
autrichienne , une victoire d'autaut 
plus importante , qu'elle dégageait de 
tout danger les derrières de son armée. 
Napoléon, qui n'était pas sans qnelque 
inquiétude sur cette armée, avait en- 
voyé le général Lauristonavec un corps 
d'observation pour éclairer sa marche ; 
ce fut tellement à Bruck , Haute -Sty- 
rie, que les chasseurs, envoyés de 
part et d'autre à la découverte , se ren- 
contrèrent. Le corps du général Lau- 
riston se réunit à l'armée du vice - roi , 
et ce prince, qui était à Vienne le a6 
mai , se rendit , le lendemain 27 , à 
EbersdorfT, où était le quartier-géné- 
ral de Napoléon. Dès le jour même , 
ce prince adressa à l'armée d'Italie, 
une proclamation qu'on peut retrou- 
ver dans tous les journaux du temps, 
et qui commençait ainsi : « Soldats de 
l'armée d'Italie , soyez les bienvenus; 
je suis content de vous , etc. » Le bulle- 
tin de l'armée d'Allemagne du 38 mai, 
contient un brillant éloge du vice-roi; 
l'empereur y disait , en parlant de son 
fils adoptif : « que ce prince avait fait 
preuve , pendant la campagne , de tou- 
tes les qualités qui constituent les plus 
grands capitaines. * Le prince Eugène 
donna , lors de la bataille de Wagram, 
livrée le 6 juillet 1809, de nouvelles 
preuves de ses taleus militaires et de 
sou courage. Le 10 décembre de la 
même année , il fut appelé à Paris ; 
Napoléon le fit pressentir , et le pres- 
sentit lui - même , sur l'iutentiou où 
il était de faire rompre le mariage 
qu'il avait contracté avec sa mère. Le 
vice-roi se montra , dans cette circons- 
tance , digne de ce qu'il avait toujours 
été , dévoué et reconnaissant. Il ne 
témoigna rien des sentimens qui de- 
vaient l'agiter , et parut, au contraire, 
pénétré de l'importance des motifs qui 
décidaient la démarche du Napoléon. 
Le territoire et la ville libre de Franc- 
fort, ayant été érigés en graud-duché , 
le 3 mars 1810 , le prince primat fut dé- 
claré grand duc, et ce titre réversible , 
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après sa mort, sur la téte du prince Eu- 
gène qui obtint, le 4 avril suivant, l'au- 
torisation de porter la grande-croix de 
l'ordre de St-Etiennc de Hongrie. La 
guerre de Russie, prévue depuis si long- 
temps et non moins redoutée de tous les 
esprits éclairés , qu'elle était désirée 
par Napoléon, éclata enfin. Ce prince , 
qu'aveuglait une ambition sans terme , 
ne voyait , dès long - temps , sa supré- 
matie européenne vraiment établie, 
que par l'abaissement de cette puis- 
sance , que la sage politique de son sou- 
verain rapprochait de la France , au- 
tant que le vertige du monarque fran- 
çais éloignait la France d'elle. Le vice- 
roi fut chargé, en 181 a, du comman- 
dement du 4 me corps de l'armée qui 
se rassemblait à Wilna , la plus belle, 
la plus puissante, et la plus rapide- 
ment détruite de toutes celles que la 
France eut jusques-là mise sur pied. 
Il justifia , dans les journées des 25, 
26 et 27 juillet, et aux combats d'O- 
tbowno et de Mohi low, la réputation 
de bravoure qu'il s'était acquise depuis 
plusieurs années, et rendit d'érainens 
services à la bataille , et sur-tout à la 
retraite de la Moskowa,où le nom d'Eu- 
gène ne se montra pas sans gloire, 
même après celui de l'illustre et mal- 
heureux maréchal, dont les services, la 
nom et la déplorable fin, se sont identi- 
fiés depuis dans le souvenir et la recon- 
naissance des Français (*). Toujours 
auprès de ses soldats , le vice-roi souf- 
frait de leurs souffrances , et les encou- 
rageait par son exemple , quoiqu'à ce 
moment même, une incommodité grave 
lui causât les plus vives douleurs! 
Lorsque l'empereur et le roi Joachim 
eurent quitté l'armée , pour se rendre, 
le premier à Paris , et le second à Na- 
ples , le commandement en chef fut 
remis entre les mains du prince Eu- 
gèue , et tandis que Napoléon épuisait 
en France les restes d'une population 
dont il avait prodigué le sang pour sou- 
tenir les entreprises les plus insensées , 

(*) Ce n'est que pour les personnes 
étrangères à la France que nous croyons 
nécessaire de nommer le maréchal Ney. 
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Eugène réunissait à Magdebourg les 
cadres , à moitié déserts , de cette ar- 
mée naguères si redoutable. Le u mai 
x8i3, Eugène commanda à Lutzen , 
avec sa valeur ordiuaire , la gauche 
de l'armée , et le 5 du même mois , il 
entra le premier dans Dresde avec ses 
troupes victorieuses. Le ia t il reçut 
l'ordre de se rendre en Italie t et de s'y 
disposer à soutenir une nouvelle cam- 
pagne contre les Autrichiens , qu'on sa- 
vait être sur le point d'eutrer dans la 
coalition. En peu de jours toutes les 
conjectures furent changées en certitu- 
des : les Autrichiens , commandés par 
le vieux général Hiller , se présentèrent 
sur les frontières de l'IHyrie, ets'avan- 
çant avec une lenteur prudente t ils fi- 
rent journellement des progrès remar- 
quables Le vice-roi occupait , en sap- 
tenabre , la ligne de Lisonzo , et ce fut , 
du quartier-géuéralde Gradisca , qu'a- 
près avoir appelé le royaume d'Italie , 
tout entier , à la défense de son terri- 
toire , il publia une proclamation dans 
laquelle il exposait tous les griefs des 
Italiens contre le gouvernement de la 
maison d'Autriche Ce fut à la même 
époque que le prince Eugène , instruit 
des négociations qui avaient lieu entre 
le cabinet de Vienne et celui de Naples, 
crut de son devoir de prévenir Napo- 
léon du nouvel ennemi qu'il aurait 
bientôt à combattre. C'est parce qu'il 
entre dans le plan de cet ouvrage , de 
n'accuser ou de ne défendre que par 
le simple récit des faits , que nous nous 
lierons toujours un devoir plus rigou- 
reux de faire connaître aux lecteurs 
tout ce qui pourra fixer leur opinion sur 
ces laits d'une manière plus certaine. 
Nous dirons donc , eu peu de mots , et 
en renvoyant , à l'article Joachim , les 
explications que nous avons à donner 
sur cette partie de l'histoire de ce prin- 
ce , au'avant de prendre les armes con- 
tre l'empereur Napoléon , il lui avait 
successivement adressé trois lettres, 
par lesquelles il lui proposait de join- 
dre ses armes aux siennes , à la condi- 
tion qu'il serait, seul, chargé du soin 
de défendre l'Italie; que ces trois let- 
tres étaient restées sans réponse $ que 
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tout ce qui était rapporté de Napoléon» 
au roi Joachim , n'annonçait à celui- 
ci que malveillance, inimitié, soup- 
çons de sa part ; qu'en un mot , tout 
confirmait au roi de Naples , que l'em- 
pereur était disposé a concourir, avec 
les alliés , à le précipiter du troue , 
dans le cas où ceux-ci se montreraient 
disposés à accéder à d'autres proposi- 
tions. Quoi qu'il en soit . la guerre s» 
soutenait eu Italie avec des chauces à— 
peu-près égales , et, cepeudaut , l'ar- 
mée française et italienne se repliait 
sans cesse en livrant de coutîuuelf 
combats. Snr ces entrefaites , le géué* 
ral Hiller, dont ou semblait accuser 
la lenteur à Vienne , ayant été rappelé, ' 
le maréchal comte de Bellegarde vint 
prendre le commandement de l'armée, 
et sembla , en etfet , douner une impul- 
sion plus active aux opérations. Un 
assez long temps s'écoula encore eu 
affaires journal 'ères , dont pas une n'é- 
tait décisive, mais p^udant lesquelles 
les pertes commençaient à n'être plus 
compensées , eu ce que l'armée autri- 
chienne recevait , par le Tyrol , de* 
renforts coutinuels, tandis que celle 
d'Italie était entièrement privée de 
cette ressource, et que sa force morale, 
ainsi que sa force numérique , s'affai- 
blissaient dans une même proportiou. 
Retranchée sur l'Adige , on la vit ce- 
pendant Jusqu'au moment où l'entrée 
des alliés dans Paris mit un terme à 
la guerre , continuer à combattre avec 
des succès constamment balancés , et 
même remporter quelquefois des avan- 
tages toujours achetés bien cher , et 
qui , dans l'état de dénuement où elle 
se trouvait , lui devenaient plus funes- 
tes qu'utiles. Il est hors de doute qu'un 
grand mécontentement a régué , vers 
les derniers temps , dans cette armée j 
tons les recouvremeus étant en souf- 
france , le trésor ne fournissait plus 
qu'à peine les sommes nécessaires à la 
paye des soldats, arriérée depuis plu- 
sieurs mois; et c'est en cela , peut-être, 
que les derniers efforts de cette armée 
doivent étonner davantage. Nous avons 
Vu, dans les premiers jours de février 
181 4, à la suite des affaires les plussan- 
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tames personnes, gui se plaisent h semer comme, pendant que cette affaire le 
le trouble et la défiance, répandaient traitait entre les deux cours , la prin- 
ofHcieuscnitnt qu'il avait fait passer à cesse avait déterminé son époux à se 
Bonaparte l avis que sa translation à rendre à Constance , la décision n'ar- 
Stc-Hélène .venait d'être décidée par riva à Munich que lorqu'ils en étaient 
le congrès, d'autres personnes, avee déjà partis. 

des intentions non moius perfides, af- BEAUJOLAIS (Le comte de), der- 
firmfl' ut que cet axis venait de l'im- nier fils de Louis-Philippe-Joseph, duc 
pératricc Marie-Louise. En avrili8i6, d'Orléans, mort sur l'écnafaud, le 6 no- 
ie prince Eugèue s'est rendu à Lindau, vembre 1793, naquit à Paris . le 7 oc- 
prés du lac de Constance, où la du- tobre 1779 Doué d'un caractère cx- 
chesse de St-Leu , sa sœur, a fixé sa traordiuaire, cejeune prince âgé, d'un 
résidence. Il a fait, en janvier 1817, P eu P* us de i3 ans, montra une p ré- 
pondant le séjour de la cour de Mu- seuce d'esprit très-remarquable , lors- 
nicb à Vienne , une nouvelle visite à qu'il fut arrêté et conduit à l'Abbaye, 
sa sœur, dans laquelle la princesse son II était le seul de ses frères qui se fat 
épouse a voulu l'accompagner. La eau- hautement prononcé contre la révolu- 
sc quenous avons eu tendu assigner à ce tion On lui fit subir un interroga- 
deruier voyage est trop houorable à foire, qu'on croyait n'être que pour la 
cette princesse , pour que nous la pas- forme , mais dans lequel il laissa per- 
sions sous silence. Lorsque le mariage cer une intelligence et une énergie fort 
de l'empereur d'Autriche avec la prin- au-dessus de son âge, et dont len ré- 
cesse de Bavière eut été arrêté , on volutionnaires les plus exaltés s'éton- 
décida que la cour de Munirh se reu- nèrent eux-mêmes. « Et es- vous aris- 
drait à Vienne pour les fêtes ; mais une tocrate , lui demanda- t-on % Oui.-* 
difficulté s'éleva ; ce fut de savoir quel Avcz-vous eu connaissance des projets 
rang le prince Eugène, qui n'est point de votre père? — Non. — Avez-vous en 
issu de famille souveraine, occuperait des communications avec M. de Si 11e- 
dans les cérémonies publiques. On ry? — Fi donc! » Le reste de Pinter* 
avait réglé à Vienne que ce rang se- rogatoire fut sur le même ton. Le 11 
rail inférieur à celui de la princesse avril 1793, il fut conduit a Marseille, 
Auguste-Amélie. Lorsque la nouvelle avec les princes ses frères, et demeura 
de cette décision parvint à Muuich , déteuu pendant 3 ans, au fort St- Jean, 
la princesse déclara sa ferme résolu- Dans l'hiver de 1795 a 1796, ils firent 
tion de ne point se rendre à Vieune une tentative pour se sauver, mais elle 
dans le cas où son époux n'y jouirait n'eut point de succès, et Pun d'eux se 
pas des mêmes honneurs qu'elle. Cette blessa assez sérieusement. Lorsque le 
réponse , reportée à Vienne , donna comte de Beaujolais quitta la France 
lieu à de nouvelles recherches ; on ne pour passer à Philadelphie, ce fut sur 
roulait , ni désobliger la cour de Mu- un vaisseau Suédois qu il s'embarqua, 
nie h , ni se trop éloigner d'un céré- Il fit un assez long séjour en Amérique, 
monial dont la cour de Vienne s'est et revint en Europe avec ses frères en 
montrée, dans tous les temps, si sé- 1802. Il fixa sa résidence à Londres 
vère observatrice ; on découvrit enfin , et y mourut quelque temps après, 
qu'à une époque fort antérieure, une BEALJOUN ( Le chevalier Louis- 
princesse de la maison d'Autriche, AflGUSTB-FélXX de ) , né eu Dauphiné, 
mariée à un simple gentilhomme, ayant vers 1770, possède dans ce pays des 
été le sujet d'une discussion de même propriétés considérables. Après avoir 
nature, le gentilhomme, par une dé- été consul-géuéral de France à Salo- 
cisiou expresse de l'empereur, avait nique , pendant plusieurs années , il fut 
été élevé au rang de prince. Cette dé- appelé au tribunat à l'époque du 18 
cision fit autorité , et on la transmit brumaire (9 novembre 1 799;, s'y lit re- 
aussitôt à la cour du Munich - mais marquer par la sagesse de ses principes, 



Digitized by Googl 



BEA 

•fut nommé président , le ?4 octobre 
i8o5 et eu sortit Tannée suivante. Ses 
«connaissances diplomatiques lui valu- 
rent aussitôt l'emploi de commissaire- 
général des relations commerciales à 
Georges-Town ( Etats-Unis d'Améri- 
que). M. deBeaujour exerça cet emploi 
pendant plusieurs années , et acquit , 
durant son séjour dans ces contrées , 
des connaissances très-étendues sur la 
statistique et l'admiuistratiou de cet 
Etat. Retourné en France après les évé- 
nemens de i8x 4» le roi Ta nommé, en 
décembre i8i5, inspecteur - général 
des établissemens consulaires dans le 
Levant. On a de lui : Tableau du corn* 
merce de la Grèce , forme d'après une 
année moyenne, depuis 1787 jusqu'en 
1797, Paris, 1800, 2 vol. in-8. Cet 
ouvrage est un des meilleurs qu'on 
ait jamais faits sur ce sujet; il fut 
bien accueilli dans sa nouveauté et 
aussitôt traduit en anglais. — Du trai- 
té de Lunéville , 1801 , Paris, in-8. 
— Aperçu des Etats-Unis au comme n- 
cumentdu 19 e siècle f 181 4, iu-8. Cet 
ouvrage, offert par M. de Beaujour 
à la chambre des pairs , a été tra- 
duit en anglais , avec des notes de 
lord Landsdown. Il est enrichi de la 
meilleure carte de cette contrée qui 
•it paru en France. 

BEAU LIEU (Le baron de), général 
an service d'Autriche, naquit en 1 7 7.5, 
d'une ancienne famille du comté de 
IV a mur. Ayant servi avec distinction 
dans ia guerre de sept ans , il obtint 
la croix de Marie-Thérèse , la moins 
prodiguée des récompenses .militaires 
de l'Europe, et se reti raglans ses foyers 
avec le grade de lieutenant-colonel ; il 
y vivait étranger aux affaires publiques» 
lorsque l'insurrection des Brabançons 
vint l'arracher à sa retraite L'empereur 
le nomma général-major , et lui donna 
le commandement d'un corps d'armée. 
Réduit a la triste nécessité de faire la 
guerre à ses compatriotes, il obtint,con- 
tre Pii»surrection,des succès rapides et 
inespérés , et mérita que ceux même 

?u'il combattait, rendissent justice à 
humanité avec laquelle il s'efforçait 
d'adoucir la rigueur de ses devoir! nu- 

1« 
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litaires. C'est dans Tune des affaires 
de cette guerre déplorble , qu'ap- 
prenant la mort de son fils unique qui 
venait d'être tué en chargeaut les in- 
surges , et surmontant sa douleur par 
un effort vraiment stoïque , il s V cria : 
« Mes amis , ce n'est pas le moment 
de le pleurer, il faut vaincre. » Cetts 
conduite lui mérita une faveur jusque- 
là sans exemple j l'empereur le fit co- 
lonel du régiment d'Orosz , et l'on 
a remarqué qu'il était le premier of- 
ficier wallon qui eût été colonel d'un 
régiment h ongrois. Ce fut à'Berghen , 
duché de Juiiers , qu'un trompette , 
envoyé par le gouvernement français , 
lui apporta, le 25 avril 1792, la dé- 
claration de guerre au roi de Hongrie 
et de Bohême. Dès le 29 du mois sui- 
vant , le général de Biron, à la tête 
d'une armée de 12 à i3 mille hom- 
mes , mais sans discipline , mal orga- 
nisée , et qui déjà commençait à voir un 
traître dans chacun de ses généraux, at- 
taqua le corps d'armée autrichien, sous 
les ordres du baron de Beaulieu , fort 
seulement de 1 800 hommes de pied et 
de i5oo de cavalerie, et n'ayant pour 
toute artillerie que dix pièces de cam- 
pagne. On se canonna, la première jour- 
née, sans s'incommoder fortement de 
part et d'autre ; mais M. de Beaulieu 
ayant reçu un renfort de deux batail- 
lons d'infanterie et de 200 hommes 
de cavalerie, attaqua à son tour les 
Français, leur tua 25o hommes, prit 
cinq pièces d'artillerie, et les força d% 
se replier sur Valeuciennes. En dé- 
cembre suivant , il enleva les postes 
que les Français avaient établis à Mar- 
che-en- Famine ; il prit, en aoùt^QÎ, 
le commandement d'un corps de trou- 

{>es entre Douai et Lille , et remporta, 
e 27 , à Templeuve , sur le territoire 
français , un avantage qui le rendit 
maître de quatre pièces de canon. Le 
duc d'Yorck ayant été battu à Honda- 
Cootte, par le général Houchar<) , M. 
de Beaulieu réunit toutes les for- 
ces dont il pût disposer , et vint se 
joindre à l'armée de ce prince , près 
deFurnes. Les Français , profitant da 
leurs avantages, commencèrent, sur la 
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gauche, une attaque qui aurait réussi, 
si ses dispositions ne les eussent forcés 
ù se retirer sur Meuin. Il les y suivit; 
livra sur-le-champ l'assaut, emporta 
les rclranchemeus l'épée à la main , 
rejeta les Français sur l'autre rive de 
la Lys, et les poursuivit jusqu'à Rouen : 
cette action brillante lui valut des fé- 
licitations de la part des Etats de Flan- 
dres. Après quelques autres avantages 
essentiels , mais qui n'eurent rien de 
décisif, il fut nommé, em jg4, comman- 
dant dans la province de Luxembourg, 
et gagna, le 3o avril de cette année , la 
bataille d'Arlon , sur une division de 
l'armée du général Juurdan Leirj mai, 
il s'empara de Bouillon, et reçut , le 
mois suivant, la grand'croix de Tordre 
de Marie-Thérèse. Le 20 juillet, il fut 
uomméquartier-maitre-géuéralde l'ar- 
mée du prince de Cobourg ; mais il ne 
rempUt que quelque temps des fonc- 
tions qui convenaient peu à son carac- 
tère actif et guerrier , et continua de 
commander un corps d'armée qui 
éprouva de grandes pertes , le 26 juin 
1794, à la bataille de Fleuri». Il fut 
élevé, eu mars 1796 , au grade dégé- 
nérai d'artillerie , et reçut, à la même 
époque, le commandement en chef de 
l'armée d'Italie , qui allait le placer 
en face de Bonaparte. Depuis ce mo- 
ment, ses armes furent beaucoup moins 
heureuses ; soit que la nature , qui lui 
avait prodigué toutes les qualités né- 
cessaires pour commander avec succès 
une division , lai eût refusé celle d'un 
général en chef, soit que , comme on 
a cherché à le faire entendre , la cause 
des malheurs de M. de Beaulieu , dans 
la campagne de 1796 , ait tenu aux ja- 
lousies existantes entre lui et M. de 
Merci- Argenteau , auquel il avait été 
préféré , il n'éprouva plus qu'une lon- 
gue suite de malheurs. Quant à uous, 
nous peusons que la cause véritable des 
revers des Autrichiens, à cette époque, 
loin de tenir à des rivalités miséra- 
bles dont les généraux Wurmser et 
d'Alviuzi , qui ont succédé au baron 
de Beaulieu , et qui ont éprouvé le 
même sort que lui, n'out jamais son- 
gé à se plaindre, est toute «litière 
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dans le génie supérieur , la prodi- 
gieuse activité , l'étonnante audace 
de l'homme qu'il eut pour adversaire, 
et dans cette foule d'enfans de la guer- 
re , de bravos , éprouvés depuis plu- 
sieurs années , parvenus , à force d'in- 
trépidité et d'exploits , des derniers 
rangs de l'armée aux premiers gracie» 
militaires. Voilà ce qui fît vaincre lei 
Français à Mouteuotte , à Millesimo, 
Dégoceva , Vico , Mondovi , etc., épo- 
ques glorieuses où la France combat- 
tait encore pour son indépendance. 
Le roi de Sardaigne ayant cessé de 
faire cause commune avec l'Autriche, 
la positiou de M. de Beaulieu devint 
de plus en plus critique, et ses ef- 
forts , pour défendre le passage de 
l'Adda , à Lodi, ne servirent qu'à 
rendre la victoire de Bonaparte plus 
éclatante. Retiré derrière le Mincîo, 
il en fut chassé par le vainqueur, qui 
passa cette rivière à gué , poursuivit 
le général autrichien jusques dans les 
montagnes du Tyrol, et y établit ses 
avant-postes. Dès-lors, l'activité, la 
présence d'esprit et le sang- froid de 
M. de Beaulieu devinrent inutiles pour 
arrêter uu torrent auquel rien désor- 
mais ne pouvait plus être opposé; ses 
successeurs en firent la funeste épreu- 
ve ; mais plus irrité que jamais contre 
M. d'Argenteau , qu il ne cessait d'ac- 
cuser de l'avoir trahi , et qui du 
moins semblait pouvoir l'être de n'a- 
voir pas fait tout ce qu'il était en son 
pouvoir de faire pour le seconder, 
M. de Beaulieu fit arrêter ce géné- 
ral et demanda que son procès fut ins- 
truit devant uu conseil de guerre. La 
cour de Vienne lui répondit , le a » 
juin 1796, en lui retirant le comman- 
dement de l'armée , et en le remettant 
entre les mains du feld - maréchal 
Wurmser cjui conservait, dans un | 
corps octogénaire, toute l'ardeur d'un 
jeune guerrier, ma h qui ne balança 
pas plus long-temps que son prédé- 
cesseur la fortune du conquérant de 
l'Italie. Dès ce moment M. de Beau- 
lieu se relira dans les états autrichiens; 
il réside maintenant à Liutz, et y jouit 
d'une estime uuiverselU et méritée par 
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des services qui , pour n'a voir pas tou- 
jours été heureux, ne lui donnent pas 
des droits moius incontestables à la 
reconnaissance du priuce qui l'a em- 
ployé,qu'à celle du paysqu'il s'est effor- 
cé de défendre. Nous avons vu avec une 
véritable joie que M. le général de 
Beaulieu , mort dans la Biographie 
universelle de MM. Michaud , vient 
d'être ressuscité dans la Biographie 
des hommes vivons des mêmes auteurs. 
Espérons que ces messieurs s'aper- 
cevront un jour de quelques autres mé- 
prises non inoins essentielles, et qu'ils 
reconnaîtront que quelques réputations 
qu'ils croient avoir bien tuées, sont 
encore pleines de vie et de sauté I 

BEAULIEU (Claude-François ), 
né à Rioin en 1754, se rendit à Paris 
au commencement de la révolutiou 
française, où il concourut à la rédac- 
lion de plusieurs journaux et notam- 
ment à ceux des Nouvelles de Paris 
et du Postillon de la guerre. En 1792, 
il fut arrêté et conduit dans la prison 
de la Conciergerie et transféré ensuite 
dans celle du Luxembourg. C'est 
lit qu'il fut témoin des massacres 
exercés par la faction décemvirale sur 
les victimes de ses fureurs ; assex heu- 
reux cependant pour échapper à la 
proscription, il recouvra la liberté 
quelque temps après ; mais il était ré- 
servé à de nouvelles persécutions et 
fut compris sur la liste des déportés 
du 18 fructidor an 5 (4 septembre 
1797 J, n'ayant à se faire d'autre re- 
proche en politique et sur-tout en lit- 
térature, que d'avoir travaillé à un assez 
mauvais journal connu sous le titre du 
Miroir. M. Beaulieu s'attacha dans 
la suite au préfet du département de 
l'Oi.,e, en qualité de secrétaire, et 
rédigea , pendant plusieurs années , 
le journal de ce département. En 
181 5 , il alla de nouveau demeurer 
à Paris, où , depuis cette époque, il 
s'est constamment occupé de littéra- 
ture. Il a fourni quelques articles îm- 
portaus à la Biographie universelle , 

Çrincipalement ceux de Danton et de 
ouquier- Tinville, si horriblement 
connus tous deux par le rôle qu'ils ont 
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joue pendant les troubles révolution- 
naires de France. Ou a de M. Beaûlieu : 
Essais historiques sur les causes et les 
effets de la révolution française, 1801 
i8o3, 6 vol. , iu-8. — Réflexions sur les 
réflexions de M. Perlasse sur T acte 
constitutionnel du sénat. 1816, in-8. 
— Le temps présent , 1 8 1 5 , in-8. — Les 
essais historiques de cet auteur sont 
très*- curieux par les renseignement 
qu'ils renferment sur l'histoire de la 
-révolution française. 

BEAULIEU(Charles-Gillotok), 
a publié : Mémoire sur les moy ens de 
perfectionner les moulins et la mouture 
des grains, 1786. — Principes du gou- 
vernement, et Projets de ref orme dans 
toutes les parties de f administration , 
1 789, in-8. — Procès de la noblesse et 
du clergé, d'après les faits extraits de 
F histoire de Fiance , 1 789 , in-8.— De 
V aristocratie française , ou Réfutation 
des prétentions de la noblesse , et de la 
nécessité d'en supprimer C hérédité , 
1789. — De la nécessité de vendre le 
biens de V église et ceux des ordres dt 
chevalerie , pour payer la dette publi- 
que, 1789. — Démonstration des vice* 
de rimpôt territorial en nature. — Re- 
cherches sur la science du gouveme- 
menl,lrad. de t 'italien ,2 vol. in-8.— Ré- 
flexions sur la nécessite d'établir l'en- 
seignement de la sciance de l'économie 
politique. 

BEAULIEU (Jeaw-François-Bak- 
moj*t , dit ), comédien de profession , 
chercha à se faire un nom pendant les 
orages révolutionnaires , par un pa- 
triotisme exalté et par tous les moyens 
qu'où employait alors. Eu 1789 , il 
parut un des premiers à l'attaque de 
la Bastille , et fut nommé , après cette 
affaire , capitaine de lu garde nationale 
parisienne. Les deux frères Agasse , 
ayant été condamnés à mort pour fa- 
brication de faux assignats , Beaulieu 
demanda et obtint que leur jeune frère 
fut reçu oflieier à sa place , afin de 
prouver que le préjugé qui pesait au- 
paravant sur toute une famille , lors- 
qu'un de ses membres avait commis 
une action déshonorante t n'avait plus 
d'influence depuis la révolution II 
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fiarcourut ensuite la province en qoa- 
ité de comédien et de révolutionnaire 
tout-à-la-fois , fit an club de Metz, des 
proclamations patriotiques et tomba 
ensuite dans l'oubli le plus profond. 
En 180a, il s'avisa de jouer Maho- 
met au théâtre de la Cité; cette sin- 
gularité attira la foule; mais ne le 
lit pas sortir de la misère. Après avoir 
tenté inutilement plusieurs moyens pour 
se faire une cxisleuce indépendante , 
il termina ses jours par un suicide. 
Beaulieu avait du talent comme corné- 
dieu et se fit une graude réputation 
dans les rôles de niais; il attira toujours 
]a foule à ses représentations, et ne fut 
malheureux que par sa faute. 

BEAUMARCHAIS ( Pierre Augus- 
te Caroh de) , naquit à Paris , le 2^ 
jauvier i^3a Son père était horloger, 
et le destiuait à la même professiou ; il 
lui donna toutes les connaissauces mé- 
caniques nécessaires à cet état , et les 
premiers suces du jeune Caron , pou- 
vaient faire espérer qu'il serait un jour 
un artiste fort distiugué. Néanmoins 
ses peuchans, et la direction naturelle 
de son esprit , l'entraînaient dans une 
toute autre carrière. La finance et l'in- 
trigue étaient sa vocation véritable, 
et ce ue fut pas une des moindres bizar- 
reries de la destinée de Beaumarchais, 
que d'avoir été conduit à la fortune par 
la musique Epris d'un goût soudain 
pour cet art , il s'appliqua à l'étude 
« de la harpe et de la guitare , fit, en peu 
de temps , des progrès assez rapides 
pour devenir maître à son tour , étu- 
dia particulièrement les moyens de 
rendre la mécanique des pédales plus 
parfaite, et y réussit assez bien, pour 
faire parler de lui. Mesdames Adélaïde 
et Victoire, filles de Louis XV, dé- 
siraient alors prendre des leçons de ces 
deux instrumens ; on fit devant elles, 
l'éloge de l'esprit et des talens de Beau- 
marchais ; elles désirèrent le connaître 
et se le firent présenter. Son esprit ne 
leur plut pas moins que ses talens; 
elles commencèrent par l'admettre a 
leurs concerts , ef peu-après, dans leurs 
société la plus intime. Cette époque 
fnt celle de sa faveur et de sa fort u- 
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ne. Beaumarchais était doue d'un ins- 
tinct d'intrigue trop naturel» pour se 
contenter des vains avantages de cou- 
sidération que lui procurait la protec- 
tion de Mesdames ; il en fit un plus 
solide usage, et se lia avec Pâ ri s -du- Ver- 
ne v , alors banquier de la cour, qui 
recherchait lui-même avec empresse- 
ment l'amitié de Beaumarchais. Dès- 
lors , appuyé sur des relations puis- 
santes , il n'ent que le choix, des en- 
treprises de finances , dans lesquelles 
ou cherchait a l'intéresser , et parvint 
eu peu de temps, à une opulence ines- 
pérée; il était alors âgé de trente - cinq 
ans. U jugea, d'après le monde, où il vi- 
vait , que n'ayant eu jus<rne-là qu'une 
existence fort équivoque, il devait cher- 
cherles moyens d'honorer ses richesses, 
trop rapidement acquises pour n'avoir 
pas donné matière aux conjectures les 
moins favorables. Ces moyens étaient 
en lui-même, et peu d'hommes eu 
avaient été plus abondamment pourvus 
par la nature. Ce fut alors qu'il re- 
connut qu'il était né pour autre chose 
que pour régler des mouvemens de 
montres , et enseigner la guitare et h 
harpe. Il composa et fit représenter ea 
1767,1e drame d'Eugénie. Cette pièce, 
la plus parfaite, après le Père de Fa- 
mille, de Diderot, d'un genre dont les 
affligeans succès ont puissamment con- 
tribue à faire perdre en France le goût 
de la bonne comédie, est remplie du 
plus attachant intérêt, et mérite de te- 
nir un rang particulier dans les lettres. 
Trois ans après , l'auteur fut beau- 
coup moins heureux, et méritait beau- 
coup moins de l'être , en effet , dans It 
nouveau drame des deux Amis, ou U 
Négociant de Lyon, conception fausse 
et froide , qui repose uniquement sur 
l'embarras d'un négociant , forcé par 
un concours de circonstances malheu- 
reuses, de suspendre ses paiemens. Cet 
ouvrage, qui n eut point de succès, don- 
na lieu , pendant les premières repré- 
sentations , à deux traits fort plaisans : 
«Messieurs, dit un habitué du parterre, 
il s'agit ici d'une banqueroute, j'y suii 
pour mes vingt sous » ; on rit , et Ton 
siffla. Quelques jours après , M" e Ar- 
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nouid, actrice de l'opéra, dent l«ta- 
I m i est les bons mots sont également 
célèbres , rencontra Beaumarchais à 
l'opéra, qui était désert ce jour-là. «Eh 
quoi',lui di t celui- ci , vous n'avez pas 
plus de monde? »— «Que voulez-vous, 
répondit l'actrice, nous comptions sur 
-vos amis, pour nous en envoyer.» Cette 
disgrâce ht perdre à Beaumarchais, le 
souvenirdesespremiers succès. La gloi- 
re & Eugénie, ne le dédommagea point 
de l'h umiliation des deuxAmis.^A quoi- 
qu'on Tait vu donner ensuite à sou ta- 
lent , une direction différente et plus 
digne de lui , il avait conservé pour ce 
malheureux genre de littérature , un 
attrait particulier, et dont il ne son- 
geait point à se défendre, quelque vi- 
vement que ses amis l'eusseut souvent 
attaqué sar ce point. Nous l'avons vu, 
eu 179a , au théâtre du Marais, dont 
il s'était , en quelque sorte, érigé pro- 
tecteur , verser des larmes très-abon- 
dantes et très-sincères à la représenta- 
tion du plus mauvais ouvrage qu'il ait 
composé en ce genre, et dont nous 
aurons lieu de parler tout-à-l'heure. 
Ce fut dans le procès qu'il eut bien- 
tôt à soutenir contre MM. de la Blache 
et le conseiller Goésman , nue le talent 
de Beaumarchais brilla de tout son 
éclat. A la vérité, les esprits étaient 
merveilleusemens disposés alors à ac- 
ceuillir toute sorte de scandale qui ten- 
dait, en dernier résultat , à avilir de 
plus eu plus , la cour, le ministère et 
le monarque. La magistrature, connue 
alors sous le nom de parlement Mau- 
peou, n'offrait que trop de prétexte 
aux traits de Beaumarchais , et à la 
malice du public. C'était une miuefé- 
conde,inépuisable qu'on exploitait tou- 
jours avec des succès nouveaux. Beau- 
marchais sentit, en un moment , quels 
étaient les avantages de sa position, 
daus une lutte de ce genre,soutenue con- 
tre un magistrat, non moins décrié par 
lui-même , que par le corps auquel il 
appartenait. En homme d'esprit, que sa 
fortune rendait indépendante , il sentit 
qu'il valait beaucoup mieux perdre sa 
cause, en occupant de lui , Paris et la 
France, que de la gagner entre les qua- 
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très murailles de la grand'chambre. 11 
chercha et trouva le moyen de semer 
de scènes de comédie , d'anecdotes , de 
roman s , de personnalités piquantes , 
et de répandre à pleines mains te fiel 
de la satyre la plus amère, dans la 
discussion juridique , la plus stérile 
en incidens , et par conséquent, la plus 
froide en intérêt, puisqu'il ne s'agissait 
uede demander aux héritiers dePâris- 
u-Vcrney , le paiement d'un reste de 
compte peu considérable. Beaumar- 
chais, en expliquant sa cause avec au- 
tant de clarté , qu'il employait de dia- 
lectique pressante à soutenir ses droits, 
avait misla discussion à 1 a portée de tout 
le monde , et fait entrer tout Paris dans 
les intérêts de celui qui l'amusait par 
un scandale sans exemple. Ces Mé- 
moires sont peut-être, avec les Lettre» 
provinciales de Pascal, mais à une gran- 
de distance d'elles , les seuls ouvrages 
modernes, qui , dénués de tout iuté- 
rêt de circonstance , piquent encore , 
et soutiennent au plus haut point , la 
curiosité des lecteurs, par le seul mérite 
littéraire et le ton de la bonne plai- 
santerie. Ils placèrent Beaumarchais 
dans une situation tellement avanta- 
geuse à l'égard du publié , qui par- 
donne tout hors l'ennui qu'on lui cau- 
se , que désormais , la célébrité des 
chutes de Beaumarchais , devait con- 
tribuer à sa renommée , presqu'autant 
que celle de ses succès. Il eut lieu de 
s en apercevoir à la première repré- 
sentation du Barbier de S éville, re- 
présenté et tombé, comme il le dit fort 

Îdaisamment lui-même en 1775 , sur 
e théâtre de la comédie française Cette 
comédie toute d'intrigue , et que Beau- 
marchais à vraimenteomposée avec l'es- 
prit qui lui était propre, n'offre rien de 
nouveau daus les personnages qui se re- 
trou vent par-tout; une pupille ingénieu- 
se à tromper un tuteur, qui , contre l'u- 
sage, n'est pas un sot; un valet fripon, un 
amantpassionné,un maître de chant pro- 
pre a plus d'un emploi, fournissent qua- 
tre actes, où l'intérêt va touionrs crois- 
sant , écrit d'un style ordinairement 
serré , quelquefois lâche et* diffus , 
souvent barbare , abondant en quoli- 
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bets, tantôt bous, tantôt mauvais, pres- 
que toujours de mauvais goût, mais 
qui forcent à rire, même eu levant les 
épaules. A cette production aussi amu- 
sante que bizarre, en succéda une nou- 
velle, quelques années après : La Folie 
journée ou le Mariage de Figaro, qui 
en était la suite , et où tous les dé- 
fauts dont nous venons de parler , se 
reproduisaient en beaucoup plus grand 
nombre , et avec une sorte d'osteuta- 
tion. Toutefois Beaumarchais y ajouta 
deux puissans moyens de succès : uu 
cynisme ellrontc de situations, présen- 
tées dans un style étincelant d'esprit , 
et une suite d'allusions tellement scan- 
daleuses et frappantes , que les spec- 
tateurs donnaient à la plupart des ac- 
teurs , qui figuraient sur la scène, le 
nom des personnes de la société que 
l'auteur avait eu 1 intention de peindre. 
Cependant, on ue contestera jamais à 
Beaumarchais, dans lejugement de cette 
composition, qui ne peut être considé- 
rée ni comme drame ni comme comé- 
die , le mérite bien autrement solide 
et réel, d'avoir rapporté au-delà de 
deux cent mille francs à son auteur. 
L'attention publique sembla n'aban- 
donner quelque temps Beaumarchais , 
an théâtre , que pour se reporter vers 
lui , au palais , avec une curiosité nou- 
velle. Le procès qu'il soutint contre 
M. Rornmann, était par son objet et 
par les incideus qui s'y rattachèrent^ 
d'une toute autre importance , que ce- 
lui dans lequel il s'était trouvé engage 
avec MM. Goësman et de la Blache. 
La nature de la discussion exigeait un 
tout autre ton , et il ne parait pas que 
ce ton fut aussi bien assorti au genre 
d'esprit et de talent de Beaumarchais , 
que celui dont il avait fait un si heu- 
reux usage dans ses premiersMénipires. 
On ne peut se dissimuler que, daus cet- 
te dernière circonstance , il avait à se 
défendre contre un adversaire égale- 
ment redoutable par une haute réputa- 
tion et de rares tulens ; il essaya , eu- 
vers Bergasse, ses armes accoutumées, 
l'ironie et le ridicule ; mais elles vin- 
rent se briser contre une raison froide 
et une éloquence sévère. Etonné d'une 
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résistance nouvelle pour lui , plus r ton. 
né de voir le public lui retirer ses suf- 
frages , et ne plus sourire aux traits 
de sa malignité , il crut suppléer , par 
la violence de ses injures , à la faiblesse 
de ses raisons , et ne parvint , dans un 
débat où la morale triomphe rarement 
du préjugé , qu'à intéresser la société 
presqu'entière , en faveur du malheu- 
reux Kornmaun. Ce ne fut pas tans 

Peine que , dans une cause jugée par 
opinion , avant de l'avoir été par les 
tribunaux , on vit le sage Bergasse éga- 
ler et presque surpasser Beaumarchais 
en invectives grossières , également in- 
dignes d'une bonne cause et d'un beau 
talent II se laissa tellement emporter 
aux transports d'une indignation qui 
cesse d'être légitime , du moment où 
elle dépasse les bornes de la défense , 
que les magistrats crurent devoir lui 
imposer une amende. Délivré des soins 
du palais , Beaumarchais retourna aux 
travaux du théâtre , et , certes , jamais 
il n'eût plus de grâces à rendre à sa des- 
tiuée, qui semblait avoir attaché uu 
succès à tout ce qui sortait de sa plu- 
me ; car son plus détestable ouvrage, 
l'opéra de Tarare, assemblage inouï 
de tout ce qu'il est possible de conce- 
voir de plus atroce et de plus burlcs- 
ue , écrit dans une prose rimée , dont 
auteur du Pont-Neuf, le plus niais , 
n'oserait s'avouer coupable , obtint , 
en 1787 , sur le théâtre de l'Opéra, 
une vogue beaucoup plus inexplicable 
que celle du Mariage de Figaro sur 
le Théâtre-Français. Enfin Beaumar- 
chais termina sa carrière littéraire , 
comme il l'avait commencée, par un 
drame ; et ce fut , ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut, le plus mauvais de 
ses ouvrages , à moins que l'on n'aime 
mieux , et nous ue nous y opposons 
point , donner celte préférence à Ta- 
Le drame de la Mère coupable , 
où Beaumarchais a terminé l'histoire 
des Almaviva et des Figaro , dont un 
autre auteur (Martelly) s'est chargé 
depuis de continuer les aventures , est 
moins excusable encore que l'opéra 
dans ses excursions continuelles hors 
du domaine du bon sens : car il ne san> 
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rait être justifié par Us licences accor- 
dées au pays qui Ta vu naître. Quoi 
qu'il en soit , semblable à ces enfans 
qui , nés vers le soir de la vie , en sont 
plus chers à leurs vieux parens , cette 
création informe avait obtenu , de son 
auteur , une prédilection marquée sur 
toutes les autres ; soit que le jeu de 
M m * Verteuil , qui remplissait le rôle 
de la comtesse A lin aviva , et que n'a pu 
faire oublier depuis celui de M 11 * Con- 
tât , eût fermé les yeux à Beaumarchais 
sur tes défauts ré vol tans de cet ouvra- 
ge ; soit qu'il eût fait, de cette pièce, 
l'instrument de ses vengeances , contre 
Bcrgasse , en donnant au scélérat Be- 
gearss un nom qui est l'anagramme de 
celui de l'avocat de Kommann , sa pré- 
férence , pour sa Mère coupable , était 
décidée, et toute contradiction , a 
cet égard , commençait par lui être 
désagréable , et fiuissait par lui cau- 
ser de l'humeur. Au milieu de tant 
d'agitations, de tout genre, Beau- 
marchais ne demeurait pas étranger 
aux affaires politiques ; il fut employé , 
dans plusieurs missions , par MM. de 
Maurepas et de Vergennes. A la mort 
de Voltaire , il conçut la noble idée 
d'él ever à ce grand homme un monu- 
ment digne de lui, nar la réimpression 
de ses ouvrages. Il fit , dans ce dessein , 
à un prix très-élevc, l'immense acqui- 
sition de ses mauuscrits , et établit, à 
Kell , une imprimerie considérable; 
les résultats de cette grande entrepri- 
se furent loin de répondre à ses espé- 
rances; il y perdit -près d'un million, 
et n'en retira d'autre gloire que celle 
de l'avoir tentée. Des spéculations plus 
heureuses , pour faire passer des ar- 
mes pendant la généreuse insurrection 
de l'Amérique septentrionale , avaient 
prodigieusement augmenté sa fortune 
déjà considérable , et dont il avait 
constamment fait l'usage le plus noble. 
C'est vers cette époque qu'il fit cons- 
truire , à l'extrémité du boulevard St- 
Antoine , une maison avec un fort beau 
jardin , sur la porte duquel il avait fait 
graver le distique suivant : 

Ce petit jardin fut planté, 
fc'auprémierde la liberté. 
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La révolution d'Amérique l'avait en- 
richi , celle de France le ruina. Il avait 
contracté avec le ministère français , 
avant l'époque du 10 août 179a, l'en- 
gagement de faire venir soixante mille 
fusils de la Hollande ; il tint rigoureu- 
sement ses promesses, et dut faire pour 
cela des dépenses très - considérantes. 
Le trône ayant été renversé dans cet 
intervalle , et Pache étant devenu mi- 
nistre de la guerre, le gouvernement 
français refusa de reconnaître la dette 
la plus sacrée, et pensa qu'il était beau- 
coup plus simple de proscrire son 
créancier que de le payer. On chargea 
Chabot , qui était alors un des dénon- 
ciateurs en titre de la convention, d'ac- 
♦ cuser Beaumarchais de n'avoir cher- 
ché a procurer soixante mille fusils au 
ministère français que dans l'intention 
d'en faire, dans sa maison, un amas 
considérable dont on put, au besoin, 
armer tout le parti contrè-révolntion- 
naire et les agens de la cour. Cette ri- 
dicule dénonciation , faite peu de jour» 
avant le 2 septembre 1792, fut accueil- 
lie avec empressement , et après des 
perquisitions , oui donnèrent la preuve 
évidente de la fausseté des faits impu- 
tés a Beaumarchais , et qui n'étaient 
qu'un prétexte pour se délivrer en 
même-temps de sa personne et de ses 
réclamations , on le conduisit à l'Ab- 
baye; c'était le conduire k la mort à, 
laquelle étaient destinés , dès -lors, 
tous les prisonniers. Il s'entretenait , 
la veille nSéme de ces horribles jour- 
nées , avec quelques-uns de ses com- 
pagnons d'infortune , des bruits qui se 
répandaient au dehors , sur le sort qui 
leur était réservé; il paraissait redou- 
ter sur-tout l'ardente inimitié de Ma- 
nuel , alors procureur de la commune, 
et qui avait été plus d'une fois l'objet 
de ses mordantes plaisanteries : tout- 
e-coup on vient lui annoncer qu'un 
membre de la commune le demande ; 
il s'avance et frémit en reconnaissant 
Manuel : « Vous m'avez offensé , laî 
dit celui-ci ; ce serait un crime à moi 
de m'en souvenir en ce moment. J'ai 
sollicité votre liberté ; je vous l'ap- 
porte j la voici : il n'y a pas de temps 
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à perdre , sortez avec moi tout de sui- 
te. » Un pareil trait défendrait seul la 
mémoire de Manuel contre toute accu- 
sation de complicité dans les forfaits 
de septembre A peine sorti de prison , 
Beaumarchais , toujours favorisé par 
l'homme qu'il avait regardé comme 
son plus dangereux ennemi , prit la 
fuite et venait de se réfugier en Angle- 
terre , lorsque Lecointre de Versailles 
le fit décréter d'accusation , le 28 no- 
vembre 1 792 . Il adressa à ce député un 
Mémoire explicatif de sa conduite, 
pendant la révolution, iutitulé : Mes 
Six époques. Ce Mémoire passe pour 
Tune de ses productions les plus dis- 
tinguées , par la force de raisonnement 
qu'on y trouve a toutes les pages,» t l'in- 
térêt qui règne dans le récit des dangers 
multipliés auxquels l'auteur a échappé. 
De retour en France , après le 9 ther- 
midor an a (18 juillet 1794) » fatigué 
du préseut, et dans un âge qui lui lais- 
sait peu d'espérances pour l'avenir (il 
avait alors 60 ans), il s'occupait à ras- 
sembler quelques débris de son ancien- 
ne fortune, moins pour lui que pour une 
fille unique qu'il a mariée à M. de la 
Rue, ci-devant administrateur des droits 
réanis.Ainsi s'écoulait la dernière année 
de sa vie, lorsque, sans infirmité, sans 
maladie , et dans toute la vigueur de 
son esprit , il est mort subitement le 19 
mai 1799. La veille même de sa mort , 
conversant avec une personne , parfai- 
tement digne de foi , et de qui l'on tient 
ce fait , Beaumarchais lui parla long- 
temps des moyens de sortir de la vie, 
sans effort et sans douleur , et finit par 
ces mots remarquables : « Je pourrais 
tien me laisser tourmenter encore quel- 
que temps , mais je ne suis plus cu- 
rieux. » M. Gudiu a publié, dans le 
Moniteur ,de l'an 7, sous len * i!p , sur 
cet homme célèbre une Notice nécro- 
logique qu'on ne lira pas saus intérêt. 
Dans le cours d'une existence constam- 
ment agitée , nous sommes loin de pré- 
tendre que Beaumarchais aitété exempt 
de reproches ; mais il' est vrai de dire 
que peu d'hommes ont été plus calom- 
niés que lui, et que, dans tous les temps, 
il a valu beaucoup mieux que sa repu- 
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tation. Une foule de traits de bienfai- 
sance , ignorés pendant sa vie , hono- 
reront à jamais sa mémoire. M. Gudin 
a donné , en 1 809 , une édition en 7 vol. 
iu-8 , des œuvres de Beaumarchais, 
dans lesquelles il a inséré quelques dis- 
sertations dont il est l'auteur. 

BEAU METZ ( Albert-Marib-Au- 
ci'ste Bruiceai marquis de ) , né à 
Arras , le 18 janvier 1769 , fut d'abord 
avocat-géuéral et ensuite procureur- 
géuéral au parlement de Flandre , fit 
partie de* deux assemblées de nota- 
bles, et fut élu au corps- législatif, soui 
le règne impérial. M. de Beaumctz a 
presque toujours été attaché à la corn- 
mission de législation civile et criminel- 
le,et a fait plusieurs rapports au nom de 
cette commission. Le i5 février 181 o,en 
dételoppant les dispositions d'une par- 
tic du code pénal , il s'exprima ainsi : 
« Le vaisseau de l'état était prêt à 
succomber quand un héros a traversé 
les mers et par sa sagesse profonde a 
mis un terme à ces longues agitations. 
Toutes les ambitions ont dû s'abaisser 
devant les hautes conceptions d'au 
génie qui au milieu des tempêtes pu- 
bliques , a su rétablir le trône et 
l'autel et sauver un grand peuple da 
double fléau de l'anarchie et de la 
misère. La nation française, ivre Je 
reconnaissance et d'amour pour son 
auguste libérateur, semblait dès-lors 
pressentir le secret de sa grandeur fu- 
ture et deviner les merveilles qui de- 
vaient immortaliser le siècle de Na- 
poléon : il était réservé au digne suc- 
cesseur de Charlemagne de reculer 
les bornes du possible et de les faire 
disparaître sous les palmes de la vic- 
toire, î» Eu 1814 il adhéra à la dé- 
chéance de Bonaparte. Lorsqu'en vertu 
des dispositions de Farte additionnel , 
la chnmbre des représentons eut été 
convoquée, le département du Pas-de- 
Calais , nomma M. de Beaumetz mem- 
bre de cette chambre. Quelque temps 
après, il fut choisi par le roi pour pré- 
sider le collège électoral d' Arras. P 
obtint ensuite l'emploi de procureur- 
général près la cour royale de Douai} 
mais il le perdit en 1816. 
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vicomte de), chef d'escadre, député 
aux état s- généraux , neveu de Parche- 
véque de Paris de ce nom, naquit le 
3 mai 17 33, au château de la Roque, 
en Périgord. Entré fort jeune dans la 
marine , il y acquît bientôt une répu- 
tation distinguée dans le combat du 
11 septembre 1781 , qu'il soutint con- 
tre la frégate anglaise U Fox , dont 
il se rendit maître après l'avoir entiè- 
rement rasée. La révolution arrêta M. 
de Beau mont dès les premiers pas de 
la carrière qui s'ouvrait devant lui , et 
que la gloire de ses premiers combats 
promettait de rendre si brillaute. Nom- 
mé , en 1789 , par l'assemblée de la no- 
blesse de la sénéchaussée d'Agen, dé- 
puté de ce corps aux états-généraux, 
il fît entendre , dans la chambre dont 
il était membre , lors de la discussion 
sur la réunion des ordres , des pa- 
roles que les événemens semblent avoir 
rendues prophétiques : a Pénétrez- 
vous , messieurs , disait-il , de cette 
terrible vérité ; la confusion des or- 
dres doit en amener l'anéantissement, 
et par conséquent celui de la monar- 
chie. » Ce serait ici qu'il conviendrait, 
en rendant justice aux craintes trop 
fondées que M. de Beaumont manifes- 
tait alors , d'examiner de quel coté 
vinrent les premières résistauces j si 
leur cause n'eut pas pour but unique 
des intérêts personnels qui perdirent 
tout ; et si ces résistances n'amenèrent 
pas le funeste ébranlement qui ren- 
versa toutes les bases de la monarchie : 
si ce fait est avéré , a qui doivent être 
attribuées les calamités que prévoyait 
dès-lors le vicomte de Beaumont? Nous 
avons expliqué ailleurs (yoy. Barère), 
quelles étaient nos idées sur l'anéan- 
tissement absolu de la noblesse ; un 
tel système , si séduisant en théorie , 
est impossible dans son application , 
parce qu'il est évident que, dans l'état 
actuel de la civilisation , uuc noblesse 
nouvelle succéderait bientôt à une no- 
blesse détruite ; qu'elle contracterait 
en peu de temps les vices de celle 
qu'elle aurait remplacée , et que tout 
changement , qui ne produit pas une 

I. 
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amélioration certaine, est toujours fu- 
neste. Il s'agit donc beaucoup moius 
de détruire , que de faire , avec autant 
de justice qu'il est possible d'en ap- 
porter dans les matières politiques, la 
part des lumières et celle des intérêts. 
M. de Beaumont, après s'être opposé 
à la destruction du corps auquel il ap- 
partenait , protesta ensuite, avec le 
côté droit de rassemblée constituante, 
contre tous les actes de cette assemblée 
auxquels il n'avait pris aucune part : 
cette protestation , faite eu son nom et 
en celui des gentilshommes de sa pro- 
vince, contre le décret du lojuin 1790 
qui déclarait qu'il n'existait plus do 
noblesse en France,fut exprimées en ces 
termes : a On a ruiné ma fortune , et 
je n'ai fait entendre aucune plainte; 
mais on veut me dépouiller du carac- 
tère de chevalier français, et je déclare 
avoir le droit de penser que la noblesse 
acquise par les vertus ne peut se per- 
dre que par le crime. » Ou reconnaît 
dans ces paroles le laogage de l'hon- 
neur , mais de cet honneur chevale- 
resque et aveugle, empreint de tous 
les préjugés de la barbarie , et qui , né 
avec elle , a dû finir aux approches de 
la civilisation. Les lumières ont amené 
un ordre dè choses dans lequel les 
vertus mêmes ont dû prendre un autre 
caractère. Il ne serait pas moins ri- 
dicule aujourd'hui de fouder ces ver- 
tus sur la chevalerie , que de voir des 
chevaliers parcourant les villes et les 
campagues , et protégeant le faible con- 
tre les attentats du fort ; mais cette 
idée , sublime, pour les temps où elle 
fut conçue, ne serait considérée main- 
tenaut, avec raison, que comme l'excès 
de l'anarchie. La défense du faible est 
le devoir des princes et de leurs gon- 
erneraens. Du moment où l'organi- 
sa tion sociale a été changée, et où cent 
autorités plus tyranniques que protec- 
trices ont été réunies en une seule , 
c'est aussi de cette seule autorité que 
toute justice et toute protection ont 
dû dériver. Il est absurde d'invoquer 
des principes et des usages qui n'exis- 
tent plus , parce qu'il n'est pas moins 
dans l'intérêt des princes que dans ce- 

53. 
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lui des peuples qu'ils aient cessé d'exis- 
ter. Il y a donc une sorte de folie à 
proposer aujourd'hui de rendre une 
no u v. llc vie au caractère de chevalier, 
ou d'invoquer cette qualité surannée , 
dont le merveilleux est tout au plus 
supportable sur nos théâtres; quant à 
la considération qui résulte d'ancieus 
et d'éminens services , et qui a été 
transmise de génération en génération, 
elle existe toute entière, et il n'est au 
pouvoir d'aucune puissance d'en dé» 
truire le prestige , parce que ce pres- 
tige est dans l'opiuion. Le tort réel 
et vraiment inexcusable de l'assem- 
blée constituante de France, est de n'a- 
voir pas su se borner à détruire ce 
qu'il y avait d'oppressif dans la no- 
blesse , et d'avoir voulu étendre son 
pouvoir sur l'opinion. En dernier ré- 
sultat, nous peuson* que toute dis- 
tinction attachée à une classe d'hom- 
mes , par suite d'anciens et d'éminens 
services, et perpétuée dans une des- 
cendance qui se montre digne de la con- 
server , lorsque cette distinction n'est 
pas attentatoire aux droits, à l'hon- 
neur et à la liberté d'une autre classe, 
est une institution sage , morale et po- 
litique; malheureusement cen'est point 
ainsi que l'entendent les amis des privi- 
lèges : il faut les plaindre de conserver 
une erreur universellement repoussée 
par l'Europe, et que chaque jour achè- 
ve de dissiper. Le vicomte de Beau- 
mont est mort à Toulouse le i5 sep- 
tembre i8o5. 

BEAU MONT ( Christophe-Locis- 
Amable comte de) né en 1776, fils du 
précédent.Zélé partisan des Bourbons, 
on le vit,eu 1 Si/j, arborer le premier la 
cocarde blanche à Villeueuve-d'Agen, 
malgré la présence et les menaces fies 
troupes qui faisaient partie de l'armé» 
du maréchal duc de Dalmatie (Souit). 
Dès qu'il eut appris le débarquement 
de Bouaparte à Fréjus , il partit avec 
trente cavaliers, et se rendit à Nîmes où 
ae trouvait alors le duc d'Angouléme. 
Peu de temps après , il fut arrêté à 
Montpellier, et conduit à la citadelle de 
cette ville. Il ue lui fut pas diHicilc de 
recouvrer la liberté, car las crimes 
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commis dans le midi par quelques bri- 
gands qui assassinaient au nom du roi, 
dans les villes, dans les campagnes et 
jusques dans le sanctuaire des loix, ont 
constamment joui de l'inpunité. M. de 
Beaumout se rendit aussitôt en Espagne 
auprès du duc d'Angouléme, avec quel- 
ques royalistes ; ce prince le reçut avec 
distinction, et le chargea de retourner 
en France , le 1 5 juin 1 81 5 , pour faire 
tenir au général commandant de Rayon- 
ne, des lettres dont on ne voulait pas que 
dans la suite, celui-ci pût nier la récep- 
tion. Il se rendit plus tard à Bordeaux , 
pour transmettre des ordres au x autori- 
tés de cette ville, réunit ses ell'orts à une 
troupe de royalistes pour protéger le 
drapeau blanc; mais toutes ces mesures 
furent inutiles; il se vit forcé de retour- 
ner en Espagne le i5 juillet, y rendit 
compte de sa mission au duc d'Angou- 
léme; et, lorsque les troupes alliées eu- 
rent replacé la maison de Bourbon sur 
le trône de France , ce prince , voulant 
récompenser les services de M.de Beau- 
mont, le fit nommer chevalier de Sainte 
Louis et major de cavalerie. 

BEAU MONT - LA - BONINIERE 
( Mine - Antoine comte de ) d'une 
famille moins ancienne que les précé- 
dais , entra dans les pages de Louis 
XVI , en 1777 , et deviut premier page 
en 1784- Le 5 mars 1788 , il obtint une 
compagnie dans le 5 mc régiment 
de dragons , n Y migra point à l'époque 
de la révolution , et profita , au con- 
traire, de l'avancement rapide que pro- 
cura l'émigration aux officiers qui res- 
tèrent en France. En 1792 , M. de 
Beau mont était colonel du 5 tne régiment 
et fit, avec ce corps, les premières cam- 
pagnes de la révolution aux. armées du 
Nord et de Sambre-et-Meuse. Il était 
général en 1799, et servait en Italie, 
lorsqu'il lut atteint, devant Véronne, 
d'une balle qui lui traversa l'épaule. 
Deux ans après, il eut un cheval tué 
sous lui à l'a flaire deVallegio. En i8o3, 
il obtint le grade dégénérai de division 
et commanda un corps de cavalerie en 
i8o5, dans la campagne d'Autriche. 
M. de Beauroont avait été nommé sé- 
nateur depuis plusieurs années. De re- 
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tour à Paris , il devint écuyer de Ma- 
dame mère de l'empereur. Le 4 juin 
i Si 4 , le roi IV leva à la dignité de pair 
de France, et le 27 du même mois, il le 
nomma chevalier de Saint - Louis. 
Après la bataille de Waterloo, M. de 
Beaumont commandait une division de 
l'armée de Paris, et avait son quartier- 
général à Bclleville. Il fut chargé , par 
un arrêté du ministre de la guerre , de 
passer la revue des militaires isoles , 
armés ou nou armés , appartenant aux 
3 rac et 4 mc corps. M. de Beaumont est 
allié au maréchal Davoust , du côté 
de sa femme. 

BEAUMONT (J T Barber), major 
anglais, commandant le corps des tirail- 
leurs du duc deCumberland, directeur 
de l'institution de la Providence à Lou • 
dres , a pris récemmeut le nom de Beau- 
mont; mais c'est sous celui de Barber 
qu'il a publié : Voyage dans la partie 
méridionale de la principauté de Galles 
et dans le comte de Montmouth , 1 8o3 , 
in-8 . — Considérations sur les meilleurs 
moyens d'assurer la défense intérieure 
delà Grande-Bretagne, in-8. i8o5 On 
a de lui, sous le voile de l'anonyme : 
La rc an uni de la défense naturelle (par 
Uastatus), in-8. 1808. 

BEAUNOIR ( ALEX4HDRR- Louis - 
Bektrand Robinf.au dit ) , fils du no- 
taire Hobineau , ancien secrétaire du 
roi, est né à Paris, le 4 avril 17 [6. Il 
commença de bonne heure à travailler 
pour les théâtres sous le nom de Beau- 
noir (anagramme de Robineau ) , et 
se fit remarquer par quelques baga- 
telles agréablement tournées. Cepen- 
dant un de ses amis lui ayant fait ob- 
tenir un emploi à la bibliothèque royale, 
M. Beannoir parut renoncer à la car- 
rière du théâtre, et prit même le petit 
collet ; mais il ne tarda pas à s'en re- 
pentir. Il fit représenter l'Amour quê- 
teur, petite pièce plus que gaie ; l'ar- 
ehevèàue de Paris lui ayant ordonné 
de La désavouerou de reprendre l'habit 
séculier , le jeune abbé choisit ce der- 
nier parti. Il se rendit à Bordeaux, et 
y prit la direction du théâtre; mais 
cette entreprise ayant mal réussi , il 
quitta la France en 1789 , et se rendit 
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dans la Belgique, qui donnait alors à 
l'Europe l'exemple des révolutions. 
Après l'expulsion des Autrichiens , la 
manifestation trop franche de ses opi- 
nions monarchiques le rendit suspect 
au gouvernement aristo*théocratiquc 

3ui régnait dans Bruxelles : il essuya 
es vexations et même des violenccs- 
dont il conserva un vif ressentiment , 
qu'il manifesta sans réserve lorsque le 
retour des troupes autrichiennes kii 
en eut fourni les moyens. Il Ht parattre, 
à peu d'iutervalle l'un de l'autre, les 
Masques arrachés et le drame intitulé : 
Vandernoot Cette dernière produc- 
tion , dans laquelle l'auteur s'est affran- 
chi de la plupart des règles de la com- 
position théâtrale, oflre par l'incohé- 
rence môme et le désordre qui y régnent, 
le tableau fidèle de l'époque qu'il a vou- 
lu retracer. Le grand intérêt de quelque* 
scènes politiques, l'obscène vérité des 
tableaux et le cynisme du style forment 
un mélauge dont quelques pièces du 
théâtre anglais offrent seules le modèle. 
Quant aux Masques arrachés , cette 
prétendue histoire de la révolution Bel- 
gique n'est qu'un roman scandaleux 
auquel sa licence et sa malignité ont 
assuré l'inévitable succès de ce genre 
de productions. Hormis quelques pages, 
cet ouvrage parait avoir été écrit dans 
un mauvais lieu par un espion de po- 
lice , et l'auteur l'a si bien senti , 

Î[ue tel est à peu près le cadre qu'il a 
ui-meme adopté. Il est vrai de dire 

3ue les personnages les plus marquant 
e cette époque ne méritaient guères 
d'autre historien , à quelques excep- 
tions près. Beaunoir s occupa ensuite 
de la rédaction d'un journal intitulé 
le Vengeur, et dirigé entièrement con- 
tre les principes de la révolution fran- 
çaise. Cet écrit périodique, rédigé avec 
talent , n'eut pus cependant une bien 
longue existence. Beaunoir quitta 
Bruxelles, parcourut successivement 
la Flandre , la Hollande , l'Allemagne , 
la Prusse, la Russie, et fut directeur k 
St-Pétersbourg des trois spectacles de 
la cour. En 1801 , il retourna dans sa 
patrie, où il entretint une correspondan- 
ce littéraire avec plusieurs étrangers 
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parmi lesquels se trouvaient Pex-roi est du petit nombre des auteurs qnî 
de Westphalie , Jérôme Bonaparte, doivent leur fortune à leur talent- Il 
M. Beauuoir est employé maintenant convient lui-même qne ses pièces de 
à la division littéraire du ministère théâtre lui ont rapporté des sommes 
«le la police, pour les gravures. Il immenses. Il a composé environ deux 
a fait représenter un grand nombre cents ouvrages, dont la plus grande 
de pièces ; nous indiquerons seule- partie ont eu l'honneur de la représen- 
naent celles qui lui ont fait quelque tation et de l'impression. On lui attri- 
réputation ou qui ont eu le plus de bue toutes les pièces de théâtre pu- 
succès : La nouvelle Omphale; le* Têtei bliés sous le nom de M me Beaunoir, 
changées ; le Danger des liaisons ; sa femme , et il a encore en porte- 
Vènus pèlerine y f Amour quêteur; feuille beaucoup de manuscrits. 
Je'réme pointu ,-Eustnche pointu; Tha- BEAUPOIL DE St-AULAIRE. 
lie t la Foùe et les Pointus ; Fanfan Voy. St-AUL AIRE. 
et Colas ; la suite de Fanfan ; la Triste BEA UREGAR D ( N . ), né à Pont - à- 
journée ; le Mariaqe a" Antonio,- les Mousson, en i^Si. Ce célèbre prédi- 
Amis du jour; le Libelliste ; les Crèan- cateur entra fort jeune au noviciat des 
cters (tombé à l'Ocléon) ; Caroline jésuites, se livra entièrement aux étu- 
de Rosenthal ; la Pie grièche ; les des de la chaire , et se fit bientôt re- 
Voyages de Musard ( pièce en trois marquer dans les provinces par l'élo- 
actes , refusée par Picard ); Jacquot qucuce impétueuse de ses sermons. En 
n'a qu'ça , pièce relative à la querelle 1^89 , il fut appelé à la cour pour y pre- 
qui s'éleva à l'occasion des deux Gen- cher le carême; il annonça en chaire, 
ares de M. Etienne, qui u'a été ni avec une hardiesse et une liberté vrai- 
jouée ni imprimée; Vandernoot , dra- meut apostoliques, les malheurs qui ai- 
me (Imprimé, mais rare) ; Jeannette ou laient foudre sur la France, et étonna 
le* Battus ne payent pas toujours Ca- tous les courtisans par la franchise de 
mende; Céline de Saint-Albe. M. Beau- ses expressions ; mais ce fut sur-tout 
noir ne s'est pas borné à travailler pour en 1776 , que prêchant dans la basili- 
le théâtre ; on lut attribue le Voyage que de Notre-Dame , il fit frémir ses 
sur le Rhin depuis Mayence jusqu'à auditeurs par ces mots prophétiques 
Dusscldorf. 1791— Le* Masques arra- qui semblaient échapper à un homme 
chés ou Fies privées de L. E. Henri inspiré. « Oui , dit-il, vos temples , 
Vandernoot et Van Eupen, de S. E. Seigneur, seront dépouillés et détruits, 
le cardinal de Malines et de leurs ad- vos fêtes abolies, votre nom blasphémé, 
hèrents; cet ouvrage publié, en 1790 votre culte proscrit! Aux saints cau- 
sous le nom de J. Lesueuraeu plus de tiques qui faisaient retentir ces voûtes 
douze éditions en peu de temps. On a en- sacrées en votre honneur, succéderont 
core de M. Beaunoir : Les Annales de des chants lubriques et profanes 1 et 
C empire français, par une société de toi , divinité infâme du paganisme! im- 
gens de lettres, i8o5, (avec Damp- pudique Vénus! tu viendras ici même 
martin ) — Les Couronnes, divertis- prendre la place du Dieu vivant, et re- 
sement composé pour le mariage de cevoir l'encens coupable de tes nou- 
Napoléon et de l'archiduchesse Marie- veaux adorateurs....» Cette sortie, doat 
Louise, 1810. Quoique l'auteur ait on fit. l'application à des hommes alors 
fait imprimer cette dernière pièce nous puissans dans l'état, fit regarder le 
ne croyons pas qu'elle ait été représen- père Beauregard comme un séditieux 
tée. — Paraphrase du laudate pueri et un calomniateur ; il fut traité de fa- 
dominum pour la naissance du roi de natique et de ligueur; il avait en effet, 
Rome ( imprimée dans les hommages avec les hommes de cette époque , une 
poétiques );— Thrasibule ou V Amnistie analogie frappante,ses principes étaient 
d'Athènes , drame en trois actes et en ceux de l'intolérance la plus passionnée 
prose (non représenté ). M. Beaunoir et son débit, lorsqu'il venait à s'animer 
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ressemblait à celui d'an énergumène. 
Considéré à Paris comme un ennemi des 

I umières, il se réfugia à Londres , où il 
se fit de nombreux ennemis . parmi les 
émigrés qui s'y trouvaient , par ses vio- 
lentes déclamations contre les mon- 
dains du siècle. Forcé de renoncera la 
prédication , il se retira d'abord à 
Maestricht , ensuite à Cologne , et se 
rendit bientôt après en Souabe , au- 
près de la princesse Sophie de Hohcn- 
lohe , qai l'accueillit avec distinction, 
et lui assura une existence honorable. 
Le père Beauregard est mort dans le 
château de Groning, en 1804, âgé de 
7 3 ans. 

BEAUREGARD (Lieuthraud dit), 
fils d'uu notaire à" A vallon, travailla 
«l'abord dans l'étude de son père, puis 
se rendit à Paris, où quelques aventu- 
res , qui firent alors assez de bruit, le 
conduisirent plusieures fois en prison. 

II acheta ensuite le magnifique hôtel 
de Sa lm , où il donnait des repas splen- 
dides qui attiraient chez lui nombreuse 
compagnie. La police , qui tenait les 
yeux ouverts sur lui , le fit arrêter en 
l'an 5 (1797), comme complice de 
Brottier et de Laville-Heurnois. Il fut 
assez heureux pour s'échapper ; mais 
en décembre 1798, il fut condamné , 
comme faussaire , à quatre années de 
fers. C'est en vain qu'il chercha à se 
disculper par la voie des journaux ; il 
eut même beaucoup de peine à empê- 
cher l'exécution de ce jugement. Pour- 
suivi d'ailleurs par ses créanciers , il 
n'a jamais osé reparaître au grand jour, 
et le pa uvreLieuthraud a été forcé de re- 
noncer aux égards qu'on avait eus pour 
le riche marquis de Beauregard ; car 
c'est ainsi qu'il se faisait appeler au 
temps de ses prospérités. 

BEAUREPAIRE (Le chevalier de), 
propriétaire à Châtillon , fit , dans la 
Vendée , la campagne de 1 79.3 , en qua- 
lité d'officier, suivit M. Je la Roche- 
jaquelein après la bataille du Mans, qui 
eut lieu au mois de décembre de la 
même année, et repassa la Loire à An- 
cenisavec ce chef de Vendéens. M. de 
Beaurepaire fut arrêté , en 1794 , dans 
la commune des Aubiers ; après avoir 
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été lié et carotté , il était sur le point 
d'être fusillé, quand tout-à-coup il fut 
sauvé, comme par miracle, par une 
femme à qui sans doute il avait rendu 
quelques services , ou qui lui était at- 
tachée par des liens plus forts. Dans 
la suite le chevalier de Beaurepaire 
resta étranger aux insurrections de la 
Vendée ; fut compris dans la pacifica- 
tion , et rentra en possession d'un bien 
considérable situé dans les environs de 
Bressuire. Après les événemens de 181/j, 
il fut fait chevalier de Saint-Louis et 
il commandait , en 1816 , la garde na- 
tionale de Poitiers. Il avait épousé, 
depuis plusieures années , une demoi- 
selle de cette ville, nommée Beaure- 
gard. 

BEAUREPAIRE, commandant de 
la place de Verdun , était entré dans la 
carrière militaire avec le grade de sous- 
lieutenant de carabiniers ; retiré du 
service, il fut nommé, au moment où la 
guerre fut déclarée , commandant du 
I er bataillon de Maine-et-Loire. Ap- 
pelé , peu de mois après, au comman- 
dement de la place de Verdun , il occu- 
pait ce poste lorsque l'armée prussien- 
ne , après avoir pénétré eu France en 
septembre 1792, s'approcha de cette 
place ; la terreur avait tellement com- 
primé le courage des habitans , et les 
troupes de ligne qui formaient la garni- 
son étaient , à cette époque , dans un 
tel état d'indiscipline et de desorgani- 
sation , que Beaurepaire ne put obtenir 
ni des uns ni des autres aucun effort 
pour défendre la ville II assembla le 
conseil de guerre ; exposa l'état de la 
place, les dangers dont elle était me- 
nacée , et proposa de résister a l'enne- 
mi ; mais ses efforts furent inutiles ; le 
conseil décida qu'il fallait se rendre. 
Beaurepaire avait une tête ardente ; il 
se crut'déshouoré par cette décision , 
et à l'instant où le conseil venait de se 
séparer, il rentra chez lui et se brûla 
la ceryelle. La convention, qui se réunit 
quelques jours après que la nouvelle de 
la mort de Beaurepaire fut arrivée à 
Paris, ordonna que le corps de ce com- 
mandant serait placé dans les caveaux 
du Panthéon , et que l'inscription suU 
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vante serait gravée sur sa tombe : 
« Beaarepaire aima mieux mourir que 
de capituler avec les tyrans. » Une 

Knsion fut accordée à sa veuve , et 
me des sections de Paris , située dans 
le fauxbourg St-Germain , prit le nom 
de Beaurepaire. Le motif et les circons- 
tances qui out accompagné la mort de 
ce commandant , ont été contestés ; on 
a attribué cette mort à un accès de fiè- 
vre chaude ; nous ne prétendons ni con- 
tester ni affirmer cette cause. Quant 
au fait , il est rigoureusement exact , 
et s'est passé, en e(Tet, au moment même 
ou la décision de rendre la place de 
Verdun à l'ennemi , venait d'être prise. 

BEAUREPAIRE, chef vendéen, 
seigneur de Beaurepaire dans le dis- 
trict de Mnntaigu , département de la 
Vendée , joignit les insurgés dès le 
mois d'avril 1 79.3 , et forma ensuite une 
division qui se réunissait tantôt à l'ar- 
mée du centre, tantôt à celle de Lescu- 
re.Lorsque la grande armée vendéenne 
attaqua Saumur et se porta sur Nan- 
tes , M. de Beaurepaire fit une diver- 
sion utile dans le Midi de la Vendée 
vers Fontenai et Luçon , se distingua 
dans plusieurs combats, et commanda 
l'infanterie vendéenne à la seconde 
bataille de Châtillon. Il y fut blessé 
grièvement et ne dut qu'à l'attachement 
de ses soldats de ne pas être laissé 
parmi les morts. Lors du fameux pas- 
sage de la Loire par l'armée catholi- 
que, il se fit porter au-delà du fleuve, 
et mourut pea de temps après à Fou- 
gères des suites de ses blessures. 

BEA URIEU (Gaspard-Galliard 
de), homme de lettres , né à Saint-Po! t 
dans l'Artois, le ojuillet 1738. Il fit de 
bonnes études, et devint ensuite admi- 
rateur passionné de Locke , de Jean - 
Jacques , de Mably , etc. Quand on lui 
reprochait son indifférence pour la for- 
tune , il répondait : « J'ai trop aimé 
l'honneur et le bonheur pour avoir ja- 
mais pu aimer les richesses. » Il avait 
adopté un costume grotesque, mais très* 
convenable à sa figure , qui ressemblait 
à celle d'Esope, ce qui lui donnait un 
air d'originalité que ne démentaient ni 
ses idées, ni sa manière de vivre. Il se fit 
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en 1795, etquoiqueâgé de 67 ans, élève 
de l'école normale. Son projet favori 
était l'établissement d'uue pépinière 
d'instituteurs qui s'occuperaient de pro- 
pager les idées philosophiques jusque» 
daus la classe la plus pauvre. Le comité 
d'instruction publique lui accorda des 
secours au mois de septembre de la 
même année ; mais il mourut le mois sui- 
vant, autant de misère que de maladie. 

BEAUTEMPS- BEA U PRE (Cnxa- 
les-François ) , ingénieur-hydrogra- 
phe , né à la Neuville-au-Pont , près 
de Ste-Ménehould , le 6 août 1766, 
fut d'abord employé pour la marine r 
sous les ordres de M. Nicolas Buache. 
Reçu ingénieur en 1786, il travailla, 
sous la direction de M. de Fleurieu , 
à l'exécution des cartes du Neptune de 
la Baltique y qui le firent distinguer, 
quoiqu'elles ue fussent point terminées. 
Nommé premier ingénieur-hydrogra- 
phe de l'expédition envoyée à la re- 
cherche delà Peyrouse, en 1791, sous 
les ordres du contre-amiral d'Entre- 
casteaux, il s'embarqua sur la frégate 
la Recherche, et leva les plans des 
côtes visitées et reconnues pendant ce 
voyage, fécond en découvertes géo- 
graphiques Les cartes qu'il en a tracées 
sont remarquables par l'exactitude et 
la précision , dues principalement aux 
soins et aux méthodes propres à l'au- 
teur. M. Beautempa-Beaupré a em- 
ployé, pour la levée et la construction 
de ses plans , une méthode plus géné- 
rale et en même temps plus facile que 
celle de Borda , en combinant les re- 
lèvemens astronomiques avec ceux de 
la boussole. Il en a donné l'exposé dé- 
taillé , dans un Appendice qui est joint 
au Journal du voyage y et qui a été réim- 
primé séparément pour la marine. \2 Al- 
las de ce voyage n'a été publié avec 
la Relation , qu'en i8o3 , dix ans après 
l'époque de l'expédition laite par les 
Anglais à la terre de Diémen. Mais 
l'exemplaire des cartes et plans qui 
avait été remis à l'officier chargé des 
papiers de l'expéditiou française, ayaut 
été pris par une frégate anglaise et re- 
tenu long-temps à l'amirauté , a dû y 
fournir des reuseignemens, sur la r«- 
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connaissance de cette partie du globe; 
et la priorité à cet égard sur toute dé- 
couverte ultérieure à celle de d'Entre— 
cast^aux , ue peut étré contestée. M. 
Beautemps-Beaupré, reteuu prisonnier 
au cap de Boune-Espérance , avait eu 
la précaution de faire uue double copie 
de ses plans , et d'en adresser un exem- 
plaire à l'ambassadeur de France aux 
Etats-Unis. A son retour, en 1796, il 
reprit la continuation de l'Atlas de la 
Baltique} dressa la Carte hydrogra- 
phique générale pour le Voyage autour 
du monde, du capitaine Marchand, 
publié par M. de Fleurieu , et fut 
nommé, eu 1797, ingénieur- hydro- 
graphe de première classe , et sous- 
conservateur du dépôt de la marine. 
De 1799 a i8o5, chargé d'opérations 
relative* à la levée du Plan de rEs- 
caut(qai a été publié en trois feuilles), 
il fit la reconnaissance du cours de ce 
fleuve, de son embouchure et des cô- 
tes septentrionales voisines. M. Beau- 
temps-Beaupré fut alors nommé hy- 
drographe sous-chef de la marine , et 
reçut, en 1804, la croix de la légion 
d'honneur. Eu 1806 et 1808, il fut 
envoyé en Dalmatie pour reconnaître 
les ports militaires de la côte du golfe, 
et fut fait ensuite chevalier de l'ordre 
de la couronne de fer. De retour à 
Paris , la première classe de l'institut 
nomma M. Beautemps-Beaupré l'un 
de ses membres à la place de M. de 
Fleurieu , mort en 1810. Il fut chargé, 
dei8u à i8i3, de nouvelles opéra- 
tions hydrographiques sur les côies 
septentrionales de l'empire ; il concou- 
rut, entre autres , à la reconnaissance 
de l'emplacement d'uu port militaire 
projeté sur la rive gauche de l'Elbe , 
tt en dressa les plans , dont la cour 
de Hanovre obtint , en 1 S 1 5 , une copie 
du gouvernement français : l'auteur 
fut reçu membre de la* société royale 
des sciences de Gottingue, en 1816. 
Le roi lui avait conféré , dès le mois 
de juin 1814, | e titre d'ingéuieur hy- 
drographe en chef et de conservateur- 
adjoint du dépôt de la marine ; et il 
lui a confié, en 181 5 , la direction des 
travaux qui ont pour objet la recou- 



BEA 409 

naissance hydrographique de toute* 
les côtes de France. 

BEAU VAIS-DE-PREAU (Chaxlis- 
N 1 co las) , né à Orléans , le I er août 1 7 45 , 
exerçait la médecine à Paris, à l'épo- 
que de la révolution , et devint ensuite 
juge-de-paix de la section de la Croix- 
Rouge. Eu septembre 1791 , il fut éla 
député du département de Paris à l'as- 
semblée législative , et il se trouvait 
inspecteur - commissaire de la salle, 
le 10 juillet 1792, lorsque ce jour même, 
le commandant de la garde voulut faire 
conduire un citoyen en prison. Beau- 
vais s'y étant opposé , fut maltraité par 
ce commandant, ce qui excita un grand 
trouble dans l'assemblée. Après les 
événemeus du 10 août, les électeurs 
de Paris le nomnièrent député à la con- 
vention nationale. Le a5 décembre il 
parut à la tribune , demanda qu'il fût 
accordé des secours à ceux qui avaient 
été blessés dans la journée du 10 août , 
et fit en même-temps une violente sor- 
tie contre Louis XVI , dont il vota la 
mort quelques jours après. Arrêté et 
mis en prison à Toulon, où il avait été 
envoyé en mission , après la journée du 
3i mai 1793, il y resta jusqu'à la re- 
prise de cette ville sur les Anglais. 
Beauvais mourut , des suites de sa dé- 
tention, à Montpellier, le 27 mars 1794* 
La convention ( d'après un biographe 
français) , voulut que ses ceudres fus- 
sent déposées dans ses archives. 

BEAUVAIS (Louis), fils du précé- 
dent , obtint , de la convention natio- 
nale, uue pensiou de i5oo francs. En 
1797 , il suivit Bonaparte en Egypte, 
avec le grade d'adjudant- général. H 
offrit sa démission, qui fut acceptée à 
l'ordre du jour du 19 octobre, de la ma- 
nière suivante : « Un officier qui , se 
portant bien , offre sa démission au mi- 
lieu d'une campagne , ne peut pas être 
dans l'intention d'acquérir de la gloire 
et de concourir au graud but de la paix 
générale ; il a été conduit ici pour d'au- 
très motifs , et dès-lors il n'est point 
digne des soldats que je commande. » 
L'adjudant Beauvais , revenant en 
France , fut pris par les Turcs dans la 
traversée, et conduit à Constant iuuplc 
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où il fut détenu pi udaut dix-huit mois 
aux Sept-Tours. Rendu a la liberté et 
à ta patrie, en 1801 , ce militaire ne 
put rentrer en graee auprès de Bona- 
parte, et fut réduit à accepter une place 
d'inspecteur des barrières de Parts. 
Cependant, en 1809, M. Beauvais re- 
prit son grade et ses fonctions , et passa 
en Espagne , où il fut chef d'état-major 
de la division du général Latour- 
Maubourg. Quelque temps après, il 
fut nommé maréchal-de-camp et baron. 
En 181 3 , il se rendit à l'armée d'Alle- 
magne , et commandait une brigade 
sur le Bas - Rhin , lorsque l'ennemi se 
rendit maître de Neuss le 3t octobre. 
Le général Beauvais parvint à repren- 
dre cette ville , où les postes français 
avaient été surpris, et dans le rapport 
qu'il fit de cette affaire , il traita avea 
beanconp de sévérité le commandant 
de ce poste. Le i3 août 181 4, le roi 
le décora de la croix de Saint-Louis ; 
cependant, au retour de Bonaparte, 
en mars i8i5 , il accepta le comman- 
dant de Bayonne , et fut forcé , en juil- 
let de la même année , de signer une 
capitulation avec les Espagnols. Depuis 
cette époque , M. Beauvais n'a plus été 
en activité de service. 

BEAUVAIS ( Jia» -Baptiste - 
Cham.es-Ma.bik de ) , évéque de Se- 
nez, etc., né à Cherbourg le 17 oc- 
tobre i^5i, et fils d'un avocat au 
parlement de Paris. Il se rendit cé- 
lèbre par ses prédications et obtint 
en 1773, l'évêché de Senez, dont il 
se démit dix ans après. N'étant encore 
que simple prédicateur , il prononça 
devant Louis XV un sermon , dont on 
cite, entre autres, le passage suivant • 
« Sire, mon devoir de ministre d'un 
Dieu de vérité m'ordonne de vous dire 
que vos peuples sont malheureux , que 
vous en êtes la cause , et qu'on vous 
le laisse ignorer. » Il avait pris pour 
texte de son sermon ces paroles de 
Jonas : « Dans quarante jours Nioive 
sera détruite. 31 Et , chose asses re- 
marquable, Louis XV mourut qua- 
rante jours après. Elu, en 1789, dé- 
puté de la vicomté de Paris aux états- 
généraux, il n'eut pas le temps d'y 
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faire remarquer ses talens et chérir ses 
vertus , et mourut le 4 avril 1790 , au 
moment où il se proposait de rédiger 
un plan de réforme du clergé. 

BEAUVAIS (B P. de ) , a fait la 

Première guerre de la Vendée , dans 
armée royale et catholique , comme 
officier d'artillerie Apres la dispersion 
de cette armée, M. de Beauvais passa 
en Angleterre, et il n'a point reparu 
dans les départemenscle rOuest. Dans 
son asile , il s'est occupé des notes 
qu'il avait recueillies sur cette malheu- 
reuse armée, et il en a composé ci s 
Mémoires intéressans , publiés sous 
ce titre : Aperçu sur la guerre de la 
Vendée , extrait de Mémoires manus- 
crits , Londres, 1798, in- 12 — Post- 
scriptum à r Histoire de la Vendée , 

"799» in -8- 

BEAUVAIS, colonel au service de 
France , frère de M m " Enguerlot , 
femme du banquier de ce nom , distin- 
guée par son esprit , et qui fut long- 
temps belle , passa , en 1 807 , de France 
en Italie , et obtint un avancement ra- 
pide , en Toscane , auprès de la grande 
duchesse Eliza (M°» e Baciocchi) , soeur 
de Napoléon. Cette princesse , auprès 
de la nu cl le le banquier Enguerlot. 
précédemment attaché à sou frère Jé- 
rôme , roi de Westphalie , jouissait de 
la plus haute faveur , nomma , en 1808, 
M. Beauvais gouverneur de ses prin- 
cipautés de Lucques et de Piombino. 
Napoléon , qui ne partageait pas tons 
les goûts de la grande duchesse, donna 
vers la même époque , au duc d'Otran- 
te, son ministre de la police, l'ordre 
de faire arrêter par-tout où on le trou- 
verait , le banquier Enguerlot , qu'on 
savait caché a Lucques ; le duc d'O- 
trante , qui ne voulait pas désobliger 
la grande duchesse , et qui avait per- 
sonnellement quelques liaisons avec 
Enguerlot , ne donna aucune suite m 
ordres île Napoléon; mais la rigueur 
avec laquelle celui-ci traitait Enguer- 
lot , ayant inspiré au colonel Beauvnii 
de vives inquiétudes pour sa sûreté per- 
sonnelle , il trouva , par le crédit de la 
grandc-duchesse , le moyen de se faire 
employer à l'armée d'Allemagne. Il y 
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il e v in t général de brigade ; commanda, 
en i 8 1 3 , la a me brigade du 5 ni * corps, 
et chassa renne mi de Neuss , le 3 dé- 
cembre de la même année. Confir- 
mé , lors de la première restauration , 
dans le grade de maréchal-de-camp, 
M . Beau va i5 , a été décoré de la croix 
de Saint-Louis, en août 1 8 1 4 ■ 

BEAU VALET, sculpteur à Paris, 
fit hommage, en 1793, du buste de 
TVTarat à la convention nationale. Il 
fut ensuite nommé administrateur des 
travaux publics. Chargé par la com- 
mune de faire le buste de Châlier , il 
le présenta à la convention en 1 ;<j -j ■ Cet 
artiste offrit, peu de temps après, aux 

* jacobins , le buste de Guillaume Tell, 
' et fut reçu membre de cette société. 

Il a été chargé de faire la s Ut ne qui doit 
être élevée au général Moreau , d'à près 
l'ordonnance royale du 27 février 1816. 
BEAU VARLET - CHARPENTIER 

' ( Jean-Jacques ), célèbre organiste, 
né à Abbeville en i;3o , devint l'un 
des plus habiles organistes de son siè- 

' c\e. Il demeurait encore à Lyon lors- 

* que J.-J. Rousseau , qui passait par 
cette ville, eut occasion de l'enten- 

i dre, et signala son talent. Bientôt 
' après, M. de Montazet, archevêque 
f de Lyon, le nomma organiste de St- 
!î Victor, dont il était abbé, et lui fit 
s obtenir l'orgue de St-Paul qu'il con- 
1 serva jusqu'à la révolution. Au doigté 
le plus net , à l'exécution la plus bril- 
lante et la plus expressive , Charpen- 
tier joignait, une connaissance profonde 
de l'harmovie. Nul ne modulait avec 
plus de grâce et de facilité , nul ne 
possédait mieux que lui l'art des tran- 
sitions. Tous les styles semblaient lui 
être également familiers; mais il ex- 
cellait sur-tout dans la fugue. Il est 

* mort en mai 1794* 

BEAUVAU ( Charles-Juste, ma- 
réchal de ) , fils de Marc de Beauvau, 
prince deCraon , naquit à Lunéville, 
lei o septembre 1720. Dès ses plus jeu- 
nes années , la réputation de sa bra- 
voure était tellement affermie, que les 
Français , qui étaient enfermés dans 
Prague , en 1742 , ayant fait une sor- 
tie brillante sur Tsmiemi , et rentrant 

le 
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victorieux dans la place , on s* éton- 
nait de voir la tristesse peinte sur leurs 
fronts : Le jeune brave est blessé, s'é- 
crièrent-ils , et en disant ces mots , ils 
ouvrent leurs rangs , où le jeune brave, 
porté sur un brancard ensanglanté , 
attestait , par ses blessures , son mal- 
heur et sa gloire. Ce jeune brave était 
Charles de Beauvau qui , à peine âgé de 
1 3 ans , avait accompagné à Colorno sou 
oncle Ligue ville , mort sur les remparts 
de cette place. A 20 ans , colonel des 
gardes du roi Stanislas, Le jeune deBeau- 
vau avait obtenu la faveur d'accompa- 
gner le maréchal de Belle -laie, en quali- 
té d'aide-de-camp, et cette circonstan- 
ce avait fait dire à son neveu , le spiri- 
tuel chevalier de Bouffler s,c« mot char- 
mant qui peint avec tant de vérité le ca- 
ractère de M. de Beauvau : a Use fait 
aide-de-camp de tout ce qui marche k 
l'ennemi. » La Lorraine présentait, à 
cette époque , l'exemple de l'une de 
ces vicissitudes qu'on rencontre à cha- 
que pas dans l'histoire , et dont les 
plus belles déclarations du monde, eu 
faveur de la légitimité, ne préserveront 
jamais les états ni les priuces ; la pro- 
priété de cette province, qui venait 
de changer de souverain, appartenait 
alors au grand-duc François , et le 
jeune de Beauvau défendait Prague 
contre le frère du prince dont son père 
était premier ministre en Toscane ; sa 
eonduite, dans la défense de cette 
place , lui mérita et lui fit obtenir , 
à l'âge de ai ans , la croix de St- 
Louis. Au passage delà Bormida , eu 
s'élançant avec son frère à travers les 
embrasures des canons , il s'empara 
des retranchement et du pont qui ar- 
rêtaient l'armée j à l'assaut du fort 
Mahon, où il monta sur la brèche 
avec les plus intrépides grenadiers ; à 
Corback, où, déjà lieutenant-général, 
capitaine des gardes et chevalier des 
ordres , ou le vit accourir de Versail- 
les pour romplir , auprès du maréchal 
de Broglie, les fonctions d'aide-de- 
camp ; par-tout enfin où il y avait uu 
laurier à cueillir, on retrouvait le 
jeune brave. M. de Beauvau venait, 
en 1763, d'être choisi pour commua- 

54. 
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tier le corps de 26,000 hommes que la 
France envoyait au secours de l'Es- 
pagne contre le Portugal , et il allait 
entrer dans les Algarves , lorsque la 
paix, lui ferma la carrière des armes 
pour lui en ouvrir une mille fois plus 
noble aux yeux de l'homme de bien. 
Nommé , dans la même année , com- 
mandant du Languedoc , il venait d'y 
tenir les états de Montpellier, lors- 

3u'il fut instruit que quelques restes 
e familles protestantes gémissaient 
encore , dans une tour île Constan- 
ce , sous le poids d'une persécution 
moins cruelle toutefois que celle dont 
les malheureux dcpartemens du Midi 
out été accablés depuis 1 8 1 4- Il ne 
perdit pas un moment et pénétra dans 
les cachots,où il trouva quatorze femmes 
plongées dans toutes les horreurs du 
désespoir et de la misère ; chacune 
d'elles lui expliqua ses malheurs avant 
même d'avoir été interrogée ; la plus 
jeune était âgée de cinquante ans ; elle 
n'en avait que huit lorsqu'elle avait 
suivi sa mère au désert , et depuis 
quarante-deux ans l'infortunée n'était 
pas sortie du cachot où sa mère était 
morte sous ses yeux !.... « Vous êtes 
toutes libres, j» s'écrie le prince de 
Beauvau, et non coûtent de rendre 
ces malheureuses à la lumière, il pour- 
voit à leur subsistance , ordonne des 
recherches sur les familles de celles à 
qui il en restait encore une , et veut 
étendre ses bienfaits sur elles. Les 
préjugés religieux exerçaient , à cette 
époque , une influence si funeste sur 
le cabinet de Versailles, que, par un 
calcul incompréhensible, M. de Beau- 
vau , qui ne cessait de fatiguer le mi- 
nistère de ses réclamations en faveur 
de l'infortune, n'avait été autorisé, 
après les plus vives instances , qu'à 
délivrer , à son choix , quatre prison- 
niers sur quatorze ; quand les bureaux 
apprirent que, pour être tout -à -fait 
juste , il avait cru ne devoir mettre 
aucunes bornes à son humanité, on 
jeta les hauts cris , on cria à l'innova- 
tion , à l'abus de confiance et de pou- 
voir , et Ton expliqua clairement au 
prince qu'il y allaU de la QQmn^ 
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tion de sa place, à faire réintégrer 
dans les cachots les victimes qu'il ve- 
nait d'eu arracher. «Le roi est le maître, 
répond M. de Beauvau , de m'ôter le 
commandement qu'il m'a confié , mais 
non de m'empêcher de remplir des 
devoirs selon ma conscience et mon 
honneur. » Il fallait bien, s'écrie M. le 
comte de Lally-Tolendal , avec l'en- 
thousiasme qui est propre à ce digne 
et éloquent défenseur de toutes les no- 
bles infortunes , « il fallait bien qu'une 
telle vertu finit par commander le res- 
pect , et que les quatorze victimes res- 
tassent délivrées !....» Dans un grand 
nombre de circonstances , et dans ses 
commandemens divers , on avait tu 
M. de Beauvau s'opposer , par un 
profond sentiment de justice, à ce que 
les parlemens dépassassent les limites 
de leurs justes prérogatives ; le même 
sentiment ne lui permit pas d'approu- 
ver la destruction de ces corps , les 
seuls qui fussent alors les organes des 
vœux et des besoins du peuple au- 
près du souverain. Il assista au lit 
de justice tenu en 177 1 , et refusa son 
assentiment aux projets du chancelier 
Maupeou,qui recueillait lui-même les 
suffrages. Déjà Tordre d'exiler le gé- 
néreux de Beauvau à Epinal, venait d'ê- 
tre signé , et cette fois , Louis XV , 
auquel il est si rare d'avoir de tels 
éloges à donner , défendit son capi- 
taine des gardes coutre la vengeance 
de son ministre. Peu après l'avènement 
de Louis XVI au trône, le prince de 
Beauvau fut nommé commandant d'une 
des premières divisions militaires ; la 
gouvernement de Provence lui fut con- 
féré en 1782; enfin, l'année suivante, 
le bâton de maréchal fut remis eu ses 
mains. Dans les divers emplois qu'il 
remplit , soit dans l'administration ci- 
vile, liée, à cette époque, sous un 
grand nombre de rapports, à l'admi- 
nistration militaire, soit dans les cours 
souveraiues , où l'on a vu qu'il avait 
été quelquefois appelé à siéger dans 
des circonstances importantes, soit 
enfin dans l'exercice habituel de ses 
fonctions militaires , le prince de Beau- 
vau a été cuûiUmmcut l'honneur de 
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l'armée ,'de la magistrature et de l'ad- 
mioistration. Personne n'a porté plus 
loin que lai l'intrépidité dans les com- 
bats , le courage politique dans les dis- 
cussions qui occupaient alors les par- 
1 émeus , le désintéressement et la phi- 
lantropie dans les affaires civiles. Lors- 
que la révolution eut éclaté , on put 
juger jusqu'à quel point tes vertus du 
maréchal de Beauvau étaient sincères et 
solides. Celui qui n'avait jamais été le 
courtisan du pouvoir, ne pouvait man- 
quer aux devoirs qui l'attachaient à la 
personne de son souverain , lorsque 
quelques dangers semblaient le mena- 
cer. Il accompagna Louis XVI dans le 
royage de ce prince à Fhôtel-de-ville 
de Paris, le 17 juillet 17 89, et l'on 
sait que ce voyage n'était pas sans péril. 
JLe 4 août , le roi lui écrivit, de sa 
main, pour l'appeler dans son conseil, 
et ce fut à la considération universelle 
dont jouissait le maréchal, qu'il dut 
cette marque de confiance de la part 
du bon et malheureux monarque , qui 
chercha constamment à s'environner 
de lumières et de vertus. Le maréchal, 
qui avait refusé le ministère de la 
guerre , le jour où M. de Malesherbes 
avait refusé les sceaux , n'hésita point 
à se rendre aux ordres ou plutôt à 
l'invitation du roi ; il y siégea cinq 
mois , et l'on tient de quelques-uns des 
membres les plus dignes de foi de ce 
conseil, que si les avis de M. de Beau- 
Tau eussent été suivis , on eût évité 
de grands malheurs. Du moment où 
il fut retiré des affaires, le maréchal 
se condamna à la retraite, accablé 
des plus vifs chagrins , mais protégé 
encore contre la persécution , par des 
vertus qui , quelques mois plus tard , 
l'eussent infailliblement conduit à l'é- 
chafaud. il cessa de souffrir et de 
■vivre le it mai 1793. Le maréchal de 
Beauvau avait été marié deux fois ; sa 
première femme, fille du duc de Bouil- 
lon et d'une princesse de Lorraine , 
l'avait laissé veuf avant qu'il eût at- 
teint la moitié de sa carrière ; la se- 
conde, Elisabeth-Charlotte de Chabot, 
sœur du duc de Rohan-Chabot, a sur- 
vécu i3 ans à son époux , aussi inti- 
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metnent unie à sa mémoire qu'elle l'a- 
vait été à sa personne ; elle est morte, 
en 1806% âgée de 78 ans. Le maré- 
chal de Beauvau avait été reçu , en 
1748, membre de la célèbre académie 
délia Crusea , de Florence ; il était , 
depuis 1771, membre de l'académie 
française , et jouissait, dans ce corps, 
de la plus haute considération. Mar- 
montel a écrit , en déplorant là perte 
de cet homme illustre à tous les titres : 
« que le moindre mérite de M. dé 
Beauvau , même aux yeux de l'acadé- 
mie , avait été d'être un excellent aca- 
démicien. » 

BEAUVAU (Màhc de), prince du 
Saint -Empire, grand d'Espagne de 
la première classe , lut nommé , à la fin 
de 1809 ' chambellan de Napoléon. 
Les sentimens d'estime et de considé- 
ration que lui témoigna l'empereur , 
furent payés d'un attachement sincère. 
Sa reconnaissance s'accrut encore par 
les soins que Napoléon fit prodiguer 
au prince Charles de Beauvau , son il Is , 
blessé grièvement le- 18 octobre i8ia a 
à Voronovo en Russie. L'empereur or- 
donna qu'il fût placé dans une de ses 
voitures , soigné par son propre chirur- 
gien , et le mit sous la surveillance du 
duc deVicence(Canlaincourt)son grand 
écuyer. Celui-ci, ami d'enfance du prin- 
ce de Beau vau , remp li t , avec scrupule et 
affection , le devoir qui lni était pres- 
crit. Lors du retour de Bonaparte de 
l'île d'Elbe , le prince de Beauvau fut 
du nombre des anciens officiers qui vin- 
rent aux Tuileries lui présenter leurs 
hommages ; peu de temps après , il fut 
nommé premier chambellan et membre 
de la chambre des pairs. Madame la 
princesse de Beauvau , son épouse , 
issue de la maison de Mbrtemart , était 
dame du palais de l'impératrice Marie- 
Louise , avant le départ de Pempereur 
pour l'Ile d'Elbe ; à son retour , en 
mars 181.*) , il la renomma à cette place, 
faveur qu'elle dut à son rang «t à ses 
qualités personnelles. 

BEAUVAU (Charxbs dk ), fils aîné 
du prince de Beauvau , a fait , avec dis- 
tinction , la campagne de 1 8 1 2 en Rus- 
sie , et j eut la cuisse cassée. Comme 



4i4 BEA 

officier des carabiniers, H a obtenu sa 
retraite du service et s'est marié avec 
M de Choiseul-Prasiio, sœur du duc 
de ce nom. 

BEAUVAU (Edmond), frère do pré- 
cédent , fut blessé et fait prisonnier à 
la bataille de Dennewitz en i8i3 ; il 
était, en i8i5, aide-de-camp du gé- 
néral en chef Gérard, à la bataille de 
Ligny et an combat de Wavre. 

BEAU VEAU (Charles-Eugène, soi- 
disant marquis de ) , officier vendéen , 
»e donne pour père, le marquis de Beau- 
veau , seigneur de la Treille , près 
Chollet. Cet ancien officier de marine, 
enfermé par lettres de cachet , mis en 
liberté à l'époque de la révolution , et 
nommé, en 1793, procureur-syndic de 
son district , fut tué par les royalistes 
à la première affaire de Chollet. Le 
marquis de Beauvean , quoique d'une 
bonne maisons de l'Anjou , n'a cepen- 
dant rien de commun, pas même l'or- 
thographe du nom , avec la maison 
de Beauvau-Craon. Quant à Charles- 
Eugène Beauveau , dont il est ici ques- 
tion , la famille qu'il dit être la sienne 
ne le reconnaît point , et l'opinion 
publique lui conteste également cet- 
te origine. On ne sait donc d'où il 
vient. C'est , au reste , un officier très- 
dévoue* a la cause de la maison de Bour- 
bon , qui s'est vivement opposé , dans 
l'O ues t , à ce qu'un terme fût mis à la 
guerre civile , et qui a été accusé , vers 
1800, d'avoir dévalisé la diligence de 
Paris à Bordeaux. Retiré à Saumur , 
pendant la pacification qui avait été 
conclue , malgré lui , par les chefs les 
plus braves de l'armée royale , il exer- 
ça constamment, dans cette ville , tan- 
tôt sous le nom de Leduc , tantôt sous 
celui de La tour, et de concert avec 
un nommé Dumas , le métier d'embau- 
cheur. Il n'échappa , que par un bon- 
heur inoui, aux dangers de cette pro- 
fession hasardeuse et vile dans tous 
les partis , parce qu'elle a presque tou- 
jours pour but d'encourager la trahi- 
son. Deux chasseurs français , nommes 
Fauvelle et Tanguy , se chargèrent de 
donner à Beauveau, et à son associé Du- 
mas , une leçon assez for t e, et dont il est 
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probable que ceux-ci auront gardé le 
souvenir. Pressés par ces deux a gens , 

3ui s'efforçaient de les décider a aban- 
onner leurs drapeaux, Fauvelle et 
Tanguy parurent céder a leurs instan- 
ces, et prévinrent leurs officiers des 
propositions qu'on allait leur faire ; on 
décida d'opposer aux traîtres les armes 
de la trahison. Beauveau et Dumas con- 
duisirent les chasseurs dans une île de 
la Loire , près de Saumur , où devait 
se terminer la négociation commencée. 
A peine eut -on mis pied à terre , que les 
deux embaucheurs furent saisis par les 
chasseurs. Nous nous garderons bien 
d'honorer Beauveau et Dumas du nom 
de royalistes, qui leur serait commun 
avec ce brave et généreux Bonchamp, 
qui , près d'expirer , exigea que la li- 
berté fut rendue à 5ooo Français faits 
prisonniers dans le combat où il venait 
d'être blessé mortellement . D u mas vo u- 
lut se défendre , mais i 1 fut blessé et obli- 
gé de se rendre.Beauveau ne voyant au- 
cun moyen de sa lut, se jet a dans la Loire, 
au risque de se noyer j mais il en fut 
retiré encore vivant , et enfermé dans 
les prisons de Saumur. Pour éviter ua 
jugement qui l'eufinévitablenient con- 
duit à la mort , il se fît passer ponr fou, 
et fut envoyé comme tel au dépôt de 
mendicité de Poitiers. Il y médita , 
avec d'autres prisonniers , un plan d'é- 
vasion , et l'effectua le 10 février 180a. 
Cette circonstance , qui prouva que 
Beauveau avait toute sa raison , décida 
à reprendre la procédure qu'on avait 
abandonnée , et une sentence de mort 
fut prononcée contre lui , par contu- 
mace, par le tribunal de Maine-et- 
Loire. Cependant Beauveau avait eu 
les moyens de passer en Angleterre ; il 
y reçut les secours prodigués , par le 
gouvernement britannique , à tout ce 
qui trahissait ou combattait la Frauce ; 
mais comme ce gouvernement avait be- 
soin d'agens actifs , et non pas de pen- 
sionnaires , Beauveau fut renvoyé, en 
i8o5, dans les départemens de l'Ouest, 
et fut encore assez heureux pour échap- 
per aux nouvelles recherches dirigées 
contre lui. Constamment employé dans 
des missions de ce genre , jusqu'au ré- 
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tablissement des Bourbons , il est ren- 
tré en France , à leur suite , en avril 
i8i4- Lorsqu'en mars i8i5 , celle mai- 
sou descendit une seconde fois du trô- 
ne, Beau veau est retourné dans la 
Vendée , et y a pris du service en avril 
de la même année , sous les ordres du 
comte d'Autichamp. Il est revenu à 
Paris , a la suite des événemens du 8 
juillet. 

BEAUVOIR ( Acgcstb-Josse ), né 
à Meslay, aux environs de Vendôme, 
en 1773, fit d'excellentes études au col- 
lège de cette ville , où il eut pour con- 
disciple M. le comte Decazes, actuel- 
lement minisire de la police eu France. 
En 180I, M. Beauvoir fut nommé mem- 
bre du conseil-général du département 
de Loir-et-Cber , et s'y fit remarquer 
par des opinions saines , des vues sages 
et une grande facilité de rédaction. 
Pendant plusieurs années M. Beauvoir 
a été sans fonctions dans son pays na- 
tal , et n'a reparu sur la scène politique 

Su 1 à l'époque des élections de 1 8 1 5 , ou 
a été nommé , presqu'à l'unanimité , 
membre de la chambre des députés. 
Son opinion sur le divorce a été impri- 
mée , sans qu'il ait jamais pu l'émet- 
tre à la tribune. M. Beauvoir a traité 
cette matière importante en moraliste 
et en homme pénétré des devoirs et des 
jouissances de la vie domestique ; on 

Iourrait même ajouter eu homme de 
«lires distingué. Il a été nommé 
membre de la commission chargée 
de discuter et de présenter le pro- 
jet de loi concernant cette grande 
uestion. M. Beauvoir, fut aussi mera- 
re de la commission du budjet. L'o- 
pinion qu'il émit sur cette matière , 
dans la séance du 19 mars 1 81 5 , fut 
généralement approuvée ; la chambre 
en ordonna même l'impression. 

BEAUVOLLIER ( Piesrb-Lodis , 
comte de), seigueur de St-Marcol , 
près Loudun, département de la Vien- 
ne, est issu d'une ancienne famille du 
Haut -Poitou; il avait été page de Louis 
XVI, et vivait retiré dans ses terres . Dé- 
noncé , en 1793 v à Tallien , commissai- 
re de la convention, comme l'un des fau- 
teurs de rinsurreetion vondéenne , 
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l'ordre fut donné de s'assurer de 
lui ; instruit à temps de cet ordre , il 
échappa à l'arrestation par la fuite , et 
se réfugia sous les drapeaux de l'armée 
royale alors réunie à Thouars. Ses 
frères ne tardèrent pas à l'y joindre. 
M. de Beauvollier fut nomme comman- 
dant en second de l'artillerie. Sa con- 
duite, dans le parti auquel il avait voué 
ses services , fut constamment hono- 
rable , mésurée , • et remplie de cette 
humanité qui rend plus supportables 
les horreurs môme de la guerre civile. 
Ainsi l'on vit M. de Beauvollier de- 
mander et obtenir , lors de la prise 
de Fontenaî , que tous les hommes des 
environs de Loudun , faits prisonniers 
dans les colonnes républicaines , fus- 
sent renvoyés dans leurs foyers ; on le 
vit demander et obteuir la liberté des 
membres de l'administration départe- 
mentale des Deux-Sèvres , tombés au 
pouvoir de l'armée vendéenne, et que 
le conseil de cette armée voulait détenir 
comme ôlages , et faire transporter à 
la Forêt- sur-Sèvres. On le vit propo- 
ser , par l'effet d'une prévoyance aussi 
juste que politique « et faire décider 
que les assignats de la république , dé- 
clarés démonétisés par une décision du 
conseil royal vendéen , conserveraient 
leur valeur nominale,moyennant le visa 
administratif auquel ceux qui justifie- 
raient en être propriétaires depuis une 
époque antérieure à la guerre civile, 
seraient tenus de les soumettre immé- 
diatement. On a dit que des propo- 
sitions ayant été faites par quelques 
of licier s des garnisons de May en ce et 
de Valenciennes , qui s'engageaient à 
faire passer leurs corps sous les dra- 
peaux vendéens, M. de Beauvollier, 
appuyé de MM. de Lescurc et de La- 
rochejaquelein , avait proposé , afin de 
pourvoir à la solde de ces nouvelles 
troupes , qui exigeaient des avantages 
égaux à ceux qu'elles sacrifiaient , d'af- 
fecter à cet usage l'argenterie des 
églises des départemens de la Vienne , 
de la Vendée et des Deux-Sèvres, nui 
était en dépôt à Fontenai , et que les 
républicains n'avaient pas eu le temps, 
d'enlever. Nous avons lieu de révoquer 
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ce fiait en doute , du moins de la Ma- 
nière dont il est présenté; l'esprit des ar- 
mées françaises ,telqu'il était à cette épo- 
que, le rend absolument invraisembla- 
ble. Il est possible que des officiers ven- 
déens eussent conçu ce projet ou plu- 
tôt cette espérance ; il Test encore que 
quelques officiers de Tannée française 
eussent accueilli des propositions de 
ce genre; mais au jour de 1 T exécution, 
% l'instant où il aurait fallu s'exprimer 
hautement et entraîner les masses sous 
des drapeaux considérés par elles com- 
me ceux de la rébellion , on eût ren- 
contré des difficultés imprévues , insur- 
montables, et dont nous n'hésitons pas 
à affirmer qu'aucune puissance humaine 
n'eût réussi à triompher. Le pars qui , 
jusques-la , avait servi de théâtre à la 
guerre, ravagé par le glaive et par 
l'incendie , n'offrait plus qu'un vaste 
amas de débris. Les forces républi- 
caines , constamment renouvelées , 
•'augmentant de jour en jour , le con- 
seil vendéen résolut de réunir toutes 
ses forces qoi s'élevaient encore a 70 
mille hommes , de se porter vers la 
Loire, et de chercher au-delà de ce 
fleuve une contrée nouvelle où Ton 
pût recommencer les opérations mili- 
taires. Ce projet s'effectua en octobre 
1793, et fut suivi de la bataille de 
Laval, dont le succès semblait présager 
de nouveaux triomphes aux armées 
vendéennes. M. de Beauvollier, qui 
ne se dissimulait pas combien il était 
important pour le parti de conserver 
entre les républicains et lui , le rempart 
de la Loire, proposa de profiter de 
l'étonnement où la victoire de Laval 
venait de jeter ceux-ci , pour faire 
rentrer Tannée royale dans le pays 

Îu'elle venait d'abandonner, et de se 
orner à entretenir avec les provinces 
d'Outre - Loire , les communications 
qu'on avait ouvertes depuis peu. La sa- 
gesse de cet avis ne fut point appréciée , 
et bientôt les Vendéens , qui s'étaient im- 
prudemment avancés jusqu'au Mans , 
sans calculer leurs forces et celles tou- 
jours croissantes de leurs ennemis , 
succombèrent dans une affaire générale 
livrée sous les murs de cette ville. M. 
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de Beauvollier , poursuivi, sans asile, 
accablé des plus vives inquiétudes sur 
le sort de tout ce qui lui était cher , 
(car il avait appris que sa femme et sa 
fille venaient d'être entraînées a Angers) 
resta caché dans les environs du Mans, 
jusqu'à la première amnistie de 1794 , 
qui le réunit à sa famille. La guerre 
civile s'étant rallumée par l'inexécution 
réciproque de quelques-unes des con- 
ventions arrêtées, M. de Beauvollier, 
Ké par ses engagemens , refusa d'y 
prendre part ; il avait même inspiré 
assez de confiance, par sa conduite 
franche et loyale , pour que les com- 
missaires de la convention, qui n'étaient 
plus choisis que parmi ce que cette 
assemblée renfermait de plus atroce 
et de plus abject , eossént cru devoir 
Tappcler à un conseil tenu par eux. On 
y commit l'impardonnable inconve- 
nance de consulter M. de Beatrvollier 
sur les moyens les plus propres à s'as- 
surer de la personne de Stofïïet, oue 
l'on considérait comme Tunique obs- 
tacle à la pacification ; il fit cette noble 
réponse , dont les chefs de parti de- 
vraient conserver la mémoire , et que, 
tous aussi, devraient prendre pour 
règle de conduite : « On ne me verra 
jamais porter le fusil sur Tune et l'au- 
tre épaule ; un tel rôle ne peut convenir 
qu'à des transfuges soudoyés. » On vit 
avec peine , M. de Beauvollier re- 
prendre les armes , en 1799 ; mais cet* 
te guerre , qui n'eut point de résultat 
importans , fut terminée dès Tanme 
suivante , par une nouvelle amnistie. 
Attaché a l'armée de Russie, en 
M. de Beauvollier fut fait prisonnier 
à la suite de la terrible campagte de 
Moscow , et ne revint en France qu'a- 
près le rétablissement de la maison 
de Bourbon , à laquelle il n'avait cesse 
de rendre des services constamment 
avoués par l'honneur. En 181 5, et à l'é- 
poque où Bonaparte ressaisit les rênes 
du gouvernement , nommé intendant- 
général de l'armée royale que com- 
mandait M. de Larochejaquelein , le 
comte de Beauvollier rignala son ad- 
ministration , pendant cette courte 
campagne, parle zele le plus désiuté- 
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S-essé et les talens adimnitratifs les 
plus remarquables. 

BECHEREL ( Fràhçois ) , naquit 
le 8mar8 1732 , à St-Hilaire du Har- 
couet. Il embrassa l'état ecclésiasti- 

3ue , obtint la cure de Saint - Loup , 
iocèse de Coutances , et fut élu dé- 
puté du clergé de ce bailliage aux états- 
généraux , euPaunée 1789. M. Béche- 
x*el prêta les sermens exigés par l'as- 
semblée nationale , fut nommé évéque 
constitutionnel de la Manche, et sacré 
«ni 791 .Mais à l'époque où les ministres 
«le tous les cultes étaient proscrits, il 
«ut la prudence de se tenir à l'écart , 
et ne parut qu'après le concordat de 
x8i2; il obtint alors l'évêché de Va- 
lence, et fut décoré, quelque temps 
après, de Tordre de la légion d'hon- 
neur. Après la victoire d'Austerlitz , 
M. Bt'cherel publia un mandement, 
dans lequel il exaltait le génie, le cou- 
rage et la modération de Napoléon. 
Ce mandement se terminait par ces 
mots : « Napoléon l'a dit : la paix sera 
glorieuse pour la grande nation et pour 
son chef; mais, cette fois, elle sera soli- 
de et durable, et si sa générosité le por- 
te à faire grâce à ses ennemis , sa gran- 
de sagesse saura lui inspirer les moyens 
de rendre nuls leurs efforts pour re- 
commencer la guerre*» En juillet i8i5, 
lorsque la coalition eut replacé les 
Bourbons sur le trône de France, M. 
Bécherel fit paraître un nouveau man- 
dement, dans lequel il exhortait les ha- 
bitans de son diocèse à la concorde, à 
l'union et à l'oubli du passé. 

BECHET ( J. B. ) , né à Ornans en 
Franche-Comté , vers 176 1 , se destina 
d'abord à l'état ecclésiastique, fut 
ensuite précepteur dans une maison 
de Besançon , et peu après , commis- 
saire -a -terrier. En 1790, il devint 
administrateur du département du Ju- 
ra. Les événemens du 3i mai le for- 
cèrent de chercher un asile en Suisse , 
mais les événemens du 9 thermidor an 2, 
lui ayant permis de reparaître en Fran- 
ce, il reprit ses fonctions en Tan 3, et en 
l'an 4* lut nommé à celles de commis- 
saire du directoire près le tribunal de 
Poligny. En l'an 8, il obtint U secré- 
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tariat-généralde la préfecture du Jura. 
M. Béchet a publié , avec Théodore 
Dauphin , MM. Guyétant , père et 
fils , etc. , V Annuaire de ce départe- 
ment , depuis l'an 1 a de la république 
jusqu'en 1810 inclusivement, et il a 
coopéré à la rédaction du Journal du 
Jura, créé en 181 1 ; mais ce qui lui 
assure de plus grands droits à la cé- 
lébrité , c'est une dissertation qu'il a 
fait imprimer à Lons-le-Saulnier , eu 
181 1 , sous ce titre : Examen de la 
huitième satyre de Boiléau , sous le 
rapport du style , in-8 j M. Béchet y 
révèle à ses lecteurs que Boileau n'é- 
crivait pas en Jrançais. Marmontel 
n'avait pas été j indues -là, et l'on sait 
que la critique qu'il exerça sur le lé- 
gislateur du Parnasse , quoiqu'elle ne 
portât que sur le génie poétique, lut 
valut quelques sarcasmes de Voltaire, 
qui s'écriait à ce propos : Rien ne 
porte malheur comme de dire du mal 
de Nicolas. La prophétie ne paraît 
pas avoir effrayé M. Béchet. 

BECR (Cheétieh-Dàkiel), savant 
et laborieux philologue , né à Leipzig 
en 1757, obtint successivement, dans 
celte ville, la chaire de philosophie et 
celle de littérature grecque et latine. 
En 1790 , il fut nommé directeur de la 
bibliothèque de l'université /Il a com- 
posé un grand nombre d'ouvragcsjdont 
voici les principaux : Spécimen ob- 
servationum crilicarum in Euripidis 
Jabulam quœ inscribitur Hyppolitus. 
Leipzig , 1775 , in-4- — Carmen dotis, 
monumentum linguœ romance rus tic cb 
antiquissimœ , ibid., 1782, în-4 — 
Commentant de litteris et aucloribus 
grœcis atque latinis , scriptorumque 
editionibus . La i re partie , contenant 
les auteurs grecs , a paru en 1 790 r 
ibid., in-8.— Histoire universelle à 
f usage des écoles , en allemand, ibid. 9 
1787-1807 , 4 vol. in-8. Il a en outra 
donné des éditions d'un grand nombre 
d'auteurs anciens ; savoir : d'Euripide, 
de Pindare , de Cicéron , d'Apollo- 
nius de Rhodes , des Oiseaux d'Aris- 
tophane , de quelques traités de Plu- *• 
tarque j de la harangue de Démosthè- 
nes sur la paix, etc. H a çoutouél'éj 
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il if ion de Thucydide, commencée par 
C. L. Bauer, 1790-1804, in-4,etil 
a ajouté des remarques à la 4* édition 
de. la Bibliotheca grœca , de Fabri- 
cîus , donnée par Harles. M. Beck a 
de plus traduit en allemand beaucoup 
d'ouvrages français et anglais : on peut 
citer parmi les'premiers , le Tableau 
de ï empire ottoman , par Mouradgeu 
d'Ohsson, et parmi les secondes V His- 
toire grecque de Go Us mi th. Enfin, cet 
infatigable littérateur a travaillé à un 
grand nombre d'ouvrages périodiques. 
Dès 1782, il rédigeait, à Leipzig la No- 
tice universelle des livres nouveaux, 
avec des remarques, in-8 (en allemand); 
depuis 1789, les Curiosités littéraires 
ou nouvelles annonces litiérains de 
Leipzig, id.En i8o3, il a commeucé à 
travailler à la Gazette littéraire de Leip- 
zig, Tune des feuilles les plus estimées 
de l'Allemagne ; et il est aussi l'édi- 
teur des Commenlarii societatis phi- 
lologicœ Lipsiensis , in-8 , dont les 
deux premiers volumes ont paru en 
1801 et 1802. 

BECKEK ( Joseph ) , député à la 
convention nationale , fut nommé , en 
1791 1 juge-de-paix de son canton et 
administrateur du département de la 
Moselle. Il se fît remarquer , dans ces 
divers emplois , par la sagesse et la 
modération de sa conduite. Daus le 
courant de septembre 1792, ce dépar- 
tement le choisit pour son député à 
la convention nationale j il y vota la 
réclusion de Louis XVI , et le sursis 
à l'exécution , lorsque la peine de mort 
eut été prononcée. Les tribunes, qui 
applaudissaient avec fureur ceux qui 
votaient la mort du malheureux prin- 
ce , s'efforçaient dV pu u vanter , par les 
plus horribles menaces , les députés 
qui ne prononçaient que la réclusion 
ou l'exil j M. Becker n'en fut poiut 
ébranlé , et déclara « que ni les me- 
naces , ni les craintes absurdes dont 
on environnait les représentai du 
peuple , ne lui feraient trahir sa cons- 
cience ni ses devoirs. » Devenu néan- 
moins membre du comité des décrets , 
pendant Forage révolutionnaire, il ne 
lut chargé d'aucun rapport , et ne parut 
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\ la tribune qu'après le 9 thermidor* 
Il fut envoyé à Landau pour y répri- 
mer les terroristes , et remplit cette 
mission avec un zèle et un courage 
digne des plus grands éloges. Rentré 
dans le sein de la convention , il y dit 
que la terreur imprimée par Lebas et 
St-Just dans les départemens du Haut 
et Bas-Rhin , avait réduit plus de dix 
mille habitans à prendre la fuite pour 
sauver leurs têtes; il provoqua leur 
retour et accusa , peu de jours après , 
les membres de la commission d 1 éva- 
cuation du Palatinat, des dilapidations 
exercées dans ce pays, en 1794. Il 
passa au conseil des anciens , après 
la session conventionnelle , et rentra 
dans ses foyers , en mai 1798. M. Bec- 
ker n'a rempli aucune fonction pu- 
blique depuis cette époque. 

BECKER ( Léonard — Nicolas) , 
comte de Mous , lieutenant-général , 
est né en Alsace en 1770. Entré au ser- 
vice, comme soldat, dans le 6 me régi- 
ment de chasseurs à cheval, il fit , dans 
ce corps , les premières campagnes au 
Nord et dans rOuest, et arriva bientôt, 
par son courage et sa bonne conduite , 
aux premiers grades militaires. Il se 
distingua particulièrement, par son hu- 
manité , daus la guerre de l'Ouest , où 
taut d'autres chefs ont déshonoré , par 
d'horribles barbaries , les causes di- 
verses qu'ils out défendues. Il négocia, 
avec succès, en qualité d'adjudant-gé- 
néral, auprès du général Stofflet; et 
lorsque, en 179.Î , la paix parut réta- 
blie da ns ces malheureuses provinces , 
le général Becker passa d'abord à l'ar- 
mée de Sambrc-et-Meusc , et ensuite 
en Hollande. Des troubles avaient 
éclaté dans ce pays ; il les appaisa sans 
employer des mesures rigoureuses , et 
justifia, par cette conduite, l'hono- 
rable réputation qu'il s'était déjà ac- 
quise en France. IL accompagna plus 
tard, j St-Domingue,le général Hédou- 
villc, auprès duquel il remplit les fonc- 
tions de chef d'état-major ; il montra , 
daus ce poste difficile, une habileté 
d'autant plus précieuse, qu'il s'agis- 
sait, avec très-peu de forces, du se 
maintenir daus la colonie. Revenu en 
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France , en 1 7 99 , lu gouvernement di- coup plua nombreux que le sien , et as- 
rectorial lui confia le commandement sailli de toutes parts par des nuées do 
d'une brigade à l'armée d'Italie. Les Cosaques. Appelé, après la paix de 
circonstances étaient alors très- fàcheu- Tilsitt , à un commandement intérieur 
fies. Cette armée avaitéprouvé une suite il se rendit de nouveau à l'armée d'Al' 
de défaites. La division du général Ser- lemagne , lors de la guerre de 1809 , eb 
rurier se retirant alors sur i'Adda , le obtint , après la bataille d'Essling,où 
général Becker fut chargé d'en corn- il secondait les opérations du duc do 
mander l'arrière-garde. Il fit preuve Rivoli (Masséna) , dont il était major- 
du plus grand courage dans cette re- général, le rang de grand- officier do 
traite , pendant laquelle on ne cessait la légion d'honneur , et une dotation 
de se battre, eut deux chevaux tués sur le royaume de Westphalie. Il fit,, 
sous lui, reçut une blessure grave , et après la paix , l'acquisition de la terro 
fut fait prisonnier. Il usa , lorsqu'il fut de Mous en Auvergne , et il y vivait re- 
rétabli , de la permission de rentrer tiré, lorsqu'en 1814 les Autriche 



lions. L.e gênerai tteexer prohta de cun résultat raisonnable à espérer do 

quelques années de repos pour se ma- la résistance qu'on eut pu tenter avec 

rier ; il épousa la sœur du général De- elles. Le comte Becker fut nommé che- 

saix, mort peu de temps auparavant valier de St-Louis , le 19 juillet 1814 

sur le champ de bataille de Marengo , Etranger à toutes fonctions civiles 01* 

et eut, de ce mariage, un fils auquel militaires , jusqu'au mois de mai do 

il donna le nom de Napoléon. Lorsqu'en l'année suivante , il fut député , à cetto 



- 1 «.près la capitu- c-au^m et ,s m 

lation d'Uim, à la téte de l'avant-garde tete de la dotation du collège électo- 

^e la grande armée. Sa conduite et ral de ce département.Le comte Becker 

celle de sa brigade furent tellement partagea, dès ce moment , une erreur 

irillantes à la journée d'Austerlitz, que fatale , mais commune à un grand nom* 

le duc de Montébello (Lannes) deman- bre de citoyens respectables ; il vit 

da, pour lui, le grade dégénérai de divi- dans Bonaparte , le défenseur et l'ami 

sioo, auquel il fut élevé le 24 décembre de la liberté publique. Nous ne répc- 

de la même année. Il fit , en 1807 » * a ter <>QS point ici les réflexions que nous 

campagne de Prusse à la téte d'une divi- avons déjà présentées ailleurs (voyez. 

sîon de dragons , et ne cessa de se faire An drbossy , Babbawègbe , etc.); nous 

remarquer daus toutes les affaires de ne doutons pas qu'elles ne soient gra- 

quelque importance , et principale- vées dans le souvenir de ceux de nos 

meut à celles de Zehdenrick et deVien- lecteurs , qui aiment à approfondir les 

nendorf.Les combats de Hazielk et causes des grands événemens politi- 

Pultusk , en Pologne , mirent dans un ques. Le gouvernement des Bourbons „ 

nouveau jour le courage et la fermeté éprouvé pendant dix mois , n'avait rem- 

du général Becker , et ajoutèrent un pli aucune des espérances que les plus 

nouvel éclat à sa réputation militaire, sages, d'entre les Français, s'étaient 

Charge de la défense d'une ligue d'à- plu à concevoir. Tout ce qu'il y avait 

yant-postes , qui s'étendait fort loin , de noble et de grand dans les institu- 

ïl parvint k exécuter sa retraite sans tions et dans lus hommes de la rcvolu- 

* être laissé entamer ni entourer , sous tion (et l'on sait assez que nous n'enten- 

les yeux d un corps 4« cavalerie beau. dons, par «es mots, que ce qui a de* 

1 55. 
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droits* être honoré de ce nom), était 
avili, dégradé, proscrit. Placée entre 
le système de l'émigration , d'une part , 
et les fallacieuses promesses de Bona- 
parte de l'autre, l'immense majorité 
de la nation pressée parle besoin de se 
«oustraire à l'humiliation de^ rentrer 
flous un gouvernement où l'on s'efforçait 
de l'avilir , se jeta dans les bras de sou 
ancien despote, qu'elle se croyait, cette 
fois, assezforte pour contenir. Nommé, 
le ai juin, membre de la commission 
administrative de la chambre des repré- 
sentans, le comte Becker quitta , le 28 
juin, les doubles fonctions dont la con- 
fiance de ses concitoyens, et celle de ses 
eollégues l'avait investi , pour remplir 
une mission qui , suivant l'avis qu'il en 
donna a la chambre , le forçait à une 
absence de dix jours. La mission était 
délicate ; la commission du gouverne- 
ment venait de charger le général Bec- 
ker d'accompagner Bouaparte jusqu'à 
la frontière maritime , où il devait s'em- 
barquer , et de répondre à - la - fois de 
sa personne et de ses jours. Le général 
Becker remplit ce devoir avec tous lea 
égards qu'il devait à son anciet souve- 
rain. Il se rendit au château de Malmai- 
son , où résidait alors Bonaparte , et 
lui dit , en l'abordant i « Je suis chargé 
d'une mission pénible, et je ferai tout 
ce qui dépendra de moi pour m'en ac- 
quitter à votre satisfaction .» Tous deux 
partirent ensemble, le 29 juin, et se 
dirigèrent sur Rochefort ; avant de 
monter en voiture , Bonaparte dit , au 
général : « qu'il partait en faisant des 
vœux pour le rétablissement de la paix 
«t du bonheur de la France. » Le comte 
Becker ne le quitta qu'au moment où 
il le vit monter sur le Bellérophon. 
Après avoir rendu compte de sa mis- 
sion au gouvernement , le général se 
retira dans sa terre de Mons- A pîeine 
y fut-il arrivé, que le préfet , sans avoir 
reçu d'instruction à cet égard , lui don- 
na* l'ordre de s'éloigner; le ministère 
en fut à peine informé, qu'il révoqua 
cette injonction aussi absurde que ty- 

ranuique- 

BECKFORD (Guillaume), né dans 
le Wiltshire, en Angleterre, ertissu, 



BEC 

Ear sa mère , d'une famille dn plue 
aut rang. En 1770, il perdit son 
père, l'alderraan Beckford. On con- t 
sulta , sur l'éducation qu'il convenait 
de donner à ce jeune homme , le cé- 
lèbre comte de Châtain, qui traça la 
marche à suivre a cet égard : le ré- 
sultat surpassa son attente. A l'âge de 
16 ans , Beckford avait déjà composé 
divers écrits , entre autres une plai- 
santerie qui fut publiée en 1780, soua 
le titre de Fies des peintres extraor- 
dinaires, in- 12. Son Histoire du ca- 
life IFalhek , conte arabe , d'après un 
manuscrit inédit , avec des notes cri- 
tiques et explicatives , fut réimprimée 
en 1786 , in-8. Quelle que soit la vé- 
ritable origine de cet ouvrage , il f*it 
beaucoup d'honneur au talent de l'é- 
crivain , qui, toutefois, n'y a point 
attaché sou nom , réserve qu'il avait 
déjà eue lors de la publication du pré- 
cédent , et dont il est difficile d'as- 
signer le motif. FFathek est nu des 
ouvrages les plus distingués du genre 
auquel il appartient. Le costume orien- 
tal y est fidèlement observé : on y trouve 
une imagination brillante , des idées 
fortes et philosophiques ; enfin le bat 
en est éminemment moral. Les notes » 
qui l'accompagnent prouvent beaucoup 
d'érudition et de sagacité. En 1790, 
M. Beckford fut élu membre du par- 
lement pour le bourg d'Indon , dans le 
Wiltshire. Peu après, il se rendit à Lis- 
bonne , où il passa quelque temps ho- 
noré de la confiance du prince du 
Brésil. Au commencement de la révo- 
lution française , il alla à Paris , et f 
fit un séjour de deux ans. En 1793, 
s'étant'décidé à retourner dans sa pa- 
trie , il obtint un passeport sur lequel 
il était écrit . que Paris le -voyait s'en 
aller avec regret , particularité aussi 
honorable que rare. Vers 1797, il fit , 
aux ministres anglais , des communi- 
cations sur les dispositions du gou- 
vernement français à ertaraer des négo- 
ciations de paix. En 1 806 et 1 807 , il fut 
réélu au parlement pour le comté do 
"Wilts. Il voyagea eu Suisse, et sé- 
journa à Lausanne , où il acheta la bi- 
bliothèque qui avait' servi au célébra 
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Gibbon pour composer «on Histoire 
de la. décadence de tempire înmain, 
M. Beckford, doué d'un esprit supé- 
rieur et d'une extrême facilité pour 
tous les genres d'étude, joint a ces 
qualités précieuses , les passions vives 
qui les accompagnent souvent , et 
qu'une fortune immense le met à por- 
tée de satisfaire. Il a composé un 
grand nombre d'ouvrages, tant en 
prose qu'en vers , qui sont demeurés 
dans sou porte-feuille, et parmi les- 
quels ou cite entre autres, des Lettres 
sur T état actuel et sur les personnages 
marquans de diverses cours de l'Eu- 
rope , et particulièrement de la cour 
de France , depuis le commencement 
de la révolution jusqu'à la mort du 
roi. M. Beckford cultive les beaux- 
arts avec succès : on l'a vu impro- 
viser sur le piano , pendant des heures 
entières,, des morceaux pleins de verve , 
et quelquefois de science. Il possède 
une très*riche collection de tableau» , 
d'estampes et de mauuscrits rares. 

BECKF ORD ( Guillaume ), cousin 
du précédant , habitait autrefois dans 
' le comté de Suilblk , et voyagea avec 
M. Patrice Brydone , auteur d'un 
Voyage en Sicile et à Malte} il se 
■ rendit ensuite à Hertford, dans la Ja- 
. ma V que , et y résida douze ans. Il a 
consigné les observations qu'un aussi 
' long séjour l'a mis à portée de faire 
1 sur cette colonie , dans les deux ou- 
vrages suivans : Remarques sur la si- 
tuation des nègres dans la Jamaïque, 
in-8, 1788. — Description de la Ja- 
maïque, 2 vol. in-8, 1.790. Ou a en- 
core de lui une Histoire de France , 
depuis les temps les plus anciens jus- 
qu'à la monde Louis X F I, 4 vok 
in-8, 1794 : toutefois, une partie du 
3 e volume et le 4 e en entier sont d'une 
autre plume que la sieune. 

BECKFORD (Pierre), parent 
des précédens , établi dans le comté 
de Dorset , est auteur de Réflexions 
sur la chasse , et de Lettres familières 
d Italie, à un ami en Angleterre, a 
vol. in-8 , 1806. 

BECQUEY (Louis), naquit en 1760, 
*Vitry, ut demeura long-temps àChâ- 



B E C 421 

Ions-sur- Marne. Au commencement de 
la révolution, il fut nommé procureur- 
général syndic de la Haute- Marne , e^ 
dans la suite , député de ce départe- 
ment à l'assemblée législative. Il yparta 
en faveur des prêtres non assermentés, 
prit la défense de M. Vanier, dénoncé 

5a r Bazire , combattit Lamarque , qui 
emandait le séquestre des biens aea 
émigrés , et insista fortement pour que 
la fortune des femmes fut au moins épar- 
gnée. Le '2 8 mars 179a, il s'opposa , 
mais inutilement , à ce que le maire et 
l'évéquedeMende fussent décrétés d'ac- 
cusation , et fut l'un des sept mem- 
bres de l'assemblée qui se prononcè- 
rent ensuite contre le projet de décla- 
rer la guerre à l'Autriche. M. Becquey, 
osa seul combattre ce projet ; mais 
voyant ses efforts inutiles , il se con- 
damna au silence ,'et n'échappa qu'a- 
vec peine aux proscriptions révolution- 
naires. Le I er mai 1804, il fut appelé 
au corps - législatif , et nommé con- 
seiller de l'université en 181 a. Lors- 
que la maison de Bourbon eut été ré- 
tablie sur le trône., de France, il fut 
nommé directeur - général du com- 
merce , le 29 juin « 8 1 4 . * vCc le titre 
de conseiller d'état. Le i cr octobre de 
la même année , il développa à la tri- 
bune de la chambre des députés , le» 
motifs du projet de loi sur l'exporta- 
tion des laines et des mériuos , et pro- 
posa diverses dispositions à cet effet. Le 
5 décembre , il parla sur le projet de 
loi relatif à la franchise du port de 
Marseille et provoqua son adoption. 
Lorsque Bonaparte fut revenu de Pile 
d'Elbe, M. Becquey cessa ses fonctions; 
il y fut réintégré après le second re- 
tour du roi. Nommé , dans le mois de 
novembre 18 1 5, rapporteur de la com- 
mission , pour le projet de loi relatif 
aux droits sur les denrées coloniales , 
il conclut à l'adoption de ce projet. Le 
21 février 181 6, il reparut à la tribu- 
ne, avec le. titre de commissaire dis 
roi , et combattit le projet de la com- 
mission, qui était eu opposition avec ce- 
Ini des ministres. « La commission dit- 
il, insiste sur-tout sur l'exclusion des 
fonctionnaires publics , qu'elle appelle 
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improprement électeurs de droit. Ainsi 
on ne reconnaîtrait d'autre tribut à l'é- 
tat , que celui qui s'acquitte par la con- 
tribution foncière , etc. ; le tribut du 
temps, du dévouement, serait compté 
pour rien. On dit au' un maire est choi- 
si parmi ceux qa appelle le vœu des 
liabitaus. On veut de l'indépendance , 
ne la trouve-t-on pas dans le juge ina- 
movible? On veut le sentiment de ses 
devoirs , ne le trouve-t-on pas dans le 
vénérable pasteur ? Qui plus que lui 

Eeut offrir une responsabilité morale ? 
,'exercice de fonctions publiques ne 
auppose-t-il pas un capital, dout la so- 
ciété perçoit les intérêts ? « M. Bee- 
quey, témoigna son étonuement sur le 
soin iuquiet avec lequel ou semblait 
prévenir l'influence de la courouue 
surlesélectious , « comme si T influen- 
ce qui descend d'un trône intéressé 
au maintien de l'ordre social, de la re- 
ligion et des mœurs, pouvait être dan- 
gereuse. On oublie , dit - il, ce que la 
royauté doit être en France. Le roi a 
donné la charte; pourrait-on ne pas la 
suivre ? Et parce que l'usurpateur a 
fait peser un joug de fer sur le corps- 
législatif, la chambre doit-elle augurer 
un pareil sort sous le gouvernement pa- 
ternel du plus juste des princes ? Qu'on 
écarte donc de vaines alarmes : sous 
l'empire des Bourbons , la chambre 
sera ce qu'elle doit être , et saura , en 
conservant l'indépendance qui tient au 
caractère français , contribuer avec le 
souverain a assurer le bonheur de la 
France. » M. Becquey a été nommé , 
le 8 mai 1816, sous-secrétaire -d'état 
au ministère de l'intérieur.— -Becqtj et 
( F. ) , frère du précédent , inspecteur 
de l'académie de Paris , a publié VE- 
néide , traduite en vers français , pre- 
mière partie, contenant les quatre pre- 
miers livres, 1808, in - 12. La suite 
n'a pas paru. Cet ouvrage fut présenté 
au corps - législatif dans la même an- 
née ; et on lui donna alors des éloges 
qui n'ont pu le sauver de l'oubli où il 
est tombé. 

BEDFORD (Francis RUSSEL, duc 
m r ) , pair d'Angleterre et l'un des mem- 
bres les plus distingués de l'opposi- 
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tion , dans la chambre hante , par sou 
dévouement à la cause de la liberté » 
son attachement aux saines doctrine» 
politiques , et ses immenses richesses , 
naquit le as juillet 1765. Il défendait, 
avec autant de bonne foi que d'éner- 
gie , tout ce qu'il y avait de sage , de 
conforme a la raison , à la dignité et 
au bonheur de l'espèce humaine, dans 
les premiers mouvemens de la révolu- 
tion française , sans en excuser les ex- 
cès. L'illustre héritier du nom et des 
principes du noble et infortuné Russel« 
professait sur-tout un respect profond 
pour cette souveraineté «les peuples , 
dont l'existence même des rois n'est 
que la conséquence , et dont le dogme 
est hautement avoué par le fait dans 
tous les états où le svstèrue représen- 
tatif est établi. Fidèle k des opinions 
qui lui assurent l'éternelle reconnais- 
sance des amis de la liberté , le duc 
de Bedford vota , le 5 mai 1 -9 \ . contre 
le bill relatif à la levée d'un corps 
d'émigrés à la solde du gouvernement 
britannique ; pour rendre cette oppo- 
sition plus efficace , il la motiva sur 
les intérêts même de l'Angleterre, 
ui , sous les rapports de la justice et 
'une politique loyale, ne devait pren- 
dre aucune part dans la lutte établie 
entre un grand peuple et quelques re- 
belles. Le 3o au même mois , il pro- 
nonça , en faveur de la paix , un dis- 
cours très-étendu et appuyé des con- 
sidérations les plus pressantes ; les 
b/rds Landerdale, Landsdown et Graf- 
tou , secondèrent de toute la force 
de la raison et du talent les intentions 
aussi politiques qu'honorables du duc 
de Bedford ; mais la haine profonde 
que l'illustre fils de Chatam portait à 
la France , haine trop justifiée alors, 
sans doute , par les crimes dont ce 
malheureux pays était le théâtre, triom- 
pha constamment de tons les efforts de 
l'opposition. La motion du duc de Bed- 
ford fut ajournée à une majorité dt 
101 voix. On vit, en décembre 1796, 
ce généreux citoyen , qui ne servait pas 
moins sa patrie de ses trésors que de 
son éloquence , souscrire , dans l'em- 
prunt de dix millions sterl. ( environ 
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2oo millions de francs), pour une ligue de tous les intérêts européens , 
somme de 120 mille livres sterl. (en- Qu'elle peut se promettre une longue 
■vii on deux millions quatre cent mille domination sur le continent; mais ses 
francs ) . Entraîné par l'excès de son ministres jouissent d'un triomphe de 
indignation contre le système suivi par ■ quelques années, et c'est assez pour eux; 
les ministres, il les accusa , le 18 fé- peu leur impprteque leur nom soit voué 
vricr 1797 , d'impëritie et d'extrava- » la haine des peuples de l'Europe et à 
j^anco, en répondant à un discours pro- celle des hommes libres , si leur volonté 
xicmcé par lord Grenville, l'un d'eux, ne cesse pas d'être la règle de tous les* 
Inébranlable dans des opinions aux- cabinets; et. certes, en admettant, 
cruelles il croyait le salut de l'Angle- comme tout le prouve, que ce soit là. 
terre Attaché , il combattit, le 18 jan- l'unique système de leur politique ou 
•vier 1800, une adresse relative à la ne saurait nier que toute leur conduit» 
guerre et proposée par le même mi- ne s'y montre conséquente. Au reste p 
nîstre ; il s'éleva, dans cette circons- l'attaque du duc de Bedford, contre les 
tance , plus fortement qu'il ne l'avait ministres , ne se borna point alors aux 
fait encore , contre l'administration , affaires de la France ; le noble pair re- 
et déplora , en traçant l'effrayant ta- procha aux divers ennemis de la révo- 
bleau des dangers auxquels la Grande- lution française , le partage de la Polo- 
Bretagne était exposée , l'aveugle con- gne ; il s'éleva contre l'ambition de la 
fiance qu'elle conservait à des miuis- maison d'Autriche , et n'épargna pas la 
très qui n'en étaient pas dignes; il dé- tyrannie que la Grande-Bretagne elle- 
vcloppa ensuite, et attaqua par les ar- même faisait peser sur ses possessions 
gu m l'iis les plus puissans et les plus de l'Inde. Il s'opposa , en 1801 , à ce 
solides, cette partie de leur système que la suspension de l'acte de YHabeas 
qui consistait à rétablir la maison de corpus , sur lequel reposent toutes les 
Bourbon sur le trôue de France. Nous libertés de l'Angleterre, fut prolongée 
serons plus indulgens que le duc de de confiance; il demanda, avt.c non 
"Bedford dans le jugement que nous moins de force , le rapport du bill sur 
porterons des ministres, ou peut- les séditions; et \h fiers enfans de la 
être aurons-nous le courage d'expri- -vieille Angleterre, n'ont pas attendu 
mer une vérité qu'un Anglais, quel- ce moment saus doute , pour r^counaî- 
qu'ami qu'il soit de la liberté , n'o- tre que c'est à la facilité avec laquelle 
serait fa ire entendre dans le parle- on s'est écarté , à cette époque , des 
meut. Vous reconnaissons donc que voies constitutionnelles , en accédant , 
rien n'etxtre mieux dans le système ac- presque sans examen, à toutes les 
tuel du cabinet britannique que l'hu- propositions du cabiuet, qu'on a dû 
miliation et l'asservissement de laFran- attribuer , dans ces derniers temps , la 
ce ; que le rétablissement de la maison facilité , bieu plus grande encore , avec 
de Bourbon, en plaçant entre les mains laquelle le ministère a détruit toutes 
des ministres anglais le sceptre de ce les libertés nationales , en sachant se 
pays , l'a réduit au dernier degré de prévaloir de quelques dangers réels et 
nullité; que de cette nullité résulte, des dangers plus grands, qu'il a fait 

Ïiour les ministres bien «lus <jue pour naître , et dont il a eu l'art d'effrayer 

epays, l'accroissement d'une influence le parlement; et comme si la ressem- 

qui bientôt ne reconnaîtra plus de bor- blance devait être exacte en tout point, 

nés, et à laquelle les souverains de entre les circonstances dont nous par- 

l'Europe se repentiront , trop tard , Ions , et celles dans lesquelles se trouve 

d'avoir contribué. Nous sommes loin, maintenant l'Angleterre, le duc de Bed- 

sans doute, de regarder cette influence ford combattit vivement alors le bill 

comme une source durable de prospé- d'abolition, proposé en faveur des 

rites 1 pour l'Angleterre ; ce n'est pas en agens de l'autorité , ainsi que l'on s'at- 

réyeillant et enrétmissant contre aile la tend à le voir proposer à la session par- 

y > 
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lementaire de 1818 , comme tendant & ' BEDOCH (Pierbb- Joseph) , fut 
assurer l'impunité aux ministres pré- nommé au corps-législatif en 1812 ; il 
varicateurs. Les travaux politiques exerçait alors les fonctions de pro- 
u'absorbèrent pas uniquement les pen- cureur-généraKitupérial à la cour c ri- 
sées du duc de Bedford ; il avait acquis minelle de Tulle , département de la 
les connaissances les plus utiles en açri- Corrèze. Président de la Réputation du 
culture, et en faisait une application collège électoral qui se rendit à Paria 
journalière Ses fermes expérimentales pour y adresser ses hommages a Napo- 
ont imprimé à l'agriculture anglaise , îéon, il fit entendre a ce prince quel- 
déjà si avancée, une tendance plus ra- ques vérités utiles, et mit sous ses 
pide à la perfection. Ses efforts, ses yeux, avec un courage qui n'était que 
travaux et ses succès , ont été consa- peu connu encore , les besoins de son 
crés par la reconnaissance de ses con- département. H fut nommé néanmoins 
citoyens ; une médaille et une statue membre de la légiou d'honneur. De- 
lui ont été décernées par les sociétés venu, après le rétablissement de la mai- 
économiques ; un prix annuel , insti- son de Bourbon , membre de la pre- 
tué parla société de Lough , et qui cou- mière chambre des députés, formée du 
aistera en une médaille portant l'effigie précédent corps-législatif, M. Bedoch 
du duc , sera accordé a l'amélioration se montra fermement dévoué aux prin- 
de quelques parties de l'économie ru- cipes de la charte, et par une cousc- 
rale. Il avait fondé , dans sa terre de quence nécessaire, il dût se placer dans 
Woburn-Abbey, une fête en l'honneur les rangs de l'opposition. C'est ainsi 
de l'agriculture , et avait assuré , par que , le 9 août 1814 » il combattit aveo 
son testament, la somme nécessaire énergie, le projet présenté par les minis- 
pour-la rendre annuelle. Le duc de très pour restreindre la liberté de la 
Bedford est mort le 21 mai 1 802, vive- presse dans des limites tellement étroi- 
ment regretté de ses vassaux, dont il tes, que le principe même en était dé- 
faisait le bonheur , de ses concitoyens truit. Il saisit cette occasion pour dé- 
dont il défendit toujours les droits , et fendre cette liberté protectrice de ton- 
des amis de la liberté , de tous les pays , tes les antres , sans demander toutefois 
dont il partagea les principes , et ho- avec quelques-uns de ses collègues, en 
no ra la cause. <] u i nous reconnaissons plus de zèle que 
BEDFORD ( Le dnc db ) , fils du de lumières, qu'elle fut illimitée. Le 8 

Ï>récédent, était gouverneur de l'Ir- octobre suivant , il se réunit à M. Ray- 
ande, lorsque l'éloignement de Charles nouard, qui prononça un discours plein 
Fox du ministère , ayant entraîné la àe logique et de vigueur sur la même 
chute de son parti, le duc de Bedford matière , et rappela tous les principes 
fut rappelé et eut ordre de remettre son qu'il avait établis dans la discussion du 
gouvernement au duc de Richemond. 9 août. Il combattit avec force, le 17 
L'affection et les regrets des Irlandais octobre , dans un rapport très-étendu 
accompagnèrent le duc, dont le suffrage et d'une haute importance , les innom- 
universel des amis de la liberté a hono- brables contradictions qui existaient 
ré l'administration. La situation dans entre l'exposé fait à la tribune , par le 
laquelle l'Irlande est tombée depuis ministre d'état Ferrand , etlepréam- 
quelques années; sous le ministère ac- bulede la loi , relatif à la restitution 
tuel, les ageus qu'il y employé, les cons- aux émigrés de leurs biens npn vendus, 
pirations qui s'y sont multipliées , ou II prouva que laisser l'opinion publi- 
que ces a gens ont supposées, et les san- blique incertaine sur les vues ulté- 
glantes exécutions oui en oni été la sui- rieures du gouvernement, à l'égard de 
te, sont le plus bel éloge de l'ancien gou- ces biens , c'était attaquer k-la-fois , 
vernement de ce pays, dont l'intoléran- toutes les bases du crédit et de l'ordre, 
ce politique et religieuse semble devoir et que le discours du ministre avait 
prolonger long-temps les malheurs, produit ce double effet. Nul ne Tiguo- 
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raït } maïs il y avait, à le dire, un cou- 
rage que bien peu de personnes osèrent 
montrer à cette époque. Dans la dis- 
cussion qui eut lieu le 3i du même 
mois , M. Bedoch fit un résumé lumi- 
neux des opinions qui avaient été pro- 
noncées sur les restitutions à faire aux 
émigrés , et se plaignit des assertions 
calomnieuses auxquelles la commission 
chargée de ce travail , était journel- 
lement en butte ; Ton regrette qu'il se 
soit crn obligé, dans cette circonstance, 
de faire à ses adversaires , des conces- 
sions dont ceux-ci n'ont pas tardé à 
s'armer contre lui-même , en l'accusant 
d'avoir acheté les biens d'un M. Du- 
faur de St-Martial, situés à Argentac, 
département de la Corrèze , et de les 
avoir revendus ensuite. Il n'y a que 
deux partis à prendre en révolution , 
c'est de soutenir avec constance ce 
qu'on a pensé , dit et fait , lorsque ces 
pensées, ces discours ou ces actions, 
ont été honorables et d'accord avec 
la conscience et le devoir, et c'est 
la , nous en sommes certains , la si- 
tuation de M. Bedoch. Dans le cas 
contraire , il ne faut point , si Ton 
tient & conserver quelque place dans 
l'estime des hommes de bien , aggraver 
d'anciens torts par des bassesses nou- 
velles; le public ne croit point aux 
conversions; il entre plus d'impartia- 
lité qu'on ne pense dans ses jugemens; 
son opinion flotte long-temps, parce- 
qn'elle cherche à s'éclairer , mais une 
fois fixée, elle est invariable. Au reste, 
pendant toute la durée de cette dis- 
cussion , M Bedoch ne montra pas 
moins de modération que de force de 
raisonnement, et son opposition n'eut 
jamais ce caractère factieux , qui loin 
d'éclairer les esprits et de réunir les 
opinions , les rend pour jamais incon- 
ciliables^ transforme le sanctuaire des 
lois eu champ de bataille. Bonaparte , 
à son retour de l'île d'Elbe, parut s'em- 
presser de reconnaître qu'il avait be- 
soin d'une autre force que de celle des 
baïonnettes; il sentit le besoin de s'en- 
vironner des hommes , en faveur des- 
quels l'opinion publique s'était pro- 
noncée, pendant les du mois qui tc- 



naient de s'écouler , et nomma M. Be- 
doch, conseiller-d'état. Il le chargea 
ensuite de se rendre en Champagne, en 
qualité de commissaire extraordinaire. 
Le département de la Corrèze venait de 
donner à M. Bedoch, une marque nou- 
velle de sa confiance , en le nommant 
son député à la chambre des repré- 
sentons. Il eut alors plusieurs confé- 
rences avec Bonaparte , et lui parla 
avec toute la franchise , toute la fer- 
meté que réclamaient impérieusement 
l'intérêt national et l'intérêt personnel* 
de ce prince , plus aigri que corrigé 
par le malheur. Nous ne suivrons pas 
Ce député dans les discussions qui se 
prolongèrent jusqu'au 8 juillet i8i5, 
époque de la seconde restauration : on 
1 y retrouve par-tout fidèle aux priuci- 
es qu'il avait énoncés dans la ebam- 
re des députés de 1814 à i8i5 , et pé- 
nétré de cette vérité de tous les temps, 
et que l'esprit de faction peut seul mé- 
connaître « que l'état nesaurait pé- 
rir, et que le citoyen lui doit ses servi- 
ces , qu'elle que soit la forme de son 
gouvernement. » Le 4 juillet , Bedoch 
demanda que la correspondance de la 
commission de gouvernement et celle 
des plénipotentiaires français, avec les 
généraux' Wellington ctBlucher, fus- 
sent mises sous les yeux delà chambre ; 
le jour suivant, on discuta le projet do 
déclaration des droits des français , 
et M. Bedoch prit une part active à 
cette discussion à laquelle les événe- 
mens donnaient alors la plus haute im- 
portance , car c'était au moment même 
où ces droits étaient universellement 
reconnus , et hautement proclamés par 
les souveraius alliés, que les ministres 
de quelques-uns de ces souverains les 
foulaient aux pieds avec une audace 

3u'on ne saurait comparer qu'à celle 
e l'homme dont ils venaient de ren- 
verser la puissance. Ilanuonça ensuite 
à la chambre , que le duc d'Otrante, 
£ Fouché ) , président de la commission 
de gouvernement , allait avoir une en- 
trevue à Neuilly , avec le duc de Wel- 
lington , et qu'il tenait de M. de Pou- 
técoulant , l'un des plénipotentiaires 
nommés pour traiter de la paix , que 
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l'intention de l'empereur Alexandre reçut du roi la croix de St-Louis eu 

n'était nullement de contraindre les i8i4, et fut mis en retraite a la fia 

Français à accepter un gouvernement de 181 5- 





de la représentation nationale, de ses plus beaux ouvrages est un ta- 
ISous ne confirmerons point ici, par de bleau de la famille royale d'Angle- 

ivé en Mezzo- 
encore gravé , 
te , le portrait 

soin qu'ayent apporté depuis à la dis- du marquis de Cornwallis , et un ta- 
simuler , certains écrivains de parti bleau représentant des enfans qui font 
dont les déclamations enthousiastes ou l'aumône à un pauvre. Plusieurs de ses 
perfides ne trompent 
que toute espérance 
les intrigues d'un sei 
emporté sur la prévoyante politique chevalier; et c'est , depuis la mort de 
et les sages résolutions des autres puis- sir Joshua Reynolds f le seul artiste 
sauces , la chambre des représeutans, auquel cet honneur ait été conféré en 
chargeaM. Bedoch de se rendre auprès Angleterre. 

de la commission de gouvernement, et BEER ( George-Joseph ) , oculiste, 
désinformer d'elle du moment où elle né à Vienne en Autriche, le a3 dé- 
lui ferait connaître le résultat ulté- cembre 1763 , a publié, en allemand, 

dont 





la 

dont la souple politique est toujours à Jin de Vannée 1797 , Vienne , 1799- 

l'ordre du jour, il s'est retiré dans son 1800 , 3 vol in-4. Il a eu antre, tra- 

département ; il y vit sans fonctions, vaille au Magasin de chirurgie d'Ar- 

et l'estime des gens de bien le dédom- nemann, etc. 

mage asse* de la justice que lui refu- BEFFROY (Louis-Etiekne), dc- 
sent quelques hommes accoutumés à ne puté à la convention nationale , naquit 
reconnaître que des maîtres et point à Laon , département de l'Aisne , en 
depatrie. 1754. Il passa , des écoles du génie mi- 
BEDOUT, contre-amiral français , litaire, dans un régimeut de cavalerie, 
servit d'abord dans la marine mar- Sou chemin y fut rapide ; il était , à 
chande, fut lieutenant de frégate dans 22 ans , capitaine - ai le - major de la 
la guerre de 1778 à 178a, lieutenant compagnie de cadets -gentilshommes 
de vaisseau en 1786, et continua à que la France envoyait au roi de Po- 
servir pendant la révolution. Devenu logne, sous les ordres du baron de 
capitaine, il se distingua en plusieurs Rullecourt. De retour en France, il 
occasions* , et notamment dans un était, eu 1789, officier de grenadiers- 
combat qu'il soutint , en 1796, contre royaux de Champagne. Député , par 
des forces très supérieures , sous l'île la ville de Laon , à la première assem- 
de Groix. H y f" fc hlessé grièvement, blée bailliagère , M. JJcffroy fut suc- 
et se vit forcé tle se rendre. Elevé au ces«ivement procureur delà commune, 
erade de contre- amiral , et nommé membre du directoire du département 
commandant de la légion d'houueur , de l'Aisne , suppléant s l'assemblée lé- 
sous le gouvernement impérial, il gislative, substitut du procureur-géué» 



* 
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fat-syndic du département, et enfin circonstance, il s'éleva , à cette occa- 
député à la convention. Attaché , peu- sion , coutre l'admission de Barère 
dant les premiers mois de la session , qui venait d'être élu député , à ce con- 
anx comités d'agriculture et des fiuan- seil , par le département des Hautes- 
ces, il fut chargé de la plupart des rap- Pyrénées , et pensa , lorsque cette ma- 
ports de ces comités. Il vota, sur les tière devint l'objet des délibérations 

procès 
la mesure 

la mort et le sursis. Il fut envoyé au- lequel le directoire exécutif proceue— 

près de l'armée du Nord , en 1793 , et rait, aux termes, de la constitution , 

auprès de l'armée d'Italie, en janvier à la sortie de celui de ses membres qui 

1 09J ; il avait Poultter pour collègue devait se retirer. Souvent accusé , pen- 

dans cette dernière mission. Lorsque dant le cours des victoires de l'armé* 

la convention eut rend a , le I er ger- d'Italie, d'avoir fait arrêter Bonaparte 

minai an 3 (21 mars 179 ') » sur 1® ra P~ Nice , vers la fin de nivôse an 3 ( jan- 

f>ort de Sieyes, cette importante foi vier 179$), Befiroy rejeta constamment 

de hante-police , qui ruinait à jamais ce reproche sur ses collègues de mis-* 

les desseins des factieux, Beflfiroy, alors sion. Une accusation plus grave pesa 

à Nice, informa la convention que cette Sur lui, en 1802 ; on prétendit qu'il 

loi avait été accueillie , avec enthou- avait falsifié des pièces de liquidation; 

ftiasme , dans cette ville , par tous les non-seulemeut il fut acquitté par un ju- 

amis de l'ordre et de la liberté. Entré gemeut solennel , mais il devint encore 

au conseil des cinq-cents , il y vota con- administrateur de l'hôpital militaire de» 

tre l'emprunt forcé , pour le rétablis- Bruxelles Rentré en France, par suite» 

Sèment des impôts indirects , exprès- des événement de la guerre , il y vivait 

sèment pour celui de la loterie , et s'y tranquille et ignoré , lorsqu'il a été at- 

occupa presqu'exclusivement de ma- teint par la loi ^ amnistie y et forcé da 

tières de finances. Il fut nommé secré- chercher un asile dans les Pays-Bas.' 

taire du conseil, le 3o germinal an 4 (19 —Son frère, Beffbot de Reighy, con- 

avril 1796); il rappela ensuite les titres nu sous le nom de Cousin- Jacques * 

de la ville de Lille , à la reconnaissance homme de mœurs très-douces, et d'un 

nationale ; présenta un projet pour fixer esprit aimable, a composé, em 790, un 

le terme des paiemens des acquéreurs grand nombre de vaudevilles, appelés 

de domaines nationaux , et se pronon- patriotiques , à l'époque où ils furent 

ça en fructidor an 4 ( fin d'août 179G ), Composés , par les allusions fréquente* 

Contre l'incarcération des prêtres as- qu'ils offraient. Le plus remarquable 

«ermeutés. Le 11 pluviôse an 5 (10 fé- de ces vaudevilles, intitulé : iVico-*- 

vrier 1797 ) » il proposa , dans une dis- dême dans la lune , représenté sur un 

cussiou sur la liberté de lapresse, d'aç- petit théâtre existant alors à Paris, 

pliqu-er , à la calomnie écrite , les pei- sous le nom de Théâtre des Jeunes-Ar- 

nes portées contre la calomnie parlée, listes, fit une fortune prodigieuse, et 

Lorsqu'en l'an 5 (1797) , le parti cli- très-supérieure au mérite réel de l'ou- 

ebien, marchant rapidement à l'anéan- vrage.M. Befiroy de Reigny était parti- 

tissement de toutes les institutions de culièremeut lié avec Camot; il est 

la république, faisait proposer, par mort, à Paris , eu décembre 1811» 

ses comités , de suspendre la vente des regretté de tous ceux qui l'ont connu, 

domaines nationaux , Beffroy s'opposa BEGANI , officier-général napoli- 

fortemeut a ce que cette mesure fut tain, défendit Gaëte en i8i5, après 

adoptée par le conseil des cinq-cents, la défaite de Joachim. Il avait reçu 
Une discussion s'étant engagée, le 16 delà famille royale quelques carrosses 
floréal an 9 (9 mai 1797 ) , sur le rap- qu'elle n'avait pu emmener. Il en fit 
port des lois inconsUtuti«n»aJUv* «t tU hommage à Ferdinand IV , qui cou- 

t, 56. 
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sentit de les laisser à sa disposition. 
-C'était dans ces voitures que le roi 
avait caché son trésor. Le comman- 
dant Begani s'était soumis à l'exil : 
mais ayant envoyé au uouveauroi son 
serment de fidélité, il en reçut l'as- 
surance que ce prince avait oublié le 
pas^é ; qu'il ne l'admettait pas à son 
service , mais qu'il aurait soin de sa 
famille. 

BEGOUEÏÏ , né à St-Domingue , 
était négociant au Hâvre , lorsqu'il 
fut nommé, en 1799, député par le 
tiers-état du bailliage de Caux aux 
états-généraux. A cette époque il fut 
fait un emprunt pour lequel il versa, 
sans intérêts, une somme de trente mil- 
le francs. M. Bégouen parut quelque- 
fois à la tribune, et demanda qu'au lieu 
d'exiger des patentes des hommes 
industrieux , on contraignit les oisifs 
seuls à en preudre. Incarcéré, pendant 
le règne de la terreur , au château de 
Noirtot prés de Boslcbcc avec plusieurs 
habitans du Hâvre, il fut rendu à la 
liberté peu de temps après le 9 ther- 
midor an a (aS juillet 1 794) • Appelé 
au conseil-d'état , section de Tinté- 
rieur , il fut chargé, le 7 mars 1806, 
en qualité de membre de ce conseil, et 
Comme orateur du gouvernement, de 

Ï>rovoquerà la tribuue du corps-légis- 
atif , des mesures de bienfaisance en- 
vers les habitans d'Argenton-le-Châ- 
teau (Deux-Sèvres), doutla ville avait 
été détruite pendant les troubles révo- 
lutionnaires ; il demanda et obtint 
pour ces malheureux habitans une 
exemption de contributions pend a ut 
di\ uus. M. Bégouen parut de nouveau 
à la tribune , le 2 septembre 1807 , nu 
nom du gouvernement, et proposa l'a- 
doption des articles du code de com- 
merce, après les avoir discutas avec 
beaucoup de talent et de sagesse. Le 
1 1 avril 18 14, il adhéra à la déchéance 
de Bonaparte , et au rétablissement 
des Bournons sur le trône de France. 
Quatre jours après il fut nommé com- 
missaire du roi dans la i5 c division 
militaire ( ftouen ) , et prêta serment 
de fidélité à ce prince qui le replaça 
dan* le couseil-tTétat, le 3 août <U 
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la même a nuée. Lorsque Bonaparte re- 
vint de l'île d'Elbe, M. Bégouen se 
retira au Hâvre, où il fut inutilement 
sollicité de reprendre sa place dans le 
couseil-d'état impérial; au mois d'août 
i8i5, Louis XVIII le rétablit dans 
ses fonctions et le nomma en même 
temps président du collège électoral 
du Hâvre. M. Bégouen , avait été pro- 
mu en 1804 au rang de commandant 
de la légion d'honneur. 

BEGOZ ( Dr ) , ministre des rela- 
tions extérieures de la république 
helvétique , donua sa démission en 
1798, 6ur la demande formelle de 
Rapiuat , parce qu'il avait voulu s'op- 
poser aux opérations de ce commissaire» 
Il fut depuis réintégré dans ses fonc- 
tions. Eu décembre, même année, il 
fut conclu , par son entremise et celle 
de M. Perrocbel, une convention entre 
les républiques française et helvétique. 
Alaméme époque, M. de Bcgoz adressa 
une circulaire aux préfets , pour de- 
mander l'état des Français établis en 
Suisse. En 180? , il fut nommé député 
d'Aubonne à la consulte de Paris, 
convoquée par Bonaparte pour régler 
le sort de la Suisse selon les volontés 
du premier consul. 

BEGLINOT, général de division, 
membre du corps - législatif , séna- 
teur , etc. , est né daus les environs de 
Ligny en Lorraine. Il parvint du rang 
de soldat au grade de général de divi- 
sion, et commandait dans la Belgique 
lors de l'insurrection des habitans do 
la Campine, en octobre 1798. Il rem- 
porta sur eux plusieurs avantages , et 
les chassa de Malines dont us s'é- 
taient emparés. Contraint , par la na- 
ture de ses devoirs , à poursuivre les 
débris de ce corps d'insurgés , il s'ef- 
forçait d'adoucir à leur égard la ri- 

Sueur des lois militaires , et on l'enten- 
it condamner avec énergie les mesures 
violentes et cruelles qui , en portant 
au désespoir la population des cam- 

Ïiagues , avaient causé ce soulèvement. 
1 entra au corps-législatif (après la 
révolution du 18 brumaire an 8, et en 
fit partie pendant quelques années ; il 
était aussi coinmandailt de la légion 
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«l'honneur. Nommé sénateur , le 14 au pouToir qui lutte contre l'opinion 

août 1807 , il ue jouit pas long-temps publique. Les janissaires sur-tout, ce 

de cette faveur, et mourut à Paris à corps dangereux , accoutume à donner 

lu îîn de septembre 1808. Il était con- comme à reprendre le diadème, et 

nu dans l'armée sous le nom de ventre plus redoutable à ses maîtres qu'à 

cT argent, à cause d'une plaque de ce l'étranger , frémissaient a l'idée d'o- 

m.-tal qu'une blessure le forçait de béir à des infidèles, de quitter l'a- 

porter au-dessous de l'estomac. taghan pour la baïonnette, et d'assujet- 

BEIRACTAR ( Mustapha ) , grand- tir à des mouvemens réguliers cette im- 

visir eu 1809, homme doué d'un ca- pétuosité sauvage à laquelle ils avaieut 

ractère ferme et entreprenant. Assez du jadis d'éclatans triomphes, cl plus 

au-dessus de sanation pour sentir corn- . récemment de honteuses défaites. La 

l>ien elle était au-dessous du reste de perte de Mustapha fut jurée , et les 

l'Europe, il avait résolu de combler janissaires, secondés par une popu- 

l'intervalle qui la séparait des peuples lace nombreuse , attaquèrent le sé- 

civilisés. Convaincu que le premier ob- rail. Les troupes du Nizajn- Gedid , 

jet de ses soius devait être de donner contraintes de faire , contre leurs corn- 

à la Turquie une attitude militaire qui patriotes , le premier essai de la dis- 

pût la faire respecter de ses puissans cipline européenne , opposèrent une 

voisins , il s'attacha k réformer un systè- vive résistance , et , secondées par les 

ne suranné d'attaque et de défense dont bostangis et autres corps charges de 

tant d'expériences fatales n'avaient la garde intérieure du palais , coutin- 

point encore fait sentir les abus à un rent assez long-temps les mutins ; mais 

peuple sans lumières, et tenta d'in- la flotte qui se trouvait dans le canal 

trôduire , dans les cohues armées de» «'étant déclarée pour ceux-ci, et ayaut 

musulmans , la discipline européenne, dirigé son artillerie sur le palais , le 

D'habiles offîciersfrançais et allemands nombre des assaillans l'emporta. Bei- 

fureut chargés d'enseigner les manœu- ractar voyant toute espérance perdue, 

vres à un corps déjeunes soldats for- et conservant jusqu'au bout son grand 

mé à cet effet sous le nom de Nizam- caractère , se fit sauter avec le corps 

Gedid. Une école d'artillerie fut éta- de bâtiment où il se trouvait. Sa mort 

blie, et les mathématiques devinrent, ne ramena point immédiatement le 

pour la première fois , un objet d'é- calme ; Constantinople fut , pendant 

tude chez les Turcs. L'étonnement trois jours , en proie au plus aflreux 

qu'inspiraient ces nouveautés hardies , désordre , et la destruction ne s'ar- 

retint , pendant quelque temps dans rèta que lorsque tous les partisans du 

l'inaction, les esprits les plus esclaves nouveau système furent exterminés ou 

des antiques préjugés ; mais de pareil- en fuite. Peu après , le bruit se ré- 

les tentatives ne pouvaient rester long* pandit que le visir avait échappé au 

temps sans rencontrer une opposition massacre et a l'incendie ; et telle était 

sourde ou déclarée chez un peuple l'idée que l'on avait de ses ressources, 

pour lequel toute innovation est un que les révoltés ne se rassurèrent qu'en 

sacrilège , et dont les institutions , acquérant la certitude de la fausseté 

de quelque nature qu'elles soient , ont de ce bruit. 

leur base dans les dogmes religieux , BEJARl(oc),aîué, gentilhomme des 

et, par conséquent, leur appui dans environs de St-Fulgeut (Vendée ), et 
le fanatisme. Bientôt un cri général ' chevalier de Malte , servait sous les 

s'éleva contre Beiractar. Ce ministre , généraux Charette et Stoflet, dans les 

armé d'une volonté forte, ne recula guerres de l'Ouest, où il était regardé 

point devant des résistances auxquelles comme l'un des chefs de division les 

il s'était attendu; il eut recours à la plus distingués de l'armée. Il reconuut 

sévérité, dont l'emploi achera d'ai- bientôt l'inutilité des efforts des roya- 

grir le mal, comme il arrive toujours listes engagés dans une lutte inégale; 
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insista sur la nécessité d'une pacifica- encore, elle se distingua par unei 
tion , et fut envoyé à Paris, au moment gination vive, une gaité satyrique et un 
où Ton commençait à la négocier. Cette esprit d'observation vraiment rare, 
conduite déplut à Charette , et à quel- Peu de femmes ont été , autant qu'elle, 
ques chefs de l'armée qui en témoigné- exemptes de préjugés ; la droite raison 
rent hautement leur mécontentement, et le sentiment du beau avaient , pour 
Cependant , lors de la reprise des h os- ainsi dire , lenr séjour dans son ame 
tilités , Charette rendit justice à son noble et courageuse. Ces qualités pré- 
mérite , et lui confia un commande- cieuses la rendaient extrêmement pro- 
meut; mais eu 1-9% accable - par les for- preà faire des progrès dans deux car- 
ces républicaines, M. de Béjari fut rièrea également difficiles, où elle a 
obligé de déposer les armes , et de se excellé; savoir : la poésie et les romans, 
soumettre lui et ses troupes au géné- Outre sa propre langue, elle savait 
ral Hoche. On le revit en 1795, à la parfaitement le français, l'anglais et 
téte des vendéens , recommencer une l'allemand , et la lecture des auteurs 
guerre qui fut terminée par l'amnistie classiques des nations étrangères n'a- 
<ie 1800. Depuis cette époque, il vit vait pas peu contribué à former son 
paisible au sein de su famille. Il est au- goût, et à lui donner ce style natu- 
jourd'hui maire de la commune deSt- rel , attachant , et plein de dignité, 
l' u ! : * nt quand le sujet l'exige, qui se fait re- 

BEJARI { Amédée de ), frère poîné marqtier dans ses nombreux écrits, 
du précédent , fit comme lui , les guer- Elle commença à se faire connaître 
res de la Vendée. Dans plusieurs cir- par la puhlication de ses poésies , 
constances , ses taleus administratifs et parmi lesquelles on distingue nn poëme 
militaires lui valurent la confiance en quatre chants , intitulé : tf\d- 
tles chefs de l'armée. En 1794» il cheren , 1769; Jakobs Klagl bjr het 

envoyé pur M. de Puisaye , dans le dé- lyh. van Rachel, ( Plainte de Jacob 
partemeut du Morbihan , pour entre- Pur le tombeau de Rachel ) , et Britf 
tenir 1 union parmi les troupes rova- van Jacobavan Bejreren aan Front 
les , et concerter avec elles l'ensemble van borselen (Héroïde de Jacqueline 
des opérations M. de Béjari passa en- de Bavière à F. van Borselen , 1773). 
suite sous le commandement immé- Après la mort de son mari , en 1776, 
diat de Charette, et fut choisi par elle alla demeurer avec son amie Agathe 
ce général , pour un des négociateurs Deken , femme en qui les qualités du 
de la pacification que les commissaires cœur égalaient au moins celles de l'es- 
de la convention signèrent à Nantes, au prit; c'est avec cette dame qu'elle pu- 
mois de février 179a- Au mois de juin h lia divers ouvrages qui achevèrent la 
suivant , il fut chargé parle même gé- réputation de toutes deux. Elles publiè- 
néral, d'une mission importante auprès reut ensemble : Oeconomische liecljes 
du comité de salut publie, mission qu'il (Chansons populaires) , qui se distin- 
r emplit avec le vicomte de Scépeaux , guent par le naturel et une élégante sim- 
auquel on l'avait adjoint. De retour à plicité , 1781 , 3 vol in-8 \— Historié 
l'armée , lors de la reprise des hostili- van Willem Levend ( Histoire de 
tés, il accéda à la capitulation forcée Guillaume Levend), 8 vol in-8, 1 7 85. 
de son frère, et acceptée par le géné- C'est le premier bon roman qui ait été 
ral Hoche. M. de Béjari partagea la composé en hollandais; il en a étépu* 
destinée de son aîné , et fut amnistié blié une suite en 1790 ; — Brieuen vtin 
v comme lui en 1799. Il est maintenant AbrahamBlankaartaanComeUalVibl- 
sous-préfet à Beaupréau. se hut (Lettres d'Abraham Blankaart à 

BEK.KER (Elisabeth WOLF, née), Cornéline Wildschut) , 1789,3 vol. 
l'une des femmes qui ont fait le plus in-8 —Historié van SaraBurgerharl 
d'honueur à la Hollande, naquit a (Histoire de Sara Burgerhart ), 1790, 
Flessingue, le a5 juillet 1733. Jeune 2 vol in-8, très-agréable production, 
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qui a soutenu la renommée que ces cé- 
lèbres romancières s'étaient acquises 
parleur Guillaume Levend. Une gran- 
de connaissance du cœur humain se 
trouve jointe, dans ces deux ouvrages , 
à une morale pure , a une narration 
entraînante, et a un style correct et 
gracieux. La Hollande pourrait oppo- 
ser arec orgueil , ces deux composi- 
tions, aux meilleurs écrits de ce genre 
parmi d'autres nations. Ces deux fem- 
mes , encouragées par le succès qu'a- 
vaient obtenu et mérité ces ouvrages, 
en publièrent successivement d'autres, 
qui furent également bien accueillis : 
lear Voyage en Bourgogne ( Reysen 
doorBourgogneJ, envers, est un ouvra- 
ge charmant, qu'on relit toujours avec 
un nouveau plaisir. Tous ces succès , 
quelque brillans qu'ils fussent, et mal- 
gré leur nouveauté ( car on n'avait 
pas , nous le répétons , de bon roman 
hollandais avant elles ) ,ne purent ce- 
pendant assurer la fortune de ces fem- 
mes , douées de si brillantes qualités , 
et l'honneur de leur sexe. L'impression 
de leurs principaux ouvrages s'est 
bornée a une seule , ou tout au plus à 
deux éditions. A quoi faut-il attribuer 
cette circonstance ? Non pas, sans dou- 
te, au peu de cas que leurs compatrio- 
tes faisaient de leurs écrits, dont ils sa- 
vaient si bien apprécier tout le mérite, 
mais au malheur qu'avaient ces écrits 
d'être composés dans une langue, qui , 
quoique régulière et élégante, n'est con- 
nue que dans un petit coin de l'Europe, 
dans la seule Hollande , tandis au en 
France , en Angleterre , et dans d'au- 
très pays , des auteurs célèbres ont sa 
faire , et font encore tous les jours , 
leur fortune par la publication des 
productions de leur génie. Ce bonheur 
a rarement été le partage des Hollan- 
dais qui ont écrit dans la langue de 
leur pays , par la raison très-simple 

Î[ut: nous venons d'alléguer. Les arts, 
es sciences, et sur-tout les belles-let- 
tres , sont , dans ces contrées , plus 
aimés pour eux-mêmes , pour le bon- 
heur et la gloire qu'ils procurent à 
ceux qui s'y livrent, que pour les avan- 
tages pécuniaires qui peuvent en résul- 



ter , et qui sont si importons dans d'au- 
tres pays plus étendus , et dont la langue 
est plus généralement répandue. Dans 
les dernières années de sa vie, Elisabeth. 
Bekker,afin de pourvoir à son existence, 
fut obligée de s'occuper à des traduc- 
tions , travail souvent fastidieux pour 
un génie créateur. Elle préféra le genre 
qui lui avait si bieu réussi , les romans , 
et en 1798 , elle publia une traduction 
d'un roman anglais de Smollet , inti- 
tulé : Le don Quichotte ecclésiastique 
( De geesteljrke don Quicholof het zo- 
mer-reis'je van Godfroy Wild-goose) , 
3 vol. in - 8 ; et deux ans après ( 1 800) , 
sa traduction d'un autre roman anglais* 
ayant pour titre : Henry, 4 v ol» in-8. 
Elle travailla à ces traductions, toutes 
deux élégantes et fidèles, avec sou amie 
Agathe Deken , près de laquelle elle 
continua de vivre dans l'union la plus 
étroite jusqu'au jour de sa mort , qui 
arriva le 5 novembre 1804 , et qui fut, 
neuf jours après , suivie de celle d'A- 
gathe Deken : touchante et dernière 
preuve de la force du sentiment qui 
les avait unies , sentiment si rare en- 
tre deux femmes , et peut-être unique 
entre deux femmes auteurs. Quelqus 
temps après, la société des arts et 
sciences d'Amsterdam, voulant rendre 
un hommage public à leurs vertus et 
à leurs talens , célébra leur mémoire 
dans une fête funéraire , à laquelle as- 
sista ce qu'il y avait de plus distingué 
dans cette grande ville, non moins cé- 
lèbre par son amour pour les lettres 
que par l'étendue de son commerce. 
M. le professeur Konynenburg y pro- 
nonça leur éloge, et M. l'avocat M. 
C. Van Hall récita des vers en leur 
honneur. 

BEL AIR (A. P. Juliehne de), 
maréchal-de-camp en août 179a, fut 
chargé , par un décret de l'assemblée 
législative, de diriger, en qualité d'in- 
génieur en chef, les travaux de défense 
de Paris , lorsque les Prussiens occu- 
paient Verdun ; les retranchemens , 
dont le général de Belair donna le plan, 
devaient commencer au-dessus de St- 
Denis, et s'étendre jusqu'à Nogent-sur- 
Marne ; il demanda 800 bouches à feu 
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pour les défendre , et sur l'impossibi- 
fi té où fut le comité de défense de lui 
en fournir plus de 600, il proposa' de 
foudre les bronzes du château de Ver- 
sailles pour compléter le nombre né- 
cessaire ; il demanda aussi que les 
plombs du château fussent convertis 
en balles , dont les arsenaux n'étaient 
alors que faiblement pourvus , et dont 
Je besoin était pressant .Il écrivit à l'as- 
semblée pour dénoncer tes manœuvres 
de quelques agitateurs qui s'efforçaient 
de jeter Valarme et le dfésordre dans le 
camp. Nommé ensuite commandant de 
la garde nationale de Paris , le général 
de Belair fut employé , en 1 793 , à l'ar- 
mée du Nord, et annonça des avantages 
remportés sur les Autrichiens. C'est 
par erreur que MM. Michaud , dans 
leur Biographie , ont annoncé qu'en 
i8oy, le général Belair avait reçu Tor- 
dre de se rendre en Espagne j cet 
ordre a été donné au général Belair , 
son 61s , oui se distingua , le 28 juil- 
let , à la bataille de Tala veyra de la 
Reyna , où il eut un cheval tué sous lui 
d'un coup de biscayen , et courut , de 
«a persoune t les plus grands dangers. 
A la bataille d'Almonacid , livrée Te 1 1 
août suivant , il donna de nouvelles 
* preuves de bravoure , et rendit d'émi- 
nens services. Il fut chargé , en février 
1810 , de disperser les insurgés qui oc- 
cupaient les montagnes d'Alpuxarras , 
dans le royaume de Grenade , et rem- 
plit cette commission avec autant d'in- 
telligence crue de succès. Il reçut, avec 
la presque totalité des généraux , mais 
nn peu plus tard , la croix de l'ordre 
de Saint-Louis. La nomination du gé- 
néral de Belair est du 1 1 octobre 1814. 
Employé dans le département de Mai- 
ne-et-Loire , sous les ordres du géné- 
ral Morand , M. de Belair suivit le 
mouvement général de l'armée , et se 
rendit à Angers , le 3o mars , pour y 
faire reconnaître l'autorité de Bona- 
parte. Resté sans fonctions , lors de la 
seconde restauration , il est devenu, 
en 1817. l'objet des soupçons et des 
recherches delà police , et a subi une 
assez longue détention , comme pré- 
venu de n'être pas étranger à l'une des 
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mille conspirations dont les journaux 
français ne cessent d'entretenir l'£u- 

■ 

rope. Il paraît que c'est dans celle de 
Lyon que M. de Belair se trouvait im- 
pliqué avec M mo de la Valette , cjui 
n'est pas l'héroïque épouse de l'ancien 
directeur-général des postes. M. de 
Belair a été mis en liberté par l'auto- 
rité ministérielle, au moment où l'ins- 
truction de l'affaire de Lyon a été con- 
fiée a cette cour prévôtale du départe- I 
ment du Rhône, dont la postérité con- 
servera le souvenir , comme de l'une 
des chambres ardentes, dont l'existen- 
ce a été marquée par un plus grand 
nombre d'exécutions sanglantes et ini- 
ques. M. de Belair , père , ne s'est pas 
borné à servir son pays de son bras ; les 
onvrages qu'il a donnés au public, com- 
me militaire et comme citoyen , hono- 
rent également ses talens et sou cœur. 
On a de lui : Science des ingénieurs , 
170*7 , in-8;— Instruction adressée aux 
officiers d'infanterie pour la défense 
des postes , traduite de l'allemand de 
Gaudi , 1 79a , in-8 \-—Elèmens de for- 
tifications, 179a, in-8; — Manuel du 
citoyen armé de piques , 1 79a ; — Dé- 
fense de Paris et de tout l "empire , 
179a , in-8 ; — Mémoire sur les moyens 
de parvenir à la plus grande perfec- 
tion de la culture , et de la suppression 
des jachères , 1794 , in-8 ; — Les subsis- 
tances rendues plus abondantes et plus 
accessibles à tous les citoyens t avec 
cette épigraphe : « L'art de vaincre 
est perdu sans l'art de subsister. » 
1796 , in-8. 

B ELB ŒUF (Le marquis de) , 
homme d'un caractère très-prononcé, 
servit d'abord comme officier des ca- 
rabiniers , et devint ensuite avocat- 
général au parlement de Rouen , où 
son père avait rempli les fonctions de 
procureur-général. Il s'y fit remarquer 
par ses talens et des principes plui 
respectables dans leur but qu éclairés 
dans leurs moyens. Député de la no- 
blesse aux états-généraux de 1789, il 
y montra beaucoup d'énergie et un dé- 
vouement sans bornes pour le main- 
tien des antiques bases de la monar- 
chie , auxquelles il n'admettait aucune 
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sorte de modification, nas même celles 
que la raison , les lumières et les cir- 
constances rendaient plus impérieuses. 
Il siégea invariablement au côté droit 
de l'assemblée constituante , et fit un 
jour , dans les termes suivans, une sor- 
tie remarquable : k Des factieux cons- 
pirent; l'indépendance du tronc est me- 
nacée par eux, et mousieur(en montrant 
le duc d'Orléans ) en est le chef. » 
On peut croire que le marquis de Bel- 
bœuf ne manqua pas de signer toutes 
les déclarations et protestations de la 
minorité contre les décrets qui ten- 
daient à changer les formes de l'an- 
cienne monarchie. Il émigra, en 1 791, 
laissant dans sa province sa femme et 
quatre en/ans , et servit long - temps 
dans l'armée deCondé. Après les evé- 
nemens du 18 brumaire (9 novembre 
1799) ,M. de Belbœuf rentra en Fran- 
ce , et y vécut étranger aux affaires 
publiques ; il ne s'est pas départi de 
ce système depuis le retour du roi. 
IV m s nous plaisons à honorer , dans 
M. de Belbœuf , un magistrat recom- 
mandable par l'étendue de ses con- 
naissances, et sa persévérance dans 
des principes que nous sommes loin 
de partager. 

BELDERBUSCH (Le comte Char- 
les - Léopold de ) , né en 1749» dans 
le duché de Limbourg, fut nommé 
président de régence dans l'électorat 
de Cologne. Il fut envoyé de l'électeur 
à la cour de France , et vécut ensuite 
quelque temps à Paris en simple par- 
ticulier. La révolution étant survenue, 
il fut porté , comme Français , sur la 
liste des émigrés, et dépouillé d'une 
partie considérable de ses biens, lia 
Belgique ayant été réunie à la l' mu- 
ce t il fit partie de la députation des 
nouveaux départemens. Peu d'années 
après il fut nommé préfet de l'Oise , 
emploi dans lequel il sut, par des lu- 
mières peu ^communes , autant que par 
la diguité de son caractère , obtenir 
l'estime et l'affection de ses adminis- 
trés. Il reçut la preuve la plus écla- 
tante et la plus flatteuse de la consi- 
dération qu il inspirait généralement , 
ayant été élu, à Uoia reprise* diffe- 
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rentes , par divers départemens , can- 
didat pour le sénat , où il fut nommé 
en 1810. En avril 1814 , il vota la 
déchéance de Napoléon, et le 1 3 dé- 
cembre de la même aunée , il reçut de 
Louis XVIII la grande naturalisation. 
M. de Belderbusch possède une for- 
tune considérable , dont il fait le plu» 
noble usage. Il est auteur des écrits 
suivans : Sur les affaires du temps , 
179J, in-8. — Modification du Statu* 
quo , in- 8 , et de quelques autres bro- 
chures. 

BELGRÀTNO (Mahuei.), générai 
des Espagnols insurgés de l' Amérique- 
Méridionale , fut l'un de ceux qui se 
distinguèrent le plus dans la guerra 
de l'indépendance. Eu 1816 , il a rem- 
porté des avantages décisifs dans le 
Haut-Pérou , et défait les troupes 
royales à Oltumba , malgré la résis- 
tance la plus opiniâtre de leur part» 
L'année suivante, son avant-garde a 
enlevé , après un combat sanglant , 
plusieurs positions importantes à l'en- 
nemi* Le corps d'armée commandé par 
ce général parait être l'un des mieux 
disciplinés et des plus aguerris qui 
soient au service de la nouvelle répu- 
blique. 

BELIN (Jeak-Feam cois) , né d'un* 
famille obscure, était cultivateur à 
Guise , lorsqu'on septembre 1791, il 
fut nommé député du département de 
l'Aisne à l'assemblée législative, d'où 
il passa , l'année suivante, à la conven- 
tion nationale. Dans le procès de Louis 
XVI , il vota l'appel au peuple , la 
détention , et la mort dans le cas où 
les puissances étrangères voudraient 
le rétablir sur le trône. Par suite des 
réélections des deux-tiers, il devint: 
membre du conseil des anciens, et ea 
sortit en mai 1797* 

BELL ( Ahdrb)^ membre de la so- 
ciété royale de Londres et de celle des 
antiquaires , fut élevé à Edimbourg. 
Ayant ensuite été ordonné prêtre an- 
glican , il se rendit , en qualité de cha- 

Selain , aux Indes-Orientales. Là , 
oué d'un esprit patient et observa- 
teur , ayant eu occasion de remarquer 
les avantages de la méthode d'iostruc* 
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tiou primaire en usage dans ces vastes 
contrées , il conçut le projet de trans- 
porter ce système en Europe , en lui 
donnant le perfectionnement dont il 

Îiaraissait susceptible , et que lui re- 
usaient les habitudes stationna ires des 
Hindous, et cette horreur d'innovation 
si générale dans l'Asie; espèce de fa- 
natisme anti-social que quelques zélés 
adorateurs de la poussière et de la 
rouille du moyen âge voudraient au- 
jourd'hui naturaliser dans nos climats 
occidentaux. Bell , de retour dans sa 
patrie , éprouva ce qui arrive souvent 
aux hommes qui n'ont que du mérite, 
et sont plus habiles dans l'art de faire 
d'importantes découvertes que dans ce- 
lui d'en assurer le succès. Malgré la 
publicité qu'il s'était efforcé de donner 
a sa méthode , elle demeura presqu'in- 
connue jusqu'an moment où Joseph 
Lancaster s en empara , et par une es- 
pèce de larcin, aussi commun qu'il est 
condamnable , la mit en pratique sans 
révéler la source à laquelle il l'avait 
puisée. Ce procédé donna lieu , entre 
l'investigateur et le plagiaire , à des 
contestations très-vives , dont le ré- 
sultat fut que ce dernier partagea avec 
Bell la gloire de ce système , auquel 
il eut même l'honneur de donner son 
nom, comme Améric Vespuce avait 
donné le sien au Nouveau-Monde, dé- 
couvert par Colomb . Quoi qu'il en soit, 
la Grande-Bretagne doit au modeste 
et laborieux chapelain d'Edimbourg 
ce système qui , sous le nom d'Ensei- 
gnement mutuel, a été adopté dans 
toutes les écoles populaires de ce royau- 
me , et s'étend de jour en jour davan- 
tage en Europe. Ce mode d instruction 

3ui se rapproche, à beaucoup d'égards, 
e celui de Pestalozzi , mais auquel on 
avait bien voulu permettre d'être obs- 
curément utile , tant qu'il s'était tenu 
caché dans les montagnes de la Suisse, 
a étéjugé digne, parles anti-novateurs, 
d'une attention plus sérieuse, lorsqu'ils 
l'ont vu envahir les capitales de- pays 
les plus civilisés. Eu conséquence, il 
«'est formé , coutre le téméraire étran- 
ger, une croisade soi-disant littéraire 
et religieuse Uqi4 i«a efforts se sont 
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soutenus jusqu'à ce jour avec plus de 
constance que de bonheur. Quelques 
journaux, accoutumés à combattre sous 
la poudreuse bannière de l'intolérance 
et des vieux préjugés, ont attaqué la 
méthode Lancastrienne, tantôt par de 
tristes plaisanteries , tantôt par les rai- 
.s ods les plus plaisantes : ils ont attri- 
bué l'invention de V Enseignement mu- 
tuel, non-seulement à des peuplades 
sauvages, mais aux Castors et aux Per- 
roquets, et ont prétendu que ce système 
tendait à faire rétrograder les lumières, 
résultat qui cependant devrait les con- 
soler : ils ont été jusqu'à reprocher 
de V orgueil philosophique aux plus 
simples de tous les hommes, à ceux 
chez lesquels existe le plus réellement 
l'iiumilité chrétienne! En attendant, 
cette méthode proscrite croissait au 
milieu des persécutions : elle s'éta- 
blissait dans la plupart des grandes 
villes de France , et le souverain éclai- 
ré qui règne sur la Russie envoyait à 
Paris des grands de sa cour , chargés 
d'en suivre les procédés , pour les éta- 
blir dans son vasteempire.il est même 

{probable , d'après la rapidité avec 
aquelle l'Enseignement mutuel s'est 

Sropagé depuis un certain tem ps dasf 
iverses contrées , que l'on doit regar- 
der l'opinion européenne comme fixée 
sur une découverte , ou un renouvelle- 
ment ( car nous ne voulons point dis- 
puter sur les mots ) , qui tend à ré- 
pandre, jusques dans les derniers rangs 
de la société, les connaissances élé- 
mentaires dont I'incoute8table résultat 
e6t , non comme le prétendent les par- 
tisans du despotisme et de l'ignorance, 
d'inspirer au peuple un esprit raison- 
neur qui le porte à s'affranchir de toute 
espèce de soumission envers l'autorité, 
mais , au contraire , de le rendre meif-» 
leur et plus heureux , en lui faisant 
sentir la nécessité des institutions so- 
ciales consacrées par l'expérience , et 
coutre lesquelles il ne se révolte que 
dans deux cas : lorsqu'on en abuse 
contre lui , ou que sou défaut de lu- 
mières lui eu tait méconnaître la né- 
cessité. Voilà ce que ne veulent pas 
avouer, ou ce que ne sauraient com- 
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prendre les mal-adroits apologistes du ses vers , quoiqu'il en jaillit par iu- 
pouvoir absolu , qui ue voyent de salut ' tervalle quelque étincelle du feu poé- 

pour les gouvernaus que dans la stu- tique , n'étaient cependant que des 

pidité des gouvernés , et que Ton en- productions très-imparfaites. Il avait 

tend crier au feu , dès que la plus lé- honte d'en faire la lecture à ses amis, 

gère clarté menace de dissiper les té- peu familiers d'ailleurs avec tous ce* 

nèbres qu'ils regardent comme' émi- illustres personnages de l'antiquité , 

riemmenteouservatrices de l'ordre so- dont les noms remplissaient ses pre- 

çial. M. Brll a composé les ouvrages miers ouvrages. Heureusement ses com- 

suivaus : Expériences sur F éducation, positions ne restèrent pas dans ce cer- 

Jaites a V asile des garçons , à Madras, cle étroit. Il eut le bonheur de faire la" 

in-8 , 1798.-— Instructions pour la di- connaissance d'un homme de lettres , 

reelion des écoles , selon le système qui découvrant en lui du génie, set 

établi à Madras, iu-12, 1799, et 3 e chargea de lui servir de guide. Il fit 

édition, i8i*jt.— Sermon prêché à Lam- d'abord observer à Bellamy ce que 

beth , le 28 juin 1807, sur V éducation ses vers offraient de contraire au bon 

des pauvres , (Ta près un meilleur sys- goût ; ensuite il lui donna des instruc- 

tème , in-8. — Ecole de Madras , ou tions sur la langue dans laquelle il 

Elémens de C enseignement primaire, écrivait , et dont il ne connaissait pas 

-y-Elémens d'enseignement primaire encore trop bien les principes. Avec 

( Tuition) , etc. , 1804 , in 8.— Bell les secours de cet ami éclairé , il de- 

( Jeau ) , chirurgien d'Edimbourg , a vint bientôt un des premiers poètes, 

publié un grand nombre d'ouvrages lyriques de la Hollande. Il résolut 

d'anatomie et de chirurgie très-esti- alors d'abandonner définitivement Té-» 

niés j le plus considérable est intitulé : tat auquel ses parens l'avaient destiné 5 

Principes de chirurgie, 3 vol. in -4 , mais ceux-ci n'avait pas les moyens de 

1801 , 1808. lui faire embrasser la carrière des let— 

BELLAIRE, capitaine d'infanterie, très. Cet obstacle eût été insurmonta- 

a publié : Précis des opérations gé- ble , si par une générosité, dont la 

hé raies de la division française du Hollande a fourni de nombreux exe m» 

Levant , chargée , pendant les années pie envers le génie naissant , peu fa- 

5 et 7 , de la défense des îles et pos- vorisé par la fortune , Bellamy n'eût 

sessions ex - vénitiennes de la mer eu le bonheur d'intéresser quelques 

Ionienne , i8o5 , in-8. personnes riches qui se chargèrent de 

BELLAMY ( Jacques ) , poète lyri- pourvoir aux frais de ses études : il fut 

que et érotique , né à Flessingue , le envoyé à l'université d'Utrecht, où, 

12 novembre 17 57, d'une famille bour- d'après le désir de ses protecteurs , il 

geoise Ses parens le destinaient au devait s'appliquer principalement à la 

métier de boulanger , mais ce jeune théologie. La reconnaissance, qui for-* 

homme ne se sentait aucune disposition mait la base de son caractère, lui faisait 

pour cet état, et tous les instans qu'il une loi de satisfaire aux vœux de ceux 

pouvait y dérober étaient consacrés auxquels il devait le développement de 

à la littérature. N'étant que garçon ses talens; il s'appliqua donc à l'étude 

boulanger et encore très-jeune, il s'é- de cette science, mais elle fut toujours 

tuit déjà acquis, dans sa ville natale, la subordonuée à celle des belles-lettres, 

réputation d'unas*ezbon versificateur . Il fit pourtant des progrès assez rapi- 

Ses pr« aiers essais , tracés d'après de des en théologie , et prononça, à la 

mauvais modèles, étaient pleius de l'an- fin de sa carrière académique,, deux; 

cienue mythologie; mais le jeune écri- sermons qui furent écoutés avec beau- 
Vain , qui avuit reçu de la nature un coup d'intérêt, et dans lesquels on 
goût exquis et de grandes dispositions remarqua une force et une élégance 
pour la poésie, ne tarda pas a s'a- de diction , dont l'éloquence sacrée 
percevoir, comme par instinct, que. avait offert jusqu'à cette époque pea 

I. 67, 
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«Texemples parmi ses compatriotes. Ce 
•jeune-homme, qui donnait de si belles 
espérances , et qui s'était déjà fait 
une grande réputation par les poésies 

au'il avait publiées, fut, dans la fleur 
e son âge, ravi aux lettres et à sa 
patrie, dont la gloire lui étail si chère 
et qu'il avait chantée en beaux vers. 
Sa mort a été célébrée par plusieurs 

Soctes , parmi lesquels on distingue 
[. A. Vereul , bon versificateur lui- 
même, qui a composé l'éloge de Bel- 
lamy , et qui vient d'être enlevé aux 
lettres par uue mort prématurée, au 
moment où nous nous occupons de la 
rédaction de cet article. Outre les 
deux sermons de Bellamy , imprimés 
après sa mort en 1790, et précédés 
d une notice sur sa vie et ses ouvrages , 
on a de lui, quatre volumes de poésies, 
dont voici les titres : Jeudige gezangen 
^Mcs premiers Essais) j 1 790 , in - 8. — 
V 'aderlandsche gezangen ( Citants pa- 
' triotiques) , 1785 , in-8. — Gezangen 
( Odes ) , 1785, in-8. — P rouvert van 
het verstand den smacken het hart (Es- 
sais pour le bon sens , le goût et le 
cœur), 1790, in-8. Ce dernier ouvrage, 
mélangé de prose et de vers , contient 
quelques pièces qui ne sont pas de 
Bellamy Sa romance de Rose (Roosje, 
met vertelling ) passe pour un chef- 
d'œuvre dans ce genre ; elle est d'une 
naïveté délicieuse, et l'on ne peut la 
lire sans être attendri jusqu'aux lar- 
mes. Il est encore l'auteur de plusieurs 
excellens articles insérés dans le Spec- 
tateur poétique (Poetische spectator). 
Tout ce qui est sorti de sa plume , en 
prose ou en vers, offre la réunion si 
rare du goût et de l'originalité. Il a 
suivi, comme il le dit dans une de ses 
odrs , une nouvelle route qu'il s'est 
frayée lui-même ; il n'aimait pas le Ser- 
vum imitatorum pecus d'Horace. Su- 
blime dans ses odes et sejs chants natio- 
naux, il est tendre et naïf dans ses com- 
positions éro tiques II a beaucoup con- 
tribué à épurer la poésie hollandaise , 
qui a été portée à un très-haut degré 
dans ces derniers temps , par Bilder- 
dyk , Helmers , Feyth , Tollens et au- 
tres excellens poètes. 
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BELLART ( Nicolas -FrAkçois) , 
procureur-général près la cour royale 
de Paris , membre du conseil-général 
du département de la Seine , chevalier 
de l'ordre de la légion d'houueur , est 
ne à Paris , le 20 septembre 1 761 ; il 
n'exerçait , que depuis peu de temps , 
la profession d'avocat au parlement, 
lorsque l'ancienne magistrature fut dé- 
truite. Chargé, en 1793 , de la défense 
de M. de Lacoste, ancien ministre de ht 
marine , sous Louis XVI , mis en juge- 
ment sur un décret d'accusation rendu 
par la convention , le 9 novembre 1 792, 
il parvint , non sans de grandes oppo- 
sitions , à faire absoudre son client de 
l'accusation capitale portée contre lui. 
M. fiellart avait été proposé par M. 
Tronchet , pour porter la parole dans 
le procès du roi; mais M. de Males- 
herbes , sur l'indication de l'uu des dé- 
putés de la Giroude, qui lui avait parlé 
de M. Desèze , son compatriote et son 
ami , proposa celui-ci au roi, et déter- 
mina ce/prince a honorer de son choix 
cet avocat, que recommandait une ré- 
putation déjà, établie. Chargé de la 
cause de l'abbé de Salamon , ancien 
conseiller- clerc au parlement de Paru, 
échappé aux massacres de septembre, 
et prévenu , depuis , de conspiration 
contre le gouvernement directorial, et 
ensuite de celle du tuteur de M lle de 
Ballaiuvilliers , quoique cette car.se ne 
fut assurément avouée, ni par la mo- 
rale, ni par la justice, M. Bellart, sans 
être également heureux dans ces deux 
affaires , montra, dans Tune et l'autre, 
une éloquence entraînante , une pres- 
sante dialectique, et laissa, au barreau, 
des souvenirs honorables pour ses ta- 
lons. La défense de M Ue de Cicé , con- 
vaincue d'avoir reçu et caché, dans son 
domicile , St-Régent et Carbon, au- 
teurs delà machine infernale, dont l'ex- 
plosion causa la mort à tant de citoyens 
paisibles, a ajouté, depuis , àl'opiuion 
qu'on avait déjà de 1 habileté de M. 
Bellart. Il en fallait beaucoup , en 
effet , pour faire considérer , comme 
un acte méritoire , et inspiré par les 
plus nobles sentimens de la religion et 
tic l'humanité-, l'asile accordé k deux 
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incendiaires-assassins , qui , pour don- 
ner , à un seul homme, une mort qui 
fut sans danger pour eux , n'avaient pas 
hésité à plonger plus de ceut familles 
dans le desespoir et dans le deuil. M. 
Bellart signa , en 1804 > en faveur du 
général Moreau, qu'environuaient l'es- 
time, la reconnaissance et riutérêt pu- 
blics, un Mémoire qu'on retrouve im- 
primé daus un ouvrage intitulé : Pivs- 
cription de Moreau , 181 4 » in-8. Les 
fatigues du barreau , et la faiblesse de 
«a poitrine , forcèrent M. Bellart d'a- 
bandonner l'exercice de la parole vers 
sa quarantième année , et de se renfer- 
mer dans le t ravail du cabinet. Nommé, 
par le crédit de M. Frocbot , ancien, 
préfet de la Seine et son ami , mem- 
bre du conseil - général du départe- 
ment, M. Bellart devint bientôt, au- 
près de Napoléon, l'organe de cette 
autorité qui ue cessait de prodiguer à 
ce prince les titres de héros , de con- 
quérant, de législateur , et de diviuiser, 
en quelque sorte , celui dont il allait , 
daus peu , briser l'autel. Cependaut 
il y aurait trop de rigueur à nejuger WL 
Bellart que par ces adresses adulatrices. 
Comme tant d'autres, il a payé à la peur 
et à l'ambition , le tribut de la faiblesse 
humaine, sans cepeudaut qu'il soit pos- 
sible de l'accuser d'avoir manqué ab- 
solument d'énergie. L'amitié la lut a 
rendue dans une circonstance , où elle 
B'était pas sans dauger pour lui. Lors 
de l'installation de M. de Chabrel , 
dans les fonctious de préfet de Paris , 
dont la violence tyranuique de Bona- 
parte venait de dépouiller M. Frochot, 
à la suite de la tentative faite par le 
général Mallet, le 2$ octobre 1812, 
pour renverser le gouvernement impé- 
rial , ou entendit M. Bellart louer, 
avec autant de justice que de courage , 
le prédécesseur du nouveau magistrat. 
Personne ne contribua plus que lui , 
lors de l'entrée des alliés en France , 
à faire prononcer ses collègues contre 
Napoléon j il est vrai qu'alors l'affaire 
«tait bien près d'être jugée , et qu'il 
n'y aurait eu de danger qu'à se pronon- 
cer autrement ; mais ce qu'on ne sau- 
rait contester à M. Bellart , c'est d V 
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voir demandé l'un des premiers , daus 
uue déclaration faite au nom du con- 
seil-géuéral du département, le réta- 
blissement des Bourbons sur le trône 
de France, lorsque personue, si Ton 
en excepte les agens de ce parti , ne 
songeait au retour de cette famille. 
Celte déclaration aux habitans du dé- 
partement de la Seine , fit penser à la 
multitude , du moment où elle fut ren- 
due publique , que tout était décidé ; 
que toute résistance était impossible ; 
et qu'il ne s'agissait plus que de donner 
une adhésion obligée aux mesures arrê- 
tées p^r les magistrats . La commotion 

3ui fu * communiquée de l'hôtclde-ville 
ans Paris , ne tarda pas H se faire res- 
sentir Ile Paris aux extrémités du royau- 
me. La révolution est une preuve de 
cette vérité particulière à la France , et 
dont lesalliés ont paru si bien instruits: 
que la France est toute entière dans 
sa capitale. Quoi qu'il en soit , uous 
allons donner l'adresse textuelle, rédi- 
gée par M. Bellart et proclamée dans 
Paris le i cr avril 181 4* On reconnaîtra 
souvent , sans doute , à l'exagération? 
des tableaux , à la violence des expres- 
sions, et à l'infidélité avec laquelle l'o- 
pinion publique cst'préscntée, que l'au- 
teur est beaucoup plus homme de loi 
et de parti , qu'il n est homme d'état $ 
mais il est incoutestable que si Ton 
retranche tout ce que le président du 
conseil - général se permet d'avancer 
de lui-même , sur le vœu présumé de 
Paris et de la Frauee , en faveur du ré- 
tablissement de la maison de Bourbon, 
on trouvera , dans le reste , de funestes 
vérités , dont nous fûmes tous témoins. 
Ces vérités frapperaient bien davan- 
tage les bons esprits , si la haine , et 
uue sorte de fureur , n'avaient pas ins- 
piré ce manifeste, e'erit d'un style dé- 
clamatoire et ampoulé , plus convena- 
ble aune amplification de rhétorique, 
qu'à une sage instruction , émanée d'ad- 
ministrateurs animés du seul iutérét du 
bien public. « Vos magistrats , dit M» 
Bellart , seraient traîtres envers vous 
et la patrie , si , par de viles considé- 
rations personnelles, ils comprimaient 
plus long-temps la voix de leur cous- 
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cience : elle leur crie que vous devez 
tous les maux qui tous accablent à un 
Seul homme. C est lui qui , chaque an- 
née , par la couscriptioo décime vos 
familles Qui de nous n'a perdu un fils , 
un frère , des parcus , des amis ? Pour 

Îut tous ces braves sont -ils morts? 
our lai seul, et non pour lenr pars. 
Pour quelle cause ! Us ont été immo- 
lés , uniquement immolés à la démence 
de laisser après lui le souvenir du plus 
épouvantable oppresseur qui ait pesé 
sur l'espèce humuiue C'est lui qui, 
au lieu de quatre ceuts millions que la 
France parait sous nos bons et 9 iciens 
ïois pour être libre, heureuse et tran- 
quille , nous a surchargés de plus de 

Suinze cents millions d'impôts auxquels 
menaçait d'ajouter encore C'e^ lui 
qui nous a fermé les mers des deux 
mondes, qui a tari toutes les sources 
de l'industrie nationale , arraché à nos 
champs les cultivateurs , les ouvriers à 
nos manufactures. A lui nous devons 
la haîue de tous les peuples , sans l'a- 
voir méritée , puisque , comme eux , 
nous fûmes les malheureuses victimes, 
bien plus que les tristes in t rumens 
fie sa rage N'est-ce pas lui aussi qui, 
violant ce que les hommes ont de 
plus sacré , a retenu captif le vénérable 
chef de la religion; a privé de ses 
états . par une détestable perfidie, un 
roi , sou allié , et livré à la dévastation 
la nation espagnole, notre antique et 
toujours fidèle amie ? N'est-ce pas lui 
encore qui , ennemi de ses propres su- 
jets long temps trompes par lui , après 
avoir tout-à-l'heure refusé une paix 
honorable, daus laquelle notre mal- 
heureux pays du moins eût pu respirer, 
a fini par donner l'ordre parricide d'ex- 
poser inutilement la garde nationale 
pour la défense impossible de la capi- 
tale, sur laquelle il appelait aiusi tou- 
tes les vengeances de l'ennemi? N'est- 
ce pas lui enfin qui, redoutant par- 
dessus tout la vérité , a chassé outra- 
geusement , à la face de l'Europe , nos 
législateurs , parce qu'une fois ils ont 
tenté de la lui dire avec antant de mé- 
nagement que de dignité?... Voyez 
oe va*te continent de l'Europe par-tout 
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•ouvert des ossemens confondus des. 
Français et des peuples qui n'avaient 
rien à se demander les uns aux autres» 
qui ne se haïssaient pas , que les dis- 
tances affranchissaient des querelles , 
et qu'il n'a précipités dans la guerre 
que pour remplir la terre du bruit de 
son nom Que nous parle-t-oo de ses 
victoires passées ? Quel bien uous ont- 
elles fait ces funestes victoires? La 
hnltie des peuples, les larmes de nos 
familles , le célibat forcé de nos filles , 
la ruine de toutes les fortunes , le veu- 
vage prématuré de nos femmes , le dé- 
sespoir des pères et des mères , à qui, 
d'une uombreuse postérité , il ne reste 
plus la main d'un enfant pour leur fer-, 
mer les yeux : voilîr ce que nous ont 
produit ces victoires ! Ce sont elles 
qui amèneut aujourd'hui jusque dans 
nos murs , toujours restés vierges sous 
la paternelle administration de nos rois, 
les étrangers dont la généreuse protec- 
tion nous commande la reconnaissance, 
lorsqu'il nous eût été si doux de leur 
offrir une alliance désintéressée. Il 
n'est pas un d'entre nous qui , dans le 
secret de son cœur ,ne le déteste comme 
nu ennemi public , pas us qui , dans ses 
plus intimes communications , n'ait 
formé le vœu de voir arriver un terme 
à tant d'inutiles cruautés. Ce vœu de 
nos cœurs et des vôtres , nous serions 
des déserteurs de la cause publique si 
nous tardions à l'exprimer. L'Europe 
en armes nous le demande : elle l'im- 
plore comme un bienfait envers l'hu- 
manité , comme le garant d'une paix 
universelle et durable. Parisiens , l'Eu- 
rope en armes ne l'obtiendrait pas de 
vos magistrats , s'il n'était pas conforme 
à leurs devoirs. Mais c'est au nom d« 
ces devoirs mêmes , et du plus sacré de 
tous , que nous abjurons toute obéis- 
sance envers l'usurpateur , pour retour-* 
ner à nos maîtres légitimes. S'il y a 
des périls à suivre ce mouvement du 
cœur et de la conscience, nous les ac- 
ceptons. L'histoire et la reconnaissance 
des Français recueilleront nos noms ; 
elles les légueront * l'estime de la pos- 
térité. Eu conséquence , le conseil-gé- 
néral du département de la Seine , con>. 
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■cil municipal de Paris , spontanément 
réuni , déclare , à l'unanimité de ses 
membres présens , qu'il renonce for- 
mellement à toute obéissance envers 
Napoléon Bonaparte; exprime le vœu 
le plus ardent pour que le gouverne- 
ment monarchique soit rétabli dans la 
personne de Louis XVIII et de ses 
successeurs légitimes ; arrête que la 
présente déclaration et la proclamation 
qui l'explique seront imprimées , dis- 
tribuées et affichées à Paris, notifiées 
« toutes les autorités restées à Paris et 
dans les départemens , et envoyées à 
tous les conseils-généraux de départe- 
ment. Fait en conseil-général à Paris , 
en l'hôtel-de-ville , le i er avril i8i4- » 
On croira , sans difficulté , qu'une pro- 
clamation de ce genre, dut valoir, à 
M. Bellart , les faveurs de la restau- 
ration ; aussi eu fut-il comblé. Du mo- 
ment où le roi fut arrivé à Paris , il 
envoya au président, et ensuite aux 
membres du conseil-général, la déco- 
ration de la légion d'honneur et des 
lettres de noblesse. Nous avons connu 

Slusieurs de ces membres qui auraient 
'autant plus désiré de pouvoir retirer 
uue signature qui avait été , dans un 
momeut d'enthousiasme, escamotée, 
en quelque sorte , à quelques-uns d'en- 
tre eux , que , sans partager indistinc- 
tement toutes les opinions contenues 
dans cette adresse , ils n'en parta- 
geaient pas moins la responsabilité. 
Ces craintes devinrent excessives lors- 
que la nouvelle se répandit à Paris , 
que Bonaparte venait de débarquer en 
France ; M. Bellart, qui jugea les événe- 
mens en homme prévoyant et habile , 
ne perdit pas un instant pour se rendre 
en Angleterre avec M . Pérignon , son 
collègue de profession et au conseil- 
général. Ils y passèrent les trois mois de 
la nouvelle occupation du troue par Bo- 
naparte , qui , par un décret rendu à 
Lyon , sous la date du ia mars i8i5 , 
avait ordonné que M. Bellart serait mis 
en jugement, et que le séquestre serait 
apposé sur ses biens. Quoique nous 
ayons constamment fait profession de 

Ïienser que le renversement de Napo- 
0 on de v ai t amener le salut de la Francs 
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et celui de la liberté, dont peu de ty- 
rans ont été plus ennemis que lui, il ne 
nous est pas possible d'oublier et de 
taire, qu'en sa qualité de président du 
conseil-général du département de Pa- 
ris, M. Bellart qui s'est montré, de- 
puis, si sévère dans le procès du prince 
de la Moskowa f maréchal Ney), sur les 
devoirs imposés par la religion du ser- 
ment, avait aussi prêté, à Napoléon, un 
serment dont rien ne l'avait délié enco- 
re, puisque le sénat n'avait prononcé la 
déchéance de ce prince , que le 3 avril , 
et n'avait décrété , que le 4 » que la 
peuple français était délivré du ser- 
ment de fidélité qu'il lui avait prêté. 
C'était le i er avril, cependant, quo 
l'adresse du conseil - général de la 
Seine , avait été proclamée. Nous de-* 
mandons à M. Bellart s'il trouvera 
ailleurs que dans les trois cent millo 
baïonnettes étrangères qui environ- 
naient et allaient occuper la capitale, 
l'excuse légitime d'une pareille-trans- 

Sression de ses devoirs ? C'était sang 
oute le droit et le devoir des souve- 
rains de combattre et de détruire l'op- 
presseur de l'Europe ; mais était-ce 
bien aux magistrats nommés par Na- 

Eoléon , chargés de sa confiance et 
és à lui par la reconnaissance et leurs 
soi -meus , qu'il convenait de donner, 
l'exemple de la défection ? Qu'on y 
réfléchisse sérieusement , et l'ou verra 
jasqu'où peuvent s'étendre les consé- 
quences d'un tel principe! Rentré en 
France, après la seconde restauration, 
M. Bellart fut nommé procureur-gé- 
néral à la cour royale de Paris, et 
porté, dans cette ville, par des choix 
qui n'avaient rien de national, à la 
chambre de i8i5à 1816, si éminem- 
ment anti-nationale elle-même, M. 
Bellart, toujours couvert du voile ds 
la modération , s'y montra , dès le 2 r 
octobre 1 81 5 , le provocateur le plus 
dévoué des mesures les plus inconsti- 
tutionnelles et les plus tyranniques ; 
les lois d'exception n'eurent pas de 
défenseur plus ardent et plus passion- 
né que lui , et cependant ses opinions 
étaient encore , pour les membres de 
la majorité de cette assemblée déli- 
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rante d'extravagance et de férocité, et quelques erreurs nouvelles , dont le» 

qui ne rêvait que trahisons , un objet Ue malheurs des temps devraient seuls 

soupçon et a inquiétude. M. Bellart être responsables, que des prétextes 



crut eutrevoir bientôt, dans le pro- pour sacrifier un plus grand nombre 

)- de victimes. Tel fut le système auquel 
va (Ney) , une occasion de ramener à M. Bellart prêta l'appui du ministère 
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ces du maréchal prince de la Mosko- 



lui la faction sanguinaire qui s'obstinait le plus auguste. Veut-ou savoir par 
à ne point croire à la pureté de son combien de soumissions expiatoires il 
royalisme. Il déshonora inutilement et dut se faire pardonner l'évasion du mal- 
rendit odieux sou caractère public par heureux Lavulette , que nous nous gar- 
nue partialité inhumaine et révoltante, dons bien de le soupçonner d'avoir fa- 
qui indigna la France et l'Europe , sans vorisée, et comment il implora l'indul- 
convaiucre aucun de ceux auxquels il gence de cette chambre des députés , 
croyait avoir intérêt de se rallier. On que le ciel , dans sa colère, avait don- 
n'oubliera jamais avec qu'elle sorte née à la France, et dont la faveur 
de fureur M. Bellart ne rougit pas de paraissait être si chère à ce magistrat ? 
poursuivre un homme qui, certes, était Ecoutons M. Bellart lui-même se jus- 
îoin d'être sans reproche envers les tifier devant la chambre : écoutous-le, 
deux souverains qu'il avait servi al ter- unissant ses regrets à ceux de ses col- 
Hâtivement dans un espace de trois lègues, leur expliquer, daus uue longue 
mois , mais dont la tête était dévouée, discussion où la vengeance trompée 
et qui, par cela seul, que le pouvoir s'exhale en soupçons, eu injures, en 
et 1 opinion du moment semblaient se accusations , comment la tête d'une 
montrer plus inexorables pour lui , victime à été soustraite au fer du bour- 
avait plus de droits aux ménagemens , reau. Aux imprécations proférées par 
nous dirions presque aux égards du la majorité de cette chambre , on croi- 
ministère public. Nous expliquerons rait qu'à peine fermées, les veines de 

£lus tard(i/o/.NtfY), notre opinion sur la France vienuent de se rouvrir ; noo, 
; prince de la Moskowa , et les motifs c'est parce que quelques gou ttes de saog 
sur lesquels cette opinion est fondée, français n'ont pas été versées , que les 
Nous ferons connaître cet homme, cou» uus proposent d'accuser les ministres, 
pable un moment sans doute, mais les autres, les magistrats, et que le mot 
qui ne médita jamais aucune trahison, de trahison se fait entendre de toutes 
et dont tous ceux qui l'ont connu , sa- parts. Quelle conduite tient M. Bellart 
vent que le plus grand crime fut dans devant cette terreur nouvelle? Il a re- 
l'extréme mobilité de son caractère, cours aux prières, aux supplications; il 
Tant de victoires et les débris de l'ar- dissimule ses craintes sous l'apparence 
mée française , sauvés a la retraite de quelque fermeté. « Un grand mal- 
désastreuse de Mosko h, eussent dû heur,(dit-il à la séance du 22 décembre, 
peut-être obtenir grâce aux yeux d'un afflige les véritables amis du gouverne- 
monarque français!... Mais il fallait ment; ce n'est pas tant l'évasion d'un 
du sang alors; et si, en 1793 et en coupable , solennellement condamné 
1794, celui des émigrés et des roya- par un jury, pris dans les rangs des ci- 
listes avait été répandu avec une ef- toyens et qui a donné un grand exem- 
froyable barbarie, c'était maintenant, pie d'attachement au roi, que l'impor- 
et les tables de mort en font foi, du tance exagéréequ'ony attache. J'ai été 
sang des généreux défenseurs de l'in- placé , par les fonctions de mon miots- 
dépendance nationale qu'on paraissait tère, de manière à recueillir des faits 
plus avide. On n'examinait ni les lieux, précis; et tous ces. détails qu'on a qua- 
ni les circonstances ; loin de trouver lifiés de bizarres , s'expliquent de la 
dans les souvenirs des anciens services, manière la plus claire. Croyez-en ma 
de légitimes excuses pour sauver des parole d'honneur ; pour un criminel 
Français, on semblait ne chercher dans obscur les mèni«s temporisations au- 
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I été suivies : devautla cour d'as- 
sises , devant la cour de cassation , 
eutre les mains du procureur-général 
et de M. le garde -des-sceaux, toute 
la procédure a tenu sa marche régu- 
lière On a donné ensuite des or- 
dres rapides et positifs pour l'exécu- 
tion du jugement : que demandez- 
vous ? Je répète qu'on eût suivi le 
même mode avec un condamné quel 
qu'il fût. On demande quels sont les 
coupables : on ne cite qu'une seule per- 
sonne ; on se trompe , il y en a d'au- 
tres Je ne puis ni ne dois dire ici 

ce qui résulte de l'instruction ; mais 
•vous devezavoir quelqueconfiance dans 
la sollicitude et dans le courage du 
ministère public. Qu'il me soit permis 
de vous demander à présent si vous 
n'examinerez pas, avant de la prendre 
en considération , une proposition au 
moins imprudente : je ne crois pas q^ue 
la chambre doive s'associer à l'action 
de l'autorité royale j je pense qu'il 
convient d'écarter cette proposition. 
Je dis plus 5 elle est inconstitutionnelle : 
nous n'avons pas le droit de nous im- 
miscer dans l'autorité des ministres ; 
ce serait confondre les pouvoirs, et 
vous avez l'expérience des conséquen- 
ces fatales qui en résultent. Avons-nous 
droit de demander ici au monarque et à 
ses agens, un compte déplacé de leur 
conduite? Je demande l'ordre du jour. » 
Quelques soumissions que M. Bellart 
ait prodiguées à la majorité de cette as- 
semblée , il est juste cependant de re- 
connaître qu'il a constamment siégé 
dans cette partie de la minorité qui 
votait avec le ministère; toutefois, il est 
affligeant de se rappeler combien était 
peu considérable , alors , la distance 
qui séparait les ministériels, au moins 
dans les discussions , de ces ultra fou- 
gueux qui s'étaient emparés, en quel- 
ques mois, de l'admiuistration civile ét 
militaire , et de la représentation na- 
tionale. Us s'étaient rendus ainsi, tel- 
lement redoutables au gouvernement 
lui-même, dans lequel trois ministres , 
(le duc deFeltre, et MM. Dambray 
et Duboucbage ) , leur servaient d'a- 
vens et d'appui, que leurs désirs étaient 
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devenus des ordres, lcurhatne, nne ac- 
cusation , et que le reste du ministère, 
journellement appelé à leur barre , se 
croyait obligé, dans l'intérêt de l'état 
peut-être, qu'il fallait préserver de con- 
vulsions nouvelles ; mais certainement 
dans celui de sa propre conservation , 
de garder avec eux des ménagemens 
qui ressemblaient à de la complicité, et 

Î[ui n'en a eu que trop les funestes ef- 
èts. Nommé , par ordonnance du roi , 
en septembre 1817, président du col- 
lège électoral de la Seine, on prétend, 
que toutes les ressources de l'influença 
ministérielle n'ont pas été de trop 
puissans auxiliaires, pour assurer a M. 
Bellart , pendant les élections de cette 
année , la prépondérance de voix né- 
cessaire pour rendre sa nomination cer- 
taine. Nous souhaitons , pour l'hon- 
neur de ce député , qu'il puisse comp- 
ter assez désormais sur l'estime et la 
confiance de ses concitoyens, pour n'a- 
voir plus besoin de pareils secours. 

BELLAY ( François- Philippe ), 
ancien médecin des armées des Alpes 
et d'Italie, a publié : Galatée des mé- 
decins , traduit de l'italien de J. Pasta» 
1799 , in-8. — ( Avec Brion ) , Le Con- 
servateur de la santé , journal d'hygiè- 
ne et de pinphy lactique t de 1799 » 
1804, formant 5 vol. in-8. -—Histoire 
raisonnée des maladies observées à 
Naples , pendant le cours entier de 
r année 17G4, traduit de l'italien de 
Sareone , i8o3-i8o5, 2 vol. in-8. 

BELLECOUR, avocat, né à Mar- 
tres-Taosanes , petite ville de l'arron- 
dissement de Muret , fut professeur de 
législation à l'école centrale du dépar- 
tement de la Haute-Garonne, membre 
et secrétaire de la société littéraire 
formée à Toulouse en 1798, connue 
successivement sous les noms de Lycée, 
d 1 Athénée , d 1 Académe des sciences r 
belles-lettres et arts, et dissoute eu 
1804 : il est actuellement maire de 
la commune de Martres. Il a publié : 
Plusieurs rapports faits au nom du 
comité de surveillance de la société 
populaire de Toulouse , en 1 793-1 794 
et suivantes. — Plusieurs Discours 
prononcés au temple de la Baùon,. 
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dans le même temps, savoir : le u 
prairial , au pour l'anniversaire du 
3a mai 1 ; <j3 , Discours pour la Jeté 
du genre humain , ibid. — Hommage 
à J.-J. Rousseau y discours prononcé 
dans la séance publique du lycée de 
Toulouse , du ao messidor aD 6, et 
imprimé -dans le Recueil de cette so- 
ciété , Toulouse , in=iL , an G» — No- 
tice sur les travaux du lycée depuis 
la séance publique du 20 messidor an G, 
dans le Recueil des ouvrages lus à la 
séance publique du lycée le 3o germi- 
nal an ^ — Lettre sur les observa- 
tions critiques de M Dentelle. 

BELLEGARDE (Le comte de ) , né 
à Chambery en Savoye , vers 1760, est 
issu d'une ancienne famille de ce pays. 
11 fit toute la campagne de 1793 con- 
tre la France, et assista aux sièges de 
IWaubeuge et de Valencieunes. Lorsque 
dans le mois d'avril et de mai de la mê- 
me année, la place de Landrecies fut 
investie paries Autrichiens, le comle 
de Bellegarde commandait une colon- 
lie à la téte de laquelle l'empereur 
marcha en personne. L'archiduc Char- 
les ayant pris, en février 1796, le com- 
mandement en chef des armées autri- 
chiennes en Allemagne, appela le gé- 
néral de Bellegarde dans son conseil , 
et le fit élever, le u mars suivant , au 
grade de feld- maréchal - lieutenant. 
Chargé de concert avec le général 
Nubbewed , des pouvoirs de [ empe- 
reur , M. de Bellegarde conclut le 
l3 avril 1797 , avec le général Bo- 
naparte , un armistice d'autant plus 
nécessaire à l'archiduc, que l'armée de 
ce prince était environnée par les trou- 
pes française. Cet armistice fut suivi 
le 18 avril de la même année , des pré- 
liminaires de paix qui furent signés à 
Leoben. En 1799, on confia au géné- 
ral de Bellegarde le commandement 
d\m corps placé entre l'armée de l'ar- 
chiduc Charles , et celle du général 
Suwarow , et malgré les difficultés de 
cette position, il rendit de grands ser- 
vices aux deux armées. Il fit connaître 
au général Suwarow, dans les conféren- 
ces qui eurent lieu , entre lord Minto , 
C££«aérai et lui, combien l'Autriche 
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avait à scplaindrc deia conduite tenue en 
Bohême,, par les troupes Russes. Char* 
gé de presser les négociations de paix, 
il se rendit successivement à Vienne, à 
Berlin, à Prague , et reçut , en 1800, 
une nouvelle marque de confiance , de 
la part du cabinet aulique qui l'envoya 
en Italie , pour y diriger, par ses con- 
seils , l'archiduc Ferdinand à qui le 
commandement en chef de l'armée au- 
trichienne venait d'être remis. Lors- 
que le prince Charles quitta Vienne 
en i8o5 , le comte de Bellegarde res- 
ta d'abord à la tête du département de 
la guerre; mais en juillet de la même 
année , il fut appelé au commandement 
général des provinces vénitiennes. II 
retourna à Vienne en décembre de l'an- 
née suivante , fut nommé feld maré- 
chal , et investi du gouvernement civil 
et militaire de la Gallicie-Orientalé et 
Occidentale. Ces premières faveurs 
furent suivies de faveurs nouvelles. 
Nommé grand'-croix de St- Léopold, 
il fut honoré , peu après , de la charge 
dfi gouverneur du prince royal. Il jus- 
tifia, par de nouveaux services, les grâ- 
ces de la cour , et se distingua pé- 
dant la campagne de 1809, au com- 
bat de Gros-Aspern , livré le ai mai, 
et h la bataille de Wagram , où Ici 
forces qu'il commandait furent en op- 
position avec celles du maréchal duc 
d'Auerstaedt (Davoust). Le 10 juil- 
let il demanda au duc de Raguse (Mar- 
mont), aunom de l'empereur François, 
un armistice qui fut refusé. L'arrière- 
garde de son corps d'armée , attaquée 
sur 1rs auteurs de Znaïm , perdit en- 
viron mille hommes et quelques dra- 
peaux. Enfin , après la paix de Vienne, 
il fut renvoyé dans son gouvernement 
de Gallicie , et y demeura jusqu'à la 
reprise des hostilités, en 181 3. Nom- 
mé président du conseil de guerre , il 
fut, peu après, nommé commandant en 
chef des forces autrichiennes en Italie, 
avec ordre de pénétrer le plus rapide- 
ment possible dans ce pays, et de secon- 
der, par ce mouvement, les opérations 
des alliés dans le nord de la France. 
Les commencemens de cette campagne 
présentèrent au comte de Bellegarde, 
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les plus grandes difficulté*.' L'armée 
t l'Italie , commandée par le vice-roi , 
opposait aux Autrichiens la plus formi- 
dable résistance, et il n'est pas dou- 
teux, que , si les chances politiques 
eussent tourné on seul moment, elle 
n'eût été en état de reprendre en peu 
de temps l'offensive , et de forcer 
l'ennemi à la retraite. Bientôt l'impos- 
sibilité de recevoir des renforts, vint 
se réunir à la pénurie des finances , et 
les uouvelles de France , achevèrent 
de jetterle découragement dans les es- 
prits. Le vice-roi contiuua à se re- 
tirer, en ne cédant le terrain que pied- 
a-pied. M. de Bellegarde passa l'Adi- 
ge , et établit son quartier - général à 
: Vérone. Il adressa de cette ville , aux 
peuples de l'Italie, une proclamation 
en date du 5 avril 181 4 ; en voici les 
• extraits les plus intéressans : « Detou- 
, tes les nations que l'ambition de l'ein- 
r pereur Napoléon a courbées sous son 
joug, vous êtes la dernière pour la- 
quelle l'heure de la délivrance a son- 
né Les journées mémorables de 

jLeipzig ont décidé du sort de l'Eu- 
rope A peine les grands intérêts de 

l'Allemagne étaient-ils décidés, que S. 
M. l'empereur , mon illustre souve- 
rain | tourna ses regards paternels vers 
Tos contrées, qui n'ont jamais cessé 
de lui être chères Ses vaillantes lé- 
gions ont volé des champs victorieux 
de la Saxe à vos frontières ; et , dans 
l'intervalle, S. M. le roi de Naples 
(Joachim), se décida à réunir son ar- 
mée à celle des monarques alliés, pour 
coopérer du^oids de toutes ses forces 
et de ses grands talens militaires a la 
conquête de la paix. Dès ce moment, 
le sort de l'Italie ne peut plus être dou- 
teux. » Dans le courant des mois de 
février et de mars i 8 1 \ on n'avait cessé 
de se battre avec des succès toujours 
balancés; enfin, le 1 6 avril, et presque 
sous les murs de Plaisance , une ba- 
taille sanglante fut livrée $ elle fut aus- 
si peu décisive que les précédentes ; 
mais au même instant arrivèrent les 
nouvelles de Pari». Un armistice fut 
aussitôt conclu ; l'armée française re- 
çut l'ordre de rentrer eu _Fr*nc« f 8 $ 

I 



BEL 443 

le comte de Bellegarde demeura gou- 
verneur-général des provinces autri- 
chiennes , dont se composait naguères 
le royaume d'Italie. 11 établit sa ré- 
sidence à Milan , et n'y parvint qu'a- 
vec une peine extrême, malgré la pru- 
dence, la sagesse et la douceur de son 
autorité , à faire supporter le joug au- 
trichien. Les dispositions défavorables 
des Milanais, existaient encore dans 
toute leur force , en décembre 1 8 1 4 ; 
mais ia puissance de la nécessité , et 
le système du gouvernement , qui sem- 
blait ne vouloir subjuguer les résis- 
tances , qu'en redoublant d'indulgence 
et de modération , commençait à 'ob- 
tenir la résignation de tous les es- 
prits raisonnables, et n'eussent pas tar- 
dé à éteindre jusqu'aux dernières espé- 
rances de ceux qui regrettaient le gou- 
vernement français , lorsque le départ 
de Bonaparte de l'île d'Elbe, et l'incer- 
titude où l'on était encore , dans les 
premiers jours de mars i8i5, sur la» 
lieu de son débarquement , firent re- 
naître dans plusieurs provinces de l'I- 
talie, et sur-tout dans le Milanais, un», 
effervescence qui , d'un moment à l'au- 
tre , pouvait rallumer un vaste incen- 
die. Les mouvemens du roi Joachim 
de Naptes; le manifeste qu'il adressa 
de Rimini aux peuples de l'Italie , et 
la déclaration également intempestive 
et impolitique , que fit faire ce princ» 
au comte de Bellegarde, par le géné- 
ral Filangieri , son aide-de-camp , qui 
se rendit à Milan, vers la fin de mars , 
pour annoncer la guerre au gouverneur 
autrichien, déterminèrent celui -ci à 
faire paraître , dès le 5 avril suivant, 
dans cette ville, une proclamation en ré- 
ponse au manifeste de Rimini. Les hos- 
tilités, déjà commencées, devinrent pu-* 
bliques par cet acte. Le voici : « Jetant 
à la fin -le masque qui l'a sauvé dans les 
momens les plus dangereux , le roi de 
Naples , sans déclaratiou de guerre , 
pour laquelle il n'aurait pu alléguerau- 
c un juste motif, contre la foi de ses trai- 
tés avec l'Autriche , auxquels seuls il 
doit son existence politique, menace de 
nouveau, avec ses armées, la tranquil- 
lité d« U b«U« Italie. Noa CQntcat 

58. 
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d'apporter avec lui les fléaux de la la guerre a été engagée avec le roï 
guerre, il tente encore , en prétextant deNaples, et crue déjà son issue favo- 
l'iudépendancc de l'Italie , de rallu- rable a l'Autriche , n'était plus clou- 
mer par-tout le feu dévastateur de la teuse , le général Milet de Villeneuve , 
révolution , qui jadis lui aplanit le chef de l'état-major-général , deruan- 
ch< min pour passer de l'obscurité d'u- da au fcld-maréchal de Bellegarde, un 
ne condition privée à l'éclat du trône, armistice que la situation presque dè> 
Lui , qui est aussi étranger à l'Italie sespérée des affaires du roi de Na- 

Su'il est nouveau dans la cathégorie pies , ne donnait aucune espérance 
es rois , ilaftecte, avec les factieux, de voir, accepter. Cette proposition 
un langage que pourraient à peine te- ayant été rejetée , les hostilités fa— 
nir avec eux un Alexandre Farnèse, un rent poussées avec une nouvelle vi- 
Audré Doria , un Magno Triulco. De gueur; le résultat n'en est iguoré do 
aa propre autorité , il se proclame personne. Revenu à Milan , le comte 
chef de la nation italienne, tandis crue de Bellegarde ne quitta le gouverne- 
cette nation a , dans son propre sein, ment de la Lombard i<. -, que lorsque 
des dynasties régnantes depuis des sie- l'archiduc Antoine fut devenu vice-roi 
c.les. Lui, roi de l'extrême partie de du nouveau royaume Lombard o - Vé- 
l'Italie ,il voudrait, avec les idées spé- nitien , et que le comte de Saurau eut 
cie uses de limites naturelles, présenter été nommé gouverneur - général de la 
à tous les Italiens , le fantôme d'un Lombardie. Le comte de Bellegarde 
royaume dont on ne pourrait pas mê- se rendit alors à Paris, où il se trouvait 
me fixer la capitale, parce que la nature comme simple particulier, en 1816. 
a fixé , avec des limites particulières , BELLEGARDE (Àhtoihe-Dobois), 
des gouvernemens particuliers aux di- député à la convention nationale , était 
verses parties de l'Italie. » Cen'e*tici garde-du-corps et chevalier de Saint- 
ni le lieu , ni le temps de répondre k Louis à l'époque de la révolution ; il 
celles des assertions de ce manifeste, en embrassa les principes avec chaleur, 
que nous regardons comme erronnées, mais avec peu de lumières. Il fut suc- 
«t qui prouvent que M. de Bellegarde cessivement commandant de la garda 
n'était pas instruit des moyens par les- nationale d'Angouléme , et député de la 
quels ou avait la certitude de réunir Charente à l'assemblée législative 
les intérêts des divers états de i'I- à la convention nationale. 11 y vota, 
t alie ; nous reviendrons sur ce point daus les termes suivans , la mort de 
{yoy. Joachim) Nousne doutons pas, Louis XVI , sans appel au peuple, et 
et nous l'avons dit ailleurs , que Pi m- sans sursis : m Je prononce la peine de 
mobilité de la ville de Milan, et des mort contre le tyrau. » Il se rendit 
provinces qui eu dépendent , lors du ensuite a l'armée du Nord , où il était 
débarquement de Bonaparte , et du lors de la défection de Dumouriez. Il 
mouvement de l'armée napolitaine, ne écrivit a la convention que les volon- 
soit dû , en grande partie , a l'extrême taires poursuivaient ce général ; fit ar- 
«irconspection du gouvernement au- rêter Lescuver, son agent , et transmit 
trichien en Italie, à la modération, à à la conveûtion , la proclamation du 
la prévoyance, à la fermeté , à l'expé- priucede Cobourg. Il retourna ensuite 
rience apportées par le comte de Bel- à Paris; fut adjoint , au mois d'août 
legarde, dans l'exécution des mesures 1793, aux commissaires delà conven- 
qu'il avait provoquées lui-même, ou tion près l'armée de la Rochelle, et 
qui lui étaient prescrites par le cabinet fut nommé secrétaire de cette assem- 
dc Vienne. Quelles que soient les eau- blée, le 18 février 1794- Renvoyé à 
ses qui ont conservé l'Italie à l'Autri- l'armée du Nord , après le 9 thermi- 
chc , on ne peut, dans aucuu cas , mé- dor an 2 ( 27 juillet 1 794 ) > il suivit lea 
counaître combien le gouverneur delà opérations de la guerre pendant la 
Lombardie a influé sur elles. Lorsque conquête de, la HolUttde , fit une pro^ 
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cla malion contre le statoudcr , et an- 
nonça, avec ses collègues, la prise 
«l'Amsterdam. A la suite de la session 
conventionnelle , il entra au conseil 
«les cinq-cents, d'après les dispositions 
«les décrets des 5 et l'i fructidor an 3 
(au et 3o août 1793). Devenu, eu 1798, 
membre du conseil des anciens , il m 
lut nommé secrétaire , en décembre 
de la même année. Au mois de ther- 
midor an 7 (août 1799) , il se plaignit 
de l'esprit que manifestaient les roya- 
listes dans le département de la Cha- 
rente , et obtint, après le 18 bru- 
maire an 8 (9 novembre 1799), dans 
l'administration des eaux et forets , 
1 un emploi qu'il a conservé long-temps. 
Bellcgarde reparut à Paris, en 181 5, 
et assista , au Champ-de-Mai , comme 
5 membre de la chambre des représen- 
tant. En 1816, il fut obligé de quitter 
la France j il alla chercher un asile à 
Bonn , dans le mois de février ; mais 
par suite de mesures prises contre lui 
i dans ce pays, il sévit forcéde le quit- 
ter, et de se réfugier sua une terre plus 
1 hospitalière. 

BELLEGITTGUE (Pierae) , doc- 
teur en médecine , né à Besançon , en 
1759, se distingua, dès sa jeunesse, par 
les études qu'il fit au collège de cette 
Tille. En 179S, il publia un ouvrage 
intitulé : La philosophie du chaud et 
du froid, iu-8. , où il donne à l'action 
du calorique une puissance si prodi- 
gieuse et en même temps si extraor- 
dinaire , qu'il lui plaît de lui at- 
tribuer tous les crimes de la révolu- 
tion. M. Bellegingue a publié encore 
quelques vers latins en l'honneur de 
Bonaparte , ainsi qu'un petit volume 
in- 12 , intitulé : Procès orthographi- 
que de la gent humaine, ouvrage aussi 
bizarre que l'imagination de l'auteur. 
La police le fit supprimer comme con- 
tenant des expression injurieuses à l'é- 

£ird de quelques fonctionnaires pu- 
lies; MM. Michaud assurent qu'elle 
a en même temps pris des mesures pour 
que M. Belleguingue ne pût à l'avenir 
fui re imprimer ses ouvrages : nous ne 
voulons point croire à cette seconde 
assertion; la police, qui sait qu'il existe 
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des tribunaux pour punir la calom- 
nie , n'ignore pas qu'elle n'est point 
un tribunal , et qu'une mesure pro- 
hibitive de ce genre excéderait même 
les attributions de l'autorité judiciaire, 
qui a sans doute le droit de punir le 
crime , mais qui , dans aucun cas, n'a 
celui de le présumer. 

BELLEMARE, l'un des principaux- 
rédacteurs de la Gazette de France, 
servait au commencement de la révo- 
lutiou dans un régiment de hussarde 
eu qualité de lieutenant. En 1793, il 
quitta le service , et vint à Paris où 
il rédigea le Grondeur, feuille écrite 
dans un sens d'opposition , ainsi que 
l'indiquait son titre , titre qu'il justi». 
fia si bien qu'à l'époque du 18 fruc- 
tidor an 5, il fut compris dans la liste 
dont la déportation fnf ordonnée pa» 
le directoire. M. Bellemare fut asses 
heureux pour se soustraire à l'exécu^ 
tion de cette mesure , et au lieu d'ac- 
compagner ses confrères à Synaïuary, 
il passa aux Etats-Unis , où il fit un 
assez long séjour, qui ne fut pas sans 
fruit pour son esprit naturellement 
porté à l'observation , ainsi que sem- 
ble le prouver un ouvrage dont nous 
aurons occasion de parler tout-à- 
l'heure. Les événemens du 18 brumaire 
an 8 lui ayant permis de paraître dans 
sa patrie, il retourna à Paris , et ce fut 
alors qu'il devint l'un descoopérateurs 
de la Gazette de France , dont il est 
encore aujourd'hui un des principaux 
propriétaires. Ses travaux littéraire» 
furent cependant interrompus, au bout 
de quelque temps, par des occupations 
d'une nature fort différente. L'empe- 
reur le nomma commissaire - général 
de police a Anvers ; il remplissait les 
fonctions de cette place, en juillet. 1809^ 
lorsqu'à près la bataille de Wagrara , 
et à son retour de l'armée d'Allemagne, 
le maréchal prince de Ponte -Corvo* 
( Berna dot te) , reçut l'ordre du conseil 
des ministres , présidé par l'ardu» 
chancelier, de se rendre immédiate- 
ment à Anvers , pour y prendre le com- 
mandement du peu de troupes qui se 
trouvaient en Belgique , et y organiser 
les gardes nationales qu'on devait on- 
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poser aux troupes de débarquement, 
que les Anglais venaient de jeter dans 
les lies de Walcheren et de Sud-Béve- 
laud , et qui se disposaient à marcher 
«ur Anvers et Bruxelles. M. Bcllemare 
montra autant d'intelligence que de 
*èlc et d'activité dans ces circonstan- 
ces difficiles; sa police rendit au prince 
d'émincus services. L'un de ses agens, 
qui s'était * imprudemment avancé , 
ayant été pris par les Anglais , fut pendu 
au fort de Bâti. Bellemare était jour- 
nellement instruit de tout ce qui se pas- 
sait sur la flotte anglaise, et souvent 
même dans le conseil de l'amiral anglais 
dont les incertitudes ne contribuèrent 
guères moins , à cette époque , à sauver 
le pays , que la haute valeur et les ingé- 
nieuses supercheries du général fran- 
çais. Celui-ci , par dos manœuvres ha- 
biles , était parvenu , avec une poignée 
d'hommes, à persuader constamment, 
à lord Chatam, qu'il avait à se dispo- 
sition des forces redoutables. Quoi 
qu'il en soit, nous avons entendu le 
prince de Ponte-Corvo, à qui l'empire 
français dut alors la conservation de 
cette importante partie de son territoi- 
re , reconnaître l'utilité dont lui avaient 
été les services de M. Bellemare, et ce 
témoignage doit suffire à son amour- 
propre. M Bellemare était encore com- 
missaire -général de police à Anvers, 
Jorsqu'en 18 1 4 un corps de troupes an- 
glaises fit le siège de cette place. Soit 

3ue des rivalités de pouvoir eussent 
éjà fait naître quelque mésintelligence 
entre lui et le général Carnot , chargé 
de la défense d'Auvers ; soit que M. 
Bellemare , par une sagacité dont il a 
donné des preuves fréquentes , pré- 
voyant le grand changement qui allait 
s'opérer, crût qu'il était d'une saine 
politique de se mettre dans un état 
d'opposition bien marquée avec un 
homme que l'on savait devoir déplaire 
souverainement à la famille qui allait 
remonter sur le trône, ces deux au- 
torités ne tardèrent pas à se brouiller 
ouvertement. M. Bellemare a pris soin 
de consigner les détails de cette lutte 
dans une lettre insérée, en mars 181 5, 
dans la GaztUe de Fnance, et où, au 
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milien d'un persifflago très-morJant 
sur les talens militaires de M. Caruot, 
et d'insinuations outrageantes , mais 
aussi dénuées de vraisemblance que de 
justice contre la probité de ce général il 
dounaitàentendre que wmBourbonisme 
n'avait pas été Tune des moindres cau- 
ses de l'inimitié du gouverneur. M. Bel- 
lemare saisissait cette occasion de van- 
ter sa propre intégrité, la modération et 
la loyauté qu'il avait constamment por- 
tées dans l'exercice de ses fonctions ad- 
ministratives, et invoquait à cet égard 
le témoignage de tous leshabitans de 
la Hollande et du Brabant . Malheureu- 
sement ,en faisant cet appel pathétique, 
M. Bellemare ignorait que sa corres- 
pondance avec ses subordonnés, sur- 
prise par la police du gouvernement 
provisoire des Pays-Bas , déposait de 
la manière la plus formelle contre 
l'agréable portrait qu'il venait de tr; - 
cer avec tant de complaisance. Ceux 
auxquels des circonstances particuliè- 
res ont procuré la connaissance des 
instructions dont il s'agit , n'ont pu 
refuser leur admiration à la connais- 
sance profonde qu'y déploie l'écrivais 
des secrets de son art , et sur « tout aa 
moyen ingénieux qu'il avait inventé 
Pour débarrasser Anvers des bouches 
inutiles. Revenu à Paris, M. Bellemare 
publia diverses brochures politiques, 
qui toutes ne portent pas son nom. 
L'une des plus piquantes est celle qui 
a pour titre : Remontrances du par- 
terre , 181 4, in-8. Quelques personnes 
l'attribuèrent dans le temps au duc 
d'Otrante , et elles eurent tort ; mais 
d'autres prétendirent qu'il en avait 
indiqué les principes , et elles eurent 
raison. Quoi qu'il en soit de l'exacti- 
tude de cette conjecture, l'opuscule 
dont il s'agit est remarquable par la 
justesse des idées, la finesse des aper- 
çus , et une modération très -rare 
à l'époque où il fut composé. En 181 5, 
il en publia un autre, intitulé : le Neuf 
et le Vieux, ou le Prophète de malheur. 
Un journaliste en rendit compte en sep- 
tembre de la même année, de manière 
à caractériser assez fidèlement le genre 
d'esprit et les opinions de M. Bells- 
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marc ff Par quel Dieu est inspiré ce morphoses d'Ovide, et qtlçîqucs arti- 

prophète 'nouveau , se demande le des insérés dans divers recueils pé- 

1 o U rua liste ? Il me semblerait devoir riodicrues , on lui doit des ouvrages 

«Hre mis au nombre de ces augures cir- assez importans ; nous indiquerons les 

conspects qui, avant de prophétiser , principaux : Manuel de littérature 

ont toujours Part de regarder d'où biblique, contenant V archéologie , la 

vient lèvent. Toujours est-il certain géographie, la chronologie, la généa- 

qu'il est inspiré par l'esprit, et qu'à l'a- logie , etc., Erfurt, in-4 , 1787 et 

gréaient de sa phrase, encore pins qu'à années suivantes. La 4 partie , publiée 

son dévergondage d'opinion et à son en 1 798 , termine seulement la géo- 



pyrrhonisme politique, on reconnaît graphie. — Remarques sur la Russie, 

l'ingénieux auteur des Remontrances ib., 1788, a vol. in-8. Le tome a«, 

du parterre. » En 181 4, M. Bellemare qui a aussi paru à part, ne traite que 

a fait paraître encore une brochure de l'église russe. — Mémoires et Mé- 

intitulée : Conversion d'un grand pé- langes économiques , technologiques , 

cheur. Son dernier ouvrage est YHis- et d'histoire naturelle, ibid. , 1798, 

to ire du chevalier Tardif d e Courtac. in-8. — Le Théologien, recueil pério- 

Cette singulière production , qui ap- dique pour les protestons et les catho- 

Ïiartient au genre dont Lcsage a offert liques , i8o3 et années suivantes, iu 8. 

e type dans son Gilblas , mais qui , — - Essai aV explication des passages 

sous presque tous les rapports est fort en langue punique , conservés dans le 

au-dessous d'un pareil modèle, repose Pœnulus de Plante , Berlin, 180G- 

néanmoins sur une idée heureuse, et 1808, 3 parties, in-8; morceau cu- 

qui serait même éminemment comique, rieux dont M. Schœl a donné l'extrait 

si l'auteur en eût borné le développe- dans son Histoire de la littérature ro- 

ment à quelques traits principaux , au maine. — Almanach des progrès et der 

lieu de la délayer dans cinq gros volu - découvertes dans les sciences spécu- 

mes M. Bellemare a travaillé au Mes- latives et positives , 5 e et 6 e années t 

sagerdes chambres, devenu, en i8i5, 1806. Tous ces ouvrages sont en alle- 

le Messager du soir , mais qui a cessé mand. — Spécimen animadversionum 

d'exister. in novi Fœderis libros ex Homeri 

BELLERIVE ( H. Viviajtd ), corné- Jliadis Rhapsodiâ, A , Erfurt , 1783 , 

dien français , né à Lyon, a publié : in-4. — înscriptionibus hebraïcis 

La machine infernale , ou les nou- Erfordiœ repertis, ibid. , 1790, 4 par- 

veaux forfaits de V anarchie , 1801 , ties» in-4- — De biblioihecis et museis 

iu-8. — Les Pyramides aV Egypte , ode Ejfordiensibus, programmata X, ib . , 

à Napoléon, i8oi,iu-8. — La Piétèna- 1797-1803 , in~4- — Deusu palœogra* 

taie, ode à la ville de Lyon, 180 1 , in-8. phiœ hebraicœ ad explicanda sacra 

BELLERMANN ( Jean - Joachim ) Biblia , Halle , 1804 , "»-4- 
savant philosophe protestant , né à BELLESERRE, avocat , puis prési- 

Erfurt le a3 septembre 1754 > fut dent du tribunal de première instance 

d'abord professeur de philosophie, à Ceret (Pyrénées-Orieutales), a pu- 

et ensuite de théologie et d'hébreu à blié : Eloge de Louis Xlt , 1788 , in-8. 

l'université de sa patrie : il y fut nom- — Les six âges de V Histoire sainte , 

mé, en 1793, secrétaire de l'académie depuis la création du monde jusqu'à 

des arts utiles, et, en 1794» direc- la naissance de J.-C> i8o5 , ia-12; 

teur du gymnase évangélique. En 1804» réimprimé en i8i3. 
il alla remplir la même fonction au BELLEVILLE ( Le baron ne) , gre- 

gymoase réuni de Berlin et de Coin nadier de la garde nationale, en 1792 , 

(sur la Sprée ). Outre de bonnes édi- accompagna , en décembre de la mémo 

tions qu'il a données de Cornélius- année, le contre - amiral Latouche- 

Nepos , de Térence , de Phèdre , de Tréville, chargé de signifier au roi de 

dix oraisons de Cicéron , des Meta- IHaplcs , qu'il eût à rappeler son am- 
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44« BEL fi EL 

I >as.sa <Ieur de Constant inople , & nom- ('709) > tt demanda que le directoire 
mer un ministre à Paris , à désavouer ligurien fut autorisé à se servir de tous 
une note outrageante adressée à la Por- les moyens pour seconder l'influence 
te, contre l'ambassadeur français Se- française en Italie. Il rendit compta 
monvill- . et enfin à conserver la plus au gouvernement français , de l'assas- 
stricte neutralité. M. de Belleville vint siuat du général Sucy , et de huit ofli— 
lui-même , quelques mois après , rendre ciers malades débarqués à Augosta en 
compte , à la convention , du succès Sicile j on sait que le ministère napo- 
de l'expédition et de la satisfaction litain ne s'est justifié depuis , de ce 
qu'il avait obtenue du roi , auquel il crime atroce, que par des crimes plus - 
avait été envoyé par le contre- a mirai, grands. Après le 18 brumaire an S 

II profita de l'espèce de faveur que (9 novembre 1799), M. de Belleville 
cette nrcoostauce lui avait conciliée, lut nommé membre du corps-législatif, 
pour se plaindre d'avoir été dénoucé et rentra peu après dans la carrière 
comme aristocrate «ar le député Sauvé, diplomatique, parle poste de con- 
Nomraé, en fructidor an 5 ( septembre sul général à Livourne. Il fut appelé, 
'797), ministre français près les Etats en 1802 , à remplir les mômes fonctions 
de Gèues , qui venaient de se consti- à Madrid , et ne les quitta que pour 
tuer en république ligurienne, il trans- rentrer en France, et venir exercer, 
mit, au conseil des juniors , uue lettre en ventôse an ia ( mars 1804 ) , à Nan- 
duccrcle constitutionnel de Paris ;écri« tes, celles de préfet de la Loirc-Infé- 
fit au directoire français que le roi de rieure. Il obtint, pen de mois après, 
Sardaigne retirerait ses troupes du ter- l'étoile de commandant de la légion 
ritoire ligurien, du moment où cette d'honneur et le titre de baron II fut, 
république aurait retiré les siennes du après la bataille d'Iéna , nommé iuteu- 
territoire piémontais ; fut présenté par dant géuéral du Hanovre, et entra en 
l'ex-ministre de la police Sotin , alors fonctions en janvier 1807. Après un 
ambassadeur extraordinaire à Gènes, exercice de 3 années, il passa , avec 
au directoire ligurien ; annonça à cette la même qualité , dans les provinces 
autorité que l'armée française occu- illyriennes , et donna , le 9 juin 181 1, 
pait la rivière de Ponent ; l'invita à fer- une fête brillante à Laybaclï , ponr cé- 
mer ses ports aux Anglais, et à mettre lébrer la naissance du roi de Rome. Le 
le golfe de la Spezia en état de défense , 5 avril i8i3 , il fut remplacé par M. 
et publia une note relative aux factieux de Chabrol , frère du préfet de Paris , 
qui conspiraient , à Gènes , contre la et nommé , ù son retour eu France , 
France, et paralysaient les mesures du administrateur - général des poètes. A 
corps-législatif ligurien. Il appuya for- l'arrivée de Bonaparte , de l'île d'Elbe, 
tement ensuite cette autorité contre le 20 mars i8i5 , M. de Belleville fut 
le corps - législatif lui - même , qui an- appelé au conseil-d'état, et signa, le 25, 
nonçait de la résistance aux volontés en cette qualité , l'adresse présentée 
du directoire français, et après avoir par ce corps à Bonaparte; mais les 
appelé chez lui quinze des députés les événemens pu 8 juillet ne tardèrent pas 
plus marquans daus l'opposition, il les à le rendre à la vie privée. 

invita à donner leur démission. Enl'an 7 



FIN DU TOME PREMIER. 



Digitized by Googl 



ERRATA» 



Avant-dernière îignede la page i ere commençant par LISTE DES DIVERSES 
ASSEMBLEES, etc. Décret des a et 3 fructidor. — Lisez : des 5 et x£ 
fructidor. 

P ige 3 , (,* ligue : le i3 mai. — Lisez : le 3i mai. 

Page 107, 2 e coloune, ligne ±\ : 1786. — Lisez': 1796. 

Paye 147 • 2* colonne , ligne 29 : cela était -—Retranchez le mot cela. 

JVlômr page, 2 e colonne, ligne 3g : 18 brumaire an 9. — Lisez : 18 vendé-r 

mi aire an 9 ( fO octobre 1800 ). 
Mtîrae page , 2 e colouue, ligne 48 : 45 jours. — Lisez : 75 jours. 
Page 172 , i cre colonne . ligne 23 : 20 au 21 mars. — Lisez : 19 au ao mars. 
Page 177 , 2 e colonne, ligue 20 : ARSTORG. — Lisez : ASTORG. 
Page 189, avant-dernière ligne : de deux élémens. — Lisez : de deux frayeurs. 
Page 191 , i ere colouue , ligue 24 : de St-Eustache à Paris. — Lisez : de St- 

Manrice à Limoges. 
T* a S« »99, a" colonne, ligne 4* : reçut. —Supprimez le mot et. 
Même page et même colouue, ligne 49: général autrichien. — Lisez i général 

prussien . 

Page 201, 2" colonne, ligne 14 : article Aucekeàu; récit de l'entrevue da- 
ma ré chai et de Bonaparte se rendant à l'île d'Elbe. Nous en tenons les cir- 
constances ( et nous ne les tenons pas Seuls ) de la bouche même du maré- 
chal. Ou sent que les témoins de cette entrevue , n'ayant été qu'en très-petit 
nombre , une dénégation , sur ce qui s'y est passé , n'a pu être donnée qUe par 
une des personnes de la suite de Bonaparte. C'est, en effet, d'un agent officiel- 
lement chargé de l'accompagner , que nous venons d'apprendre qu'auCuue 
explication n'a eu lieu entre le maréchal et Bonaparte, et que ce dernier, 
voyant le maréchal s'avancer vers lui-, s'est borné à lui dire : w Retirer- vous , 
vousétes un lârhe. a Dans une circonstance presque unique, et où Ton oppose 
un témoignage vivant , et qav nous savons être désintéressé, au témoignage 
du maréchal mort , et nui peut-être avait un certain intérêt à dissimuler quel- 
ques-unes des particularités de cette éntrevue , il était de notre devoir, 
comme historien , de mettre les deux récits sous les yeux du public; nous le 
remplissons , avec d'autant plus d'empressement , que nous sommes convain- 
cus que l'exactitude des faits , autant qu'il est possible de la constater par les 
recherches les plus attentives , est le premier mérite d'un ouvrage de la na- 
ture de celui-ci. Nous saisissons cette occasion pour réclamer, à-la-fois, 
la bienveillance et les lumières de nos lecteurs , dans le cas où ils reconnaî- 
traient quelques erreurs qui doivent nécessairement échapper à l'immensité 
d'un travail tel que le nôtre. Nous mettrons . à les faire disparaître, tout l'in- 
térêt que doivent attacher des hommes d'honueur, et saus passion , à rendre 
hommage à la justice et à la vérité , sans acception de circonstances et <J«* 
personnes. 

Page 206, i*™ colonne, ligne 10. — Supprimez les mou : Etrenncs aux mort» 
et aux vivat) s. 

Page 255, 1" colonne, ligne 28 : quoiqu'elle n'était plus. — Lisez : quoi- 
qu'elle ne fut plus. 

Page 3n , a - colonne , ligne 5 , article B±rère : et c'est après un rapport sur 
les biens des condamnés, qu'il dit ces mots. — Lisez .* qu'on lui attribue- 
ces mots — \près les mots : exécution révolutionnaire. — Ajoutez : ces pa- 
roles , barbarement ironiques, ont été mises dans la bouche d'un autre 
membre de la convention. Nous ne les rapportons que comme un bruit 
public, dont nous n'affirmons point la vérité. Toujours disposés à accueil! r 
tous les éclaircissemens et toutes les justifications , comme à ne taire sucuia 



des faits qui pourraient y donner lieu , nous nous bornerons à laisser le pu- 
blic prononcer sur elles , et à décider de la confiance qui doit leur être ac- 
cordée.— Même article , pape 3i3 , a c colonne , ligne 3 : il faut entendre par 
le mot police , celle qu'exerçait alors le maréchal Lannes, mmandant de la 
garde des consuls. C'est a lui que Barère fit cette révélation , et le ma- 
réchal fut ensuite appelé comme témoin dans le procès. 

Page 3aj , a" colonne , ligne 3^ : 179a. — Lisez : 1793. 

Page 3ao , i r « colonne , ligne 5o : directoriale. —'Lisez : dictatori *3. 

Page 34a , i re colonne , ligne ao* , article Du Barry : ce désir naturel a pres- 
que toutes les femmes. — ajoutez : de cette espèce. — Même article, 
page 343 , i rc colonue, ligne 33, après ces mots : la France , tou café 
f . . . le camp. — Ajoutez : on ne peut se faire une juste idée des épou- 
vantables profusions de la cour de France, à cette époque, qu'en appre- 
nant qu'il était passé, à la comtesse Du Ban y , une somme de 4°> 00 ° hw* 
par mois, pour le service de sa table, seulement en poisson, et que ce 
poisson ne coûtait pas un sol aux fournisseurs qui le prenaient daus la 
poissonnerie du roi. Tout le reste était dans une égaie proportion. 

Page 353, i r * colonue, ligne ao , article Bassal : au'lieu de ces mots ab- 
surdes : ce ne fut pas saus peine qu'il échappa aux proscriptions qui étaient 
alors à Tordre du jour. — Lisez ; ce ne fut pas sans peine que cet am- 
bassadeur parvint à se soustraire alors, à Tenet de quelques-unes des dé- 
nonciations portées contre lui.— -Même page, même colonne, ligne 4<>: 
imivit Charapionnet à l'armée des Alpes , ou ce général fut tué. — Effacez : 
où ce général fut tué. Champiounet est mort de maladie en 1799. ~— Même 
page 353, i re colonue, ligne 47 , article Bassejtge :àla révolte. — Lisez: 
à l'insurrection qui éclata , etc. 

Page 354, 1" coloune, ligne 43 : Voy. Alfibri. — Lisez : Voy. Albasi. 

Page 363 , a e coloune , ligue 44 : aussi réunissait-il. — Lisez : aussi 
réunit-il , etc. 

Page 36a, a* colonne, ligne 8 : et fit passer à l'ordre du jour, pour délibérer, ttc. 
— Lisez : et fit passer à l'ordre du jour sur la propositiou de déclarer qa'u 
n'avait pas cessé de mériter la contiaure de la nation. 

Page 388, i rc colonue, ligue 3y -.faux — Lisez : faulx. 

Page 396 , a c colonne , ligue 1 1 ; Degoceva — Lisez : Dégo , Ceva , etc. 

Page 4»4» lCe colonne, ligue 11 , article Beacveau : nous nous empressons d« 
rectifier une erreur de fait M. le marquis de fieauveau, seigneur de ia Treille, 
est sorti de la Bastille , en 1784, d'après la déclaration de M " Delauu*t,sa 
fille, et non pas à l'époque de la révolution. Quant à l'assertion que M. le 
marquis de Beauveau n'apparteuait point à la maison de Beauvau-Craon , 
nous croyons de notre devoir de l'abandonner , jusqu'à ce que les tribunaux 
aient prononcé sur les réclamations des parties. 

Page 4a3 , a* colonne, ligue a5 : l'acte de Vhabeas corpus. — Lisez : l'acte 
d'habeas corpus 

BABEY (Fhabcois) , a été indiqué à tort comme député du Jura à la chambre 
des repres utans ; il était membre de la chambre des députés de i8i5. 

BARBIER DE VEMARS , né à Vemars, le 7 avril 1775, n'eut d'autre motif 
pour renoncer à la chaire qu'il occupait au lycée Bonaparte , qu« l'état 
4a ia santé. 
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